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OBSERVATIONS  CHIMIQUES  . 

I 

Sht  la  stéarine  de  Foeuf  eùmparée  à  cette  de  poule: 

Par  M.  Planche. 

Lorsque  j'annonçai  dans  le  Jonnial  de  Pharmacie  pour  le 
f  mois  d^octobre  1 8 1 5 ,  Texistence  da  saîf  dans  Thuile  d*œufs , 
^  je  n*avais  alors  à  ma  disposition  qu'une  liPès-*peiite  (juamitc 
,  de  cette  matière  solide  pure^  J'établissais  sa  solubilité  comme  ' 

éunt  de  i,si5  pour  loo  parties  d'alcobol  bouillant.  En  rëflë- 
cbissant  depuis  que  le  peu  de  capacité^  de  cette  substance  -  * 
!  pour  l'alcohol  Téloignait  sous  ce  seul  rapport  des  différentes  ' 

stéarines  examinées  par  M.  Chevreul ,  j'ai  pense  que  peut« 
étTeVesprit-de-vin  dont  je  m'étais  servi  n'éta^  pas  suffisam- 
!  -ment  rectifié-,  me  proposant  de  répéter  l'expérience  quand 
je  trouverais  l'occasion  d'agir  sur  une  masse  plus  considé-  '  • 
rable.  J'ai  profité  de  celle  qui  me  fut  offerte  au  mois  d^août 
dernier  de  préparer  à  la  fois  plusieurs  kilog.  d'huile ^d'œuf^ 
I  IX*.  ^/wiee.  —  Ta/iwer  iSaS.  i 
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eti*ai  pitacqnérir  k  preave  que  mes^^utes  à  cet  égard 

ti^étaient  pas  sans,  quelque  fondement. 

Oa  a  rempli  un  flacon  d*huilé  d*œn^  filtrée  qu'on  a  dé-^ 
posé  dans  une  caye  dont  la  température  élait  dîe  8®  centi- 
grades. Au  bout  de  quelques  jours ,  on  sépara  la  stéarine 
impure  tjili  s'était  déposée  pour  réxprimer  entre  plusieurs 
doubles  de  papier  non  collé.  Une  première  dissolution  dans 
Falcobol  bouillant  débarrassa  la  stéarine  du  peu  d'élaïne 
écbappée  i  Faction  de  la  presse  et  d'une  grande  partie  de  la 
matière  colorante  du  jaune  d'œûf ,  qui ,  pour  le  dire  en  pa^ 
sant  »  h^est  pas  due  à  la  présence  du  fer ,  ainsi  que  quelqucis 
cbimistes  Font  pensë« 

La  stéarine  que  Talcohol  abandonna  eh  se  refroidissant, 
avait  encore  une  légère  teinte  jaune*  On  la  fit  fondre  au 
bain  marie  ,  et  on  Tj  entretint  liquide  assez  de  temps  pour 
en  cbàsser  Talcobol  ;  ensuite  on  coida  dans  une  capsule  de 
Verre mince^la matière  fondue,  de  manière  a  lui  faire  pré- 
senter le  plus  de  surface  possible.  Refroidie,  elle  étctit  scclie 
au  toucber ,  f4endi}lée  en  plusieurs  etidroits>  elle  ne  tacbait 
plus  le  papier  josepb  ^  à  la  couleur  près ,  on  pouvait  la  con-^ 
sidéter  comme  pure.  Là  capsule  et  son  contenu  furent 
exposés  pendant  deux  beures  au  soleil ,  l'un  des  premiers 
jours  de  septembre ,  espacé  de  temps  qui  fut  plus  qne  sulïi- 
sont  pour  acbever  la  décoloration  (i). 

C'est  dans  cet  âat  ^  et  après  m'être  assuré  qpe  la  stéarind 
ne  colorait  plus  l'esprit-de-vin  ordinaire  que  j'ai  employu 
(le  l'alcobol  plusieurs  fois  rectifié  sur  de  l'hydrocbloratcf 
\  (le  cbaux  et  amené  à  une  densité  de  o,8o5)  afih  de  pouvoir 
'établir  des  résultats  comparatifs  avec  ceux  déjà  obtenus  par' 
M.  Cbevreuil  sur  d^autres  stéarines. 

La  moyetind.des  trois  expériences  faites  chaque-  fois  avc^f^ 
de  nouvel  alcohol  ,*  m'a  donné  ce  i^ésultàt  : 


(i)  Ce\te  stéarine  purifiée  a  été  présentée  à  la  Société  de  PharntMile  « 
Jads  la  scunce  «)u  i5  déticttihi'e. 
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Ibo  parties  d^alcôhol  botiillaiit  d'une  dehsUé  de  o,8(>5 
dissolvent  de  stiiarine  d'œufs  pure  io,46.  D'où  îl  suit  que 
la  stéarine  d'œufstient  le  milieu  pour  la  solubilité  entre  la 
stéarine  d'homme  et  celle  de  porc  (i). 

Bien  que  j'eusse  reconnu  à  )a  stéarine   dé  Toeuf  des 
propriétés  comnianes  à  celle  que  Ton  retire  dé  là  graisse  de 
divers  animaux ,  ]e  désirais  encore  ëxâminet  celle  de  poule 
uniquement,  sous  le  rapport  de  la  solubilité  dans  TalcoboK 
A  cet  effet,  j'ai  fiiit  fner  une  jeune  poule  qui  n'aVait  encore 
produit  que  quelques  œufs.  J'ai  enlevé  la  ghiisse  qui  avoisi- 
nait  l'oTaire  et  l'ai  fait  bouillir  dans  de  l'eatk  poUr  liquéfier 
la  portion  du  corps  graisseux  adhérent  au^ ,  mïDmbranes. 
Cette  graisse  purifiée  et  privée  d'humidité  est  restée  demi- 
liquide  à  une  température  de  5®  centigrades.  La  portion 
liquide  ou  Télaïne  était  d'un  jaune  assez  prononcé.  La  stéa- 
rine sous  la  forme  "d'une  matière  grenue  était  beaucoup 
moins  colorée*  On  a  exprimé  cette  matière  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  tachât  plus  le  papier  Joseph»  Elle  était  alors  d'un  assez 
beau  blanc.  Une  seule  dissolution  dans  laleôhol  l'a  fournie  * 

parfaitement  pure.  J'ai  traité  cette  substance  de  la  même 
manière  que  la  stéarine  d'œufs  ,  et  j'ai  vu ,  hon  sans  quel- 
que surprise  >,  qu'elle  jouissait ,  à  quelques  centièmes  près  , 
de  la  même  solubilité  que  celle-ci.  En  effet,  lûo  parties 
d'alcobol  bouillant ,  d'une  densité  de  o,8o5 ,  ont  dissout  de 
stéarine  de  pdnlé  lo^og^ 


(t)  60  jaunes  d^oeufs  équivalent  en  poids  à  1  kilogramme,  et  ne 
fournissent  que  laiS  grammes  d^huile  par  etpression ,  parce  qu*i\  en 
reste  toujours  dans  le  marc ,  quelle  que  soit  la  force  de  la  preste.  Mais  la 
quantité  réelle  d^huile  contenue  dans  un  kilogramme  de  jaune  d'œufs  ne. 
s'élère  pas  à  moins  de  1^  grammes,  terme  moyen  de  plusieurs  expé> 
riencce  que  npns  ayons  faites  en  épuisant  d'huile  le  jaune  d'ceuf  frais  au 
moyen  de  Tëther  sulfurique.  Chaque  œuf  est  donc  représenté  par  3  gram- 
mes  .d'halle  ainsi  composée  : 

Stéarine .    3  décigrammes  (   5  grains  {  } 

Élaïne.  .......  217  décigrammes  (  5o  grains  |  ) 

• — " -     -    - 

3o  décigr.'  ou  3  grammes. 
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Nous  savons  par  les  expépiepces  de  M.  ChevjrrnVque 
les  seules  différences  bien  trjuichëes  qui  esment  entre  tes 
stéarines  examinées  jusqu'ici ,  consistent  dans  leur  capacité 
relative  pour  Falcohol ,  et ,  certes,  il  n'en  est  aucune  qui,- 
considérée  sous  ce  point  de  vue,  se  ressemble  davan- 
tage que  les  deux  espèces  qui  font  le  sujet  de  cette  note. 
Dirons-nous  que  la  graisse  qui  avoisine  l!o¥«re  dans  la- 
poule  concourt  h  la  formation  du  jaune  d'oeuf  en  lui  four- 
nissant la  stéarine,  peut*ètre même  l^élaïneSC'est  ee  qui 
nous  parait  vraisemblable^  mais  ce  n^est  encore  qu'une 
hypothèse  qui  a  besoin,  d'être  éclairée  du  flami>^tt  de  la 
physiologie  pour  être  confirmée  oadétruîtek  Trop  étranger 
à  cette  science  pour  entreprendre  des  reeherehe»  aussi  dé<^ 
licates  ,  nous  ne  pouvons  que  formée  le  vœu  de  voir  quel« 
ques  savans  s'y  livrer. 

L'existence'  de  la  stéarine  dans  le  )anne  d'œaf  amènera 
probablement  quelques  xhangemens  dans  les  théories  éta* 
blies  sur  la  formation  du  poulet ,  d'après  les  belles  recher- 
ches de  Haller ,  de  Bonnet ,  de  itéaumur  et  dç  Yic-d'Azyr. 


NOTE 


Sur  la  capacité  de  saturation  de  la  Delphine. 
Par  M.  Fensulle  ,  pharmacien  à  Cambrai. 

Le  travail  que  nous  avons  publié ,  M.  Lassaigne  et  moî , 
sur  la  delphine,  alcali  végétal  que  nous  avons  trouvé  dans  la 
staphysaigre ,  est  resté  incomplet  en  ce  qui  concerne  le  de- 
gré de  saturation  de  cette  nouvelle  substance  alcaline.  Je 
m'empresse  de  publier  aujourd'hui  le  résultat  de  l'analyse 
que  j'ai  faite  de  quelques-uns  de  ses  sels. 

Les  sels  de  delpbine  ,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans 


/ 
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nôtre  mémoire  ^  tie  présetiic^t  f>oiiit  dfe  nudimetis  de  crisial- 
lisalkm  9  dessécliés  ils  se  .luîssent  mettre  en  poudre  avec 
faciUie  ;  exposés  à  Tnr  ils  finifisent  en  peu  de  temps  par 
s'huaiecter* 

La  delplûne  jouit  de  la  propriété  de  donner  ^on-seule- 
ment  des  sels  neutres ,  mais  encore  des  sels  avec  excès  de 
base  et  sûrement  des  sd»  acides ,  dans  lesquels  les  élémens 
soivent  les  lois  des  proporiion$  chimiques. 

Si  Ton  ajoute  a  tme  quantité  de  delp^^e,  une  portion 
d'aeideanlfurique  de  manière  à  ce  que  la  Vase  sôit  en  excès, 
la  liqueiup  filtrée  donne  des  traces  d'alcalinité  ;  mise  à  sic- 
cité  ,  le  produit  dissous  dans  Teatt  abandonne  son  excès  de 
base  et  conserve  sa  nettirriilé  ^  car  Un  papier  de  tournesol 
{JoDgé  dans  la  Uquéur  ae  rougit  pomt ,  et  un  papier  rouge 
ne  repasse  pas  au  bleu. 

La  propriété  qu'a  «la  delpbine  de  former  des  sous-sels 
avait  déjà  été  remarquée  par  M.'  Lassaigne  et  moi ,  dana 
notre  mémoire  sur  la  staphysaigre  ;  nous  disons  (  Annales 
de  dunne^et  jl^^*  9  tome  XII ,  page  365  )  que  la  substance 
d^apparence  résineuse  se  trouve  être  un  ^ous- acétate  de 
ddpbine  y  elle  ramenait  au  bleu  1&  papierrougi  et  dégageait 
de  Tacide  acétique  par  Tacide  sulfurique. 

• 

Svlfates  de  delphme. 

!•.  On  fit  dissoudre  dans  de  i'acîde  sulfurique  très- 
étendu  un  excès  de  delpbine  5  le  liquide  jeté  sur  un  filtre 
fiit  évaporé  av«c  précaution  -,  un  poids  déterminé  fui  dissous 
dans  Peau  distillée,  on  sépara  le  précipité  de*  delpbine  en 
excès  qui  fut  lavé  ,  séché  et  défalqué  du  'poids  primitif  : 
0,170  grammes  tle  sulfate  regardé  comme  neutre  don-^ 
nèreot  0,01 5  de  sulfate  dé  baryte.  Dans  une  autre  expérience 
O;6oo  fournirent  o,o5^9  de  sulfate  de  baryte ,  ce  qui  donne 
pour  la  composition  du  sulfate  neutre  : 

Acide  sulfurique.    .  .     3,o3i.   ...       3,129 
Delphine.  ......  gSigBg.  \  .  ;   100, 
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Si ,  comme  Toot  observé  fort  judicieusement  MM.  Pelle^ 
tier  et  Cayentou ,  dans  leur  analyse  du  sulfioe  de  brucine , 
les  alcalis  végéuux  suivent  la  même  règle  que  les  oxides 
métalliques  ,  nous  trouvons  d'après  Tanalyse  do  sulfate  de 
delphine  que  le  degré  de  saturation  de  la  delphine  est  de 
3)139,  que  le  poids  de  sa  molécule  est  de  16,0168. 

a^.  Le  sous-sulfate  a  été  obtenu  en  saturant  une  petite 
quantité  d'acide  sulfîirique  par  Un  excès  de  delphine;  la 
liqueur  a  été  Qkpée  pour  séparer  Talcali  excéSant;  elle  ra-* 
menait  au  bleu  fc  papier  de  tournesol  ;  elle  a  été  desséchée 
avec  soin  y  et  le  résidu  redissous  dans  Teau  alcoho|isée  pour 
empêcher  la  séparation  d*ttne  partie  do  la  delpbîpe. 

0,600  de  ce  sous-sel  précipités  par  le  nitrate  de  baryl» 
donnèrent  *o,o3o  de  sulfate  de  baryte  $  d*oii  il  résulte  que  ce 
sel  est  formé  de 

Acide  sulfurique.  .  '•  «  .     1,7 16.  •  •       ^74^ 
Delphine •  98,t2i84«  •  «^  100, 

Ou  voit  par  cette  analyse  que  le  sulfate  j|utre  contient 


deux  fois  Taeide  du  sous-sel;  car  1,746X2=3,49^  f  ^^^'^.7 
tité  qui  approche  asse?  exactement  de  3,  lag  trouvés  dar^ 
le  sulfate  neutre. 

3^.  La  delphine  donne  naissance  à  des  sels  acides.  Lo 
sulfate  acide  est  formé  ,  selon  toute  probabilité ,  de  ; 

Acide  sulfurique.  .  ....       6,438 

Delphine^ »  •  •   100, 

Il  contiendrait  deux  fois  Tacide  du  sel  neutre  et  quatrç 
ibis  celui  du  sous-seK 

HydroMarate  de  delphine* 

L'hydrochlorate  de  delphine  est  amorphe  ;  comme    \^ 
sulfate  il  est  formé  de  » 

Acide  hydroçhlorique.  ...     100.  .  .       2,1 36 

Delphine.    .    .  .  , 4^7^-  •  *   *^^' 
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l^e  smis-bydcochicMrate  est  cx>niposé  de 

/       Acide.'.  ;   .  .  .       ïji94*  •  •         *o? 
Delphine.    .  .  .   loo,        ^  •  ..  83^770 

£t  le  se!  acfde  doit  é(re  composé  de 

^cîde^  •  t  .   .       ^i^'J^i 
Pelphine,    .  .   100, 

EXAMEN     • 

»  Par  M*  Fjuiçois ,  pharmacien»  à  GhMonaTSOir-'Marutv 

liA  poadre  aoBinise  à  l'analyse  se  pcésente  sons  la  fpi  luc 
4e  morceau^  a^louaérés  sans  cohé^on ,  elle  se  divise  facile^ 
meni  par  la  simple  pression  entre  les  doigts  ;  sa  couhoir  e$t 
«L'un  faune  'T%::dàlre ,  sans  odeur  9  d'upe  saveur  st yptique  et 
métallique^  projetée  sur  des  charbons  incandescens,  elle 
ce  fond ,  se  boursoufle ,  et  répaud  une  odew  d'acide  sulfu*. 
reux  très-prononcée. 

Pour  déterminer  les  substances  qu'elle  contenait ,  j'c^n  ai 
£iit  dissoudre  dans  l'eau  et  j'ai  soui^is  le  solutum  filtré  à 
l'action  des  réactifs  ci-après  : 

i:  La  baryte  donne  un  précipité  blanc ,  abondant ,  iuso.- 
luble  dans  l'acide  nitrique^ 

2**.  La  potassie  en  liqueur  un  précipité  bleu  ; 

3^*  Les  hydrosulfates  alcalins ,  un  précipité  brun  $ 

4^.  L'hydrosulfate  alcalin ,  un  précipité  brun  \ 

â^.  Le  nitrate  d'argent  et  l'oxalate  d'ammoniaque ,  rien. 

6^  Une  lame  de  fer  bien-décapée  plongée  dans  la  li-* 
queur  y  se  couvre  d'une  pellicule  de  cuivre  métal. 

Cent  grammes  de  cette  poudre  ont  été  traités  par  de  l'eau 
^sttllée  bouillante  pendant  cinq  minutes  * 
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Le  liquide  filtré  et  évaporé  ii  pelUciile ,  donna  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre. 

La  portion  de' sels  insolubles  dans  Teau  bouillante  pesait 
35  gsammes.  L'eau  en  avait  donc  dissous  la  75*.  partie  for- 
mée entièrement  de  sel  cuivreux. 

Les  25  grammes  qui  ne  s'étaient  pas  dissous  furent  mis 
en  contact  avee  ds  l'acide  hjdrocblorique  chaud  \  un  quart 
d'heure  après  on  filtra  la  liqueur,  il  resta  sur  le  filtre  une 
poudre  jaunâtre  reconnue  pour  être  du  soufre  ;  son  poids 
était  de  9  granunes. 

Comme  il  ne  restait  plus  i  connaître  que  la  matière  dis- 
soute par  l'acide  hydrôchkHriqii^  »  l'easat  (mut  ks  ré^li^  n'y 
indiqua  que  du  fer.  Voulant  isoler  ce  métal  du  aonfre  avec 
lequel  il  était  ulli ,  j'ai  pr^é  vm»  poriÎMi  du  résidu  inso- 
luble dans  l'eau  dans  une  cuillère  de  fer  chauffée  jusqu'fiu 
roûge ,  il  s^ekhala  aussitôt  une  odeui*  Irèa-ferte  4'à<ii|le  aul- 
farenx  accompagnée  de  flammée^  et  le résidb  ii'était  formé 
que  de  fer  itioxidé. 

Il  résulte  de  ced  essais  que  xoo  paities  à$  eette  poudre 
sont  formées  de  : 

Sulfate  de  cuivre.  .......     7S 

Soufre.    • 09 

Fer 16 


100 


Comme  il  est  démontré  maintenant  que  la  poudre  anti-* 
charbonneuse  et  végétative  n'est  autre  chose  que  du  sulfate 
de  cuivre  pour  les  | ,  et  que  les  deux  autres  subsianees  aveo 
lesquelles  iîest  associé,  sont  A  peu  jMrés  insignifiantes  dans 
Ijemploi  pour  lequel  l'autem*  la  recommande  ;  il  me  semble 
{ju'il  est  plus  convenable  de  «e  servir  seulement  du  sulfate 
*  de  cuivf  e  dont  l'^cacité  pour  la  destruction  de  la  carie  des 
blés  a  été  pi^vée  d'une  manière  irrévocable  par  M.  Béné- 
^ict  Prévost;  ce  savant  distingué^  mort  depuis  quelques 
auuécs ,  dont  la  perie  a  été  surtout  vivfîment  sentie  par  la 


Il 


^  DE    PHARMACIE.  <) 

Soeiété  du  département  dé  Tam-et-Garonne»  dotit  il  était 
membre ,  et  qui  a  i^onnu  qae  la  -carie  n'e$t  autre  chose 
qu'une  plante  parasite  ou  un  petit  champignon  de  la  famille 
des  uredo.  Dans  un  mémoire  qui  a  été  imprimé ,  cet  acar. 
démicien  s'étend  très  au  long  sur  la  manière  dont  elle  vé- 
gète ,  et  par  des  expériences  faites  en  grand  et  pendant  douze 
années  consécutives ,  il  a  constaté  la  propriété  dont  jouit  lé 
sulfate  de  cuivre ,  d'en  débarrasser  totalement  le  froment  eu 
prenant  seulement  19^2  grammes  de  cette  substance  pour  un 
hectcditre  de  grain.  --xx 

Le  procédé  le  plus  facile  à  exécuter  est  le  suivant 
(quelques  cultivateurs  de  Tarrondisseoient  dy  département 
de  la  Marne  n'ont  pas  hésité  à  le  mettire  en  pratique ,  et  les 
succès  qu'ils  ont  obtenus  prouvent  son  efficacité  )  :  On  met 
le  grain  dans  un  cuvier,  on  verse  dessus  de  l'eau ,  on  dé- 
laie ,  on  €Û  ajoute  dé  nouvelles ,  de  manière  qu'elle  le  sur- 
nage de  six  à  huH  pouces  ;  on  verse  ènsoîite  le  sulfate  de 
cuivre  dissous  préalablement  dans  quelques  pintes  4'eau 
chaude^  on  agite  alors  fortement  toute  la  mass^  pendant 
une  demi -heure  ,  ensuite  on  enlève  avec  un  clayon  d'osier 
tout  ce  qui  surnage.  Après  une  heure  et  demie  d'immersion 
on  décante  Feau  ,  et  au  bout  de  douze  heures  le  grain  est 
assez  sec  pour  être  semé  sans  être  obligé  de  le  déplacer  (1). 

Par  oe  procédé  on  évite  les  inconvéniens  de  la  chaux , 
puisque  le  grain  n'est  couvert  d'aucune  poudre ,  et  on  a  la 
certitude  d'une  récolte  sans  charbon  ni  carie  (2).  Le  prix  du 
sulfatage  du  grain  ne  revient  tout  au  plus  qu'à  /\o  centimes 
rhectolitre. ,  tandis  que  la  même  quantité  de  gniin  exige 
d'après  Tauteur  25o  grammes  de  la  poudre  anti-charbon- 
neuse ,  lesquels  se  vendent  i  fr.  5o  centimes. 


0)  U  £iut  éviter  de  donner  le.  grain  qui  surnage  à  la  volaille. 

(3)  VoB  doit  recommander  de  renfermer  le  graiu  qui  doit  être  semé 
dans  des  sacs  bien  propres  et  exempts  de  poussièic  qui  contiendrait  encore 
les  germes  de  la  carie.  ' 
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It  me  semble  devoir  terminer  celle  notice  par  cerôfior 
que  je.  n^ouiends  nullement  jeteip  aucun  doute  mu*  les  a^aur 
tages  de  la  poudre  an ti -charbonneuse  et  végétale^  mai&  >'a] 
cru  ëire  utile  à  la  classe  nouvl)reuse  des  cultivateurs  ert  leur 
enseignant  un  moyen  bien  moins  coûteux  pour  arriver  au 
même  but  et  qui  n^est  que  la  base  de  la  poudre  d<^qQmip4Q 
cinjessus»  • 


MÉMOIRE     ' 

Sur  la  distillation  de  la  poix  noire  ou  dugoud/v/i 

en  Suède , 

Par  EftiG  JuvEUtJS*  * 

(  Exlraît4>^r  Jî,-J.  Vii^BY  ).  (i) 

CuAQUfs  climat  delà  terre ,  mèti^e  les  plus  rigou.rcux ,  pré^ 
ficntentdes  avantages  propres  à  satisfaire  leurs  habitant»  Les 
vastes  forêts  de  sapins  et  de  pins  ou  d'autres  cotiifàres  i^  tem- 
jours  verts ,  ne  sont  pas  uqe  desmolndies  riçbesses  desçou* 
trées  froides.  Indépendamment  des  bois  de  construction,  et 
de  chauiTage  qu'on  en  obtient,  et  des  autres  usages  écono- 
miques et  industriels  auxquels  on  les  emploie ,  on-  tire  une 
nourriture  agréable  au  printemps,  de  l'aubier  tendre,  appelé 
sàfwan ,  des  pins ,  et  dans  la  nécessité  même,  on  fabrique 
une  sorte  de  pain  avec  Técorce  intérieure  de  ces  arbres, 

La  poix  noire  surtout,  ou  le  goudron,  devient  un  produit 
important.  Les  pins  qui  servent  à  faire  des  flambeaux  (  pi- 
nus  tœda  9  L.  ) ,  contiennent  le  plus  de  résine ,  et  leur  bois  , 

(i)  Bien  que  ce  nëmoira  date  de  plusieurs  années,  on  y  trouve  '<l«.*« 
faits  trèsrintcressans  et  gui  peuvent  t^tre  mis  à  profit  en  France ,  surtout 
dans  les  ci-devant  provinces  de  Daupliîné,  de  Provence,  etc. ,  qui  rciiL-tv 
mcot  de  hautes  montagnes  couvertes  d^arbres  conifères.. 
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^  plus  pesant  que  Teau ,  difiire  de  ceioî  du  sapin  qui  csl  léger. 
Le  sapin  laisse  lécouler  beaaconp  de  réside  par  son;écoree., 
s'il  n'en  contient  guère  dans  son  bois  ;  mais  le  piii^,  dontré^ 
eorce  ne  fournit  presque  pas  de  résine  (  à  moins  d'éire  en^ 
lerëe)  en  est  tout  imprégné  dans  Tintérieur.  On  ne  tire  du 
goudron  que  du  pin  ,  car  le  sapin ,  outre  que  son  bois  en 
procure  très-peu ,  ne  d,oone  qu'un  goudjron  wec  ^  friable  et 
qui  s'enlève  bientôt  en  croûte  de  la  surface  des  corp^  qu'on 
un  recouvre. 

Les  pinus  sjlyestris  et  tœda  sont  le^  principaiix  qu  on  em*- 
ploie  dans  la  Êibrication  du  goudron  en  Suède ,  et  çuriout 
en  Ostro-Botbnie.  On  ignore  depuis  quelle  jSpoqiie  cet  usage 
a  U^^  mais  il  parait  remonter  à  une  haute  antiquité  «  puis  • 
qnm  dut  sentir  Futilité  d'enduire  lesvaisseaux ,  les  simples 
barques  d'une  matière  qapable  de  défendre  le  bois  de  Tactioii 
de  l'eau*  U  n'est  pas  nécessaire  de  remonter  à  Tépoque  du 
déluge  y  bien  que  l'arche  de  Noé  ait  été  calfatée  par  une  ma* 
tière  bitumineuse  ou  du  goudron  (nommée  chemar^  Geiîèse 
VI.  i4). 

Pline  dit  :  «  En  Europe ,  on  tire  du  pin  ^  au  moyen  du 
a  Ira  ,  la  résine  liquide ,  poiir  enduire  leis  .nayires  et  pour 
»  beaucoup  d'autres  usages.  Le  bois  de  cet  arbre  (ta?^a),.étant 
9  eoupé ,  bouillonne  dans  des  fours  entourés  de  feu  par  de«- 
»  hors  de  tous  côtés.  La  première  sueur  s'écoule  comme  de 
a  l'eau  dans  un  canal ,  c'est  ce  qu'on  nomme  cedrium  en 
9  Syrie  ^  la  liqueur  qui  suit,  déjà  plus  épaisse ,  donne  de  la 
a  poix.  »  {Hist.Nat.  L.  XVI.  C.  !!•  )  Dîoscorîde avait  déjà 
rapporte  ces  faits  dans  l'Orient,  et  Théophraste  expose 
aussi  les  procédés  employés  au  mont  Ida ,  en  Syrie ,  et  en 
Macédoine  pour  obtenir  du  goudron  (HisU  Plant.  L. 
IX  9  c.  a  et  3  ).  Les  Phéniciens  ,,  selon  Suidas  (  i^oeç 
focvfdxaa) ,  calfatèrent  les  premiers  leurs  vaisseaux  de  goudron. 
L'on  employa  aussi  diver3  mélanges ,  comme  la  zopissa , 
fonnéedepoixet  decire,  etc.  (Vegeiiu3,rfe^emi7ft.?  L^JV, 
ç.  ^f\,e\. SchetterydeMilU^ navaUvelerumy  L,  I, c.  5, p.  4^  ). 
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AëtMis  dëcrivil  ensuite  ta  méthode  deshabitans  de  la  Fo*<  . 
l'êt  Noire  pour  obtenir  là  résine  des  arbres  non  coupés 
(  Diss.  de  conijèris  arborib.  ).  Jean  Rai  expose  aussi  la  ma- 
mère  dont  on  distille  la  poix  liquide  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale (  i7i5t.  pfaitt.  lîb*  XXV,  p.  ï397*)$  et  Lioné, 
dans  son  voyage  en  Gothlaade  ,  observa  comment  on  y  fa- 
brique une  exceiloite  pd&  liquide  (  GoUœnska  resan ,  p. 
1 76 ,  198 ,  21  a  ).  Il  est  très-probable ,  au  reste ,  que  d^s  les 
premiers  temps  où  Ton  brûla  les  bois  de  pin  et  de  sapin ,  oik 
dut  observer  qu'ik  pouvaient  produire  une  matière  rési^ 
nelise. 

Les  premiëoes  fosses  pour  obtenir  do  goudron  étaient  im^ 
parfeites  sans  doute ,  et  laissaient  perdre  beaucoup  de  cette 
matière  \  mais,  avant*  d'exposer  la  méthode  actuelle,  vmcilea 
préparatimis'  préliminaires. 

Vers  le  milieu  de  mai ,  les  Suédois  procèdent  à  la  décor- 
tication  des  pins  ^  la  sève,  alors  abondante,  facilite  celte  opé- 
ration. L'On  dépouille  Tarbre ,  avec  une  doldre,  jusqu'à  la 
hauteur  d'un  homme  ou  plus ,  sans  entamer  l'aubier  et  en 
laissant  toujours" le  long  du  tronc,  du  côté  du  nord,  uu 
rayon  d'écorce.  L'été  venu ,  la  chaleur  du  soleil  fait  suiater 
abondamment  la  résine  qui  recouvre  alors  toutes  les  pavties 
dénu4ées  du  tronc.  L'écorcement  fait  par  un  temps  ehaud^t 
un  vent 'méridional^  fournit  plus  de  résiné  que  celui  prati- 
qué par  un  vent  froid  du  nord.  Les  pins  nés  dans  des  lieux 
arides  et  sablonneux  exsudent  beaucoup  plus  de  résine  {pie 
ceux  des  terrains  bas  et  marécageux.  (  Voyes  aussi  J.  A.  Ktil- 
bel,  Diss.de  causa  fertUÀatis^  p.  17.)  ^ 

Trois  à  quatre  ans  après  cette  déoortication ,  l'on  abat 
l'arbre  en  automne.  Chaque  pin  donne  quatre  à  cinq  livres 
de  résine  pap  année  ;  durant  son  état  d'écorcement.  Xors- 
qu'on  ne  veut  point  abattre  l'arbre ,  on  fait  seulement  des 
entailles  à  Vécorce ,  lesquelles  ne  l'empêchent  pas  de  vivre. 

Les  pins  destinés  à  la  fabrication  du  goudron  sont  fendus 
aisément  dans  les  grands  fii-oids  \  mais  on  ne  les  brûle  qu^au 
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iDdî#  de  juiii ,  en  ^n  temps  $ec  ;^on  a  soin  d'enlever  Pécorce 
auparavant ,  ou  du  mokis  d'ôter  la  plus  épaisse  des  troncs. 

Voici  Fa  forme  des  ifoiimeaux  les  plus  convenables  pour  dis- 
tiller la  poix  :  ^m  construit  en  bonnes  briques'^  capables  de 
supporter  un  feû  ardent ,  un  bâtiment  quadrangulaire , 
d[>long  ,  large  de  quatre  pieds  ^  long  de  dix  pieds  et  demi, 
haut  de  sept*,  avec  tm  pied  et  é&ni  de  plus  au  cèté  posté- 
rieur ,  parce  que  le  scX  est  un  plan  incliné.  Ce  fourneau 
est  divisé  en  deux  parties  par  un  mur  de  refend.  L'une  sert 
do  ibjer  au  fourneau ,  l'on  y  place  du  bois  sur  des  barres  de' 
&r  qui  la  traversent  ;  il  faut  d'abord  échauffer  peu  h  peu  ce 
fourneau  ,  puis  on  continuera  entretenir  l^siuème  degré  de 
chaleur.  L'antre  partie  du  fourneau  se  remplit  de  bois  ré- 
sineux ,  longs  d'un  pied  et  demi,  placés  perpendiculairement  ^ 
les  racines  des  pins  se  placent ,  par  supfdément ,  à  leur  som-^ 
met.  Ce  £>urneau  a  un  toit  en  voûte  autour  duquel  est.con- 
duite  la  fumée  qui  sort  ensm|e  par  une  cheminée»  Au  eèté 
pœtéjienr  du  fourneau ,  contenant  le  bdis  résioeuac ,  est 
adapté  un  tuyau  de  fer  qui  va  tomber  dans  un  vase  pour 
recevoir  la  poix.  Pendant  la  combustièn ,  la  boucbe  du  four-^ 
iieau  ae  ferme  par  un  mur  épais  d'un  pied  ,  afin  que  la  cha- 
leur soit  concentrée  et  demeure  à  peu  près  égale,  jusqu'à 
ce  que  toute  la  poix  soit  coulée.  Alors  on  bouche  toutes  les 
ouvertures ,  et  tout  étant  refroidi«ron  retire  le  charbom 

D'abord ,  il  sort  par  le  tuyau  ,  du  phlegmê  ^  ensuite  une 
poix,  épaisse ,  blanchâtre ,  grenue  ^nommée  rot  tiœma;  c'est 
uoe  sorte  de  braisée.  Elle  estauivie  par  la  poix  liquide  or- 
dinaire qui  coule  abondamment  d'abord  y  puis  se  ralentit. 
Chaque  brasse  ou  mesuré  de  bois  de  pin  dé  six  pieds  de 
large  et  Ae  huit  à  dix  de  hauteur ,  peut  fournir  jusqu'à  ' 
quatre  tonnes  de  poix ,  mais  qui  contient  toujours  beaucoup 
d'eau.  Si  le  bois  n'est  pas  très-résineux ,  onn'en  obtient  sou- 
vent qu'une  tonne ^  communément  c'est  deux.  La  tonne, 
faite  en  bois  de  sapin ,  est  de  la  capacité  de  quarante-huit 
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pofô  (kaiine)  de  quatre  livres  chacoD  y  environ/ Tel  est  i^' 

produit  de  seiae  charretées  de  bois  de  pin.  *  ' 

li'eau  qui  s'écoule  du  goudron  liquide ,  est  chargée  de 
CQttc  matière  4  aussi  les  Suédois  et  d'autres  habiians  du 
Nord  >  y  fonf  macérer  leurs  souliers  de  cîiir  velu  ,  ce  qui 
dofme  à  ce  cuir ,  une  qualité  supérieure.  Cette  eau  chargée 
de  goudron  est  aussi  très-f  ropre  à  écarter  la  vermine  des 
bestiaux ,  et  on  les  en  frotte  ^  c'est  d'ailleurs  un  remède 
estimé  contre  les  dartres  ,  la  gale,  et  autres  affections  çutlH- 
nées  de  rhomme  et  des  animaux ,  si  Ton  en  fait  des  totioas*  * 

Le  boa  goudron  doit  teindre  Teau  en  rose;  si  Peau  blan« 
qhit  au  contraire  ^  le  goudron  est  de  mauvaise  qualité. 

Nous  passons  sur  les  prix  et  le  commerce  du  goudron  , 
pour  Fusa^e  de  la  marine  ou  d^autres  emplois  ^  mais  l'auteur 
affirme  que  le  Commerce  de  la  seule  Ostro-Bothnie  s'est  élevé 
par  année  à  plus  de  80,000  tonnes^  et  il  est  étonnant > 
ajoute^t-il ,  que  ce  pays  ne  soit  pas  encore  épuisé  de  bois  9' 
puisque  chaque  tonne  représente  environ  64  troncs  de  pins  9 
et  aipsî  il  a  fallu  5, 120,000  de  ces  troncs  de  pin ,  pour  ob^*  ' 
icnir  un  pareil  nombre  de  tonnes. 

Selon  les  Suédois  Ostro-Bothniens ,  au  reste  ,  les  pins  se 
régénèrent  dans  l'espace  de  trente  ans,  lorsque  le  lerroîi'. 
est  bon  j  et  Ton  a  dû  pourvoir  au  remplacement  des  forêts 
détruites,  (Voyez  Von  Cariowitz,  Sylvictdtura  œconomka , 
p,  2,  ch.  I,  ^ai.) 

A  ces  rechercbes  de  Juvélius  ,  nous  n'ajouterona.pas  ](» 
descriptions  de  la  méthode  suivie  en  France,  potir  la  fabri- 
cation du  goudron  \  elles  ont  été  données  par  Duhamel  çt 
d^autres  auteurs. 

Nous  ferons  seulement  quelques  remarques.  Ainsi  Pline 
rapporte  qu'une  des  lies  des  côtes  de  la  Germanie ,  qu'il 
nomme  Osericte ,  était  couverte^  d'une  espèce  de  çédre (ou 
de  pin  )  ,  desquels,  l'ambre  jaune  découlait  sur  les  rochers 
de  la  mer.  Tout  se  rapporte  en  eiûfet  aujourd'hui  à  feîre  re- 
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oKiiiaitre  le  éucéin ,  €<ni»iie  tiné  production  Jes  arbres 
coni(ert39% 

A  tel  égard  le  tetmc  d^I^uile  dcm^a,  imposé  h  Thaile 
▼olalile  obtenue  du  galipot ,  et  le  nom  de  raze  que  les  Pro- 
yençaux  do|iiient  au  brai  sec  ,  vient  deis  Arabes  qui  nom^ 
ment  orsA  lecédre;  les  Chaldéen^  le  nomment  ^zr^a,  les 
Hâbrenx  arez*  Ces  termes  défigurés  qous  ont  été  transmis 

par  les  Maures  ou  Sarrasins. 

« 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Nouvelle  préparation  de  radde  hydro-cyanique.  • 

Quelques  chimistes,  tels  que  Lampadiuset  Brugnatelli, 
avaient  annoncé  âuttefois  qu^oti  pouvait  extraire  Tacide  by-^ 
dro-eyanique  du  prussiate  de  potasse  ;  mais  ils  n'avaient  pas 
suffisamment  précisé  le  moyen  de  Tobtenir  d'une  force  con- 
siantè. 

M.  Ceâ  Pessitia ,  pbartnacien  à  Milan  ,  s'est  occupé  de 
remplir  cette  lacune.  Voici  son  procédé,  qui  doit  être  écono* 
niique  si  le  résultat  répond  à  ce  qu'annonce  l'auteur. 

1)  introduit  i8  parties  de  prussiate  de  potasse  ferrugineux 
en  poudre  très-âne  dans  une  petite  cornue  de  verre  tubuléé ,  < 
évitant  de  salir  la  paroi  et  le  col  de  la  cornue;  il  adapte  à 
ce  vaisseau  un  très-petit  Ballon  tubulé  muni  d'un  tube  cotl^- 
duclenr' qu'il  fait  plonger  dans  un  premier'  flacon  contenant 
tin  peu  d'^ati  distillée  ;  le  reste  de  l'appareil  est  convenable- 
ment  disposé  pour  éviter  f  absorption.  Cela  fait,  il  verse  dans 
la  coniue  un  mélange  refroidi  de  neuf  parties  d'acide  sulftt- 
rîfjue  concentré,  et  de  douze  parties  d'eau.  On  ferme  ber- 
métiqnement  la  tubulure  de  la  cornue  *,  on  laisse  le  tout  en 
repos  pend^dnt  12  beures,  au  commencement  desquelles  on 
enloure4e  ballon  déglace  ;  le  col  delà  cornue  doit  être  con* 
iniicnemeot  reftoidi  par  des  linges  mouillés^  oh  échauffe 


ensdite  la  matière  avec  quelques  charboM  ardéns ,  ei  on 
Ventretient  sjnsî  jusqu'à  ceque  des  stries ,  qu^on  observe  dans 
le  col  de  la  cornue  pendant  Toperation ,  deviennent  plus 
rai:es ,  et  lorsqu^on  aperçoit  s^élever  une  matière  bleue  qui 
menace  de  passer  dans  le  récipient.  A  ce  point  on  cesse  im- 
médiatement le  feu  )  on  laisse  refroidir  entièrement  Tapira* 
reij  et  Ton  vers^  le  cpntenu  du  récipient  dans  tn  vase  con* 
venable» 

L^acide  hjdro-cyanique  obtenu  parce  procédé  a  une 
o'déur  forte  et  pénétrante  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,898  à  0^00,  à  ia  température  de  j3  à  i4  R*  (  Gravité 
voulue  parSclieele).  Il  possède  d^ailleurs,  suivant  M.  Pes- 
sina ,  toutes  les  propriétés  de  Tacideprussique  le  plus  pur. 
ÇGiomale  di  Fùica  j  etc*  Août  1823.)         L.-A«  P. 


• 


Manière  derdever  t odeur  d'une  eau  distUlée^ 

• 

M.  Davies  ,  droguiste  à  Chester^  ayant  fait  par  hasard  nn 
mélange  départies  égales  d'huile  de  ricin  (castor-oil)  et 
d*eau  de  menthe  poivrée ,  il  observa  que  Todeur  et  la  saveur 
de  cette  dernière  ont  diminué  graduellement,  au  point  que 
ses  qualités  disparurent  dans  Fcspacc  d'un  jour  ou  deux  ^ 
«entièrement^ 

'  .Le  même  effet  est  produit  ave^  les  autres  eaux  (fistillçes 
odorantes ,  ou  les  huiles  volatiles  mêlées  à  de  Teau  dans  la 
proportion  d'une  goutte  sur  deux  onces  d'eau..  Quai|t  ^ 
rhuile  "d'olive ,  substituée  à  celle  de  ricin ,  elle  ne  diâere 
presque  e^  rien  au  goût  et  à  Todeur. 

Notm»  Ciette  observation  donnée  comme  neuve  n'est  pour- 
tant pas  sans  exemple ,  puisqupn  sait  fort  bien  que  les  huiles 
6xes  sont  dés  meilleurs  excipiens  des  huiles  volatiles  que 
Teau.  Ainsi  quand  on  mêle  à  une  huile  fixe  une  eau  chargée 
d'huile  essentielle ,  cette  dernière  est  &cileostent  reprise  par 


^ 
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I^huile  fixe.  Sî^i^tte  huile  n'est  pas  sensiblement  impregQ^ 
d'odeur  et  de  saveur,  c'est  parce  oue  rUuile  voiaiile  s*j 
trouve  bien  plus  masquée  que  dans  l'eau.  J.-J.  V.        * 


I 


lu 


jâcide  mélaniqu^  dans  Turine  noire, 
PsiT  M.  le  docteur  Proxjt. 

Le  docteur  Marcel  a  décrit,  dans  le  la*.  volume  des 
Transactions  médico-chirurgicales  y  jane  singulière  variété 
d'urioe ,  qui  passa  viu  noir  bientôt  après  qu'elle  eut  été 
rendue;  et  il  a  donné  la  notice  suivante  de  ses  propriétés 
chimiques  telle  qu'elle  lui  a  été  communiquée  par  le  doc- 
teur 1?rout  : 

«  Le  résidu  obtenu  par  l'évaponition  de  .cette  urine  non- 
seulement  ne  contenait  pas  d'acide  liihi<^ue ,  mais  on  n^ 
[mty  découvrir  d'uréé.  Bien  que  l'addition  des  if  ci  des  di- 
ués  ne  produisit  pas  immédiatement  de  ehangemeiis  de 
conteur  dans  l'urine  \  cependant ,  en.  la  laissant  reposer 
pendant  quelque  temps ^  ^\^^7  formait  un  léger  précipité 
noîr  9  le  fluide  surnageant  resta  iransparenl ,  m|iis  un  pea 
e<doré.  Lç  précipité  noir  ainsi  obtenu  se  trouva  être  près- 
qu'insoluble  ,  soit  dans  l'eau  ou  dans  Talcohol  à  chaud  ou 
à  froid.  Il  fut  bientôt  dissous  sans  le  secours  de  la  chaleur 
dans  les  acides  sulfurîque  et  nitrique  concentrés  en  formant 
une  solution  d'un  brun  noir  très- foncé ^  mais  ^n  étendant 

kees  acide»  avec  de  l'eau ,  la  substance  noire  paraît  être  pré- 
cipitée de  nlDi^veau  sans  altération.  Toutefois,  ces  acides 
•idâfl^deja  chaleur  paraissent  le  décomposer.  La  substance 
r        noire  ^e  dissout  promptement  dans  les  alcalis  fixes ,  et  dans 
ï        les  souS'Carbonates  «IcaUus  ^    ^i  formant  des  dissolutions 
"        très— brunes.  * 

L'addition  de  l'eau  n'affecte  pas  e\es  dissolutions  f  mais  les 
acides  en  précipitent  la  substance  noire  sans^ aucun  «change- 
I  ment  apparent-  Lorsque  l'ammoniaque  lul^employée  comme 
dissolvant,  et  que  l^excès  de  cet  alcali  eut  été  chasse  par 
VévaporatiQn  à  siccité,  on  obtînt  un  résidu  d^un  brun  n^ir 
foacé,  qni  parait  être  un  composé  de  la  substance  "noire 
IX*.  Atmé^  -—  Janvier  i8«3.  » 
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avec  l'animoDÎaqne ,  et  po8sé<bit  les  propriétés  suivantes  : 
il  était  très^solublc  dans  Tean  ;  étant  chauffé  avec  la  po- 
tasse caustique  il  eshale  une  odeur  d^ammoniaque.  Néan- 
moins ,  le  composé  noir  ne  parait  avoir  aucune  tendance  i 
cristalliser.  Le  mnriate  de  bar i te  ,  le  nitrate  d'argent,  de 
même  que  le  protonitrate  de  mercure  et  le  nitrate  de  plomb 
produisent  dans  les  solutions  de  ce  composé  daus  Teau  des 
précipités  bruns  très-abondans.  Mais  Toximuriate  de  mer* 
cure  produisit  immédiatement  un  précipité ,  et  celui  obtenu 

£ar  racëtate  de  2inc  fut  d'une  couleur  brune  plus  pâle, 
^aprés  ces  expériences ,  le  docteur  Prout  considère  le  prin- 
cipe noif ,  obtenu  de  Turine  par  Faction  des  acides  étendus, 
comme  un  nouveau  corps  possédant  des  propriétés  acides  ; 
et  si  cela  est  confirmé  par  de  nouvelles  observations ,  il  pro- 
pose de  le  nommer  acide  mélanique.  L.  A.  P. 

(  The  Edimburgk  Phîlosqplucal  journal.  ) 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pons ,  docteur  médecin  à  Agen , 
adressée  à  Jff.  Firey ,  au  sujet  du  sucre  colore  en  bleu. 

Vous  avez  inséré  dans  le  X*.  N*  du  Journal  de  Pharmacie 
(octobre  1829-),  l'observation  de  M.  Boiigueret,  pharma- 
cien à  Langres,  sur  le  bleu  de  cobalt  mêlé  au  sucre  dans 
rintention  de  lui  donner  une  couleur  azurée.  Je  n'ajouterai 
aux  réflexions  de  <;e  pharmacien  sur  les  inconvéniens  qu'il 
signale  de  l'introduction  de  cette  substance  dans  les  voies 
digestiveSi ,  que  Inobservation  suivante  :,  • 
»  Au  mois  de  juillet  dernier,  madame  Brisse  ainée ,  négo- 
ciant,  affectée  é'une  péritonite  chronique,  depuis  environ 
^  ou  7  atrs  (  maladie  qui  a  cédé  en  grande  partie  à  un  traite- 
inent  anti-phlogistique),  étdit  retenue  daus  son  lit  par  une 
légère  douleur  aux  lombes ,  causée  par  une  marche  un  peu 
forcée.  Elle  transpire  dans  la  nuit,  et^  avant  ina  visite  du 
mâtiir,  elle  prend  une  tas^e  de  café  au  lait  avec  un  morceau 
de  pain.  Un  instant  après  de  v^ioleates  coliques  se  font  res- 
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sentir  vers  Vombilic ,  et  je  la  trouvai  dans  un  état  de.  souf- 
france qui  semblait  me  présager  le  réveil  d^une  maladie  mal 
éteinte.  Je  pensai  que  la  péritonite  allait  passer  à  l'état  aigu* 
Par  de  nombreuses  questions  j'en  recherchai  la  cause  et  ne  la 
trouvai  point.  Madame  B.  imagina  que  peut-être  on  ^vait 
iàit  bouiiKr  le  lait  dans  un  poêlon  de  cuivre  ;  cela  n*élùi  pas  : 
le  café  et  le  lait  avaient  été  préparés  dans  un  vase  de  terre 
vernissé.  Je  porte  par  hasard  mes^  regards  sur  une  console 
de  marbre  où  se  if  ouvait  la  tasse  du  déjeuner.  Une  petite 
quantité. de  café  du  lait  y  était  encore,  et  en  tournant  la 
tasse  comme  pour,  la  vider ,  une  poudre  d'un  beau  bku  se 
fit  apercevoir  :  il  y  en  avait  à  peu  près  un  grain.  J'ordon-^ 
nai  du  thé  bien  Jéger  pris  en  abondance  et  des  lavemens.  Le 
lendemain  tout  avajt  cessé. 

Au  premier  abord  je  crus  que  cette  poudre  bleue ,  qui  se 
précipite  d'autant  phis  aisënkent  que  le'  liquide  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  le  sucre  est  chaud  ^  était  du  bleu  de  prusse; 
mais  la  nuance  n'<étant  point  assez  foncée,  je  pensai  au  i^erre 

decohak*  Jedonnai  du  sucre  de  madame  B à  MM.  Mon- 

taignac  et  Andrieu  fils  ,  pharmaciens  ,  qui  s'assurèreut  par 
diverses  expëriences ,  que  c'était  en  effet  le  bku  dazur  qui 
avait  été  empl<)yé  pour  colorer  ce  sucre.  A-cene  époque  j'en 
fis  acheter  deux  pains  pour  les  besoin^  de  ma  maison ,  et  j'en 
fis  dissoudre  une  once  dans  quatre  onces  4^eati  chaude  :  il  y 
ent  le  même  pré|:ipité  bleu.  Je  renvoyai  ce  sucre  au  mar- 
chand qui  ne  put  m'en  donner  que  de  celui  qu'ils  appellent 
delà  seconde  qualité,  et  qui  ne  contient  pas  un  atome  de 
bien  d'azur.  J'avertis  ce  marchander  ma  promit  d'écrire  et 
de  se  plaindre  au  raffineur  de  Bordeaux  qui  le  lui  avait  en- 
voyé. Ce  n'est  pas  à  Paris  seulement  que  cette  pratique  dan- 
gereuse a  lieu. 

.   Je  n'hésite  donc  |^ds  à  assurer  que  les  coliques  qu'a  éprou- 
vées madame  £ étaient  dues  au  perre  de  cobalt  qu'elle 

avait  pris  avec. son  café  au  lait  et  dans  les  boissons  très-sucrées 
dont  la  veille  aie  avait  fait  usagé.  Or ,  cette  observation  doit 
faire  penser  que  l'ars^ie  ne  peut  être  entièrement  séparé 
du  cobalt  par  la  porphyrisation  et  le  lavage,  et  l'autorité 
doit  s'emparer  de  ces  faits  pour  défendre  la  vente  et  la  f^-* 
brication  des,sucres  azurés. 


XO  lOVRIfAL 
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Fattii B  DBS  MÉDECINS ,   OU  Histoirs  TiaUireUe  des  animaux 

.  et  de  leurs  produits; 

Par  M.  HippoLYTE  Cloqdet. 

:.   L'éttjde   de  Thistoire  naturelle ,  si  nécessaire  aux  per- 
sonnes qui  se  livrent  à  Tart  de  guérir  ^  a  de  tout  temps  été 
facilitée  d'une  manière  plus  ou  moins  heureuse  par  des  ou- 
vrages spéciaux.    En  effet  ,  si  la  vie  .de  Thomme  ne  suffit 
pas  pour  connaître  Fhistoire  naturelle  en  son  entier,  com- 
inent,   sans   des  ouvrages  mis  en  rapport  avec  les  autres 
études,  le  disciple  d'Epidaure  pourrait-il,  dans  le  peu  de 
temps  qu*il  lui  est  permis  de  consacrer  à  Thistoire  natu- 
relle ,  acquérir  quelques  connaissances  u'tiles  et  positives? 
D'un  autre  c6té,  les  matières  médicales  n*in4iquant  que  lés 
substances  qui   sont  employées  dans  Tart  de  guérir,  ne 
peuvent  faire  connaître  aux  médecins  et  aiAc  pharmaciens, 
tout  ce  qui  doit  fixer  leur  attention.   Toutes  les  substances 
qui  peuvent   produire    en  bien  ou  en   mal     un    change-* 
ment  dans  1  état  physique    de  Thomme  doivent  être  a^* 
préciées  en  raison  de  leur  importance.  Tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  rhygi'^ue  et  à  la  toxicologie  est  autant  du  ressort 
de  la  médecine  que  ce  qui  a  un  rapport  direct  avec  la  thé- 
rapeutique. Mais  en  considérant  sous  ce  point  de  vue  This- 
toire  naturelle  médicale,  combien  avons-nous  d'ouvrages 
vraiment  utiles  :  nous  ferons  cependant  quelques  exceptions 
en  faveur  de  la  botanique.  Cette  science  semble  privilégiée, 
e^ ,  dans  beaucoup  d^ouvrages  (i) ,  elle  est  vraiment  consi- 
dérée sous  des  points  de  vue. médicaux  ,  tandis  que  rien  de 
pareil  n^a  été  tait  pour  la  minéralogie  et  la  zoologie,  mal^ 


(r)  Phre  médirdle;  Traité  des  plantes  usunttes  et  pHytographie  eu  dôe- 
tour  Roqaes  ;  Fiore  médicale  des  éintUle$ ,  Manuel  des  piantes  Mgfueiie»^ 
•le. ,  «to.  .  . 
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^é  leur  importance»  La  minéralc^ie ,  dont  Triade  est  plus 
difficile  peut-être  que  celle  des  deux  autres  pai^ties  de  1  his- 
toire -Baturelle ,  parce  que  la  matière  inorganique  ne  se 
présente  que  rarement  avec  des  fermes  constantes^  bases  de 
^tontes  descriptions  exactes  ;  la  minéralogie  cependant  a 
moins  ]»Soin  d'être  traitée  d'une' maniéré  spéciale^  parce 
que  le  règne  minéral  embrassant  inBniment  moins  d'espace 
que  les  deux  autres  règnes ,  son  histoire  peut  être  traitée 
en  moins  de  volume  et  est  moins  susceptible  d'être  spéciali- 
sée. Anssi  nous  bornerons-nous  à  désirer  une  nouvelle  édi- 
tion du  Traité  de  minéralogie  de  M.  Brochant,  ouvrage 
Elus  à  la  poritée  des  élèves ,  que  le  grand  Traité  de  minéra- 
>gie  du  célèbre  Haûy.  Mais  pour  la  zoologie ,  il  n'en  esi 
1>a5  de  même  ;  tuie  Faune  médicale  était  un  ouvrage  abso- 
ument  nécessaire.  Riches  d§  traités  généraux  et  particu- 
liers sur  toutes  les  branches  de  celle  partie  de  THisioire 
Naturelle»  au  milieu  des  ouvrages  des  Cuvîer,  des  Lamarck, 
desDuméril,  des  Geoffroy,  desLaireille,  des  Blainville,  etc., 
nous  étions  comme  écrasés  sous  tant  de  richesses  ^«saiis 
avoir  cependant  l'ouvrage  si  nécessaii^,  là  Faune  mé» 
JUcale^  ffesX  dans  ces  circonstances  que  parait  Celui  qu'a 
conçu  M.  Hippolyte  Cloquet.  Pour  eu  faire  sentir  l'impor- 
tance ,  il  nous,  suffira  de  faire  conoaitre  le  plan  de  Tauteùr 
quant  à  son  exécution  ;  les  connaissances  pratiques  de 
M.  Cloquet ,  son  zèle  pour  la  science >  son  érudition  offirént 
la  garantie  que  cette  exécution- ne  laissera  rien  à  désirer  \ 
il  nous  suffira  donc  d'exposer  ce  plan  pour  donner  une 
idée  de  Fouvrage  :  mais ,  ici ,  laissons  parler  l'auteur. 

«  }'ai  cru  ,  nous  dit-il ,  devoir  adopter  Tordre  alphabé- 
tique :  c^est  lé  plus  commode  pour  les  recher.clies ,  puis- 
qu'on n'a  besoin  que  du  nom  d'un  animal  pour  être  conduit 
i  son  histoire ,  dans  laquelle  on  apprend  à  connaître  et  lés 
propriétés  qui  le  distinguent ,  et  la  famille  dont  il  Fait  par- 
tie y  sans  qu  il  soit  nécessaire  de  posséder  d'avance  ces  con- 
naissances. Cet  ordre ,  d'ailleurs  ,  en  donnant  naissance  à  ' 
des  articles  indépendans  les  uns  des  autres,  exige  qu'ils 
«cnent  traités  d'une  manière  plus  complète ,  etc^  Nous  avons 
en  outre  tronvé  aussi  moyen  4e  placer  dans  le  courant^  de 
notre  livre  une  foule  de  mots  servant  à  désigner  des  mé-- 
dicamens  ou  des  alimens ,  autrement  que  par  le  nom  de 
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ranimai  qui  le  produit.  Les  articles  ambre ^  beurre,  bile, 
Céline  ,  castoreum  ,  axonge  ,  bézoard  ,  miel ,  cire ,  etc.  ^ 
seront,  entré  autres ,  la  preuye  de  cette  assertion.  On  lira ,  \ 
en  effet ,  à  chacun  d'eux^  beaucoup  d'indications  essentiel- 
les ,  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  les  traités  de  zoologie  d'une 
{»art ,  ni  dans  ceux  de  pathologie  ou  de  thérapeutique  de 
'autre.  » 

Quant  à  l'ordre  particulier  qui  régnera  dans  chaque  ar- 
ticle ,  l'auteur  annonce  que  des  détaiU  seront  successive- 
ment donnés  en  tri^tant  de  chaque  animal  sur  : 

i**.  L'étymologie  de  sou  nom  , 

a°.  La  synonymie  ;  >  • 

3°.  L'ensemble  de  ses  caractères  et  les  propriétés  qui  le 
distinguent  ; 

4^.  Les  aiimens,  les  médiçamens,  ou  les  poisons  qu'il 
fournit  ; 

5<^.  Les  préparations  que  Ton  doit  faire  subir  à  pelles  de 
ses  parties  susceptibles-  d'être  employées  ^ 

6\  L'action  physiologique  qu'elles  opèrent  dans  notre 
organisme^ 

7**  LeuYs  propriétés  médicales  réelles  ou*supposées  ; 

8**.  Les  cas  patholçgiques  qui  réclament  leur  emploi , 
et  l'abus  qu'on  peut  faire  de  celui-ci  5  ■    '       * 

9°.  La  manière  de  les  conserver  et  de  reconnaître  les 
falsifications  qii'on  peut  leur  faire  éprouver  ; 

10°.  tour  quelques  espèces  en  particulier  sur  les  symp- 
tômes morbides  qu'elles  déterminent ,  et  sur  les  moyens  de 
combattre  ces  accidens ,  que  l'intérêt  de  notre  conservation 
nous  impose  la  loi  de  connaître.  ' 

Cette  manière  de  considérer  les  animaux  d'après  l'ordre 
alphabétique  ne  permettait  pas' à  M.  Cloquet  les  grandes 
généralités  qui  appartiennent  aux  diverses  classes  du  règne 
animal.  M.  Cloquet  pare  à  cet  inconvénient ,  en  plaçant  à 
la  tète  de  chaque  volume  de  sa  Faune ,  des  considérations 
générales  de  chacune  des  grandes  classes  du  règne  anima/ j 
les  mammifères ,  lesoisëaux ,  les  reptiles ,  les  poissons ,  les 
mollusques  ,  les  insectes ,  les  annélides ,  les  crustacées  ,  les 
:^ophytes. 

Sou  ouvrage  réunira  donc  la  commodité  d'un  dictionncU 
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re  4mx  Oêfontages  if  une  exposition  pMosophiqus  des  prin^ 
dpcs  de  la  science* 

Le  plan  du  journal  .de  pharmacie  ne  nous  permettra  pa» 
de  donner  une  analyse  particulière  des  livraisons  successives 
de  la  Faujie^e  M.  Cloque  t.  Cependant  lorsqu'il  seprésen* 
lera  quelques  observations  nouvelles  ,  quelques  faits  peu 
connus  et  intéressans  pour  les  pharmaciens ,  nous  nous  em- 
presserons de  les  signaler.  Nous  engageons  MM.  les  phar- 
maciens à  se  procurer  l'ouvrage  de  M.  CÎoquetdont  h^s  pre- 
mières livraisons  déjà  publiées  nous  lemblent  devoir  fixer 
Tatteotion  de  toutes  les  classés  de  Tecteurs  ,  parle  plaisir  que 
hh  éprouver  la  manière  neu,veei  piquante  avec  laquelle  est 
exposée  rhistoiiye*  des  animaux  qu'on  y  traite.         J.  P. 

TeÏ«TAME;Iï   HINERALOGICtIM 

1 

Seu  ndneraliwn  noya  distribuiio  in  classes ,  ordines ,  gênera , 
species  ,  etc. ,  cui  additûr  léxicon  mineraiogicum  ,  auctare 
J.  KiCK.x  9  pharmacopola  n  etc. ,  Bruccèllis. 
Un   vot.   in-8^. ,   pag,  xij-208,    chez  Ferra  jeune  ^  li-> 

braire  ,  rue  des  Grauds-Augustins  ,  N\  23.  ^ 

Extraits 

Nous  savons  tout  ce  qu'on  pourrait  trouver  à  reprendre 
dans  ce  petit  ouvrage  ;  telle  est  sa  seconde  classe,  celle  des 
fossiles,  qui  n^est  pas  essentiellement  du  dotnaine  de  la  mi- 
néralogje  ,  ensuite  pour  avoir  séparé  les  sul&tes  de  baryte  , 
de  strontiane,  de  sa  classe  des  sels,  et  pour  avoir  réuni  le 
soufre  à  la  classe  des  métaux,  etc.  ,  etc.  Enfin  pour  avoir 
tput-d-fait  négligé  les  caractères  chimiques  des  minéraux. 
Ces  fautes ,  selon  nous  ,  et  quelques  autres  encore,  ne  de- 
vaient pas  être  passées  sous  silence. 

Cependant ,  il  faut  rendre  aussi  justice.  Ce  petit  ouvrage 
nous  parait  d^un  emploi  très-commode,  très- facile  pour  le 
minéralogiste  qui  voyage^  les  caractères  simples ,  précis  ,  la 
réduction  des  nombreuses  espèces  ou  variétés ,  à  leur  type 
générique  ,  le  seul  emploi  du  (j^aluffieau  et  d'acide  nitrique 
donnent  aisément  le  moyen  de  reconnaître  sur-le-champ  un 
minéral ,  de  le  classer.  L'auteur  a  surtout  profité  de  rou- 
vrage  allemand  d^Emmerling ,  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Werner,  et  il  rapporte  partout  les  noms  de  Haûy  et  de 
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M.  BrodiMit.  Nous  louons  d*auunt  plus  volpuders  ce  tni* 
▼ail,  qu'il  est  dû  k  un  pharmacien  instruit ,  et  qu'il  peut  d«- 
▼enir  uo  manuel  usité  de  ceux  qui  veulent  commencer  Té- 
tude  de  la  minéralogie.  ;   J.-J.  V. 

Formulaire  magistral  ,  et  Mémorial  pharmaceutique ,  re- 
iRunlli  par  Ch.  L.  Gadet-de-Gassicourt  ;■  cinquième 
édition,  revue  et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  for- 
mules par  V.  Rally  ,  docteur  médecin ,  membre  titulaire 
de  TAcadémie  royale  de  médecine ,  etc. 
Un  vol.  in-i8.  Prix ,  ^(v.  ,  ^et  4  fr.  ^5  c.  par  la  poste. 
Paris  ,  chez  Louis  Colas ,  lijiraire ,  rue  Dauphine ,  n^.  32. 

On  n'attendra  point  ici  d'ansîlyse  d'un  ouvrage  aussi  gé- 
néralement connu  et  estimé  de  feu  notre  confrère  Cadet. 
Cette  cinquième  édition,  confiée  aux  soins  d'un  médecin 
aussi  célèbre  que  l'est  le  docteur  Bally  ,  a  été  enrichie  de 
deux  cents  formules  encore,  dont  quelques-unes  cependant 
méritaient  moins  l'honneur  d'être  îiccueillies  -,  telle  est  la 
liqueur  vitale  de  Jules  Racco ,  Napolitano  moko-  darla- 
tano  ,  etc, ,  etc.  Au  reste;  usera  qui  voudra  de  tant  de  for- 
mulas \  l'essentiel  est  de  les  connaître ,  afin  de  pouvoi^  les 
exécuter  au  besoin. 

DiCTIONHAIRB     GHROHOLOGIQCJE    et     RAtSOJïHÉ     DES     DÉCOU- 
VERTES ,  INVENTIONS ,  etc. ,  cu  Fraucc ,  de  1789  à  i8ao, 
ouvrage  rédigé  par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Tomes  IV*.  et  v*.  vol.  in-8*.  Prix,  7  fr.  le  volume. 
Paris ,  chez  Louis  Colas  ,  libraire,  rue  Dauphine,  n«.^3a. 
Cette  belle  <^trepris&  continue  avec  succès  à  présenter  le 
tableau  brillant  des  sciences,  de  l'industrie  et  des  beaux- 
arts  ,  dans  leurs  progrès  pendant  la  période  si  mémorable 
des  trente  dernières  années  de  notre  histoire.  L'espace  nous 
manque  pour  rendre  un  compte  détaillé  d'un  ouvrage  doill 
oous  avons  déjà  loué  les  premiers  volumes;  ceux  qui  sui- 
vent,! loin  d'être  inférieurs  en  mérite,  ont  profité  de  plu- 
sieurs obsei.vations  critiques,  pour  perfectionner  l'ensendilfi. 
Le  sixième  volume  ^oi^tre  incessamment  publié. 


ERRATA.  Page  554 1  ^**  ^ign^»  ^^9  chlorate  de  potasse,  au  lieu  d^ 
chlorure  <lc  potassiam.  —  Même  page,  lo*.  ligne,  /ire,  propriétés  aci*^ 
,  des ,  cui  lieu  de  propriétés  acidifiantes. 
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Suite  de  Tartick  sur  les  lotos  des  mciens. 

Par  A. -L.^.  FÉE. 
' ,     •  VL    • 

Parlons  d^abord  du  xuafco;  alTVTrrcaxoic  des  ancîenf ,  de  la 
ftve  d'Egypte ,  le  plus  remarquable  des  lotus  aquatiques. 

Théoph^aste  qui  décrit  celte  plante  (i)  la  fait  naître  dans 
le  Nil ,  qucriqu'elle  vienne  aussi .  dit-il ,  dans  quelques  ma- 
rais de  Syrie ,  de  Cilicie ,  eic.  La  racine  en  est  épineuse  au 
point  de  fiiire  fuir  le  crdcodile ,  qui  n'a  pourtant  que  les 
yeux  de  vulnérables.  Passons  sur  cette  fable,  et  voyous  le 
reste.  On  mange  cette  racine  crucj  ou  cuite.  La  fleur  est 
rose ,  double  de  celte  du  pavot ^  le  fruits  assez  semblable  i 
un  rayon  de  miel  circulaire ,  contient  »  dans  ses  alvéoles , 
une  trentaine  de  fèves  propres  à  servir  d'aliment ,  et  qu'on 
a  soin  de  semer  dans  du  limon  mêlé  de  paille,  pour  pro- 
pager la  plante. 

Hérodote  l'appelle  lys  rosé.  11  en  compare  aussi  le  fruit  à 
du  miel  en  rayons; 

Galien  vante',  comme  aliment ,  les  fèves  que  fournit  le 
xiSwjBiov.  On  appelait  xi€ft»ptov'  le  globe  *fermé  par  les  cap- 
sules réunies  du  fruit  de  notre  plante.  On  s^en  servit  comme 

■     '       '  '■  . 

•    (i)  Tlieoph.  Ub,  IV ^  cap,  lo. 
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de  vase  à  boife;  et  de  là  xiSupioy  prît,  en  grec,  je  se^sde 
coupe  Ti).  Nous  en  avons  formé  notre  moi  ciboire  ,  que 
sans  cela  on  aurait  cru  pouvoir  dériiier  naturellement  de 
abus. 

Athénée  dit  que  la  fève  égyptienne  s^  nomme  aussi  ./o<05 
ou  melilotos  (2).  Nicandre  là  surnomme  colocase.  Ces  deux 
appellations  sont  impropres  et  abusives. 
,  Quel  est  donc  enfin  le  xuapioç  alyvirTtaxôç  des  anciens  ?  C'est 
le  termous ,  des  Arabes,  le  Nymphœa  JS^elurnbo  de  Linné , 
le  JVelumbium  speciosum  de  Wildenow. 

C'est  cette  belle  plante  qui  formait,  au  milieu  du  Nil ,  des 
masses  de  verdure ,  où  l'on  allait ,  au  rapport  de  Strabon,^. 
prendre  des  repas  délicieux.  On  amarrait  aux  touffes 
épaisses  des  nymphéas ,  les  barques  légères  où,  sur  des  lits 
voluptueux,  les  convives  ,  mollement  couchés  ,  jouissaient 
de  la  beauté  du  ciel  et  de  la  fraîcheur  des  «sfux-,  enivrés  du 
parfum  de  ces  grandes  rosacées ,  et  garantis  des  ardeurs  du 
soleil  par  les  larges  feuilbîs  que  des  pétioles ,  de  dix  pieds 
de  longueur,  balançaient  au-dessus  de  leurs  têtes. 

C'est £ette  plante  ,  la  coiffure  des  sphinx,  la  parure  d'Isis^ 
le  siège  d'Harpocrate  ,  l'emblème  du  silence  et  de  la  perfec- 
tion ;  c'est  le  tamara  des  Indes ,  portant  Brahma  sur  l'abîme 
des  eaux  éternelles ,  ou  servant  de  conque  flottante  à  la  di- 
vine Lakchmi. 

Elle  ne  se  trouve  plus  en  Egypte  ;  les  fabeta  du  Nil  ont 
disparu  ;  mais  elle  existe  encore  dans .  les  grands  fleuves 
de  rinde ,  et  continue  à  jouer,  dans  la  religion  des  Brah- 
mes ,  le  rôle  important  qu'elle  occupait  dans  celle  de  leurs 


(i)  Sprengel  prétend  ,  il  est  vrai ,  que  o^est  le  mot  KiCûéfuoy  ,  coupe  ,  qui 
a  fourni  le  nom  de  la  plante  égyptienne.  Cette  progression  d^idées  est  peu 
naturelle;  et  d'ailleurs  juCw/iioy ,  qui  -ne  de'rive  d'aucune  racine  grecque  , 
offre  toutes  les  apparences  d'un  emprunt  fiiit  aux  étrangers.  Pourc{uoi  ne 
serait-ce  pas  un  mot  de  la  langue  égyptienne,  aujourahui  oubliée?  Ne 
pourrait-il  pas  venir  de  s.eb  ,  tête  ,  l  un  des  radicaux  les  plus  univeHiels' 
que  Ton  connaisse  »  et  d'oa  (  quf  nous  appelons  Oras  )  ,  divinité  du  pays  ? 

On  peut  former ,  sur  fês  mêmes  bases,  beaucoup  aautres  conjectures. - 
Cependant  Vétymologie  keb-or   prendrait   un  degré  de  probabilité   de 
plus ,  s'il  ne  restait  aucun  doute  sur  l'assertion  de  Prosper  Alpin ,  quand 
l\  rapporte  que  le  fruit  du  JVjrmpkcea  Lotus  se  pomme  epçore ,  vulgaire- . 
ment,  tête  du  Nil. 

(a)  Deipnosoph,  lib,JIi ,  cap*  i . 
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imimeurs*  Le  missionnaire  Jost  Hnem,  dont  la  relation  9é 
U'onve  insérée  dans  lesacommentaires  de  Bodaens  de  Stapd 
sur  Théopbrasie  ^  Tavait  vue  dans  l'tle  de  Java  9  et  Tappelait 
Njmphœa  gliMndîfera. 

s  vn. 

Il  est  an  autre  htus ,  voisin  do  précédent ,  dont  il  a  par- 
tagé la  célébrité.  Hérodote  Tappelle  simplement  Viiroç.  Il 
naîv,  dit-il ,  dans  les  lieux  inondés  par  le  flil.  Son  fruit ,  de 
la  forme  d^nne  tête^de  pavot,  contient  des  semences  qu'on 
ùk  rôtir  pour  en  préparer  une  sorte  de  pain.  Sa  racine  bul- 
beuse ,  de  la  grosseur  d'un  beau  fruit ,  est  également  co- 
iBcsiible. 

Théophraste  décrit  en  outre  la  fleur  de  ce  lotus,  blanche, 
et  semblable  à  celle  du  lys.  11  a  joule  aussi  qu^au  soleil  coa- 
ckant  elle  se  replie ,  ei^  s'enfonce  sous  les  eaux  pour  ne 
reparaître  q^^u  soleil  levant  ;  que  les  semences  renfermées 
dans  ibn  fruit  papaveracé ,  loin  d'égaler  le  volume  des  ieves 
d'Égrpie  ^  ressemblent  à  des  grains  de  millet  ^  qu'on  entasse 
ses  têtes  pour  en  laisser  pourir  Tenveloppe ,  qu'ensuite  oa 
en  sépare  \à  semence  par  des  lavages ,  et  qu'on  en  fait  du 
pain  ;  qu'enfin  la  racine  du  lotus  est  ronde ,  de  la  grosseur 
d'une  pomme  de  coing ,  et  blanche ,  sous  une  écorce  brunç  ; 
qu'elle  se  nomme  xopaiov,  qu'on  la  mange  crue  et  cuite, 
mais  mieux  de  la  dernière  façon.  « 

Toi  ci  donc  une  espèce  bien  distincte  de  celle  que  nous 
avons  déterminée.  Une  bulbe  au  lieu  d'une  racine ,  une 
fleur  constamment  blanche  et  non  rose ,  de  petites  graines 
pour  semence  au  lieu  de  fèv^  ,  sont  des  caractères  saillans , 
qui  l'en  séparent ,  même  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
botanistes. 

Kul  doute  sur  le  nom  à  lui  donner.  On  y  reconnaît  la 
plante  que  les  Arabes  appellent  bachenîn ,  et  dont  ils  nom- 
ment la  bulbe  (le  corsium  des  anciens)  bajmaroum  (i). 

(i)  Bdyaroum  suivant  Golius,  baymaroum  selon  Spreoge)  {Antiq, 
hnUn.  fpeeimen.).  Ce  saTautajoote  ,  «TaprésProsper  Alpin,  aue  le  frait  se 

NîL  Je  n'ai  pas  osé  l^affirmer ,  craignant  qn  il  n'y  eût  là 


téie  du  NÎL  Je  n'ai  pas  osé  Taffirmer ,  craignant  qn  il  n'y  eût  là 
qoelqoe  erreur ,  fondée  sur  la  ressemblance  de  deux  mots  arabes.  En 
ellet,  les  fleurs  de  cette  plante  se  noUiment  très-cei  tainement  Arâis  eln 
NU  9  les  ëpooses  do  Mil. 
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On  7  volt  clairemeut ,  en  on  mot,  le  Nymphœa  Lot^s  dt 
Linné.  f  .  , 

Cependant  Dioscoride ,  qui  l'appelle ,  ainsi  que  plusievrf 
anciens ,  xoW.déffcov  ,  la  confond  avec  le  xi^^ptov  ,  et  dit  quW 
les  surnomme ,  Tane  et  Tautre ,  fève  pontique.  Pline  fait 
bien  mieux  :  il  transporte  h  la  l\%e  àxï  faba  œgyptîaea  ce 
que  Thëophraste  avait  dit  de  sa  racine  ;  il  attribue  à  une 
seule  et  même  plante  (  la  colocase)  deux  particularités  dont 
Tune  V  Tusage  des  tiges  comme  aliment  ^  ne  concerne  ((ue 
le  Nympihœa  Loias^  taudis  que  Tautre  ^l'emploi  des  feuilles 

{>our  former  des  vases,  ne  convient  qu*au  Nrmphœa  iVe- 
umbo.  Il  dit  en&n  qu'on  la  semait  en  Italie  de  son  temps, 
et  ceci  a  rapport  n  VArum  Colocasia. 

SVHI. 

Un  troisième  Ny-mphœa ,  que  Sprengel  passe  sous  silence, 
le  confondant  avec  le  Nelumbo  ,  quoiqu'il   se  raporoclie 

f»lutôt  du  Nymphœ  Lotus  y  à  la  différence  près  ae  ses 
îeuilles  plus  entières  et  de  sa  couleur  bleue  ,  «est*probabIe* 
ment  le  lotus  dont  parle  Athénée  dans  le  XV®.  livre  de  son 
Banquet  des  sa  vans. 

C'est  Tespcce  qui  porte  proprement  le  nom  de  linoufar  ^ 
mot  qui  s'écrit  aussr  niloufary  ninoufar  et  noufar ,  et  dont 
nous  avons  pris  le  nom  français  de  nénufar.  On  la  trouve 
fncore  dans  le  Nil.  M.  Savigny  ,  qui  l'a  soigneusement  ob- 
servée, l'appelle  botanîqueraent  Nymphœa  cœiidcea, 
\  Sur  les  monumens  de  la  sculpture  égyptienne  ,  on  ne  sau- 
rait distinguer  Tunè  de  l'autre  les  espèces  VI ,  VII  et  VIII , 
principalement  caractérisées  par  la  couleur  de  leurs  fleurs ., 
éirconsiance  qu'on  ne  pouvait  y  exprimer  ,  ou  par  la  forme 
de  leur  fruit ,  qu'on  n'avait  point  de  motifs  pour  y  repré-*< 
senter. 

SIX. 

Il  est  singulier  que  le  nom  de  colocase  ,  donné  si  souvent 
au  Nymphœa  Lotus  ,  ait  pu's'appliquer  aussi  à  une  plainte 
du  genre  des  Arum.  Le  fait  est  néanmoins  indubitable. 

UArum  Colocasia  ne  fleurit  presque  jamais ,  et  ses  fleura 
différent  extrêmement  de  celles  des  nénufars.  Mais  il  y  a  d« 
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la  ressemblance  darui  les  feuilles.  La  racine  de  Vjirum^  qtioi- 
cpi^assee  acre ,  se  mange  aussi  à  la  manière  dn  corsium»  Ce  lé- 
gume, d'ailleurs ,  était  originaire  d'Egjpte.  En  Voilà  plus 
qu'il  ne  faut  pour  que  les  Romains ,  qui  en  avaient  natura- 
lisa la  culture  en  Italie ,  Paient  confondu  avec  la  véritable 
colocase. 

Jamais  en  effet  ils  n^en  citent  la  fleur ,  qui ,  certes ,  s'il  se 
fàt  agi  d'un  Nymphœa ,  n'aurait  pu  être  ouoliée.  On  voit , 
^n  outre ,  que  la  manière  de  le  planter  par.  bulbes  au  bord 
des  eaux ,  rapportée  par  Columelle  et  Palladius  ,*est  la  même 
qu'ont  vu  pratiquer',  pour  Y  Arum  ^  Clusius  et  Bélon.  Il  peut 
cependant  aussi  végéter  dans  les  champs  (i). 

Quant  aux  Arabes,  ils  l'ont  toujours  bien  distingué ,  et 
c^est  à  celte  espëqe  seule  qu'ils  ont  réservé  le  nom  de  hout'^ 
kas,  Bbazès  en  recommaofle  la  racine  comme  stomachique  ; 
Abdou'l*Latif  paile  des 'bulbes  qui  l'accompagnent ,  et  qui 
sont  de  la  forme  d'une  fève,  et  de  c/>ulenr  rose*  Le  juif  Mai- 
monide  l'appelle  le  gingembre  de  l'Egypte. 

C'est  assurément  le  JNUiacum  olus  défit  Martialplaisante. 

TROISJÈME  SECTION, 
L  o  T  r  8 ,  plante .  terrestre. 

SX. 

Homère  fait  mention  ,  dans  quatre  ou  cinq  passages  diffé* 
rens ,  d'un  lotos  qui  couvrait  les  campagnes  (a) ,  et  qui  ser- 
vait de  fourrage  choisi  pour  les  bestiaux.  Les  chevaux  d^A- 
chille  (3),  les  bœufs  que  déroba  Mercure  (4).  en  étaient  nour- 

,      * Il  ■  ■  "■  ■  I      !■      I  ■         I  ,  ■ 

• 

(t)  Cette  raison  me  fait  grandement  douter  de  Tutilite  d^ane  correction 
■^ne  Sprengel  propose  au  teite  d^ATÎcenne.  Il  croit  <}ue  le  fruit  du  nilaufar  • 
ne  saurait  s^appeler  graine  de  Tépoux  (el''*aious)j  mais  dey  Arum  el-aroun),  v 
"VAfum  est  bien  la  colocase  knulkai,  mais  non  la  colocase  Ifymf^hœa;  et  le 
nom  .de  légume  aquatique ,  donné  par  Avtcenne ,'  ne  lui  cdlQvient  qa'è 
moitié.  Ainsi  nul  prétexte  pour  changer.  —  Mais  que  signifie  Bab^ 
<^'tfroii«?-^  Qu^importe?  Ce  pourrait  être  un  de  ces  nom^  insignifiant 
comme  noas  en  avons  mille.  Et  cependant,  par  bonheur,  nous  tenons  le 
fil  qui  doit  nous  guider  dans  cette  explication.  Ce  fil  est  Texpression  ArdU 
c/-/Vi7,  citée  plus  haut. 

foi)  Ôdrss.  A ,  6o9. 
3)Iliad   B,776. 
(4)  Bjrmn.  in  Mm-é.  tvj,  '         . 
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ris.  On  ne  snît  s'il  faut  attribuer  au  hasard  le  voisinage  que 
le  poëte  étalblii  toujours  entre  cette  plante  et  «{uelqae  plante 
de  marécages,  le  mettant  constamment,  dans  ses  ënuinéra- 
lions ,  à  côte  du  xuTrcipoç  ou  du  crslivov  èltoBpeittQv.  Une  circon- 
stance pareille  prouve  moins  dans  Homère  que  dans  tout 
autre  écrivain  :  chez  lui ,  une  formule  une  fois  adoptée ,  se 
reproduit  sans  cesse. 

On  trouve  pourtant  dans  le  poëtè  une  exception  bien  no- 
table ;  c'est  le  passage  où  il  fait  naître  le  lotus  sur  Tlda,  avec 
le  safran  et  l*hyacinthe  ,  pour  servir  de  couche  aux  célestes 
époux  (i). 

Dioscoride ,  Galien ,  Paul  d'Egine,  n'en  ont  d'ailleurs  tenu 
compte  *,  ils  ne  font  point  de  leur  lotus  trifblié  une  plante  de 
marais.  J'ai  dit  trifolié, -car  c'est  ainsi  qu'ilç  peignent  le  lotus 
herbacé  des  pâturages.  Les  auteurs  anciens  le  rapprochent 
souvent  du  cytise  ;  et  ces  deux  partichlarités  réunies  Font  fait 
avec  raison  chercher  pai;;ini  les  papilionacées. 

Ceux  qui  pensent  réconnaître ,  dans  le  cytise  des  anciens, 
le  Medkago  arborea^  désignent ,  pour  le  16tus  de  leurs  bès* 
tîaux  ,  le  M.faicata ,  espèce  voisine,  et  qui  fournit  l'excel- 
lent fourrage  nommé  kadhb.  Il  y  a  sur  ce  point  mille  opi- 
nions, celles  de  Commelin,  de  Piukenet^  de  Dalechamp,  etc. 
La  plus  connue  est  celle  de  Linné  ;  nous  pourrions  nous  y 
tenir ,  et  désigner  son  Lotus  corniculaius  cqmme  la  plante 
dont  il  s'agît.  Mais  ,  tout  réfléchi ,  il  nous  semble  voir  plus 
de  probabilité  dans  les  raisons  de  Sprengel.  Ce  botaniste  a 
tort  de  s'étayer  de  Mathiole ,  qui  n'a  jamais  affirmé  ce  qu'il 
lui* fait  dire,  et  qui  ne  parle  ici  que  d'un  trijbglio  cai^alino 
dpBt  l'espèce  n'est  pas  facile  à  préciser  ;  mais  à  cela  près , 
>  son  opinion ,  quoiqu'isolée ,  parait  très'-admissible ,  et  nous 
dirons  avec  lui  que  le  ^*)rôç  J7uepoç  Tpe(pvXXa;  de  Dioscoride  est  le 
Melûotus  officinalis  (L.).  La  tradition  nominale  attachée  au^ 
plantés  dont  la  médecine  a  fait  usage  est  en  effet  l'une  des 
boussoles«les  moins  incertaines. 

Si  la  correction  insérée  par  plusieurs  bons  critiques  dans 
le  texte  de  Théophraste  est  admise,  le  botaniste  athénien 
avait  probablement  parlé  de  notre  plante  sous  le  nom  de 


(i)  lliad,  Sj  348.  —  Voyez  aussi  Pline,  XXII /fti 
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luitktjTùç.  Il  ij(K  décrit  rëellement ,  comme  nous  l'aTolis  $t , 
que  cinq  lotns ,  deux  aquatiques ,  et  trftis  arborescens  ;  mais , 
vers  la  fin  de  son  ouvrage  (i) ,  en  parlant  de  la- ressemblance 
-des  noms  des  plantes  :  «  Il  est  essentiel ,  dit-il ,  de  faire  at-^ 
tention  aux  particulariié» ,  aux  différences  des  genres  homo- 
nymes. Le  lotos  en  est  un  exemple  (2)  ;  car  on  en  connaît 
beaucoup  d'espèces',  différenciées  jpar  les  feuilles,  les  tiges, 
les  fleurs  et  les  fruits  ;  au  nombre  desquelles  espèces  il  faut 
compter  celle  qu'on  appelle  MÉLitor.  » 

Après  avoir  parlé  de  ce  lotus  (3),  surnommé  ^fapoc  parce 
qu'on  le  semait  dans  les  pâturages,  Dioscoride  en  décrit  som- 
mairement un  autre  (4)  sous  le  nom  de  lotier  sauvage , 
liroç  Scyptoç.  Cette  espèce  était  vulgairement  nommée  Ubyon. 

Bodaeus  de  Stafil^ ,  analysant  les  différentes  conjectures 
formées  a  cet  égard ,  et  les-  comparant  tfox  propriétés  odo- 
rantes et  médicinales  accordées  au  lano^  Sy^ç  établit  que  ce 
n'est  point  le  trèfle  vulgaire  <,  mais  l'herpe  que  les  bonnes 
femmes  de  son  pays  appellent,  dit-il,  baume  des  sept  temps, 
berbe  des  sept  odeurs* 

Qn  est-ce  que  le  baume  des  sept  temps? 

Parmi  les  plantes  improprement  décorées  du  nom  de 
bauDiie*,  on  ne  connaît  qu'une  seule  papilionacée  ;  le  choix 
est  donc  facile.  Et  justement  cette  papilionacée  a  conservé  le 
nom  de  Lotus.  C'est  le  Meli-^lotuscœrulea^L.)^  appelé  aussi 
lotier  odorant ,  baume  du  Pérou ,  etc. ,  et  dont  Todeur  forte 
et  le  suc  mielleux  attirent  puissamment  les  abeilles. 

La  seule  difficulté  consiste  en  ce  qu'on  regarde  le  Melilo" 
tus  coerufea comme  originaire  de  Bohême,  et  non  d'Afrique. 
Mais  il  croît  dans  beaucoup  de  climats.  Qui  sait,  d'ailleurs, 
si  libyon  n'était  pas,  chez  les  Anciens,  une  qualification 
aussi  abusive  que  l'est  ches  nous  celle  de  baume  du  Pérou? 

Telle  est  l'histoire  entière  dés  lotus.  Il  y  reste  sans  doute 
plusieurs  points  incertains ,  que  nous  désirons  voir  s'éclair- 

Ci)  HUi.  plant,  lih.  f^ll,  cap,  \^. 

3L0K»  1UU  Âvâftfi,  itOLt  KflipToîc*  VI  Ofc  Xflti  ô  MEAI' AUTOS  xAXovfefvoç. 
(3)  Diosc.  ir,  106.  (4)  Id,  ibid.  107. 
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cir  par  les  investigatioiia  de  plas  tavans  que  nous.  Mald  ai 
nous  n^avons  pu  résoudre  avec  succès  toutes  les  questions  ^ 
nous  les  avons  clairement  posées.  Séduisant  à  des  termes 
précis  les  difficultés  d'une  matière  sur  laquelle  on  a  beau- 
coup parlé  sans  parvenir  à  s'entendre ,  nous  avons  espéré  que 
le'  tableau  synoptique  qui  va  suivre  servirait  de  fil  pour 
les  recherches  ultérieures  tentées  dans  ce  labyrinthe ,  îus- 
qu'à  présent  inextricable.  Aucun  sujet  botanique  n'offri^t 
un  intérêt  comparable  à  celui-ci.  Il  s^agissait  d  une  plante 
que  réclament  à  là  fois  Tagricutture ,  la  médecine  (i)  ^  la  re- 
ligion ,  la  poésie  ^  d'uûe  plante  dont  le  nom  remplit  tous  les 
livres ,  et  se  lie  à  Tbistoire  comme  à  la  fable  ;  d'une  plante 
dont  la  célébrité  peut  s'apprécier  par  un  seul  trait,  quand  on  se 
rappelle  cette  gracieuse, tradition  d'après  laquelle  un  jardin  ^ 
arrosé  d'une  eau  où  la  fleur  du  lotus  avait  été  broyée  (a) ,  de- 
vait  produire,  sans  autre  semence,  tdus4es  végétaux  agréa-  ^ 
blés  ,  et  se  couvrir ,  par  le  luxe  d'une  fécondité  subite ,  de 
tous  les  dons  qui  parent  la  corbeille  de  Flore. 

Mais  avant  de  récapituler  les  onze  espèces  de  lotus  que 
nous  venons  de  voir,  jetterons-^nous ,  suivant  notre  usage» 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  Tétymologie  de  ce  nom  ?  Oui  -,  si  ae 
n'est  pour  établir  une  vérité ,  au  moins  pour  dissiper  des 
erreurs. 

Il  n'y  a  pas  même  d'apparence  à  celle  qu'un  rêvefif  a  in- 
ventée ,  et  que  tout  le  monde  copie ,  c'est-à-dire ,  Xô»  pour 
5<Xb>.  Qu'a  de  commun  Tidée  de  vocLom  avec  celle  de  lotus? 

Ce  nom  est  plus  ancien  que  la  langue  grecqu^  En  lui  sup- 
posant une  origine  sémitique ,  on  pourrait  le  faire  dériver, 
non  de  lâta  (3)  qui  n'aurait  aucun  sens  ,  mais  de  Idtsa  qui , 
à  la  deuxième  forme ,  signifie  troubler  l'eau  ,  et  d'où  peut . 
▼enir  le  mot  latin  lutum ,  boue;  on  plutôt  de  laissa  ,  être 
arrosé,  mouillé,  ce  qui  convient  très-bien  aux  nénufars  ; 
peut-être  aussi  de  làtha  qui ,  entre  autres  sens ,  a  celui  de 


(?)  Ferunt  ventns  non  seniire  morbum ,  tfui  eum  mandant»  (  Plin.  XIII  p 

»7-  ) 
(9)  Geoponic,  Xil ,  6- 

(3)  Voir  le  texte  même  de  l'srttde  dans  la  Flore  poar  les  earactérea 
•rifinaaz.  • 


••     . 
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cAdier ,  cacher  dés  mystères  ^  et  pourrait  s'appliquer  a  ccHle 
fleur  symbolique  et  sacréCt 

Mais  pourquoi  ne  pas  avouer  notre  ignorance  ?  Pourquoi 
ne  pas  croire  simplement  que  c'est  un  mot  égyptien?  Lov  a 
dû  servir  à  désigner ,  de  toute  antiquité ,  dans  la  bouche  à&s 
indigènes,  les  nymphéas  du  Nil,  etc. 

Si  ce  mot  avait  un  sens  antérieur  et  plus  général ,  c'est  ce 
qu'on  ne  saura  jamais*  -Hasardons  pourtant  une -conjecture* 
La  seule  ressemblance  entre  les  plantes  si  diverses  qui  ont 
porté  le  nom  de  lotus  ;  le  seul  point  de  contact  entre  des^Né- 
oafars  ,  des  Jujubiers,  un  Arum  et  un  Mélilot ,  c'est  l'exis- 
tence d'une  sorte  de  fèves ,  ou  de  quelque  cbose  qu'on  y  ait 
comparé.  On  a  vu  que ,  pour  les  deux  premières  familles» 
c'est  le  fruit  qui  avait  fourni  aux  anciens  cette  similitude , 
et  que  pour  la  troisième,  ce  sont  les  bu|feps  oblon^ues  de  la 
racine  ;  quant  à  la  dernière ,  on  sait  bien  que  le  fruit  à  gousse 
de  toute  papilionacée  représente  en  petit  celui  de  la  fève 
proprement  dite.  Ne  pourrait-on  pas  raisonnablement  in- 
duire de  là  que ,  dans  son  acception  primitive  ^  le  mot  égyp- 
tien LOT  'Signifiait  fève ,  et  qu'il  s'est  ensuite  étendu ,  avec 
plus  ou  moins  de  justesse,  aux  plantes  dans  l^quellês  le 
peuple  atura  cru  saisir'  cette  analogie  ? 


,'«'•.♦ 
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Nous  pouvoQS  mdntenant  examiner  quelles  espèoes  de  ib« . 
tus  YiEgile  a  mentionnées  dans  ses  écrits.  Voici  les  passages 
où  il  en  parle  : 

•  ••.<••••• Interquas  impia  lotos, 

impia  quas  socios  Ithaci  mœrentis  abegit. 

CmJOi ,  1^4* 
PrcBterek  genus  haud  unum  necfortibus  ulmis 
Neo  saUd  lotoqUe  ,  neque  idœis  cyparUsis. 

^  Geobg.-  II ,  84> 

^t  cuilactis  a/nor,  f^ytisur^f  Unosqxi^  fréquentes 
Ipse  manu jeraU  *  Geobg.  «III,  Sg^, 

Dans  le  premier,  il  s^agit  évidemment  de  nos  deux  pre- 
mières espèces ,  c^est-^à-dire  du  ZizypJms  Lotus  (  Willd.)  et 
de  sa  variété  apyrène.  Le  pQëte  appelle  impie  tin  arbre  dont 
la*  douceur  faisait  oublier  rAmour.  de  la  patrie ,  ce  sentiment 
le  plus  noble  et  le^us  naturel  de  tous ,  cette  religion  des 
grandes  âmes.       ^      ^ 

'  Dans  le  second ,  il  a  cénainement  en  vue  le  Celtis  australis 
de  Linné,  vrai,  lotus  italique.  Quand  il  dit  genus  haud  unum  ^ 
fait-il  alluâion  aux  lotus  d^Afrique ,  différens  du  premier  ? 
ou  n'a-t-il  en  vue  que  dç  légères  variétés  dans  Taspect  du 
Cdtîs  ?  ou  enfin  parle- t*il  à  la  fois  du  Celtis  austrab's  et  du 
Diospyros  Lotus ,  deux  arbres  qui  pouvaient ,  à  la  rigueur , 
porter  en  même  temps  ,  en  Italie ,  le  nom  vulgaire  de  Lotus? 
Ceci  est  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  à  décider. 

Le  troisième  passage  correspond  à  la  sixième  de  nos  es- 
pèces, Melîlotus  qfficinalis  (L.),  et  peut-être  aussi  à  la  onzième, 
M.  cœrulea* 

Virgile  a  donc  parlé  des  espèces  de  lotos  qui ,  dans  le  ta- 
bleau précédent ,  sont  comprises  sous  les  numéros  \,11,  IV, 
X',  et  peu^-être  V  et  XI. 

Quant  à  Tespèce  III,  Virgile  ne  Ta  point  citée,  comme 
on  le  prétend ,  sous  le  nom  de  paliurus. 
L^a-t-il  vaguement  désignée,  avec  d'autres ,  dans  lë  premier 
ou  dans  le  second  passage  ?  N'en  a-t-il  point  parlé  du  tout  ? 
Ce  dernier  système  est  le  plus  probable. 

Il  n'a  fait  aucune  mention  des  espèces  VI  et  VIO ,  malgré 
leur  célébrité. 

'    Restent  le^  ospèces  VII  et  IX.  Virgile  a  désigné  Tunè  des 
-deux ,  on  ne  sait  laquelle ,  sous  le  nom  de  eolocasium.  Mais 
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nous  avons  discuté  aflieurs  cette  question ,  qui  n'appartient 
plus  à  rarticié  LoTtis«  Voyez  Colocâszum* 


COLOCASIUM  (pour  rintelligence  de  Varticle  Loi^vs ). 

£rrmnu$4fue  hedertu  patsim  eum  haecare,  t^lltUt 

ILoXoxctfftou  7(yoc  des  Grecs. 

Arum  Colocasia  (  Linn.  gen.  1387  ). 

n  &ut  que  le  lecteur  se  transporte  d^aTaiice  S  J'aiticle  Lo- 
tus, et  consulte  ce  que  nous  y  disons  des  espèces  çoiées; 
VII  et  IX,  c'est-à-dire  du  Njmpkpsa  Lotus  et  de  XAmm  Cb- 
Igcasia  9  plantes  que  les  anciens  con£[w^ent  fréquemment 
^sous  le  nom  dé  cohcAium.  ^ 

Qu*on  ne^se  flatte  pas  de  décider  avec  exactitude  celle  que 
Virgile  avait  en  vue;      .  ^. 

>  D^une  part 9  il  ?emble  naturel  que,  pour  témoigner  sa 
)oie ,  à  la  naissance  de  Teniant  mystérieux ,  la  Terra  enfanté 
ses  plus  belles  productions.  Vnjirum  qui  ne  fleurit  presque 
jamais ,  peut-il  être  mis  en  balance  avec  )es  nymphéas  et  lè 
luxe  de  leur  floraison  ? 

De  Vautre  câté ,  Ton  pieut  dire  que  le  texte  n'annoncé  pas 
non  plus  un  si  grand  éclat*  Çé  sont  de  petits  présens ,  numus" 
cula^  qm  la  terre  ofiire  à  son  roi;  ce  Sont  les  premiers, 
prima^  et  leur  principal  mérite  est  d'avoir  été  produits  sans 
culture,  nuUo  cuIuju  Elle  fera  davantage  parla  suite ^  jus- 
qu'à présent  il  lie  s'agit  que  de  feuillage;  le  poète  parle  de 
iWre ,  d'acapthe  ;  le  mot  de  fleurs  n'est  prononcé  que  dans 
les  vers  sui vans ,  et  comme  circonstance  qui  ajotite  à  ce  qu'il 
dit.  Vent»on ,  parce  qu'il  est  fait  mention  plus  loin  d^amo^ 
^mtim^ique  ce  soit  une  plante  odoriférante rppintd'obstacla 
encore.  Ujirum  Colocasia  a  été  nommé,  par  les  Arabes  » 
«uroEMBRB  d'Egypte. 

Entre  «es  deux  opinions  également  faciles  i  soutenir  ^  nous 
adoptons,  mais  sans  la  garantir,  celle  que  nons  venops de 
Sévdopper  la  dernière  :  emrafnés ,  en  cela ,  jiai^  l'exemplède 
Sprengd  et  l'autorité  d' Anguillara. 
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5iir  /o  préparation  et  sur  quelques  propriétés  des  hydrio^ 

daies  dépotasse  simple  et  ioduré  y 

Par  Baup  ,  pharmacieD  à  Verey» 

Dans  une  notice ,  insérée  dans  le  cahier  de  mars  de  ce 
foumal^,  M.  Robîqaet,''eQ  parlant  des  hjdripda^  ,  dit  r 
qu'on  n'a  que  deui^ moyens  de  les  préparer  ;  Tun  qui  con* 
sist^  à  saturer  la  base  avec  de  Tacide  hydriodique,  obtenu 
en  faisant  agir  Tfaydrogène  sulfuré  sur  Tiode,  et  l'autre ,  qui  ' 
consiste  à  traiter  riode  par  Talcali  caustique,  â  saturer  avec 
de  Taeiàe  bydriodique,  décomposer.  la  portion  d'iodate  fer» 
mée,  etc.^  Comme  )'ai  lieu  de  croire  que  le  procédé  que  )*ai 
indiqua iiy  a  nlus  d'un  m$i  dans  le Naturwiss  Anzeiger  ^ 
pour  préparer  Vbydriodate  de  potasse  (iodure  de  potassium) 
au  moyen  de  Thydriodate  de  fer ,  estipeu  connu  #  et  comm» 
il  me  semble,  cependant  préférable  .aux  deux  autres ^  surtout 
pour  la  préparatioh  en  grand  de  ce  sel ,  ^  crois  utile  de  le 
tnmscrire  ici.^  et  d'y  ajouter  les  obserrattonscfae  î'ai  eu 
occasion,  de  faire  depuis* 

.  On  introduit  dans  une  fiole  ou  dansr  un  matras  ime  par* 
tie  d'iode  et  trois  à  quatre  parties  d'ea.u  ;  on  ajoute  peu  à 
peu  et  par  intervalles ,  un  excès  de  limaille  de  fer  pur , 
^  partie,  par  exemple*  La  combinaison  a  lieu  aussitôt;  il 
se.  dégage  beaucoup  de  cbaleur ,  l'iode  disparait ,  et  le 
liquide  se  colore  en  rouge  foncé.  Pendant  cette  vive  réac- 
tion il  se  forme  ,un  bydriodate  ioduré j^  que.  l'on  n'a  qu'^ 
ebaufier  légèrement ,  à  agiter  un  instant ,. pendant  qu'il  est 
encore  cbaud  ,  pour  le  convertir  en  simple  bydriodate  de 
fer.  On  reconnaît  à  la  presqu'entière  décoloration  du  liquide 
que  l'action  est  terminée,  mais  plu3  sÀrement  lorsque  du 
papier.blanc  n'en  ^t  plus  teint  en  rouge.  On  filtre  la  li- 
queur ,  on  l'éteud  de  quelques,  parties  d^eau  ,  et  ou  la  porte 
an  bmn  de  sable,  dans  tme. capsule  ou  dans  un  matras  ,  à 
un  point  Toisio  de  l'ébullition  *,  alors  on  précipite  le  fer  au 
moy^i  du  carbonate  ou  du  sous^arbonate  de  potasse  pur.^ 
Cette  partie- de  l'opération  exige  quelqWattentiou  pour  ne 
pas:  aiouter,un  excès  dépotasse,  qu'on  pourrait ,  à  la  vérité^ 
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séparer  par  des  cristallisations  répétées,  ou  saturer  avec  de 
Tacide  hydriodique.  Après  avoir  filtré  pour  séparer  le  dé- 
j^ôt  ferrugineux  et  l*avoir  bien  lavé  ,  on  procède  à  l'évapo- 
ration  du  liquide  filtré ,  en  commençant  par  les  eaux  de  la* 
Tages.  On  peut  (kire  crî9talliser  le  sel  par  Refroidissement 
ou  par  évaporation  ;  dans*le  dernier  cas ,  on  placera  la  solu- 
tion concentrée  de  Thydriodate  de  potasse,  non  à  Tétuve,^ 
parce  que  le  sel  grimperait  sur  les  parois  du  vase ,  et  fini* 
rait  par  en  soutirer  tout  le  liqiiidë ,  mais  sur  un  feu  très- 
doux,  où  les  bords  du  vase  étant  moins  chauffés  que  le 
fond ,  puissent  condenser  un  pçu  de  la  vapeur  qui  s'en  élève 
et  empêcher  ainsi  Tascension  du  âel.  Peu  à  peu  il  se  dépose 
des  cristaux  ;  lorsqu'ils  remplissent  presque  tout  Tèspace 
occupé  par  le  liquide,  on  laisse  refroidir,  puis  égoutter 
les  eaux  mères  ,  qui  doivent  ensuite  être  évaporée^  pour  en 
retirer  du  nouveau  sel  ^  enfin  on  dessèche  entièrement  les 
cdstaux  à  Tétuve  ou  sur  le  feu,  où  ils  subissent  upe  légère 
décrépitation. 

Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  pur,  il  faut  lui  faire  su-* 
bir  de  nouvelles  cristallisations,  surtout,  si  la  potasse  avait 
été  ajoutée  en  excès.  Si  le  fer  employé -était  un  peu  cupri- 
fère ,  il  suffirait  de  faire  passer  dans  les  eaux  mères ,  quel* 
Îues  bulles  d'hydrogène  stilfuré,  et  de  filtrer,  avant  que 
e  procéder  à  de  nouvelles  cristallisations.  Si  ayant  trop 
ajouté  de  potasse ,  et  que  voulant  la  saturer  au  moyen  de 
Tacide  hydriodique  ,  (qu'on  produirait  facilement  ici  , 
en  ajoutant  un  peu  d'iode  dans  Thydriodate ,  et  y  faisant 

fkasser  un  courant  de  gaz  hydrosulfurique)  ,  on  eût  mis  un 
éger  excès  de  cet  acide ^  le  liquide  se  colorerait  par l'évapp- 
ration ,  ainsi  que  les  cristaux  qu'on  en  obtiendrait  ;  pour  lès 
décolorer  on  n'aurait  qu'à  Jes  exposer  à  une  chaleur  suffi- 
sante. '    ^  -r 

L'iodure  de  potassium  cristallise  ordinairement ,  commp 
on  sait,  en  cubes-,  par  une  évaporation, ménagée  il  Cristal- 
lise aussi  en  trémies  phts  ou  moins  évadées  :  ces  cristaux 
sont  J)resque  toujours 'opaques  ou  d'un  blaiic  laiteux.  Parlé 
refroidissement  lent  d'une  solution  peu  concentrée ,  je  Tai 
obtenu  cristallisé  en  longs  prismes  quadrangulaires  ^  et 
aussi  eu  prismes  courts,  terminés  par  un  pointement  k 
quatre  facettes.  La  pyramide  qui  en  résulte  est  quelquefois 
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-  tronqua  ;  d'autres  fois  encore ,  je  l'ai  obtenu  en  prismes  po 
Ifédriques  ,  terminas  par  un  biseau  ,  etc.  Ces  cristAux 
étaient  en  général  transparena  ,  ne  contenaient  pas  d'eau 
interposée  comme  les  cristaux  opaques ,  et  ne  décrépitaient 
pas  comme  eux. 

odure  de  potassinm  s  été  déterminée 
sourie  18° therm.  centigr.  seulement: 
ette  température  eu  dissolvent  i43  de 
vé  qtieW  même  quantité  d'eau  à  la* 
lit  i36,  et  h  16*  centigr.  i4i  parties, 
îene  bout  que  versie  lao' expression 
,  cette  température  100  parties  d'eaa 
I  parties  de  ce  sel. 

l'alcobol,  pes.ap.^x>,  85ii  ia*5c.etde 
ihol  absolu,  à  la  même  température, 
i  d'iodure  de  potassinm-,  il  s'en  dissout 
is  beaucoup  plos  k  chaud  qu'à  froï^d  ; 
par  le  cefroidissement  l'excédant  se  dépose  en  cristaux  o^ 
dinairement  aiguillés. 

L'iodure  de  potassium  bien  pur  ne  commence  à  devenir 
dâiquescent  à  la  température  de  10  à  12,"  c.  qu'an  85*  de 
l'hygromètre  â  cbeveu  qui  indique  dans  les  mêmes  circon- 
stances le  go'  pour  la  déliquescence  du  cblomre  de  sodium; 
ilsefondàlavérité  très- facile  ment  lorsqu'il  est  placé  sarun 
corps  plus  froid  que  l'air  ambiant  et  pour  peu  que  celui-ci 
soit  humide;  mais  il  faut  se  rappeler  que  sa  solubilité  est 
très-grande  ;  pa_r  ta  mente  raison ,  îl  se  montre  encore  très- 
déliquescent  lorsqu'il  ne  contient  que  fort  peu  de  sels  étran- 
gers ^sceptibles  d'attirer  l'humidité  avec  plus  d'énergie 
que  lui.  Jf 

Quoique  les  cristaux  ai.  cet  îodure  ne  contiennent  pas 
d'eau  de  cristallisation  ils  produisent  en  se  dissolvant  un 
abaissement  considérable  de  température;  dans  une  expé- 
rience cet  abaissement  a  été  de  plus  de  ^4°  centïg. 

L'amidon  éprouvedelapart deceselijneahéralîonanalo-  ' 
gue  à  celle  qui  est  produite  par  l'acide  nitrique  faible;  il  de- 
vient transparent  et  se  change  co  une  sorte  de  gelée  oud'ent- 
pois  plus  ou  moins  tenace  ;  l'action  n'a  lieu  qu'autant  que  la 
solution  du  sel  est  concentrée;  s!  elle  était  étendue  de  quel- 
ques parties  d'eau  elleserutnulle  ;  mais  on  pourrait  la  déter- 
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ininer  en  a  joutant  asseï  d'un  autresel  ;  par  exemple  du  chlorutlv 
de  sodium  \  pour  reproduire  une  solution  concentrée.  J'ai  re-^ 
marqué  que  quelques  espèces  de  papiers  blancs  se  coloraient 
en  rouge  ,  lorsqu'on  les  trempait  dans  une  solution  d'hydrio- 
date  de  potasse  ;  je  présume  que  ces  papiers  avaient  été  blan- 
chïs^  lors  de  leur  fabrication^  par  le  moyen  du  chlore  ;  je  me 
suis  du  moins  assuré  que  du  papier  qui  n'était  point  coloré 
par  ladite  solution  acquérait  et,  conseryait  cette  propriété 
^  après  avoir  été  plongé  dans  de  l'eau  de  cUore  et  sécbé 
ensuite. 

Hydriodate  de  potasse  ioduré. 

r 

Les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur  l'iode 
ne  paraissent  pas  avoir  considéré  l'acid^  hydriq^ique  ioduré 
ni  les  hydriodates  iodurés  >  comme  des  <îombinaison5  à  pro- 
portions fixes  et  déterminées  ;  on  parait  n'avoir  envisagé  jus- 
qu'ici ces  sortes  de  combinaisons  que  comme  de  simples 
solutions  d'iode  ,>qui  pouvaient  varier  selon  diverses  circon- 
stances. Les  expériences  que  j*ai. faites  à  ce  sujet  m'ont  con* 
duît  i  un  résultat  différent. 

J'ai  trouvé  que  l'iodure  de  potassium ,  dissqus  dans  sii65- 
santé  quantité  d'eau,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  çircon-* 
stances ,  pouvait  se  combiner  avec  une  quantité  d'iode  égale 
'à  celle  qu'il  contient  lui^^mème  (près  des  | de  son  poids  ,  ou 
•  :  76,  5  :  100)  1  énergie  de  l'action  est  en  raison  inverse  de 
la  quantité  d'eau  employée.  Si ,  par  exemple ,  on  àe  prend 
'qti'é  4  parties  d'eau ,  sur  une  d'iodure  de  potassium  y  la  solu* 
tion  a  lieu  promptement  ;  si  la  proportion  d'eau  est  plus 
grande  comme  20  ou  3o  partÎM,  l'action  est  très-lente  et 
paraît  arrêtée ,  lorsqu'elle  est  arlivée  à  un  certain  terme  ^  ce- 
pendant ,  avec  le  temps ,  ou  seulenSent  à  l'aide  de  la  chaleur , 
la  même  quanti  té  d'iode  finit  par  s'y  dissoudre  :  la  raison  du 
eu  d'action  dans  te  dernier  cas,  s'explique  facilement  par 
e  plus  grand  éloigùement  des  molécules  saliués.  Si /l'iodure. 
de  potassium  n^a  été  dissous  que  dans  une  ou  2  parties  d'eau , 
il  peut  alors  se  cpmbinér  avec  une  plus  grande  proportion 
d'iode,  près  de  2  fois  autant  qu'il  en  contient  lui-même ^  Iç 
liquidé  qui  en  résulté  à  l'iispect  ,metal)ique  et  parait  bleu 
noirâtre  vu  par  réflexion ,  e;  d'un  rouge  très-foncé  vu  paç' 
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r.  Ce  liquide  se  moillre  ioallërahie  Uot  qu£  l'eau 
est  à  r^odare  comme  2  oa  2  7  est  à  ^i  ;  mais  aussitôt  qu'on 
augmente  la  prx)portiQn  de  Tçau ,  il  se  dépose  de  Tiode  en 
paDiettés  très-fines  (  i),  et  iln^en  reste  en  solution,  quelle  que 
soit  la  quantité  d'eau  ajoutée  ,  que  celui  qui  constitue  Thy- 
driodate  de  potasse  ioduré,  ou  comme  je  Tai  dit  plus  haut , 
une  quantité  égale  à  celle  contenue  dans  Tiodure. 

Ubydriodatedezinc  peut  dissoudre  unequantiié  d'iode  égale 
à  celle  qui  a  servi  à  le  former  ;  j'ai  aussi  trouvé  lacide  hydrio- 
dique  dans  le  même  ca$.  D*où  |e  crois  pouvoir  conclure  ,  que 
Tacide  hydriodique  ioduré  est  composé  de  deux  atomes  d'iode 
sur  on  d'hydrogène  ,  et  que  les  hydriodates  iodurés  sont  des 
coad)inaisons,c|^  ce  même  acide  avec  différentes  bases,  dans 
les  proportions  de  deux  atomes  d'iode  sur  un  de  base ,  plus 
l'hydrogène  et  l'oxigène  d'une  proportion  d'eau ,  employée 
àhydrogéner  l'iode  et  à  oxider  la  base.  Peut-être  les  hydro- 
sulfates  sulfurés  (bydro-sulfures)  et  les  hydro-séléniures 
séléniés  sont-ils  dans  le  même  cas  ;  je  le  présume. 

On  n'a  jusqu'ici  employé  en  médecine  que  lliydriodate 
ioduré  Ae  potasse  V  ordinairement  en  solution  dans  l'eau.  Le 

doctear  Coindet  avait  indiqué  une  liqueur,  ou 'solution, 
oui  se  préparait  avec  10  grains  d'iode,  demi-gros  d^hydrio- 
oate  de  potasse  (ioduré  de  potassium) ,  et  une  once  d'eau  (2). 

(i)  Ce  moyen  pourrait  être  employa  pour  se  procurer,  de  suite  ,  de 
nôde  àxyrité  et  pur;  il  faudrait  décanter  avec  soin  la  dissolution  avant 
dy  ajouter  de  l'eau  et  bien  tarer  le  dépôt  d'iode.  On  met  ordioairemcnt 
A  DU ,  par  ce  moyen  ,  du  sable  quartzeux  trés-fin  ou  d'autres  substances 
étrangères  ,  avec  lesquelles  l'iode  du  commerce  se  trouve  presque  toujours 
,  mélaogé. 

(1)  Je  donnenii  la  teinture  d'iode,  pour  exemple  des  erreurs  qui  se  oom^* 

mettent  tous  les  jours  dans  les  doses  des  médicamens  les  plus  actifs,,  par 

Ja  différence  des  poids  sous  une  même  dénomination.  Le  docteur  Coindet 

avait  indiquépour  préparer  cette  teinture  ,  les  proportions  de  48  grains 

d^iode  sur  une  once  d\lcohol.  Ces  grains ,  il  les  entendait  poids  de  marc  , 

c'esl  le  jioids  usité  dans  les  pharmacies  de  Genève ,  ainsi  qu'en  France  ; 

niais  dans  les  pharmacies  de  tout  le  reste  de  la  Suisse  ,  en  Allemagne,  etc. 

on  emploie  le  poids  médicinal  de  Nuremberg,  et  en  Angleterre  le  poids- 

troy;  la  division  du  scrupule  y  est  de  30  grains,  tandis  qu'elle  est  de 

34  grains  dans  le  poids  de  marc,  comme  chacun  le  sait.  Cependant , 

presque  tous  les  journaux  allemanas  et  autres  en  indiquant  cette  compo-^ 

cition  n'ont  point  dit  de  quelle  espèce  de  grains  il  «tait  question.  Aussi 

àans la  plus  grande  partie  de  la  Suisse ,  en  Allemagne,  etc. ,  a  t'OO  pré' 

psréla  teinture  d^iode  d*un  cinquième  plus  forte,  et  Ta-^t-on  administrée 

m^lfi^  cela  à  la  n^éme  dose  que  Fautre.  Espérons  que  l'exemple  donné 
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Peut-être  avait-il  adopté  ces  proportions  croyant  la  soluR^ 
lité  de  Tiode  dans  Tiodure  moins  grand«  qu'elle  nVst  réelle- 
ment ,  comme  il  avait  été  annoncé  dans  Je  temps  ;  mais  à 
présent  qn'elleest  mieux  connue,  il  vaudrait  peu  t-êtremieai 
adopter  pour  l'emploi  médical  des  proportions  différentes , 
d'autant  plus  que  le  Codex  et  la  plupart  des  autres  Pharma- 
copées ,  ne  contiennent  pas  encore  cette  préparation.  Il  sem- 
ble d'abord  qu'on  devrait  se  conformer  à  la  composition  na- 
turelle des  hydriodates  iodurés  \  cependant ,  con^me  l'iode 
qu'on  ajouterait,  quoiqu'en  propgrtion  simple  ,  avec  celui 
contenu  dans  l'iodure  de  potassium ,  ne  le  serait  plus  avec  le 
poids  de  ce  dernier  sel  5  que  de  plus  ,  on  trouve  trop  souvent 
dans  le  commerce  des  sels  impurs  ou  sophistiqués ,  qtn  ne 
pourraient  jamais  dissoudre  toute  la  quantité  d'iode  exigée, 
et  comîme  -il  est  cependant  de  la  plus  grande  importance  de 
connaître  exactement  la  nature  et  les  proportions  d'un  médi- 
cament à  Ussi  actif,  je  proposerais ,  fom  Vhydnodnte  ioduré 
officincA^  les  proportions  plus  simples  de  deux  parties  d'iô- 
liure  de  potassium  sur  une  partie  d'iode  (i). 


^an»  (iuelques  ouvrages  dVxprîmer  ;7ar  pArtie<  les  proportions' dans  les 
formules  oflicinales  sera  gënéralemetit  suiri  ^  et  qa^on  en  viendra  auési  à 
adopter  universeltemeDi  en  médecine  l'usage  de  Tadmirable .  poids  mé- 
trique que  repoussent  encore  Tavengle  routine  et  les  préjuges. 


prendre  d'après 

core  d'une  solutiçn  ou  liqueur  d'hydriodate  de  potasse  ioduré ,  je  pro- 
poserai : 

3  parties  d^iodnre  de  potassium. 

I  partie  d'iode. 
37  parties  d'eau. 

3o 


qua 


ioduré  ,  ou  (1,081)  plutôt  ^  d'iode  et  -fe  d'iodure  de  potassium.  Sa  pesan- 


y 

âoulot  de  la  bouteille ,  la  température,  etc. ,  doit  être  prise  ni  en  consi- 
ération  comme  en  général  pour  toutes  les  solutions  aqueuses  fortes.  Cette 
variation  est  proportionnellement  bien  moins  grande  avec  les  solutions 
alcoholiques.  Une  goutte  dé  teinture  d'iode  ne  pèse  qu'environ  |  de  fçrain  ; 
on  voit  ainsi  que  les  gouttes  de  la  solution  aqueuse  pèsent  environ  9  CoU 
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•  Om  a  déjà  signalé  les  coupables  fraudes  qui  se  commettent 
avec  Viodure  de  potassium  du  Gommerce  ;  Tanalyse  qu'en  a 
recommandée  M.  Robiquet  (page  14^,  cahier  de  mars  de  ce 
jouroat) ,  est  une  opération  délicate ,  et  qui  ^  si  elle  était  à  la 
portée  de  tous  les  pharmaciens ,  ne  serait  également  pas  faite 
par  la  plupart  de  ceux  qui  n'auraient  occasion  que  d'en  em- 
ployer de  petites  qumitités;  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux 
indiquer  des  moyens  si  faciles  et  si  peu  coûteux^  qu'ils  ne 
dispenseraient  aucun  phamacien ,  qui  ne  préparerait  pas 
lù-mème  ce  sel ,  d'essayer  celui  qu'il  achète. 

Le  degré  remarquable  de  la  solubilité  de  l'iodure  de  po- 
tassium dans  l'eau  offre  un  moyen  approximatif  et  suffisant 
dans  QBrtains  cas  :  en  prenant  sur  une  partie  de  sel  les  -^  d'eau 
pesée  bien  exactement  (  ou  par  ex.  4^  grains  de  sel  sur  3o 
d'eau),  à  la  température  ordinaire,  la  solutiofif  doit  s'opérer 
promptement  et  complètement  ;  on  peut  très-bien  reconnaître 
par  ce  moyen  le  mélange  de  moins^d'un  dixième  de  chlorure 
de  sodium  et  une  bien  plus  petite  proportion  de  sel^  enco/e 
moins  sol  ubles  que  lui.  Mais  comité  la  cupioiténe  se  bornera 
pas  m  mélange  de  sels  peu  solubles,  il  faut  avoir  recours  à 
d'autres  essais ,;  je  pense  que  la  calcination  et  la  dissolution 
du  sel  dans  iMcohoi  seront  des  moyens  suffise ns  pour  décou^ 
vrir  les  plus  petits  mélanges ,  ainsi  que  les  sels  qui  y  auraient 
été  introduits  en  employant  un^  potasse  impure.  Là  solution 

plos  que  celles  de  la  tjsinture  ,  et  quVn  donnant  indiiTéremment  le  aiéme 
Bombre  de  gouttes  (  supposant  d^aîlleurs  les  solutions  d^e^ale  force  ),  on 
Crrait  prendre  de  Fan  de  ces  mëdicamens  une  d6<ie  triple  de  Tautre.  Quoi- 
t|tt'on  ait  déjà  signalé  souvent  cette  manière  de  doset  comme  vicieuse, 
crpendant  on  voit  encore  tous  les  jours  employer  indifféremment  la 
f^ASite  pour  le  grain.  On  m-saurail  donc  trop  revenir  sur  cet  abus.  J'ob- 
Mrrerai  encore  que  des  médicaméns.  tels  que  ce^  solution ,  hr  teinture 
d^iode,  et  en  général  tous  ceux  cjui  à  l'état  de  concentration  agissent  d'une 
manière  corrosive  ne  devraient  pa^  être  délivrés  dans  cet  état ,  et  pour  en 
reveoir  à  la  teinture  d'iode  ,  je  dirai  que  les  accidens  qui  en  ont  suivi 
l'usage  dans  ce  pays  doivent  être  attribués ,  en  grande^artie ,  à  l'impru- 
dence OD  à  la  témérité  des  malades  eux-mêmes,  dont  ^usieurs  avaient 


ayant  remarque  qu'elle  agissait  plus  promptement  administrée  de  cette 
'  ■aniére.  C'çst  aux  médecins  et  h  l'expérience  à  prononcer  s'il  vaudra 
■icux  se  borner  à  Pusage  de  l'bydriodate  de  potasse  simple,  et  bannir  de 
U  médecine  Tbydriodate  de  potasse  ioduré ,  comme  cela  paraît  être  déji 
le  cas,  avec  la  teinture  d'iode. 


44  BULLETIN   DES   TRAVAUX 

d^UQe  pariie  d'ioduie  à  essayer  dans  6  parties  d*alcob<4(pefl« 
sp.  =:  o,85  )  9  mettra  en  ëvideDce  1q  mélange  de  mpiiis  d*v9r 

Quarantième  de  chlorure  de  sodium  ;  il  laissera  encore  în- 
issous  une  foule  d^autres  sels  avec  lesquels  on  pourrait  Ta- 
voir  sophistiqué  ;  s^il  contenait  du  sous-carbonate  de  potasae 
il  y  a:Urait  formation  d'^pe  petite  couche  de  liquide  aqueux 
qui  ne  se  lais^rait  pas  mêler  ovec  Talcohol.  La  calcina tioo 
indiquerait  aussi  y  par  uue  perte  en  sus  de  i  ou  a  centièmes 
(pour  éau  hygroinéu ique  et  eau  interposée  ) ,  soit  la  volati*- 
lisation  de  sels  ammoniacaux ,  soit  la  vaporisation  de  Teau  de 
cristallisation  de  sels  étrangers;  ou  s'il  devenait  noir  «  surtout 
avec  boursouflement ,  cela  démooiirerait  la  présence  de  sels 
végétaux  ou  d  autres  substances  carbonifères*  La  ^lution 
aqueuse  de  Tiodu^e  ie  potassium  ne  doit  dan9  aucun  cas 
rougir  le  papier  de  tournesol  ;  il  est  difficile  d'en  rencontrer 
qui  ne  brunisse  légèrement  le  papier  de  curcuma  ;  si  la  teinte 
était  bien  prononcée  ,  on  pourrait  supposer  UQ  excès  seiisi- 
ble  de  ^sous-carbonate  de  potasse ,  et  dans  ce  cas ,  on  le  dé- 
couvrirait  par  Talcohol ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut.  , 

Déjà ,  lors  des  premiers  travaux  qui  ont  été  faits  sur  Tiode , 
'OU  avait  indiqué,  .que  les  réactifs  les  plus  sensibles  étaient  : 
ramidon,  pour  reconnaître  ce  corps  non  combiné,  et  le 
chlore  pour  le  reconnaître  quand  il  serait  hydrogéné.  Lors- 
qu'on emploie  le  chlore ,  il  arrive  un  point  où ,  ajouté  même 
avec  précaution,  il  ne  peut  plus'  faire  apparaître  l'iode., 
par  la  rai^u  qu'une  dissolution  de  «ce  corps  dans  Teau  très* 
étendue  ,  est  sensiblement  incolore  ;  mais  si  on  ajoute  alors 
de  l'amidon ,  il  s'y  colore  encore  en  bleu  ^  on  peut  reconnaître 
ainsi  jusqu'à  près  d'un  cent  millième  d^hydfibdate  de  po- 
tasse. Le  chlcure  a  le  grand  inconvénient  qu'en  ne  l'ajoutant 
pas  assez  étendu  d^eau  ,  ou  en! l'ajoutant  en  quantité  trop 
grande  relativement  à  la  petite  quantité  diacide  hydriodique 
qui  se  trouve  dans  le  liquide  ,  il  le  transforme  en  acide  iodi- 
que  ;  on  pare  à  cet  inconvénient  en  le  remplaçant  par  un  sel 
oxidé  qui  se.b^ome  à  soustraire  l'hydrogène  de  l'acide,  comme 
par  ex*  :  un  sel  de  fer  aumasmum,  l'effet  en  est  moins 
prompt ,  mais  il  m'a  paru  à  peu  près  égal*  En  mettant  le  li- 

Suide  à  essayer  dans  une  6ole  à  col  étroit ,  dans  la  partie  vide 
e  laquelle  on  suspend  un  brin  de  bois  mouillé  et  recouvert 
d'amidon,  l'iode  qui  s'en  dégage,  même  à  froide  colore  bien*  * 
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tM  Vamidtin  6n  bleu  plus  ou  moins  foncé.  Une  solution  d^un 
niilUonième  d*iodure  de  potassium  teint  encore  l'amidon  en 
rouge  violâtre  au  bout  de  qi^elqucs  heures  ;  cette  disposition 
peut  surtout  servir  quaiid  on  a  à  essayer  un  liqtiide  coloré 
on  éontenaut  des  poudres ,  et  où  par  conséquent  on  ne  pour- 
rait reciieillir  Tamidon  coloré  par  décaqtation. 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  dé  pharmacie  de  Paris ,  par  MM.  Rat- 
•^  1«o»p  et  Viré  Y  ,  çur  une  résine  nouvelle  présentée  par 
M.  Maujean  .,/'  pharmacien. 

Il  a  été  présenté  à  la  Société ,  de  la  part  de  M.'Maujean , 
une  résine  rapportée  par  M.  Perrottet,  botaniste-cultiva- 
teur, qui  l'a  recueillie  à  Manille,  Tune  des  lies  Philip- 
pines. Chargé  ,,avec  M.  Raymond ,  de  vous  donner  de  nou- 
neaux  éclaircissemens  sur  cette  matière ,  nous  allons  vous 
présenter  le  résultat  de  nos  recherches  et  des  faits  observés 
par  M.  Maujean. 

Cette  résine,  d'un  aspect  verdâtre  cendré,  obscur,  fort 
peu  transparente ,  est  mollasse  et  adhère  facilement  aux 
doigts,  mais  se  dessèche  à  l'extérieur  ;  son  odeur  de  téré- 
benthine mêlée  de  celle  de  fenouil  ou  de  cumin  est  assez 
forte ,  surtout  lorsqu'on  la  chauffe. 

Selon  M.  Perrottet,  elle  découle  par  incision  d'un  grand 
«rbreâ  feuiHés  pennées  avec  impaire.  Pou^  que  Tarbre  en 
rende  plus  abondamment,  les  indigènes  ont  soin  d'allumer 
auprès  un  grand  feu ,  ce  qui  facilite  l'écoulement  de  cette 
sorte  de  résine  ;  on  répète  deux  fois  par  an  cette  opération 

Îui  n)ç  parait  point  affaiblir  l'arbre.  Les  hajiitans  des  iles 
'hilippines  emploient  aux  mêmes  usages  que  nous  em- 
ployons le  brai ,  cette  résine ,  qui  durcit  à  Tair  et  résiste 
long-temps  à  l'action  de  l'eau  et  au  frottement;  c'est  .ponr--^ 
4iuoi  elle  sert  à  calfater  les  batimens  et  à  enduire  les  caisses 
ae^allage  ou  d'autres  corps  exposés  aux  injures  de  Tatr 
«sosphère.  Les  naturels  nomment  l'arbre  arbol  a  brea ,  c'est* 
^«^dire  arbre. à  brai. 

L'utilité  quV^re  cet  arbre  par  son  produit  a  déterminé 


C 


•, 
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M.  Perroltet  à  le  transporter  soit  au  Sénégal ,  soit  à  Gayenne , 
colonies  française^  dans  lesquelles  il  parait  devoir  prospérer 
p^iisqu'il  y  croît  très-bien  en  plein  champ.    .  , 

Désirant  connaître  par  nous-mêmes  ce  végétal,  l'un  de 
nous  a  examiné ,  avec  M.  le  professeur  Desfontaines ,  les 
deux  pieds  cultivés  dans  les  serres  du  Jardin  du. Roi ,  ti  ap- 
portés encore   jeunes  par  M.  Perroltet.  Le  défaut  de  toute 
partie  de  la  fructiBcation  (car  ce   voyageur  n*a  pas  pu  s'en 
procurer  )  ne  permet  pas  de  classer  ce  végétaU  Quoiqu'il 
office  dans  son  port  l'aspect  des  arbres  de  la  famille  des 
térébinthacées ,  cependant  nous  avons  remarqué  qu'il  pré- 
sente des  stipules  à  la  base  des  rameaux ,  caractère  parti- 
culier qui  le  rapporterait  vers  quelque  section  de  la  famille 
des  légumineuses.  Les  feuilles  ovales,  oblongues  pointues, 
sont  larges  .de  près  de  deux  pouces  et  longues  de  plus  de 
trois,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous^ 
l'écorcc  de  l'arbre  est  cendrée,  ses  jeunes  rameaux  sont 
fauves.  Au  reste ,  il  peut  se  rencontrer  de  nouvelles  espèces 
de  térébinthacées  voisines  des  gomarts  et  des  bois  de  colo- 
phane qui  comprendraient  cet  arbol  a  brea  des  Philippines  , 
puisque  le  produit  résineux  qu'il  fouroit   res^epiibl^  beau- 
coup à  ceux  des  arbres  de  cette  famille.  Nous  devons  dire 
toutefois  que  X^shymenœa  qui  produisent  la  i*Jsine  animée , 
les  ptérocarpus  d'où  sort  un  sang  dragon ,  le  copaifera ,  du- 
quel découle  le  baume  de  copahu ,  les  mjroxylum  ,^  etc« , 
sont  des  arbres  a  sucs  résineux  qui  tous  appartiennent  à  la 
grande  famille  desléguminei^ses.à  feuilles  ailées  ou  pennées, 
et  à  stipules.  Ce  qui  semble  devoir  y  ranger  surtout  Yarbol 
a  brea  est  l'articulation  du  pétiole  de  la  feuille  à  son-  ra- 
meau que  nous  avons  remarquée. 

L'objet  de  la  note  de  M.  Maujean  était  de  réclamer  Tobr 
servation  qu'il^a  faite  de  deux  sortes  de  substances  rési- 
neuses dans  cette  nouvelle  résine ,  avant  que  M.  Bonastre 
ait  trouvé  les  mêmes  résultats  dans  son  essai  analytique  sui 
la  résine  élémi.  Dans  le  compte  rendu  des  travaux  de  \z 
Société  linnéenne  de  Paris  pour  l'année  i8'2i ,  mais  qui  n'a 
été  publié  qu'en  i8aa ,  on  lit  .page  69  que  a  traitée  fUi 
))  Talcohol  froid  et  bouillant ,  l'eau  chaude  igt  froide  ^  l'huile 
»  de  térébenthine ,  Thuile  d'olive  et  l'huile  siccative ,  cetu 
»  nouvelle  résine  n'a  offert  aucun  pt^ncipe  particulier,  maL 


»  deux  substances  résineuses  bien  distinctes ,  Vunàe  solnble 
»  àValcobol  froid,  Tantreà  l'alcohol  booSUantseulemeol*  » 
M»  Manjean  ajoute  dans  sa  note  manuscrite  qu'il  a  obtmu 
les  mêmes  résultats  qu'avec  la  résine  ëlcmi  y  et  dans  des 
proportions  ppur  ainsi  dire  semblables. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  le  caractère  assigné  par  notre 
confrère  M.  Bonastre  à  la  résme  élémi  se  rencontre  aussi 
dans  cette  nouvelle  résine ,  qui  parait  être  d^une  nature  fort 
analc^e  ;  mais  il  s'ensuivrait  que  ce  caractère  n'appartieut 
pas  senleaieot  aux  produits  résineux  des  am;^n> et  qu^il  peut 
se  retrouver  dans  d'autres  substances  analogues,  en  pro- 
pornoos  diverses,  à  peu  près  comme  les  builes  ëxes  pré<* 
sentent  des  quantités  différentes  d  «aine  et  de  stéarine.  On 
devra,  dans  ce  cas,  distinguer  par  des  noms  différens  les 
deux  sortes  de  priiicipes  résineux,  comme  produits  immé- 
diats: Tnn  blanc  opaque,  soluble  seulement  dans  Talcohol 
bonillant  ;  Tatitrç  plus  limpide ,  soluble  dans  ralcoUol 
froid. 


NOTE 

Sur  une  résine  nouvelle ,  préientée  par  M.  Mau jean. 

Pli  lu  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  Phar- 
macie, ^1822,  page  388,  un  article  de  mon  confrère 
M«  Bonastre,  relatif  à  la  résine  élémi  (de  Vamyris  elemi» 
fera)  dans  lequel  il  donne  le  moyen  de  les  reconnaître 
d*avec  d'autres  qu'on  pourrait  lui  substituer. 

Dès  le  mois  de  novembre  i8ai ,  j'avais  eu  àr^  examiner, 
poor  la  Société  linnéenne,  une  substance  résineuse  qui 
n'est  pas  de  la  résine  élémi ,  et  qui  m'a  donné  les  mêmes 
produits  que  celle  analysée  par  M;  Bonitttre»  • 

Cette  substance  apportée  par  SI.  Perrottet ,  naturaliste- 
cultivateur,  a  été  récoltée  par  Itiî'inéme ,  sur  l'arbre  qui  la 
fournit ,  pendant  son  s^onr  aux  lies  Philippine». 

Les  habitans ,  ponr  la  forcer  à  sortir  en  plus  grande 
foantité^  font  un  g^àoi  ttû  autour  de  l'arbre ,  et  deux  fois 
f^r  an  ila  font  la  néaie  opération ,  sans  que  le  végétal  en 


•* 
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jioit  affikitéi  Cette  substanctK  n*e8l  pas  de  la  Tc*sinè  élémi  ^ 
rinspectîon  vous  le  prouvera  ;  ensuite  Tarbre  qui  la  fournit 
e$t  très-ëlevé ,  à  fei^itles  pennées ,  larges ,  à  impaires.  1a 
classe  à  laquelle  il  appartient  n*a  pu  être  encore  désignée , 
parce  qud  la  saison  était  trop  avancée  pour  recueillir  des 
fleurs  ou  des  fruits;  mais  M.  Perrottet  pense  que  c'est  un 
térébinthe. 

Il  en  existe  plusieurs  pieds  au  Jardin  des  Plantes ,  en 
pleine  végétation.  Le  temps  est  bien  éloigné  encore,  où  ils 
pourront  donner  des  fleurs  5  mais  M,  Perrott^^  Ta  trans- 
planté aussi  à  Cajenne  et  dans  nos  colonies  de  PAmérique 
du  sud  et  de  T Afrique  ^ûéntale^  où  il  vient  bien  en  pleine 
campagne.  Les  habitans^én  servent  aux  mêmes  usages  pour 
lesquels  nous  employons  le  brai  sec  et  les  produits  des 
aloès,  des  pinus ,  etc.,  surtout  ils  s^en  servent  pour  calfater 
leurs  barques.  '  . 

Ce  que  j'avance  n'est  point  pour  prouver  que  M.  Bo- 
nastre  n  a  pas  trouvé  les  produits  qu'il  annonce ,  mais  pour 
montrer  que  son  moyen  de  reconnaître  k  vraie  résine  élémi 
est  défectueux,  puisque,  si  Ton  sophistique  la  résine  élémi 
d'Amérique  avec  celle  dont  je  parle ,  on  nç  pourra  plus  la 
reconnaître  de  l'autre  par  l'analyse. 

Quant  à  la  confondre  avec  l'élémi  véritable ,  l'inspection 
seule  suffira  pour  établir  qu'elle  n'a  pas  les  mêmes  carac-  • 
tères  :  elle  répand  une  odeur  de  cubèbes ,  de  fenouil  et  d^ 
térébenthine  très-agréable  et  toul-à-fait  distincte  de  celle  de. 
l'éléraî.  • 

Traitée  par  Talcohol  froid  et  chaud,  l'huile  d'olives ,  de 
térébenthine,  etc.,  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  qu'avec 
la  résine  élémL 

J'ai  trouvé  cette  résine  blanche  et  pulvérulente,  insolu- 
ble à  l'alcohol  froid  ,  qui  fait  le  caractère  de  la  résine  élémi 
de  M.  Bonasti'e ,  et  dans  des  proportions  pour  ainsi  dire  leâ 
înêmes;  la  petite  différence  venait  sans  doute  de  la  ma- 
nière de  manipuler,  et  des  pertes  faites. 


SB 


IHPIUMEaiB    UE    FAIN  ,    PLAGE    DE    l'oDÉO^I. 


JOURNAL 

BE    PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N^  II.— -9%  -/inw^tf.-— FÉVRIER  1828. 


'      m' 


•     .  EXPÉRIENCES 

Sur  les  combînaîsons  du  nickel  avec  Toxighne  et  les  autres 
corps  combustibles  non  métalliques. 

•  \  *  • 

Par  J.-P.  Làs$aigne* 

pLusiBims  chimistes  se  sont  occtipi^s  successivement  de  ' 
recherclies  snries  proportions  définies  da  nickel  avec  Toxi- 
gène  ainsi  que  suf  les  combidaisons  qu^il  est  susceptible  de 
former  avec  lés  autres  col|>s  combustibles  ;  il  suffit  ^  p^ur 
le  démorttrer ,  de  citer  lés  'travaux  de  MM.  Proust,  Kla-  * 
protb  ,  Richter  et  Tupputi  ;  maïs ,  depuis  que  dans  ces  der-  ' 
nières  années  M.  Làugier  est  parvenu  par  un  procédé  aussi 
simple  qu^exact  à  séparor^^  du  nickel  qu- on  obtenait  par  les 
moyens  or/dJQAireâ  et  qi^'on,  regardait  alors  comme  pur, 
uoe  ass£2;  grande  quantité  de  cobalt,  Ton:  devait  penser 
avec  raison  qiie  le  nombtîe  exprimant  la  quantité  d'oxigènc 
q^l  entrait  d^ns^Ja; composition  des  oxjides  dç  nickel  ne  pou- 
IX*.  Année*  —  iFeVrzer  i8a3.  '4 
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▼ait  plus  être  exactement  le  même  poor  le  nickel  purifié  à  la 
manière  de  M.  Langier ,  et  conséqoemment  le  rapport  des 
élemens  des  antres  combinaisons  devait  épronver  les  mêmes 
ebangemens.  C*est  dans  le  bnt  de  déterminer  directement 
par  l'expérience  ces  proporticms  qne  j'ai  entrepris  œ  traTaîL 

Oxides  de  idckeL 

Le  nickel  se  combine  en  denz  proportions  avec  Toxigène , 
le  protoxide  se  forme  tontes  les  fois  c{a*on  dissoat  ce  métal 
dans  les  acides  \  le  dentoxide ,  reconnn  et  examiné  ponr  la 
première  fois  par  M.  Thénard ,  s'obtient  aisément  en  trai- 
tant rbydrate  de  protoxide  par  le  chlore. 

Protoxide  de  nickel. 

Cet  oxide  parfaitement  sec  est  gris  cendré ,  il  se  dissout 
dans  les  acides  en  formant  des  dissolutions  ^tes,  d^où  les 
alcalis  caustiques  le  précipitent  à  Tétat  d'hydrate  d'une  cou- 
leur Ycrt-pomme.  . 

Pour  déterminer  le  rapport  de  ses  éléméns ,  f  ai  pris  un 
gramme  de  nickel  que  j'ai  dissous  dans  Tacide  nitrique  pur. 
Après  avoir  évaporé  avec  soin  U  dissolution  dans  un  creuset 
de  platine  pesé  d'avance ,  j'ai  décomposé  le  nitrate  par  la 
chaleur ,  qui  m'a  fourni  i,aoi  d'oxide  de  nickel.  Dans  unte 
seconde  expérience^  j'ai  obtenu  i,ig4;  enfin,  dans  une 
troisième,  1,200.  En  prenant  cette  dernière  conmie  se  rap- 
prochant le  plus  de  la  vérité ,  jusqu'elle  coïncide  assez 
exactement  avec  la  première ,  il  s'ensuivrait  que  le  pro- 
toxide de  nickel  est  formé  de  . 

ISickel •     100  . 

Oxigène.     .'•*....       ao 

Ce  résultat  est  très-différent ,  Comme  on  pouvait  s'y  at- 
tendre ,  de  celui  annoncé  par  les  chimistes  précédens ,  qui 
avaient  trouvé,  pour  la  proportion  d'oxigène  qui  se  combine 
avec  cent  parties  de  nickel^  a8,  27  ,  82.  Si  nous  déduisons 
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^  de  notre  analyse  le  poids  de  Tatotne  de  nickel ,  nous  trouvons 
parla  même  raison  qu'il  pèse  exactement  5  au  lieu  de  3^  3^5^ 
tK)mbre  adopté  jusqu'à  présent  parles  chimistes^ 

Deutoxide  de  nicket. 

Cet  oxide  est  d'une  couleur  noire  brillante  j  il  a  quelque 
analogie  avec  le  per(^ide  de  manganèse;  soumis  à  l'action, 
d'aoe  chaleur  rouge ,  il  abandonne  une  partie  de  son  oxîr 
gène  et  passe  à  ]'état  deprotoxide.  Les  acides  concentrés  en; 
le  dissolvant  lui  font  éprouver  une  semblable  déçoi;nposi-, 
tioD  \  mais  l'acide  bydjrochlorique  se  décompose  en  laissant 
dégager  du  chlore. 

Sa  préparation  est  facile  à  exécuter.  On  l'obtient  enfai-^ 
sant  passer  un  courant  de  gaz  chlore  à  travers  de  l'çfiUt 
tenant  en  suspension  de  l'hydrate  de  protoxide  de  nickel,  qui 
est  en  partie  dissous  et  en  partie  converti  en  deutoxide 
insoluble.    . 

S  grammes  de  c0  deutoxide  parfaitement  sec  ^  calcinés 
aâ  ronge  blanc  dans  un  creuset  de  platine ,  ont  laissé  4)^9o 
de  protoxide.  La  perte  occasionée  par  l'oxigéne*  dégagé  est 
donc  de  0,710.  Si  on  calculela  quantité  d'bjdgène  renfermé 
dans  les  44^90*  de  protoxide'obtenu,  l'on  trouve  qu'elle  est 
exactement  de  o^^ioS*  Par  conséquent  la  quantité  doxigène 
qui  se  dégage  pendant  la  calcination  du  deutoxide  est  égale 
à  celle  qui  constitue  le  protoxide. 
D'après  cette  expérience ,  cet  oxide  serait  composé  de 

Nickel.    *  •  .  \4     100 
Oxigène.    .  .  -  .       39,44  > 

La  proportion  d'oxigène  qui  entre  dann  la  composition 
du  deutoxide  est  à  peu  de  chose  près  dolible  de  celle  que 
Ton  trouve  dans  le  protoxide. 

Si  nous  considérons  cet  oxide  comme  résultant  de  l'union 
d'un  atoine'de  oickel  et  de  deux  atofaies  d^oxigène ,  nou»' 
aurons  pour  sa  conkpoçition  '  . 
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liICKCI*      •   <•       D*    •  '  •    • 

100 

Oxîgène.    .     a.  .  .  , 

4o 

Sulfure  de  nîckeL 

Ce  sulfure  préparé  directement  est  d^une  couleur  jaune 
brillante ,  il  a  Taspect  de  la  pyrite  martiale  et  est  très-cas- 
sant^ il  est  insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et  hydro- 
chlorique^  mais  il  est  facilement  décomposé  par  Tacide 
nitrobydrocUorique ,  qui  convertit  une  partie  du  soufre  en 
acide  sulfurique  en  isolant  l'autre.  Le  moyen  que  j'ai  em* 
ployé  avecf  plus  de  succès  pour  analyser  cette  combinaison 
a  été  sa  calcination  avec  le  nitrate  de  potasse  et  la  détermi- 
nation dé  l'acide  sulfurique  formé  par  un  sel  de  barite.  J'ai 
tr6uvé  (^u'il  était  composé  de 

Nickel. loo 

Soufre 4^>3  / 

En  admettant  que  ce  sulfure  soit  le  résultat  de  la  coixi- 

binaiaon  d'un  atonie  de  nickel  avec  un  atome  de  soufre ,  l'on 

trouve  qu'il  est  composé  de 

Nickel.    •  .  •     5.  •  •  •     im    ^ 
âoufrç.    »  •  •     a.  •  .  •       Ao 

4 

Chlorure  de  nideh 

9    »      â  •        ■    '  *       •  '  , 

On  peut  le  préparer  en  dissolvant  l'oxîde  de  nickel  dans 
racîdebydrochlorique  et  évaporant  à  siccîié  la  dissolution , 
le  produit  sec  est  le  protpchlopure  de  nickel ,  qui  est  d'une 
couleur  verte  jaunâtre  \  il  estcomposé  de 

KickeL    .  ;  •  .  .     ^oô    » 
Chlore.    •  •  •  .  •     .go 

Lorsqu'on  calcine  le  protochlorure  dans  une  cornue ,  il 
se  décompose  en  deux  parties:  l'une,  d'une  couleur  verte 
olivâtre  ,  reste  au  fond  de  Ja  cornue  ;  l'autre ,  cristallisée  en 
petites  paillettes  brillantes  légères  d^un  jaune  d'or^  se  su- 
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blxme  à  la  voàtc  de  la  cornue.  Cette  dernière  substance,  que 
Dons  considérons  comme  un  deutochlorure  est  insolable 
dans  Teau  et  indécomposable  par  l'acide  sulfuriqùe.  Elle  est 
fonnéè  de 

Nîckd.    ....     100 

Cblore.    .  .  •  .     200  ' 

Si  Ton  éûppose  actuellenïent  que  le  deûtocliïoriire  de 
nickel  ési  tin  composé  ^*an  âloîiie  dé  nickel  et  de  àe'ux  atomes 
àe  cblore,  ses  parties  constituantes  seront  en  poids  , 

1  atome  dfe  nickel.    .  .  .     5.  .  .  .     ïpo 

2  atomes  de  cblore.  ...     q.  .  .  .  ,  ,180 

lodure  âe  hîckeh 

Cette  combinaison  s'obtient  èû  cbatiffaht  dans  un  tub%  lé 
nickel  avee  Tiode  ;  il  se  produit  une  substance  bhine ,  fusi- 
ble \  soluble  dans  l'eau  ,  qu'elle  colore  èh  vert  léguer,  et  qui 
consiste  en  . . 

'Nickel.   .    ....     lôo 

Iode 320 

Je  me  proposé^  dans  un  autre  moment^  de  donner  l'ana- 
lyse d'un  grand  nombre  de  sels  de  nickel. 

Sur  Vusùge  du  thermomètre  dans  la  distillation  ^  œmme 

alkohomètre. 

M.  F.  Groening  de  Copenbague ,  en  opérant  avec  un 
appareil  de  son  invention,  découvrit  qu'on  pouvait  em« 
ployer  dans  là  diistillation  le  tberniométre  comme  alko- 
homètre. Il  se  servit  d'abord  du  tbermomètre  seulement 
pour  comparer  la  température  intérieure  de  'l'alambic  avec 
celle  de  l'eau  du  réfrigérant.  Après  plusieurs  expériences 
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faites  da03  ciçue.vue.».  il  observa  sans,  variation  que  le  tfaer-' 
•momètre  s'élevait  toujours  à  un  certain  point,  par  exemple 
)l  65°  Réaumpr ,  avant  que  la  première  goutte  de  la  liqueur 
distillée  parût  ;  et ,  de  même ,  quMl  restait  k  ce  point  )U8-> 
qu^à  ce  qu'environ  la  moitié  du  fluide  contenu  dans  Tappa» 
reil  distillatoire  eut  été  évaporée,  mais  alors  il  s'éleva 
d'abord  lentement  et  ensuite  plus  rapidement  de  8^  R* 
Il  conclut  de  cette  découverte ,  que  le  pbénomène  devait 
dépendre  seulement  des  températures  différentes  des  vapeurs 
spirituèuse  et  aqueuse;  la  première,  qui  sort  d'abord,  a , 
comme  on  le  sait ,  une  température  plus  basse  que  la  der« 
nière ,  qui  s'élève  après  qu'on  a  obtenu  l'alcobol  ]  aussi  le 
jlhermomètre  est-il  affecté  successivement  par  cbacune  d'elles. 

Vaulant  mettre  à  profit  cette  découverte  ,  a  chaque 
.changement  du  .thermomètre  ,  il  essaya  la  liqueur  distil- 
jée  avec  l'alcohomètre ,  au.  mojen  doqnel  il  obtint  les 
^ntéressans  résultitts  suivans  ;  qu'aussi  long^temps  que  le. 
thermomètre  reste  à  un  certain  point ,  la  liqueur  qui  sort 
est  d'une  force  uniforme  ;  mais  que,,  lorsque  le  thermomètre 
0'élève,  la  liqueur  devient  de  plus  en  plus  faible ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  ne  sorte  presque  que  dere9u  ,  surtout  lorsque 
l'instrumenta  atteint  le  So"*  Réaumur. 

La  table  suivacrte  /formée  d'après  ces  dîfférens  rélsultats, 
aervira  à  éclaircir  ces  {>ropositions. 

Dans  un  vaisseau  d^  trente  pots  de  capacité  (  un  peu  plus 
d'une  quarte  anglaise  pour  chaque  pot)  (i)  ,  on  mit  i;i5  pots 
d'eau-de-yie ,  marquant  8^  à  l'alcohomètre;  voici  quelles 
furent  pendant  l'opération  les  différentes  stations  du  mercure 
dans  le  thermomètre  : 


^l)  La  quarte  an^aise  correspond  k  lin  litre  environ. 
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Comme  cette  expérience  fut  faite  avec  un  fluide  de  8^  de 
force*,  pour  avoir  une  plus  grande  certitude  on  varia  lèses* 
sais  avec  des  fluides  pliis  où  moins  forts /et  les  résultats 
correspondirent  exactement  avec  ceux  ci-dessus  :  par  exem- 
ple, avec  un  fluide  de  r4*  de  force,  lé  ihermomètre,  au 
commencement  de  l'opération  ,  s'arrêta  à  63^,  et  la  force  de 
lesprix  fut  de  16?^  Tinstrument  continua  à  rester  station- 
naire ,  jusqu'à  ce  que  l'esprit  qui  passait  fût  plus  faible  ; 
alors  il  s'éleva  graduellement  dans  les  proportions  précé* 
dentés. 

D'un  autre  côté,  lorsque  la  force  de  la  liqueur  est  seule-* 
ment  de  4""  9  ^^  commencement  de  l'opération  le  tliermo^ 


laèlpeVfmète  à  f^,  et  le  profdiiit  est  i4*;  nasa  emfdtt  ii 
suit  par  degrés  les  proportions  ci-dessns. 

Ces  expériences ,  faites  plusieurs  fois ,  et  toujours  avec  les 
mêmes  résultats ,  ont  porté  M«  Grooning  a  établir  les  eorol- 
laires  suivans  : 

I*.  Une  personne  peut  s^assurer  immédiatement ,  par  Té- 
tât du  ttLermôm'ètre ,.  du  degré  de  force  dé  la  liqueur  dans 
Talambic  ; 

a®.  H  n Vst  pas  nécessaire  d'employe(r  Falkôhomètre  dans 
la  distjUation ,  car  on  voit  par  ce  qui  précède  que  leaber- 
momètre  indique  la  force  de  la  liqueur  avec  la  même  exac- 
titude. 

3®.  Sans  tirer  d'esprit  de  Talambic ,  on  peut  de  suite  con« 
naître  quelle  est  sa  quantité  et  sa  force» 

4^.  Comme  l'appareil  peut  être  ou  fermé  à  clef,  oU  placé 
dans  une  pièce  voisine ,  il  est  facile  de  prévenir  toute 
espèce  de  fraude  ;  car  l'opérateur  n'a  besoin  que  dur  tber- 
momètre  pour  se  diriger. 

Avec  un  appareil  plus  grand  de  200  pots ,  le  therDM)BiètTe 
différa  beaucoup  de  l'écbelle  précédente ,  ce  qui  provient 
probablement  de  ce  que  cet  instrument  n'était  pas  parfaite* 
ment  purgé  d'air  ;  cela  n'infirme  pas  toutefois  l'exactitude 
des  résultats  ci-dessus.  Une  personne  peut  au  premier  essai , 
avec  chaque  appareil ,  se  former  de  suite  une  échelle  à  son  ^ 
usage» 

Quoique  ceitç  découverte  ait  été  vérîfiée-seulement  ayec 
Tappareil  de  M.  Grœning ,  il  pense  néanmoins  qu'une  appli^ 
cation  convenable  du  thermomètre  à  un  appareil  d'une 
construction  quelconque  donnera  les  mêmes  résultats.  (  The 
Édimburg PfuhsopkicalJoumal.)  L.-A.  P. 
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Du  Keefé  y  écorce  du  Sénégal. 

M.  Blondeaa ,  pliarmacien  distingué  de  Paris ,  ayant  reçu 
une  écorce  apportée  du  Sénégal ,  comme  un  médicament 
très-utile  contre ^la  dyssenterie,  et  comme  fébrifuge,  sto- 
machique ,  ou  amer  et  tonique ,  il  a  bien  voulu  nous  en 
commoniquer  des  écbantillons* 

Cette  écorcé  donnée,  sans  hoîn  particulier,  est  jaunâtre 
fauve ,  assez  épaisse ,  couverte  d^un  épiderme  crevassé  loDgi- 
tadinalemént ,  ferrugineux ,  cendré  et  noirâtre  \  rintérieur 
estd^un  fauve  assez  clair,  filandreux,  d^une  saveur  ainère , 
forte ,  et  sans  odeur  bien  remarquable  :  on  la  dit  très*fébri- 
fuge,  et  un  peu  purgative,  quoique  tonique. 

D'après  diverses  comparaisons  que  nous  avons  faites  ,  et 
des  recherches ,  nous  avions  cru  voir  quelques  rapports  avec 
Vécorcefeit/uamez  ou  téquamàh  des  nègres  Assiantes ,  voisins 
desMandingues,  et  employée  avec  le  vin  de  palmier  contre 
les  coliques  d'estomac. 

Mais  nous  avons  recotinu  que  cette  écorce  se  rapportait 
fort  bien,  au  contraire,  au  Aer/e,  diaprés  tous  les  caractères 
physiques.  Le  kerfé  sert  en  efiet  aussi  contre  les  fièvres  et 
les  flux  dyssentériques,  si  funestes  sous  les  climats  ârdens  et 
hnmides  des  plages  africaines,  surtout  vers  les  rivages  de 
rOccÉ^n  et  des  fleuves,  et  les  terrains  marécageux. 

Ce  médicament ,  par  Ténergie  de  sa  savear,  doit  jouir 
d'tiQe  activité  remarquable,  et  on  le  dit  beaucoup  plus  puis- 
ât que  le  quinquina  ;  il  est  en  ejffet  fort  amer. 

L'arbre  du  kerfé  n'est  nullement  connu;  seulement  il 
croît  au  pays  des  Scbukpris ,  dans  les  montagnes  de  l'Abys* 
sinic. 

Beaneoup  dWalogies  nous  portent  à  petiser  que  ce  n'est 
ni  l'écorce  d*un  sapotilier  (âcAro^) ,  ni  des  mîtnusops  et  des 
imbricaria ,  qui  sont  amères  et  fébrifuges  dans  les  climats 
chauds ,  mais  ont  de  tout  autres  caractères  pfaysiqaes;  c'est 
platôt  avec  des  brucea  ou  des  arbres  térébinthacés,  qu'on 
peut  recontiakre  dea  ressemblances  dans  le  kerfé. 
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Son  emploi  peut  trouver  place  parmi  les  remèdes  de  même  . 
nature ,  car  il  est  évidemment  actif. 

J.-L  VlRET. 

SI 

Noie  sur  le  bois  de  cailçédra. 

Ce  bois  souvent  apporté  du,  Sénégal,  très-usité  en  ébé- 
nîsterie ,  n^est  pas  sans  propriétés  médicales*  Son  nom  de 
cailcédra  est  une  Corruption  des  mots  acajou  cédrel ,  ou  du 
grand  arbre  appelé  cédrc  ou  cédro  à  la  Barbadc  et  en  d*au- 
tres  îles  de  rÀmérique.  Désigné  par  Adanson  ,  sous  le  nom 
de  jonsonia^  et  placé  dans  la  famille  des  pistachiers  ,  indi- 
qué sous  le  genre  maurepasia  par  le  P.  Nicolson  (i) ,  c'est 
le  cedrela  de  Browne  (a)  et  aes  botanistes  actucJs  ;  et  il 
appartient  à  là  famille  naturelle  des  méliàcées  comme  Taca- 
)où  mahogon. 

Le  cedrela  odçrata  L.,  ou  Tacajou  cédrel ,  est  originaire 
d'Amérique  ,  et  seulement  entreposé  au  Sénégal.  Son  bois 
rougeàire,  sans  aubier  ^  est  tendre,  s'emploie  pour  des  meu- 
bles et  des  vaisseaux.  Étant  frais ,  toutes  les  parties  de  Tarbre 
ont  une  odeur  nauséabonde ,  mais  qui  est  plus  agréable  à 
l'état  sec  ,  comme  lorsqu'on  racle  son  bois.  Il  découle  aussi 
de  cet  arbre  une  matière  résineuse  transparente,  Jimèce, 
aromatique ,  qpi  imprègne  ce  végétal ,  et  le  défend  des  in- 
sectes, comme  de  l'action  de  l'eau  pendant  long^temps. 

On  prépare  dans  l'Inde  orientale  un  extrait  du  bois  de 
cedrela  tuna ,  qui  passe,  pour  excellent  fébrifuge.  Le  cedrela 
rosmaiinus  de  Loureiro  ,  qui  vient  à  la  Cocliincbine ,  porte 
des  feuilles  et  des  fleurs  très-odorantes  ^  d'où  Ton  tir^  par 
distillation  une  Uuile  essentielle  très-parfumée ,  analo^e  à 
celle  de  lavande.  .•      . 

Le  carapa ,  l'acajou  soymida ,  la  vraie  angusture.^l'azéda- 
rach  y  qui  ont  tous  des  propriétés  fébrifuges ,  appartiennent 
à  la  même  famille  que  le  cailcédra. ,  J.-J.  Vire  y. 


{^)  Nlst.  natur.  de  Saint-Domingue t\^.  ]36. 

(9)  PalricK  Çroirne,  JYat.  hist,  0/  Jamàiça^  p«.  l58  j  pi.  X 1  %•  i • 
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OBSERVATION  ' 

I 

Svrdes.  mites  trouvées  dans  F  intérieur  des  noix. 

Les  parti$ax>s,  des  générations  spontanées  et  de  I-énergie 
de  la  matière  pour  produire  jdes  êtres  vi vans ,  sans,  germe  , 
trîompliçjit  quand  ils  découvrent  un.  .animalcule  en  des 
lieux  qui  semblent  être  inaccessibles  à  6on  introduction  par 
l'extérieur.  Telles  sont  les  hydatides  du  cysiicerques  du 
cerveau^  telles  seront  aussi  les  mites  Çacarus)  que  nous 
atons  rencontrées  dans  le  centre  même  de  noix  très-entières. 

Ces  mites  sont  fort  petites  et  peu  visibles  à  l'œil  simple^ 
en  sorte  qu'on  doit  les  observer  à  une  forte  loupe  ou  plutôt 
au  microscope  composé.  Alors  on  reconnaît  qu'elles  sont 
comme  hérissées  de  longs  poils  blonds  et  roi  des.  La  couleur 
de  la  peau ,  qui  est  luisante ,  nous  a  paru  rougeâtre.  Le  corps 
est  ovale,  et  terminé  en  avant  par  un  bec  pointu,  qui  se  di- 
vise en  depx  parties  ou  mâchoires  latérales ,  finement  den- 
telées ,  quand  on  l'observe  au  microscope.  Il  y  a  huit  pâtes 
chez  ces.  mites  les  plus  grosses  ;  mais  les  petites  ou  jeunes 
n'en  offrent  souvent  que  six ,  comme  l'avait  déjà  noté  Léeu- 
wenhoeck  (i).  Ce  micrographe  a  vu  de  petites  griffes  à 
l'extrémité #des  pâtes ^. avec  une  pelote  mobile,  propre  à 
fixer^cet  insecte  sur  les  corps  les  plus  polis  ^  ces  objets  ne  se 
discernent  qu'avec  peine  aux  meilleurs  m^icroscopes. 

Cet  inseôte ,  au  reste ,  marche  assez  vite  et  s'insinue  dans 
les  plus  petits  trous.  Degéer  a  vu  ces.ànimaui^  accouplés.  Ils 
font  ^es  œufs  blancs  ,  transparens  y  très-petits,  et  d'où  sor- 
tent Jprès  huit  jours  des  mites  à  six  pâtes;  les  deux  pâtes 
postS^etires  ne  naissent  que  quand  l'insecte  devient  adulte. 

Degéer  ajoute  que  chaque  poil  du  corps  de  la  mite  est 
mobile  à  la  volonté  de  l'animal  ^  il  faut  donc  qu'il  corres- 
ponde des  muscles  moteurs  à  la  racine  de  ces  poils ,  ou  des 

peaussiers  (i). 

*  -  ■  ,  _____ 

(i)  Lettre  77  du  30  décembre  i6q3  ,.fîg.  9  et  10. 

(i)  Histqire  des  infectes  tipaL.}lilf  j^,  g% > 
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Tout  semble  se  rapporter  à  la  description  donnée  deia 
tnite  domestique,  acarus domesticus  de  Géer  (i)  que  Linné , 
Fabricius  et  d'autres  auteurs  me  paraissent  à  tort  confondre 
avec  le  ciron  de  la  peaii  (  acarus  tiro)'  et  ayec  la  mite  de  la 
farine ,  moina  velus  et  de  forkne  différente. 

La  mite  que  nous  avons  trouvée  dans  des  noir  est  ainsi 
fort  analogue  à  l'espèce  connue  sur  le  pain  vieux ,  la  viande 
sèche  et  d'autres  comestibles  dont  elle  se  nourrit  ;  mai^  com- 
ment a-t-elle  pu  pénétrer  non*seulement  ^^ns  l'intérieur 
de  la  coque  des  noix ,  et  jusque  dans  le  centre  de  son  amande 
huileuse  ? 

Il  faut  observer  que  ces  mites  ne  se  sont  encore  trouvées 
que  dans  ces  grosses  noix  à  coques  tendres  et  dont  les  deux 
parties  n'étaient  pas  si  exactement  jointes  que  nous  n'y 
ayons  remarqué  des  fentes  ou  des  ouvertures  capables  d'y 
laisser  pénétrer  cqs  petites  mites.  Ce  £ait  bien,  constaté  nous 
rend  facile  l'explication  de  la  présence  des  mites  dans  ces 
noix ,  quoique  des  personnes  peu  attentives  aient  regardé 
ces  petits  animaux  comme  engendrés  dans  les  noix ,  ainsi 
qu'on  les  a  crus  produits  dans  le  fromage  passé,  où  ils  four- 
millent (3). 

Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  pré<- 
tehdue  génération  spontanée  de  ces  animaux ,  qui  ont  d  ail  - 
leurs  des  organes  de  reproduction  bien  connus  ;  ce  que  la 
nature  n'a  pas  fait  en  vain. 

Quant  aux  hydatides  du  cerveau ,  dles  ont ,  dans  letir 
stibs tance  membraneuse  ,  des  ovules  ou  petits  germes  que 
le  torrent  de  la  circulation  du  sang  et  les  autres  humeurs 
peuvent  charrier  au  travers  des  vaisseaux  capillaires  les  plus 
étroits.  C'est  ainsi  que  ces  ovules  peuvent  se  développer 
dans  les  viscères  les  plus  enveloppés  et  les  plus  intérieurs  dt| 
fcorps  des  animaux. 

Tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  petit  monde  invisible  ne 
nous  parait  mystérieux  que  parce  que  nos  yeux  ne  sont  pas 
des  microscopes  continuels.  J.-J.  Viret. 

(i)  HistoirB  des  insectes,  lom.  VII,  p.  88  et  sq_.  Mais  nous  n'afons 
pas  remarqué  les  deux  points  bruns  du  cios  de  cet  insecte*  ' 

(a)  La  présence  des  mites  dans  les  poumons,  dans  le  corps  calleux  ou 
mësolobe  du  cenreau  de  1  homme,  est  bien  plus  étonnante  et  plus  difficile 
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Sobfiion  fétide  et  amère  propre  à  dékiHté  les  insectes  ^ 
punaises  y  fourmis  y  pucerons  ,  chenilles  ,  etc.' 

Prenez   cbampîgnons  des  bois  ou  gros  bolets^  bran& 
fétides.  ......       3,060  gr.  Ibvj. 

Savon  noir.  •  »  •  .  .       1,000  gr.  Ibîj. 
Noix  y omiquè  râpée.  64  gr.  S^i* 

Eau  cpmi;aunç.   •  •  •    i  Qo^oqo  gr«  ^cç^ 

On  mettra  les  cbampi^ons  écrasés  et  commençant  h  se 
putréGer  dans  Teau  qui  tiendra  le  savon  nbîr.en  solution! 
Le  tout  sera  laissé  putréfier  dans  un  toûneaii  pendant  quel- 
ques jours;  on  aura  soin  d'agiter  de  temps  en  terap$  le  li- 
quide. Quand  il  sera  devenu  très-fétide,  on  y  versera  en-, 
core  la  décoction  de  noix  vbmique  dans  déreau ,  Q-  $.       ' 

On  emploiera  cette  liqueur  pour  arroser  les  objets  dont 
on  veut  écarjter  lés  iiiséctes ,  Soit  dans. les  jardins ,  soit  ail- 
leurs ,  en  évitant  de  Temployer  sut  des  dorures  ou  des  tné-^ 
taux  polis,  qu'elle  noircirait; 

Les  insectes  ne  résistent 'pas  à  ce  poisson  fétide. 


if»«— >»»»»»%^»»»<HX»MW^<^*^>»<%t»< 


Sur  U3W  Içfve  dinsfifitp  qui  $e  trouve  dans  les  pêtaJes'  des 

roses  de  Pros^ini  sèches.  '  - 

Nom.  di^Y<^ps  à  M*  Blondeau  y  pbajrmaeien  de  Paris  ,  les 
observatiops.sijiv^ptes  : 

Dans  un  large  bocal  ^  d'environ  8  pouces  de  diamètre , 
garni  d'un  papier  brun ,  ont  été  placés  des  pétales  de  roses 
de  Provins  desséchés  avec  soin  en  182a. 

à  expliquer.  Cependant  on  en  a  des  exemples.  Hermann^  Memor,  apterar^ 
Fascicul.  VI ,  planelie  VI ,  a  donné  la  figure  même  des  ffamasus  marjgina-' 
lui  qu*il  y  a  remarqne's.  Ces  espèces  de  mites  se^troavent  aussi  dans  Pin* 
teneur  da  globe  de  Toeil.  Voyes  aussi  Journal  complément* ,  tom.  XIV . 
pag.  i95« 
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lie  de  rindustrie  et  chercha  les  moyens  de  diminuer  les  in- 
caayjéfd^m  de.cçuç  f^t^ri^atiojci  sans  lui  porter  atteinte.  Cest 
lui  qui  proposa  à  la  Société  d'encouragement  le  programme 
du  prix  et  les  moyens,  de  remédier  aux  plaintes  qu*occa* 
sionent  les  établissemens  de  boyauderie. 

Il  s'agissait  dé  tponveir  ua  poocédé' chimique  ou  mécani- 
que pour  enlever  la  membrane  muqueuse  dés  intestins  en 
s'opposaûtà  la  putréfaction. 

Cette  question  a  été  résolue  ccttaplétément  par  notre  con- 
frère M.  Labarraque,  et  c'est  à  ce  titre  que  la  Société  lui  a 
accordé  le^  prias  fdndé  par  M  •  k  préfiet  dfe  police* 
Voici  un  aperçu  de  ce  travail  :  . 

■  Des  trois,  membranes  qui  constituent  les*  intestins  des  ani^ 
maux',  deux  sont  sans  usage:,  {(avdr^  fos  ndembranes  mu- 

*  queuse  et  péritonéale  9  ^  membrane  musculeuse  est  la  seule 
que  Tot^  puisse  employer  :  Fart  du  boyaudier  consiste  à  la 
débarrasser  des  deux  autres  qui  la  recouvrent. 

Après  que  l'intestin  a. été> séparé  des  matières  fécales  qu'il 
renferme ,  la  première  opération  à  laquelle  il  est  sfoumis  est 
le  dégraissage^  il  s'opère. à  l'aide  d'un- couteau  que  l'on  bât 
agir  sur  l'intestin  mouillé  9  de  manière  à  ne  pas  couper  la 
membrane  musculeuse.  et  «^  en  séparer  toute  la  graisse  adhé-*. 
rente  ;  oq  enlève  en  même  temps  une  partie  de  la  membrane 
péritpnéale  ^  cela  fait ,  l'intestin-  est  retourné.  On  euicéunit 
im  grand  nombre  ^  et  on  les  abandonne  pendant  plus  oa 
moins  de  temps ,  suivant  la  saison  ,  à  la  feripentaXioQ  pu-  • 
tPÎde;  elle  a  pourlîut  de  détruire  la  membrane  muqueuse  , 
dont  le  tissu  s'altère  avec  beaucoup  de  facilité  ;  quand'  Tout-- 

'  vrîer  )uge  que  Popération  est  assez  avancée,  il  fette  les 
boyaux  dans  une  cuve  contenant  de  l'eau  ,'  et  les  riàcle  de 
manière  à  séparer  toute  la  mettibraue  u^uqueuse,  après  quoi 
iMes  lave  cbnvenahlen^eiit. 

-  L'<>i!^vrier- lés  noue  ensuite  par  Une  de  leurs  extréini tés 
ea.adaptanta-L'autre-un  cylindre  creux^de^roseaa,  iLsouffle 
de  manière  à  gonfler  l'intestin.  Il  fait  unp  s^çoQjde  iîg^tu^e 
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pour  çTTipèclier  Tair  de  sortir ,  puis  il  attache  des  bouts  de 
fil  de  distance  .eu  distance. ,  dç  telle  manière  que  Te  canal  ia- 
testinal.  est  comme  étranglé  dans  plusieurs  parties. 

On  porte  les  boyaux  ainsi  préparés  au  séchoir  ,  ils  répan- 
dent alors  ,  comme  dans  Iç  cours  des  opérations  précédentes  , 
une'ôdeur  dés  plus  infectes.    .  ,       .     . 

Une  fois  là  dessiccation  opérée  ,.  les.  boyaux  sont' portés 
dans  un  cellier  humide  ;  là  ,  onîes  pique  et,  on  les  presse 
dcmanière  à  chasser  Talr  5  oh  les  réunit  ensuite' en  pâqjaet$ 
de  quinze  aunes  et  on  lè3  laisse  dans  le  cellier  ,  pour  qvi^iJs 
s'imprègnent  bien  d*humidité ,  ce  qui  est  indispensable 
pour  le  soufrage ,  qui  est  la  dernière  opération  à  laquelle  on 
les  soumet ,  et  qui. consiste  dans  l'exposition  des  ^oyau^^à 
Tàction' dû  gaz  acide  sulfureux.  On  y  trouve  un  avantage, 
de  blanchir  le  boyau ,  de  détruire  en  grande  partie  l'odeur 
et  de  le' préserver  de  l'attaque  des  mites,  .        . 

L'odeur  infecte  que  répandent  les  matières  animales  pen^ 
dant  leur  putréfaction*  rend  le  voisinage  des  boyauderies 
incommode  et  probablement  malsain,  Pour,  détruire  4es 
accidens  qtiî  peuvent  résulter  de  l'odeur  qui  se  répand  des 
ateliers  de  boyauderie,  M.  Labarraque  a  été  obligé  de  fafre 
une  foule  a  expériences  qui  n'ont  pas  été  ,  comme  il;le  dit,, 
couronnées  dii  succès ,  mais  qu'il  rapporte  cependant  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  t^nte  de  nouveau.  La  pousse,  les  aci- 
des, l'alun,  la  saumure,  le  charbon  en  poudre,  ont  été 
essayés  sans  succès.  -  ,  .      ■    ,. 

M.  Labarraque  se  sert  d'eau  de  javelle  qui  préseme  le 
grand  avantage  de  s^opposer  au  développement  dd  la  putré- 
faction et  dp  l'arrêter  presqu'instantanément  si  elle  a  com- 
mencé \  elle  facilite  en  outre  la  séparation  de  la  membrane 
muqueuse^  douze  heures  de  macération  suffisent  ordinaire- 
ment pour  celte  opération  \  la  membrane  muqueuse  se  dé- 
tache même  plus  facilement  et  le  boyau  conserve  plus  de 
force  et  de  ténacité,  il  est  aussi  plus  blanc. et  oflfre  enfin 
cette  demi 'transparence  qui  en  fait'  la  beauté,  et  qui  est 
IX*.  Année,  —  Février  182 3.  5 
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due  ,  comme  M.  Labarraquc  s'en  est  assuré  ,  à  FacUon  d^un 
alcali  faible. 

Pour  diminuer  les  frais  de  l'opération  ,  qui  sont  cepen- 
dant  peu  considérables ,  M.  Labarraque  essaya  remploi  du 
chlorure  dé  chaux  ;  mais  il  crispe  Tintestin  et  fixe  sûr  lui 
la  membrane  muqueuse.  Sur  Tinvitation  de  M.Darcet,  il 
se  servit  du  chloruré  de  soude  et  s'assura  qu'il  réunissait 
tous  les  avantages  désirables. 

Les  boyaux  de  tous  les  animaux  ne  peuvent  pas  être  em- 
ployés indifféremment.  Celui  de  bœuf  est  traité  comme  il  a 
élé  dit  cl«dessus.  On  emploie  les  mêmes  moyens  pour  celui 
de  cheval  ^  il  est  beaucoup  plus  dur  et  sert  à  faire  des 
cordes. 

Le  boyau  d'âne  ne  peut  être  soufflé ,  l'air  dilate  son  tissu , 
le  pénètre  et  le  déchire. 

Celui  de  porc  peut  se  préparer  sans  macération,  il  se 
laisse  difficilement  souffler  à  cause  de  sa  finesse»  Les  iotestins 
de  chats  et  de  chiens  supportent  trèsrbien  le  soufflage. 

De  la  fabrication  des  cordes  de  boyaux. 

Dans  la  préparation  des  boyaux  insoufflés,  on  avait  re- 
marqué que  l'on  ne  déuchait  que  fort  imparfaitement  la 
memdbrane  péritonéale;  lorsque  Ton  veut  faire  des  cordes  de 
boyaux ,  il  est  au  contraire  essentiel  de  la  séparer  complè- 
tement. 

Leè  cordes  de  boyaux  que  l'on  trouve  dans  le  commerce^ 
sdnt'les  cordes  pour  les  rémouleurs  ,  dites  des  Lorrains ,  les 
cordes  à  raquettes ,  les  cordes  à  fouets  y  les  cordes  pour  les 
chapeliers,  dîtes  d'arçon,  le$  cordes  pour  les  horlogers^ 
enfin  les  cordes  à  instrumens  de  biusique. 
*  C*est  sans  doute  parmi  ces  dernières  qui,  par  cela  même 
qu'elles  sont  d'une  texture  plus  soignée,  sont  probablement 
aussi  plus  hygrométriques ,  c'est-à-dire,  plus  sensibles  aux: 
vicissitudes  de  l'atmosphère ,  qu^on  choisit  les  cordes  em-» 
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ployées  h  ces  joujoti^  thermométriques  dont  Tart  des  lune- 
tiers tire  un  parti  aussi  amusant  qu'utile»  -    * 

Cordes  des  Lortûins. 

La  corde  des  Lorrains  se*  fait  avec  1^  boyaux  de  cheval 
préparés  comme  il  a  ët^  dit  :  on  les  fend  en  quatre  en  les 
faisant  passer  sur  un  couteau  rond  à  quatre  lames  surmontées 
d'ime  boule  en  bois  qui  distend  à  mesure  l^intestin.- 

On  prend  plusieurs  lanières^  on  les  attache  ensemble  par 
nn  bout ,  on  les  ourdit  sur  dea  chevilles  de  la.  même  ma>- 
nière  que  les  tisserands  ourdissent  leurs  chaînes  ,•  seulement 
on  lie  de  nouveau  les  lanières  entre  elles  chaque  fois  qu^on  les 
passe  fiur  une  cheville,  après  quoi  on  les  tord  a^plusieurs 
reprises,  et  on  politla  cpfde  en  la  frottant  avec  un  paquet  de 
corde  de  crin  mouillé ,  et  quelquefois  avec  la  peau  de  chien» 

Les  autres  espèces  de  corcles  de  boyaux  sont  préparées 
avec  les  intestins  de  mouton.  Après  les  avoir  bien  lavés  e|; 
dégraissés,  on  les  laisse  tremper  dans.Teau  pendant  quel- 
ques )ours«  Avec  un  couteau  on  commence  à  détacher  la 
membrane  péritonéale,  puis  on  achève  de  la  séparer  en  la 
tirant  dans<»  toute  la  longueur  de  Tintestin..  Cela  fait ,  on 
trempe  ceuxrci,  pendant  un  jour  dans  Teau  de  puits ,  et  oi| 
les  racle  ensuite  pour  achever  de  les  nettoyer.  Les  plus  gros 
bouts  sont  coupés  par  le  boyaudier  à  la  longueur  de  huit 
pieds ,  il  les  lave  et  les  vend  au  charcutier.  Si  on  doit  les 
envoyer  au  loin ,  on  les  conserve  dans  le  sel  '  marin. 

La  portion  de  boyaux  destinée  à  être  réduite  en  corde  est 
laissée  à  plusieurs  reprises  dans  une  solution  de  potasse  pen- 
dant quelques  heures  \  on  la  passe  au  dé  en  cuivre  suivant 
qu'elle  est  destinée  pour  telle  ou  telle  espèce  de  fsorde. 

Cordes  à  raquettes. 

''  Elles  se  font  avec  les  boyaux  de mouton  de  qualité  mîé^ 
rieure^  on  les  ourdit,  puis  on  les  tord  en  ayant  je  soin, 
entre  chaque  tordage,  de  la  passer  dans  la  m^in  pour  faire 
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sortiir  rfaumidf  té«  €)n  les  teîm  en  Im  treàypant  d^p$  du  sang 
de  bœuf  et  tordant  de:  QQiivean^ 

:   On  empltHe  iine.quaUié.dé  bojauac:mèllleiire  que  la  pré- 
cédwte  t  Qn*  CHurdit  et.  on,  U)rd ,.  commQ  ilf a;  étéi  dit  ;:  après . 
qiipi.oii^lids.soufce  uneoudâiiXifoift» 

La  cord^^à.fojiiet  est  teînttiien  noir  avisQ  de  rënorè:,.  en 
rose  a^e^  de  Texiece  rotige  que; Tacide! sulfureux:  fait. viter 
au,  roseu.  Après»  avoir  bien  poli  ,av£o,la  cojcdé  de  crîn>^  on 
fiMtiaéch^x., 

Cordes  ppi{r  l^s  chapeUçrs ,  dites  d^ijLt^pn* 

LcsJDoyanx  de  mouton  lies  plus  longs  et  les  plus  gros  sont 
ourdie  par  4  V  ^9  ^9  10  ou  12,  suivant  la  grosseur  dqntoil 
veut  la  corde  ;  ils  sont  pendant  toute  Topératioti  tenus  au- 
dessus  de  vases  pleins  d'eau,  d^  manière  à  çequ'iU  ne  puis- 
sent'se  salir  s«'ils  viennent  à  tomber. 

La  corde  d'arçon  ne  doit  avoir  ni  coutures  ni  tiœuds. 

Après  le  tordage  on  là  soumet  deux  fôiâ  à  Taction  dû 
soufré ,  aprèaf  quoi  on  Id  polit  en  la  frottant  avec  là  cordé 
de  crin  drrôs^ée  dé  potasse  ,  ensuite  on  la  fait  sécher. 

Corde  pour  Ifs  hawlùgejs» 

Elle  se  faî t .  avec  •  des  bp^a.ux .  très-peti  is  ^ou  des,  boyaux 
coupés. en  deux  dans  le  sens  dç. leur. longueur^ 

Cordes  à  inslj'umens. 

■  •       '  '- 

Le  cominerce  français  ne  tir©  >d^'Italîe  quelés  obamerelles^ 
que  jusqu'à  présent  on, n'a  pu  faire  a«\ssi  bonnes  que  celles 
de  Naples,  ce  qui  dépend  de  la  grosseur  des  boyaux  de 
mouiori  qui.à  Paris  proviennent  d'animaux  trop  grands  (i). 

"  .11  I  .     I    '<r      I        ...         I  I   I       I      M  ■     .<■  '- ■■■     ■■     —"■■■■ 

(i)  San»  xouI<Hr'rfen  ftrtfjugsr  sur  les  avantagea  que  l'on  retinr^e  dea  itt' 
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Pour  faire  la  corde  à  instrumens ,  les  intestins  bien  lavés 
sont  laisses  dans  Teau  li?«ridë  lé  temps  convenable ,  après 
quoi  on  les  ratisse  le  plus  tôt  possible,  ditendu  qu'une  macé- 
ration trop  lotfgue  diintnue  fcfulr  Ibrcè.  ^n  les  fait  ensuite 
tretnp€nr  successiveihent  dalbs  dèk  êant  sdcàlînés  'de  pltts  en 
plus  fortes ,  ton  les  tski^h  9ë  ïibtive^ti  ^  qdiélques  fàlDiridstnâ 
les  làvèm  ail  IsorÀr  Vlé  ces  fêiiiVéà'^  ^atrtires  k^efi  iSispêtts'ent. 
Quand  lês'bèyàtii  àhiètè'&M^ïA{tiènVè<iriM  pktTàcâïf, 
ils  sont  en  état  d'être  filés.  \i)tf  é'û  Wàïiît^ltïkîetits  eMfr'eiix, 
on  îes  étt»che  Jjâr  letir  citr'éttfltéjî  fiiiè'^^te  c^livAte ,  en  les 
porté  sur  ime  grosse  cbevffle^^lôign-ée  âiiî^1à(|iielle^b^ 
deux  tourt ,  puis  oh  ramène  àn^cèté  dôtiritis  ^ôllt  JprfriJk ,  oii 
on  les  attache  p^t  lemr  srceohdé'e^r'éititté  i  idnë  \ktàte  petite 
cfcfeifîïle  •  cfhâiqtie  tîhetïîlë  eit  iriîsé  àti  'ck*6cTifet  d'un  rouét , 
et  Veh  tord  eh  promenant  les  dotgts  sut*  la  coi^de  pendant, 
le  torâàgëî  on  feot/frè ,  piiis  M  ^t^ît  4  là  torde  dé  crlh.  On 
tord  dt  VtAi  M)tirt%  -de  notm'âh,  ëh^û^  on  laisse  séclier. 
Cela  Tait ,  trti  lïtfîfè  làcWdé  tt  bd  htéj^M  d^riè  le  cdto- 


merce.  " 


Si  Pod  Mi  tecoùVi^rr  là^Çôrfè  flè'fel  iâ&aïlîif ùë ,  îl  ne 
faut  la  passëh  riî  à  Yltîu^e  ûi  àù  kàiiib'e.  •  /  ^ 

M.  Laiiârrà^ùe  â^sWe  àvëîi^'ÎÎBitenti  am  leéintekiihsdu.* 
nîùtiion  ffe  Fài^s  de^  èliàh'tëi'^'és  V^p^rtëUfëà  ^  céYïés  de 
Naplës  ;  îl  emploie  i  cet  effet  tîd  tàtpè  qui  àgtt  en  forçant  le 
boyau  à  se  contracter  sdr  lni-mëixie/(3h  fè^i^eite  qdîi  n^âit 
pas  cru  pouvoir  faire  commHfe  de  suite  la  nature  chimique 
de  ce  composé.  . 

: r  .  •  ' L_ — '  '  ■ 

teslios  de  mouioDS  pour  Us  chanterelles ,  je  pense  qu*oi^  pourrait  tirer 
parti ,  ptnhr'tà  ifat^ritoatiMi  de  «ifs  eôlr^és,  âe6  iùtèstini  dé  èmàihi  moutons 
<lcs  irdeniwt  6Ci.âe  la :pattiè  DÉ^ntidaé  èéïk  Yéuiéé*,  W  tiJhi  de  là  So- 
l(^(ne,:p^]rs  ^f^^^fl?  d<?  tamps  ifaniéii)orû|\')){Ouif  la  siruotufv  èzîtM^  de  leiirs 
race».  Je  livre  celte  observât  ion  k  la  sagacité  4.^  mon  oonfrére,  M,  Labar- 
râ^é.  » 


^0  .  .  ^OOflUAX    î 

f  ■  • 

,  '        .  .  • ,    »  '  f  •    j 

De  la  bqudruche. 


...      •«     '     .*.       .'«       ..•  .- 

Les  bouchers  ji  bojraudiei^..el  charcutiers  désignent  parle 

mot  de  baudruche  .^  Tintestia  caecum  du  bœuf  ou  du  moù' 

ton  y  mais  ce  nom  ne  doit  ê^e  donné  qu'à  la  ^audruche  du 

batteur  d'or;  elle' est  ceiirée  du.  caecum  de.bœuf;  on  ne 

peut  jamais  la  retirer  entière ,  le  tiers.de  cette  pellicule  fai" 

sant  partie  commune  avçç  Je^  çuif.  , .  , 

Une  fois  que  Toûvrier  ^  ^^,^9^^^  ^^  membrane  périlonéale, 

il  la  tire  ^  et  elle  suit  de  ]^llpQg^eur  de  deux  à  deux  pieds 

et  demie  Elle  revient  ensuite  sur  elle-^mème  et  on  la  fait 

sécher  :  dans  cet  état  elle  ressemble  à  une  ficelle;  on  la 

fait  tremper  dans  une  solution  depots^sse  très'^faible ,  ouf  la , 

ratisse  et  on Tétend.  sur  uniç  espèce  de. châssis  en  bois»  on  ^ 

la  recouvre  alors  d^une  autr^  membrane  semblable  en  ayant   . 

soin  que  les  parties  qui  açihéraient  a  la  membrane  muqueuse 

se  trouvent:  Tune  coi^ti;e  Tampe;  de,  cette  manière  elles  se 

collent  parfaitement  \  on  les  laisse  sécher ,  on  les  lave  ensuite 

avec  une;  dissolution  d'|klun,  o^  laisse  encore  sécher  3  enfin , 

on  les  epduit  d'une  CQiiçhe^^e  («oile  de^  poisson  faite  avec 

du  vin  blanc  chargé  de  principes  ac^rcs  et  aromatiques^  la 

baudruche  est  ensuite  çonsei^y^^  en  morceaux  carrés  de  cinq , 

pouces  ,  on  la  soumet  à  la  prç^sjç  et  on  )a  m^t  cn  ia&  ou  en 

livrets  pour  la  livrer  aux  batteurs  d^pr* 

'  Crin  àpêthefi 

Le  crin  à  pécher  ^  d'après  M.  Regnard  ^  médecin ,  serait 
formé  de  la  substance  dont  le  ver  à  soie  se  sert  pour  filer  la  '^ 
soie»  Quand  le  ver  est  sur  le, point  de  filer  ou  le  plonge  dans 
le  vinaigre^  Après  vingt^uatre  heures  de  macération  on  l'en 
retire  et  on  lui  rompt  la  lète/  tin  fil  se  présente  :  en  tirant 
sur  la  tète ,  te  fil  s'allorige  et  se  déploie  \  on  l'expose  à  l'air 
pendant  quelques  heures ,  il  prend  alors  une  grande  Consis'- 
lance* 
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Tels  sont  les  faîls  consignés  dans  l'ouvrage  de  M.  Labar- 
faque.  Les  notions  que  j*en  ai.extraitessoiit  incomplètes, 
sans  doute ,  dépassant  les  bornes  d'un  simple  précis;  mais 
je  pense  qu^elles  ^uffiit)nt  pour  engager  à  lire  en  entier  un 
travail  intéressant  par  les  faits  nouveaux  qu il  présente  et 
qui  prouve  qu'un  pbarniacieB  peut ,  quaxid .  il  s^hpplique 
comme  M.  Làbarràqiie  à  honorer,  sa  profession,  rendre 
d'utiles  services  à  Tindustrie.     -  ' 

Je  ne  puis  passer  sous  siletace  le  moyen  qu'il  donne  dan» 
sa  préface  de  purifier  les  'âippbithéâtres  de  dissecpon.'et  de 
laver  les  salles  de  la  morgiié  ;  il  consiste  à  prçndre  du  chlo- 
rure de  chaux  (i)  étendu  de  dcîux  cents  parties  d'eau  j 
moyen  facile  h  exécuter  et  qui  sera  sans  doute  apprécié  par 
les  fonctionnaires  attachés  à  la  salubrité  publique  et  par  ceux 
chargés  dé  la  police  spéciale  de  ces  établissemens. 

•'•'"'    ^         T^.'  E.  H. 


Expoèrsiùsx  ut'tmsJQXiJi  mv  kibOKE  v^^aÉTAXi-,  âan»  laquelle^ 
les  plantes  sont  classée -.diaprés  les  différences  qu'elles 
présentent  dans  leur  arganisf^iori  et  hur^ Jonctions  ;  pré- 
cédée d'uD  mémoire  $)r  ^&  fliait^ ,  et  d'un-  tableau  sys*- 
tématiqùe  de  tous  les  èti^s  organisés  ;  par  J«rF.  CaffIn, 
médecin,  un  vol.  in-8**» ,  priiç.a  fr.  et  2  fr.  :25  cent,  par  la 
poste  \  à  Paris  chea  Gabon ,  libraire  >  rue  de  rËcole-de- 
Médecine. 

En  ouvrant  ce  petit  volume  j'étais  naturellement  disposé 
en  sa  faveur.  L'auteur  jouit  d'une  réputation  méritée,  il 
annonce  de  grandes  connaissances ,  et  l'entreprise  d'exposer 
méthodiquement  tout  le  régne  végétal  d'après  de  noiivelles 


(i)  On  obtient  le  chlorure  de  pbanz  en  suivant  le  proc<^dé  de  M*  Tennant 
{Essais  chimiques  sur  les  manufactures  y  tom.  2,  page  iii.**-t83o.  )  >  o^ 
«B  eombinapt  àè  Hiydrate  d'oxide  de  calcium  avec  le  chlore. 


\ 
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rèchçrdves •  n'est  pas  un  petit  œuvre.  J*ai  trouvé  surtout- 
dans  le  mémoire  (|ui  prjéçède  la  çlassîficatioji  des  végétaux , 
et  qui  traite  de  Vov^dimhdLlmn  des  frUit?  des  «plantes  ^phané- 
rogames, des  observations  qui  tn^ont  paru  judicieiises  et 
utiles  ^  ainsi  lorsque  M.  Çaffia  reprpçlie  ^ux  cs^rpologistes 
de  a^arr^ier  sur  la  consistance  des  fk'uits .  et  qu  il  montre 
en  effet  que  lé  drupe  si  succulent  dans  la  pêçhcideyicp^  sec 
dans  râmandier  ;  que  la  goussç  est  pareilleiueuj;  suçoul^iite 
dans  la  cassé  des  )>o,utîques  et  sèche  dans  le  séi^é  i  etç^  ^  je 
me  rends  à  ses  raisons.  Pe  i;n$nie  \ei  atropa  ^  les  solarium 
ont  de3  fruits  sucçulens,  Candis  qi;ie  les  autres  «olanéeg  pré- 
sentent pour  la  plupart  des  fruits  sçcs.  - 

Dans  la  partie  inéthodi(|ue  qu  la  classiiicirtipn  ^  prions 
trouverons  au  contraire  plujsieûrs  motifs  ppur  nVn  pas  adop- 
te? tous  les  principes^  Je  ne  m  arrêterai  point  à  foire  sentir 
combien  l'auteur  a  pro6té  des  travaux  de  M.  Turpîn ,  sur 
les  végétaux  appendiculéâ  et  non  appendiculés  ;  son  dessein 
de  classer  uniquemeaC  ies  végéianx  d'après  leur^  fruits  est 
une  idée  qui  ne  manque  pas  de  mérite,  mais  qui  ne  paraît 
pas  exécutable  sans  de  grandes^  mddifiGMiODS^  I>*«ibi>rd  une 
multitude  de  plantes  crypiogànies'  <m  agames  n^ont.  pas  de 
fruits,  du  mojns  visibles ,  elled  ibrœent  déjà  près  du  tiers 
du  règne  végétai  Ensuite  il  est  évident ,  par  \à  classification 
nième  de  Mr  Caffin  ,  qu'e^  ^éâfefesant  les  planté^  qui  pré- 
sentent des  fruits  semblables,  uniquement  d'après  ce  ca- 
ractère ,  on  rapproche  des  genres  extrêmement  disparates 
par  tout  le  reste.  Je  demanderai  à  Fauteur  comment  l'Ai/?- 
purisy  par  exemple  ,  peut-il  être  admis  par  lui  avec  le  nyssa 
e\  les  autres  élseagnoides  ;  comment  le  houblon  (kumulus  ) 
peut  se  rencontrer  parmi  les  terminalia,  les  Bucida  y  etc.  ; 
comment  les  myriophyllum  peuvent  s'accommoder  du  voi- 
sinage du  lierre  ou  des  hcjdéracées  ,  ou  se  séparer  des  céra- 
topkyllées.  ^    - 

Je  vois  d'ailleurs  des  rapprochemens  de  familles  qui  n'ont 
pas  entr 'elles  de  liaison  sensible  \  ainsi  on  saule  des  amyg- 
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dalées  (pêchers  ,  pruniers  )  aux  aetœa  et  ans  podopkjrUum  ; 
et  ensuite  Viennent  des  rdbmîacées,  qui  sont  des  légumi- 
neuses (robmiay  acacia^  etc.^  Tout  auprès  des  querci^ 
nées  (  chênes ,  châtaigiUers  )  4^  trouve  Tâfristoloche  et  le 
cabaret.  On  met  à  côté  des  globulaires  la  famille  d^s  strych- 
nées  y  et  tontes  ies  ombellifères  sont  réunies  avec  les  ara- 
lîacées ,  sons  ce  dermer  nom  qui  leur  convient  si  peu  à 
tant  d'égards.  Sous  le  nom  de  salviées  v  qui  peut  convenir 
^ur  les  espèces  de 'labiées^  a  jant'tietfxétatnines  avortées, 
toutes  les  autres  espètes  à  quatre^'étamlnés' sont  comprises; 
ce  qui  ne  nous  ^ratt  pas  régiilfèr.-Ëitffin  jettovtve  dans  Ifis 
vfburnées  ,  les  varlërianes ,  avec  4é  loramfiûs  «éloigné /deis 
viscum ,  toutes  productions  incohérentes  et  dispara  tes . 

Quand  de  pareilles  distributions  seraient  bomtnandées 
par  les  principes  que  l'on  a  tfalyord  posés^  il  n^en  serait  pas 
«loÎBS  manifeste  que  tels  ne  sont  pas  les  ^^rais  rapports 
naturels  dos  v^éiausc  enti^^ux;  Certes,  le  système  de  Linné, 
tout  Ingénieux  qu^il  est,  sépare  aussi  tîne  fbùle  <[e  végé^ 
taux;  mais  en  cela  il 'montre  PîmperfectiDu  des  travaux  dç 
l'homme,  ^  que  la  nature  né  sCipIle Jpaâ'à  nos  tnéthocle^; 

C'est  un^  nouvelle  jireuve  qu'on  né  peut  jpàs  établii*'  léç 
rapports  naturels  deé  Végétaux  (ni  des  atrîtniaux)  d'après 
nn  seul  organe  ou  line  seule  partie;  ntais  qufil  fiiut  toujçurs 
consulter  Tensemble  dés  organes  iou  le  jplus  graild  àombré 
des  similitudes,  des  convenaiices ,  potir  rapprocher  les.  êtres 
dans  des  familles  bien  naturdles^  Nous  avons  développé 
cette  vérité  daus  Iç  ^ou^^au  diotionnake  d'HistOii:^.Naj;u- 
re)le  (  2^.  éditjk)i|i) ,  ai|¥  (irM^le^  4^  H^VBOlikvs  n^intiuba^l 

des  FAUILLÇ^..  V  II 

Malgré  les  p}>9^r|F«^ap$i  <{^Q  iKN^a;  vicias  de  him^vm 
Touvr^ge  dç  %.  Ca$4  1  W^  f>WS<^  qu^  k  iectnm  Ji'^à 
çera  p^^   Hii^i^  i  e^  l^^uil^îr»  ^69  Yb9a  flUérieUffs  pM» 


"1  '• 
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«•  ^^Mn^m  ^nmmit^fwm  %^nmiw¥mtffim  »»»>»*  ^^«m*  %»i^<»%»%4 


•  .    .     LETTRE 
^      De  M.  Faudin ,  pkaançLcien  à  Laon^à  M.  Virey 

Monsieur, 

,«  ~  .  •  . .  •     .     .  ^  • 

».     .  .      ■  ■  , 

Aa  mois  de  mars  i8a3  •  vous  avez  ànnoDcë  dans  le  Jour*- 
jial  de  Pharmacie ,  que  lasub^tf^uce  qui  se  trouve  à  ViUers 
.qn  Frayer,  département  de  TAisue  j  est  du  succin».  Je  suis 
persuadé  qu'en  émettant  cette  opinion,  vous  ne  vous  êtes 
attaché  qu'aux  caractères  physiques  qu'elle  présente  :  on  y 
rencontre  en  effet  des  pyrites ,  des  insectes  \  elle  donne  par 
le  frottement  des  signes  «^^électricité ^  cependant,  le  sei^ti* 
ment  contraire  étant  appuyé  de  preuves,  cbncluantcs^.et 
votre  autorité  pouvant  induire  .en  erreur  ceux  qui  .s'y  rap- 
porteraient eq  cette  circonstance  ;  songeant  d'ailleurs  à  .l'ar 
bus  qu'on  en  pourrait  faire  en  s'ajppuyant  sur  votre  décision , 
je  crois  pouvoirvous  rappeler  qu'en  février  i8i  i  (  Bulietîn 
de  Pharmacie ,  troisième  année  ),  M.  Destouche&a  levé  tous 
les  doutes  en  présentant  l'examen  chimique  qu'il  a  fait  de 
ce  fossile,  et  duquel  il, résulte  que. ce  produit,  quoique  très- 
analogue  au  succîn,  ne  peut'  être  .considéré  comme  iden- 
tique, puisque  ce  chimiste  n'a  pu  y  rencontrer  aucime  trace 
d'acide  succinique.  ^   . 

-  P.  4$.  Je  possède  quelques  morceaux  sur  lesquels  se 
trouvent  de$  fruits  et  des  pyrites ,  qui ,  s'effleùrissant  a  l'air , 
réduisent  de  beaux  échantillons  en  petits  fra|[mens  ^  de  pins, 
on  remarque  queia  substance  ligneuse  dé  ces  fruits  est  passée 
iPétat'dli  fessile^Xajouterai'mème  que  dans  cette  collec- 
tion se  trouve  un  petit  morceau  de  bois  léger- et  cylindrique 
detrois  c^itimètres  de  longuetur .et* six  millimètres  de  dia- 
mètre ,  gardant  sa  contexture,  et  entièrement  transformé  en 
cette  substance  d'un  gris  opaque. 
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NOTE  sur  la  cinquième  édition  du  Formulaire  magistral 

de  G.  L.  Qad^ï  '  DE  Gaç^icûtt&t., 

L^espace  nou^  ayant  manqué  dans  rannoiiGe-de  cet.ou* 
Trage,  en  janvier,  pour  cette  ^note  dé  Véditeur,  nous  la  pa- 
blioDs  ici,  (!•  J.  V.) 

La  Jl*4àhUni  du  Formulaire  <écait  épukée/^uaùd  une 
mort  prématurée  enleva  C«vL.  Cadet -Gassicourt  sljolx 
iciences  et  à  l'humanité.  L'accueil  que  cet  ouvrage  avait 
reçu  du  Public  avait  été  trop  favorable  pour  que  je  ne 
me  crusse  pas  obligé  d'en  fai^e.promptement  une  cinquième 
édition.  Je  désirais  la  confier  aux  soins  de  M.  Félix  Gadet 
Gassiçourt.,  fils  a|né  de  Taûteur  panais,  après  avoir  atiemitt 
autant  que  je  le  pouyaiS|.  je  sentis,  n^algré  les  anciennes 
Saisons  d'amitié  qui  m'unissent  à  sa  famille,  malgré  le  prix 
qu'il  aurait  mis  lui-«méme  à  côutinuer  les  travaux  de  son 
père,  que  ce  serait  augi^içnter  ses;regi:ét8  que  de  lulimpoiser 
cette  tache  urgente;  |iii  jBGi»Qmenjt  ou.  eU^. était  évidemment  in- 
compatible avec  sa  aiWa^pn*  Quand  imie  perte  récente  et 
irréparable  le  plongeait  dans  une.  jç{s|é.  douleur,  et  portait  à 
sa  santé  de  'sérieuses  atteintes  3  au  milieu  des  embarras  pro- 
longés d'affaires  de  famille,  et  lorsqu'il  travaillait  en  même 
temps  à'  joindre  aii  tiu'e  de  docteur  efi  ^médecine  celui  de 
pharmacien*,  pour  succéder,  à: son  digne! père,  je  z^  pouvais 
m'adre^er  à  lui.  Ft>rç^  de  faire,  un  autre  choix,  je  n'ai 
pu  sans  doute  ep  fjaire.  un  plus  :h4ncirable  que  cielui  de 
mon  estiniable  aifii.M.  le.D.  BaUly^  mais  je  serais  affligé 
que  cette  circonstance  eût,pu-,fai.re  :p^âer  que  M*.  F»  Gàdet 
Gassiconrt  avait  renoncé  volontairement  à  isaisir  rdccasion , 
toujours  précieuse  pour  uii  :fils  j  d'açèOicier  son  nom  a  celui 
d'un  père  ^tencbement  regretté ,  :  et  j'éprowe:  le  besoin  de 
lui  rendre,  à  cet.  égafd  tin  tçjiiiQÎgniigé  dont,  son  ccsur^^st 
digne.  .  .     <     .     L^  Goxas, 

JÈdit^ur-proprt^taûr«  du  Formi^lair^  q^fgiitrat 
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txTRArr 

.   .  .  .  .i. 

Bu  ràpponfak  â  la  Sodété  de  pharmacie  ,  /?ah  M.  Che- 
RBAiT ,  sur  une  mm^elk  nomenclatare  et  dïassi/iccàion  des 
extraits. 

DANsIa  dernière  sëancQ ,  votti  frtrett  o^fié  ft  MM.  Henry , 
Séguin,  et. à  iboi,  r^exaciieii  d\inê  noà^elle  nomendattire  et 
c)as6Îficatioa  des  extraits  ^  par  M.  Rèc/hiz ,  âèVe  à  la  pliar- 
«oacieda  di^ensairedéLyofi.  « 

C^est  le  réuikat  de  oet  ëiaméta  que  nottsàlloûs  avoir' 
11ioiiae«r  de  tous  sbumettre.  * 

Nous  avons  pensé  qa*îl  ëtrit  cbùVenàble ,  lavàtit  d'^titrer* 
dans  de  phis  longps  dévieiopf>etnenS)  de  vous  parler  de  Tétat 
aictuel  d&  la  séienee  telaftiv^tnént  à  1»  dstssificatfou  dè^  et-  * 
traits.  Cette  partie  de  TarC  pWi^Hia^titlqué  est  èûcb^e  fat-' 
bleinënt  ëckiir^ef  une  sorte  de  collusion  j  règne.  Le  notn 
générique  mèuM  <pA  sert  k  leë  dénœmitter  «st  tirïetnt  ^  i^ar 
il  ne  signifie  qo^nn  produit  eittràlt ,  et  côftitne  Textractioti 
est  une  opétatijon  pnéttmiiiaire  irtffispettsàbtç  ^  ^néraler , 
sans  laquelle  toM  amrslil  encore  ik^fâlrè/  il  a^enstrit  qui! 
a'exiaie  anou»  produit  ^tmnttaèentiqae  Jt  qdr  tte  pourrait 
convenir  yaetdeiioidinatipn  aussi  vague. 

IVtme  atitre  part,  on:  ne  sait  point  positivement  ce  que 
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c^est  que  L'ei^irak des. pliarinacies.  G'ést,  dît-on,  la  matière 
molle 9  rapprochéeet  oomistafrte que Pod;  obtient  des  siics; 
do&msrcéiuitioiiBi,  des  infusioto  duâéébttîén»>deB  substnace» 
soit  végétales,  soit  animales;  mais  sainatdsie  est^reiftée  iti*" 
cert^in^  ^  seâ  ,ppimîpei5'sait.tFès--€om{diqi|ëlb  ^.sesieffists.sont 
très-dtfféren&';  ce  qui  n^a  pas  pehnis  josqu-âtce  jour  dé' 
donner  ^U9  de  précision  ^^  plus,  de  valeur  réelle :au  tarmè 
usité. 

Les  anciens  n'employaieQC'qUr^Uatnès-jpetit  nombre  d^éx- 
traits  ;  c«est^ce  dont  Fon^  peut  aVissuretri  en- Usant  leurs  ou* 
vrages  (i);  et  comme  ils  n^en  admettaient  que  peu,  ilan'a<^ 
vaient  pa9  senti  le  besoin  4e  les  diviser.  Les  extraits  d'aloàs , 
d^opîum ,  de  rhubarbe ,  d^ésule  et  quelques  résines  propre-» 
ment  dites ,  fotmaient  toute  la  coUectiop.  Mais  les  extratu 
mieux  appréciés  s'étaient  déjà  considérablement  accrus, 
quand  Baume  fit  paraître  s^Êlémens.  On.  connaît  la  divi* 
sion  adoptée  par  ce  pbarmacologiste. 

Cette  division  attribuée  â  Rouelle  ne  satisfaisait  pas  com- 
plètement lés  esprits  judicieux  ;  eu  effet  dans  les  extraits  dits 
savonneux ,  il  pouvait  bien  exister  une  sorte  de  modification- 
de  la  résine ,  mais  on  a  pu  se  convaincre  que  ce  dernier  prin- 
cipe n^y  était -pas  à  Vétat  dé, savon.  Telle  inexacte  que  fut 
cette  classification  ,  elle  a  long- temps  subsisté,  jusqu'à  ce 
que  là  puissance  dès  théories  chimiques  Fait  fait  dispa- 
raître. 

'  Une  clàssifièatibh  nïôderne  dé  ces  produits  a  été  pro-  ' 
posée  par  IVflBraconnot;  mais,  pour  qu'elle  fût  constante,  il 
£iudrait  que  tous  lés  extraits  eussent  été  analysés  chimique- 
meni  )  et^ious^ne  possédons  pas  encore  ces  précieuses  ana- 
lyses r:  il  )iinpo0ie,d'aîUeiir8»€[iie  là  pharmacie  ait 'une  langue 
et.d«6méihodesqui>lui  appartiennenti  ) 
<  C'était  doae  un»  idéôtti^SHTaisonnable  dé  fonder  la  clas^- 
sifioatîou. dés  extraits  sur^lottr  pripéipe  le-pluéémitiemment 


i«Wii^ 


(3)  CI}ftrM,'  hèmxitjy  etc. 


8(0  .    BuixETm  iïEs  imVAuit 

S'occntpèreni  spécialement  de^oes  fyrodttiu.  Geti*esi  que  vers 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  qu'on  a  porté  un  coup  d'oeil 
philpsopbiquo  sur  ces  médîcameûs.  Rouelle  lès  classa  sysié- 
ipatiquement  ;  mais  sa  division  n^est  plus  depuis  lpng-terops[ 
à  la'  hauteur  des  connaissances  actuelles.  Btaumé  ajouta  un 

3'uatrième  gehi'e  sous  le  noni  d'extraits  animaux ,  aux  trois 
éjà  ét&blis  par'RdûelIé;  V^aUqtiëlin  admit  ensuite  ^des  ex- 
traits aaringeiis^  enflwRahnentiiîr,  Dcyefux ,  Carboiieli  et 
autres  pharmaciens  célèbres*lk3iil  tiuivi«  aVëc  des  modifica-* 
tiont  et  quelques  abgoàeiitktscMis» 

;  Daûsces  deipiers  tem:psM»  Bracqnnot,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Nancy,  a  donné  dans  le  Journalde  Physi- 
que de  M.  de-  Blaînville  (jome.  85 ,-  page  267  ),•  une  classifi- 
cation des  extraits  fondée  sur  leurs  principes  chimiques.  II, 
lés  a  distingués  eu  azotisés  stutis  principe  amer,  azdtisés  amers 
liydroazotisés  aaders;  oxigénés  et, oxîgénés' amers.  Cette  ma- 
nière <jl'^iivi»ag«r  les  extraits  me  secdble  se  rïipprocher  beau- 
coup: plus:  dès  dâssifications  chimiques ,  que  celle  qu'oti' 
admet  aujourd'hui  en  pharmacie.  Il  m'a  toujours  paru- 
qu^une  division  de  ces  produits  basée  sur  la  nature  du  prin- 
erpe  immédiat'  le  plus  actif- qu'ils  contiennetit ,  serait  une 
de  celles  qu'il  conviendrait  Je  mieux  d'admettre.  Je  pense 
donc  que,  les  extraits  animaux  et  les  extraits  végétaux 
étant44  réunion  des  principes  les  plus'efficaces  de  ces  corps  ^ 
et  ces  produits  agi^sautspécialemtot  par  la  substance  la  plus 
active  qu'ils  renferment ,  on  pourrait  les  classer  suivant  ces 
principes  immédiats.  • 

Exposé  de  cette  classification. 
L^  extraits  peùvem'étref  dïStitrgués  eix  : 

l<o.  Alcaloïdes  y  ei'éiAplé  rEitràîfs  dé  cinchohees^,  papaVéracees  ,  etc. 

JWwmdë.  proprement  atte.  (  ^^,.^^-j^  ^j^. 
IWunoïiliiB.^ct.  dé  bile  deb4eaf,'eto. 

Widi.ptopre««t  dit;  ex.  :f  »fj  ^«^.tn^'^u"' 

«.     ^       -j.     }f  .t  -••    '  .  fE'«t;  iiiédi;  denerpran,  de  con-' 

30.  amande ,  <  Calbartine. ,  ex.  :  (  ^^^^  «wwm,.  ele.  . 

iTaDhinés  ,    ex.  :  Ext.  de  bistorte,  de  tormentille,  etc. 

4*^.  SaccharotJés  9  ex.  :  Ext.  de  re'gj^isse,  cananéche,  etc.    ,  ^  .  . 

5^.  Ôsmazomes ,  ex.  :  Ext.  de'Tiaodé'ou  tâbleltésde  bbmltoD. 

^.  Polfdiotés  ,  ex.  :  Ext.  de  hymplraea;  chiendent ,  plihatillé,  etc. 


0^.  Jiètintdé$ 


DE   LA   SOCIÉTÉ   DE    PHAtlMAGIE.  8l 

DÉVELOPPEMENT. 

Première  section.  Extraits  alcaloïdes. 

Extraits  dont  les  propriétés  les  plus  caractérisées  sont  dues 
i  un  alcali  organique ,  appelé  alcaloïde  par  Brande;  tels  sont 
'  les  extraits  de  cincnonées,  papaveracées,  stricbnées,  sôlanées, 
'  colchinées  ,  ciguë  ,  ellébore  blanc ,  digitale ,  etc. 

Deuxième  section!  Extraits  résinidés*  . 

G*est  à  la  résine  qu'ils  contiennent  que  ces  extraits  doi- 
vent leurs  vertus.  Exemple  :  extraits  de  chélidoine ,  colo* 
quinte  ,  turbith  yégétfil,  jalap^  gaïac  ^  année ,  gratioje ,  eur 
pborbe,  cyparisse,  valériane  y  malambo^  rhus  tQxico-den- 
aron  ,  de  bile  de  bœuf ,  etc. 

•Troisième  section.  Extraits  amarîdés* 

Je  range  dans  cette  section  les  extraits  qui  doivent  leurs 

I>ropriétés  à  ramarin  ou  autre  principe  ahalogu.e  ,  tels  que 
a  gentiane  la  capbopicrite  ,  la  cathartine,'  Télatine ,  le  tan- 
nin ,  etc.  Je  Tai  sous-divisée  en  trois  ordres.  Le  premier 
comprend  tous  les  extraits  amers  toniques ,  tels  que  ceux 

..  de  gentianées  (gentiane  jaune,  ményantbe  ,  petite  centau- 
rée, etc.),  decynarocépbales  (chirrdoil*bénit,  cnausse-trape), 
de  cbicoracées  (chicorée  sauvage,  dent  diê  lion,  laitue,  etc.), 

-  de  corymbifères  (d'arnica,  d'absiMbèy  istc),  de  quassia 
amer,  de  simaroùba ,  safran  j  eupàtoii^^  fumeterre,  sapo- 
naire, aureau,  etc.  Le  second  se*composé  des^extraits  ca- 
thartiques  ou  purgatifs,  comme  Ids  extraits  de  séné,  ner- 
prun ,  de  scillé ,  d'élatèrium,  de  narcisse  des  prés  ,  etc.  ^ 
enfin ,  le  troisième  ordre  réunit  tous  ceux  qui  contiennent 
du  tannin  ;  exemple  :  extraits  de  polygonées  (bistorte ,  pa- 
tience ,  rhubarbe  ,  rapontic ,'  etc.'  ) ,  de  lormentille ,'  aigre- 

,  moine 9  tamarins,  potentiUe ,  benoîte  ,  d'acacia  vrai ,  de 
proneliier  (acacia  nosiras) ,  de  ratanfaia.,  aloornoque,  hypor 
cistis ,  cachou ,  kino ,  yèble ,  broux  de  noix ,  alclumille , 
calaguala ,  etc. 

Quatrième  section.  Extraits  saccharoïdés. 

liCS  propriétés  de  ces  extraits  dépendent  des  principes 
infoiédiats  de  nature  douce  ou  sucrée.  Exemple  :  extraits 
IX*.  Année.  —  Féyrier  ï8a3.  6 
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de  réglisse ,  campéche  ',  ca^se ,  polypode  vulgaire ,  genii« 
vre ,  etc. 

Cinquième  section.  Extraits  Osmazâmés, 

,  Cette  section  ne  coippre^d  qu'un  seul  sujet,  TeXtrait  de 
viande  ou  tal)lette  de  bquÛlou.  Les.  vertus  de  oe  produil 
'sont  dues  à  rosmazôme  et  à  la  gélatine; mais  principalç- 
lement  au  pi^emier  corps  ^  principe  sàpide  odorant  décrit 
par  RoueHe/Thbnvènèt  tet*M:Th^kni/ 

SîxléAé' ità^^on.  Exii'àâs' polydit)tes  (i). 

I  .Quoique  dans  ces  médicainens ,  comice  dans. tous,  ceux 
dout  je:  viens  de  faille  mention,. les  principes  immédjats  soiept 
réunis,  il  n'en  est  pas  cependant  un  seul  parmi  çeui^rclà 
qui  ses  propriétés  donnentune  action  marquante  susceptible 
d*ètre  disttrigdéés^  des  autres  ;  c'est  pôûî^quoi  je  les  ai  réuni» 
dans  la  lûètnç  section.  Elle  Sq  compose  des  extraits  de  Bour* 
racbe.,  nénuphar ,  chiendent , 'salsepai*e)lle ,  dHébbrenoir, 
cpchléaria ,  .etc. 

,  .  .Qn  devrait  peut-être  s^arer  ces  troi3  idemiers  pour'  ea 

jfoiper  yuei|eçtionpartiQ\iuèr^9:<:ar,  malgré  que  l-actioi» du 

calorique,  sur  ta:  pulsafillç ,  Vetlébore  :n9H*9  etcf.,  ça  ait 

.séparé  cette  .ma.Mère. Volatile  ^^i»  .dans  l'état. frais  ^  leur 

^. donne  beaucoup  plui^  d'activité.,  il  serait  bien  possible  que 

..leur  extfait^n'eii  fù;  pas  tatu-jàrfiiit  exempt. ^ Néanmoins  jp 

les  aicoiifonduil  ici  avec  ceui(  dçbourracbe^néfiuphar,  etc., 

çQUimedans  un  index  où  Fop^  pour^aix  ranger  tons  las  ex- 

Urai^s  qui  n'ont  pas  de  propriétés  bi^Q  caractérisées  oaqu^on 

ne  sait  encore  à  quel  principe  Ktjlribuer  leui  efficacité. 

^  ÔÉSÉRVATIOI^S 

^r  la  quantité  d^extmii-'ilu'on  peuvreîîreri  année  tom" 
miine ,  He  plusieurs  végétaux  et^  de  -qùelgites  -  substanèes 
animâtes ,  aùec  le  degré  de  eàmUtOrtce  dé  chacun  étèùàc , 
4iprès'un'andeiD()9ffaction. 

Désireux  de  connaître  la  quantité  de.  produit  extractif 
que  dôiihen^  plusieurs  végétaux  et  quelques  substances  ani- 

\  *  .  •  ^  » 

'  ).    /O  .Nontfonoié.de  cUux. racines  grecques  7630/^  beaucoup,'  plusiëiiVs,'  et 
df  i^oTNC  proprifiUi  nature  particuiière. 
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maies  du  res^rt  de  la  médecitie ,  et  d'i6bserYer  en  même 
tetDfys  quel  <?liliriglAtiént  le  temps  opèi^'dans  leur  cdnsSs- 
tauce ,  ap^ès  les  avt^ir  plttèës  dans  un  l^u  contenïible  à  léâr 
consert&ilîtiD  ,<  f é  fai'bceupài  dé  faire  divers  essais  sur  ce  sujet. 
Ce  t^UvaU'In^a  fbfti^n}  adsez  de  niatériitfï  pbùr  en 'former  un 
tableau  cbDaffa)pà?tîfc(de  j*ài'i<endu  le'plils^cdmplet  quil  mfa 
été  pôflisSbte ,  et  <{6e  je  V(ms  soumeta  avec  étup^essement. 

Généralités  sur  les  eùe^aits*  . 

Consistance.' — Prleis^ue  tdus  lèfs  éx'tralts  obtenus  par  le 
suc  des  'végétaux  attirient  puissàttihiënt  rhumidité  de  Tat- 
ihosphëre ,  deVteiriiënttrès-bibiisMer  quelquefois  liquides  en 
peu  'de  *tefiîpà/Cc?tte  caliseési  ptdduîte  par'uu  éfifet  hygro- 
métrique^ éi  î^àr  la  déliquescence  des  iels,  ordinairement 
très-^solublés ,  dobt  les 'sucs  't^étisiu^'sontlsatû^és^  et  qui , 
privés  dudisâoltafat  ^ùeifit,  tWdent'cdnstamiiiént  à  s'en 
'émpsrtrér  ]()a?rtôtit  6nife  le' rencouttent.  ' 

Les  'éxtî^aits  d^  plantés  viteusés ,  additionnés 'de  cblorb- 

'  pbyllè ,  se  dèssècbéht  peu' à  j>eu ,  et  dans  l'espace  de  quel- 
ques années  de  viennent  très-^solides;  Cette  dessiccation  favo- 
risé ràttractitmdiâs^  moléètlles^i^àf  rues  qu'ils' Contiennent  ;  de 
là  vient  qu'on  trotrve'à  cette  époque  leur  intérieur  par- 

"sènîé  de  cri^tEnhr'  salins  plus  6u  tnoins  réguliers  :  bydrô- 
cblôi'ate  de  sbtiâe,  ôtâlate  de  chaux ,  nitrate ,  sulfate, 
oxalàte  et  bydroèHlorate  de  potasse,'*  etc.  Il  est  des  extraits 
qui  ,  préparés  par  digésticto  ou  'décoction  ,  deviennent 
solîdës'et  presque' cassabs  après  îeUr  cotjfection;  tels  sont 
lesexti^its  de  plantes  qur  contiennent  de  la  fécule  amyla- 
cée ,* cOttimé'ceûx  de  régHsse /bt^one ,  Salsepareille. 

Les* extraits  faîtfl  avec  des  végétaux  secs  conservent  pres- 
que toujours  la  consistance  qu'on  leur  a  donnée  primitive- 

•  ihent.  L^extraît^  dé  bourrache  ;  'par  '  exemple ,  fait  avec  le 

^uc  dé  cfette  plante ,'  est  toujours  très-mou ,  et  d'autrefois 

presque  liquide,  tandis  qu'it  conserve  constamment  la  con- 

^fstknbe  pilulaire  s'il  a  été '(^ohfectionùé  aveic  la  plante  sèche. 

F^éhicule.  —^Lorsqu'on  etoiploie  l*eau  plus  ou  moins alco- 

bolisée  pour  la  préparation  de  quelques  extraits ,  on  obtient 

beaucoup  plus  de  produit  et  tout  aussi  efficace  qu'en  opérant 

avec  l'eau  pure.  La  grande  et  petite  absinthe  et  la  camomille 

romaine  donnent  trois  fois  plus  d'extrait  par  l'alcohol  à  un 
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degré, convenable  à  chacun  de  ces  végétaux;  rell^x>re noir 
et  la  valériane  en  donnent  un^  huitième,  de  plus  en  ^m^ 
ployant  Falcohol  au  degré  indiqué  dans  le  tableau^  la 
rhubarbe,  la  cascârille  et  la  scille  en  fojCimissent  depuif 
^  jusqu'à  ji  de  plus  par  ce  procédé.  Au  contraire ,  la  .gen* 
tiane  jaùnQ  et  le  safran  abandonnent  plus  de  parties  solabks 

'  ii  Teau  qu'à  Falcohol ,  a  quel  degré  qu*on  puisse  le  metCre. 
Opérations. '^h^   diverses   opérations  mises  en  usage 
pour  extraire  des  végétaux  leurs  parties  solubles  influenl 

^  beaucoup  sur  ces  produits.  La  fumeterr.e  fratehé  donne  pat 
macération  à  Teau  le  double  de  produit  que 'par  Tévapora-* 
tion  de  son  suc.  Les  quinquinas  et  beaucoup  d'autres  écorces 
de  racines  fournissent^plus  par  la  décoction  que  par  macé- 
ration ,  infusion  et  digestion.  On  pourrait  encore  ajouter  à 
ces  observations  d'autres  faits  aussi  intéressans.  Moins  Je; 

'  Végétal  a  souffert  Tapplication  de  la  chaleur ,  plus  l'entrait 
qu^on  en  obtient  est  efficace.  M.  Orfila ,  dans  sa  Toxicolo^ç 

^ générale,  rapporte  avoir  pris  de  fortes  doses. d'extraits  de 
plantes  vireuses  préparés  par  décoction  ,  sans  en  avoin 
éprouvé  de  mauvais  effet.  Il  n'en  aurait  pas  été  de  m^me, 

.  6  ils  avaient  été  confectionnés  par  la  cojaceptration  à  moitié 
du  suc  au  bain^marié,  distribué  ensuite  dans  des  assiettes 
à  Tétuve  ,  pour  être  évaporé  à  sicçité  à.  la  manière  .des 
extraits  secs;  par  ce  mode  on  obtietyt  des  produits  toujours 

'  cbnstans,  jouissant  au  plus  haut  de^é  de  toutes  les  pro- 
priétés des  plantés  aiii  les  ont  fournies.      . . 

J'ai' eu  plusieurs  fois  occasion  d'observer  que  les  extsaits 
de  plantes  aromatiques ,  comme  ceux  de  .valériane ,  d'ab- 
sinthe, d'aùnée  et  autres,  conservaient  pendant  long-temps 
leur  arôme  quand  ils  avaient  été  faits  par  digestion  etéva- 
poratioti  au  bain-marie  *,  au  lieu  que  par  d^écoction  et  coa- 
centration  à  suc  nu^  i|s  ne  différaient  nullement  pour 
l'odeur  à  tous  ceux  qu'on  a- coutume  de  '  préparer  par  ce 

[^  mode  vicieux.  J'aurais  pu  multiplier  ces  observations  exi 

,  grand  nombre  ;  inais ,  pour  éviter  les  répétitions ,  j'ai  cru 
plus  convenable  de  les  réunir  daos  un  piême^  cadre. 
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NOM  FRANÇAIS. 


Gentiane  jaane*  ' 
id\ 
Garance. 
Galan^a  ininor.  - 
'  Gramien. 
Houblon. 
Jusqniame  noire. 
id. 
Jalap. 
Laitue  Tireuse. 
Laurier-cerise. 
Lierre  terrestre. 
LupuUne. 

id. 

Mëtiyanthe. 

'  Millefeuille. 

Malambo. 

Mahaleb. 

Myrrhe  en  sorte. 

Nicotiane. 

Nymphaea. 

•Noix  Yomique. 

Narcisse  des  prés. 

Nerprun. 
OpitiTfl. 
Ortie  griéche.    ■ 
•    Ognon. 
Poîypode  vulgaire, 
rayot- blanc. 
Pareira  brava. 
•    Pulsatille. 
Quassia  amer. 

Qûitiqnîna  rouge  vif 

iJ.  jaune  royal. 

id, 

ta.  gris. 

Rhubarbede  Chine. 

id.' 

Rhubarbe  de  Mos- 

covic. 

Rathanhîa. 

Raisins  blancs. 

id,  de  Damas. 

Réglisse. 

Sureau. 

'  Safran. 
id, 
■  Srjjlfi.rftwpp. ,.  . 


NOM  LATIN 

botanique. 


Gtnliana  ItUea, 

id. 

Rubia  tinctorum, 

Am,  galanga, 

Triticum  repéra, 

HumuUu  lupuhts. 

Hjroscjramus  niger» 

•H* 

Conuolffulusjalapa. 
Laetucavirosa, 
Ceratus  pruno-laurus» 
Glechoma.  hederacea, 
Lupulina.    • 
id. 
Menranthus  trifoliata, 
AchiUœa  millefolium, 
Drjrnia  ? 
Prunus  mçhaleh. 

jlniyris, 

NicotioTM,  tabacum 

NymphcÈa  alha, 

Stricnnqs  nux  uomica. 

JYarcitsus  pseudo  -  nar- 

cusus, 

Eharunus  calharticus. 

Opium- 

Urtioa  urens,^ 

jiUium  ccêp.a, 

Polypodium  i^ulgare, 

•  Papuuer  somniferum. 

Menispcrmum  abuta. 

Anémone  puisât  illa, 

Quassia  amara, 

Cinchona  oblongifo» 

lia.  M. 

Cinchona  cordifolia.  M. 

id, 

dnehona  Condçminœa'. 

Rheum  palmatum. 

id. 

Rheum  undulati^n. 

Crameria  triandra, 
.  p^itis  t^inijera  t^ar, 
Fiiis  uinifera  uçtr. 
Glycirrhiza  glabra. 
Sambucus  nigra. 
Cassia  senna. 
Crocus  satiyus. 

id. 
Sçilla  maritima. 


.  ( 

PARTIE; 

employée  sécy 

oufmtcheTj 

• 

Racine  S^ 
.   id.  id. 

id,.  id,  • 
.   id..  id. 

id.  id.    ' 
Cônes  idJ 
La  plante  ( 
id.f.   ' 
Racine  S. 
La  plante  enti^ 
Teuiltes  idfi 
id,  id. 
Pollen. 
id, 
FeotUes  S< 

id, 
.  Écorce  S. 
FruiU  F. 
Sac  concre 
La  plante  enti^ 
•  Fleurs   i<f. 
Semences  û 

Flears   id. 

Fruits  F. 

.Suc  concre 

La  plante  enti^ 

La  bulbe  i^ 

Souche  S 

Les  capsules 

Racine  idi 

Fleurs  id, 

Bois  S. 

Écorce  ccf, 

iti.  id, 
'  id.  id. 

id. .  id. 
Racine  tcf* 

id.  idt 

id,  id. 

id,  id. 
Fruits  F. 

id,  S. 

Racines  id 

Baies  rëcentf 

Feuillies  S, 

Pistils  id.' 

id.  i^ 

Sauanr 


.EAtI  eOMPARATIF. 


e.  S, 

VEHICULE 

FKODurr 

obtenu   par   l'^n- 

.Retirfd'uodeini- 
kilon-amme  de 

tUB 

ISIAKUC, 

F. 

mil  OD  UMge. 

poration  da 

D.KI.D. 

nwnn. 

Akohol  à  >5*. 

MxMintioi). 

d.rji?î.. 

Panlaire. 

CcniUnle. 

Eiu. 

.  DigNiion. 

id. 

id. 

id. 

id. 

u 

id. 

id 

U. 

id. 

id. 

id. 

id. 

U. 

i"- 

id. 

Trè^nwHe 

S. 

id. 
id. 

id. 

id.  ■ 

id. 
id. 

CoBstant» 
id. 

Le  Hic. 

id. 

Molle. 

Alwhol  i  a5«. 

S.S^uSÀ- 

id     . 

.  Pilulaire 

ir»V. 

E.U. 

Digeilbn., 

id 

id. 

a. 

^id. 

Jij, 

id 

Tréi-moU 

id. 

id. 

id. 

.    Orjinairf 

Alcohul  i  So". 

Hac^ratioD. 

ftfl-" 

Eit.  sec. 

CoDilanfa 

£ther>ulf.àSB°. 

id.  ■ 

id. 

id. 

E«a. 

Digestion. 

Pilulaire. 

Ordinair. 

iif.  : 

V. 

id. 

id.    ■ 

<rf. 

id. 

as- 

id. 

id. 

t. 

Alcohol  à  a3«. 

id. 
Vacjration.  : 

m- 

id. 
Sèche. 

id. 
Constant 

broS. 

Eau. 

Digcftiou  i  45°. 

2"«- 

Pilolaire. 

AIollo. 

W. 

^.  id. 

Sifl- 

id. 

Cpn.lat.1 

d. 

Alwhol  è  »5". 

JUaoératioD.  , 

^3». 

id. 

Trèi-moll 

Eau. 

Digestion  i  45". 

Si-.  . 

id. 

.  id. 

0 

Du  «ac. 

ïu- 

id. 

Cpnslan 

1. 

£■0. 

HaeéralioD. 

?'  3»j. 

id. 

id. 

ire  F. 

iJ. 

DigestiOD. 

?iû- 

id.    . 

id. 

J. 

id. 

id. 

■  W 

Exi.  sec. 

Attire  Ihu 

id. 

id. 

PUulaire. 

Constan 

S. 

id. 

id. 

id-    . 

id.  . 

Alcohol  i  3o'. 

.   Hacératian. 

J^- 

Eit.  sec 

Attire  l'hc 

E.n. 

Pilulaire. 

Molle 

Alcohol  1  ig>. 

Haciratioo. 

Sifata. 

id 

ûf-iSe". 

id. 

d.3.i54 

id. 

,  .id. 

E,u. 

.   BAtoeHon.   . 

deST«|5lî. 
de  Silfli  ïiijfl. 

id. 

id. 

ùf. 

Maceralioii. 

Eit.  sec. 

.  id. 

Alcohol  i  a»". 

U. 

d?îi.  i  il 

Pilulaire. 

.    Otàiaai 

Eju. 

D;i«.tiop  i  5o°. 
Uac^ralion. 

?■■ 

id. 

Con»t«i 

Alcohol  A  35°. 

S.3ifi. 

txL    MO. 

id. 

irf.  i  a4''- 

id. 

5'6j  0. 

id. 

id. 

Eau. 

Digestion. 

sisrj- 

PilulMre. 

id. 

Du  suc. 

id. 

Va  p«u  E 

Eaa. 

Décoction. 

id. 

iU. 

id. 

Uaceratioa. 

d.  s|"i  a». 

El  t.  lec. 

Cosiata 

Suc. 

PiluUire. 

iJ. 

Eau. 

Infusion. 

l'i 

id. 

id. 

R 

U. 

J-SjO- 

id. 

Hoi: 

icoholà  te». 

Macération. 

id. 

Eau. 

laiuiioD. 

id.    . 
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jFoAs  pour  servir  4  t histoire  des  acides  sucdnique  et  ben^ 

Par  MM.  liECAwu  fils  et  Serbat. 

Lorsque  nous  communiquâmes  à  M.  Bobîquet  le  résultat 
denotré  travail  sur  1  un  des  produits  dé  là  distiUàiion  des 
térébenthines  /  il  voulut  bien  nous  faire  observer  que  les 
caractères  assez  souvent  semblables  de  Tacidé  succiniqiiè  et 
de  Tacide  bénzoiquè  auraient  pu  nous  induire  en  erreur,  et 
il  nous  Et  naître  ainsi  lé  désir  de  soumettre  à  quelques  essais 
ëoniparàdfs  ce$  acides  dont  la  différence  ne  Ini  semblait  pas 
encore sïïflpsàmment  constatée.  Ces  essais  qu'il  nous  fautpour 
cette  fois  laisser  imparfaits  et  abandonner  pour  de  nouveaux 
travaux  qui  réclament  tous  nos  soins ,  seront  le  sujet  de  c^te 
note  où  nous  les  rappellierons  dans  Tordre  où  ils  ont  été  faits , 
âans  Timpuisisànce  ou  nous  sommes  maintenant  de  les  pré- 
senter dans  un  ordre  convenable. 

i^^âoumis  a  l'action  de  la  cbaleur^  les  acides  succinique 
etbenzoïque  se  comportent,  ainsi  qu'on  le  sait ,  d'une  manière 
a  pén  près' analogue  ;  ils  fondent,  puis  se  volatilisent  en  lais- 
sant toutefois  un  léger  résidu  èharbonneux ,  qu'un  assez 
grand  noimbrede  chimistes  attribue  à  la  décomposition  par- 
tielle de  Tacide  lui-même;  mais  alors  l'acide  succinique  se 
J')résehte  sôûs  un*aspect  bieii  différent  de  celui  qu'îl  offre , 
orsqu^n  ^  été  obtenu  par  voie  de  sublimation  sans  avoir  été 
préalablement  purifié ,  ou  mieux  encore  par  voie  de  cristal- 
lisation. Ce  ne  sont  plus  comme  dans  ee  dernier  cas,  des 
prismes  transparens,  cassans  et  assez  denses;  ce  sont  de  lon- 
gues aiguilles  opaques  ,  satinées  ,  légèrement  ductiles  et  fa- 
ciles à  confondre  avec  celles  de  Facide  benzoïques.  L'expé- 
rieAce  lie  réussit  pas  constamihent  et  nous  avons  remarqué 
qo  il  iaQait  opérer  dans  des  Vases  d'une  faible  capatiité  pour 
'^       tS^.  Arinéé.'^ Février  i^^Z.  7 


90  BULLETIN    DES   TRAVAUX  ' 

obtenir  de  belles  aiguillés^  sans  cela  leTefroidissentent  in^ 
stantane  donne  à  l'acide  sublimé  Taspeçt  de  la  neige. 

i!".  La  différence  de  solubilité  de  ces  acides  dans  Feau , 
ainsi  que  dans  Thuile  essentielle  de  térébenthine ,  établit 
*  entre  eux  une  différence  remarquable.  Tandis ,  en  effet , 
qu'à  la  température  de  seize  degrés  centigrades,  Teau  ne 
dissout  qu'une  quantité  presque  inappréciable  d'acide  ben-, 
zoïquC)  et  à  celle  de  cent  seulement  la  douzième  partie  de 
son  poids  (M.  Bottillon  Lagrauge  avait  annoncé  que  vingt- 
quatre  parties  d'eau  ne  dissolvaient  qu'une  partie  de  cet  aci- 
de^ mais  deux  essais  nous  ont  prouvé  que  cette  dernière 
quantité  était  trop  faible)  ^  cent  parties  d'eau  à  seize,  degrés 
dissolvent  vingt  parties ,  et  à  cent  degrés ,  quarante-six 
parties  environ  d  acide  succiniqué.  Au  contraire ,  à  la  tem- 
pérature de  seize  degrés  ,  un  gramme  d'acide  benzoïque 
n'exige ,  pour  se  dissoudre,  qiie  deux  cent  quarante-neuf 
parties  (l'huile  essentielle  de  térébenthine  \  et  à  cent  de- 
grés beaucoup  moins  que  son  poids  :  en  sorte  que  par  le 
refroidissement  la  liqueur  se  prend  en  masse  ,  etl'aciîJe  sue- 
ci  nique  ,  même  au-dessus*  de  cent  degrés  ,  ne  s*y  dissout 
qu'en  très-petite  quantité ,  bien  que  ressence  jpuisse  alors 
acquérir  la  propriété  de  rougir  assez  fortement  la  teinture 
de  tournesol. 

3**!  Jusqu'ici  la  propriété  de  séparer  leier  du  manganèse, 
en  formant  avec  le. premier  nii  sel  insoluble  et  avec  le  se- 
cond un  sel  soluble,  paraissait  n'appartejiir  qu'aux  acides 
benzoïque  et  succiniqué  5  cependant  elle  se  rencontre  aussi 
dans  les  acides  camphorique  et  pyrotarlriqùe.  Celulrci 
même  paraîtrait  susceptible  de  séparer  ces  deux  metauî 
plus  complètement  encore  que  ne  le  fait  l'acide  suçcinîqiie 

f)ent-êtfe  même  serait-il  avantageux /sous  le  rapport  de 
économie,  de  lé  substituer  à  cet  acide. 
'  4°.  M.  Guy  ton  deMorveau  avait  annoncé^  il  y  a  quelques 
années  que  l'acide  nitrique  n'altérait  pas  l'aciile  succiniqué^ 
et  IV)n  ne  pouvait  élever  de  doutes  sur  l'exactitude  des  ex- 
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périences  d'Un  chimiste  aussi  habile  \  mais ,  commç  celte 
>  prof^riété  n'appartient  qu'à  un  trés-pc^tit  nombre  d'acides 
végétaux ,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  tçut-à-faît 
inutile  de  répéter  l'expérience;  et  nous  la  rapporterons,  par- 
ce qu'elle  nous  a  fourni  une  observation  qui  parait  avoir 
échappé  à  M.  Guyton. 

Cinq  grammes  d'acide  succinique  cristallisé  ont  été  intrD- 
"  duits  dans  une  petite  cornue  de  verre  munie  d'un  récipient 
tubulé ,  h  la  tubulure'  duquel  on  avait  adapté  un  tube  re- 
courbé destiné  à  recueillir  l6  gaz.  On  a  versé  dessus  quinze 
'    grammes  d'acide  nitrique  pur  étendu  d'une  fois  son  poids 
d'eau.  Les  cristaux  n'ont  pas  tardé  a  se  dissoudre  en  com- 
muniquant à  l'acide  nitrique  une  légère  teinte  .jaunâtre.  Au  ' 
*  commencement  de  l'opération  on  aperçut  quelques  vapeurs 
.  rutilant^  qui  disparurent  bientôt  pour  dé  plus  jreparaitre. 
La  rentrée  du  liquide  extérieur  dont  on  était  toujours  me- 
nacé, indiquait  qu'il  ne  se  formait  pas  de  gaz  et  le  peu  qu'on  * 
en  recueillit  ne  donna  pas  de  traces  sensibles  de  la  présence 
de  l'acide  carbonique.  La  liqueur  devenait  de  plus  en  plus 
épaisse  et  bientôt  se  prit  en  masse  blanche  spongieuse,  dont  on 
sépara  une  portion  après  avoir  laissé  refroidir  l'appareil.  Cette 
portion  ,  traitée  par  l'eau  dans  laquelle  elle  se  dissolvit  sans 
produire  de  bruit  comme  l'acide  oxalique,  fut  essayée  par 
un  sel  de  chaux  sans  que  la  liqueur  se  troublât  même  après 
quelques  instans  de  contact ,  tandis  qu'elle  précipitai t  très- 
bien  encore  les  sels  de  fer  et  non  ceux  de  mangauèse.  Ij'àutre 
portion  fut  reprise  par  quinze  grammes  d'acide  nitrique  pur 
et   concentré.  Cette  fois,  l'acide  ne  se  colora  pas,  preuve 
quedans  la  première  e^tpériericela  teinte  jaunâtre  qu'il  avait 
prise  provenait  de  la  décomposition  d'une  petite  quantité 
de  matière  étrangère.  L'on  n'obtint  pas  de  dégagement  de 
gaz  i  bien  que  la  liqueur  fût  constamment  maintenue  à  la 
température  de  l'ébullition.  Enfin  pour  la  seconde  fois  la 
matière  se  prit  en  masse  :  alors  seulement  on  aperçut  quelques 
vapeurs  rutilantes  , qu'on  doit  attribuera  la  décomposition 
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de  l'acide  nitrique  parla  clialeur  seule.  LWa  encore  réparé 
cette  masse  en  deux  portions..  La  première  chauffée  dans  une 
petite  cornue  s^est  volatilisée  à  la  manière  de  Tacide  benzoï- 
que  ;  la  seconde ,  essayée  par  la  chaux,  le  manganèse  étle  fer 
n*a  formé  de  précipité  qu'avec  ce  dernier.  Cette  expérience 
prouve  doncque  Tacide  succinique,  dans  son  traitement  par 
Facide  nitrique  ne  forme  pas  d'acide  oxalique  |  et  n'est  point 
altéré.  Trois  fois  on  a  répété  Téxpédence  et  trois  fois  on  a 
obtenu  les  mêmes  résultats. 

Dans  un  de  nos  essais  ,  nous  avions  saturé  parla  soude  à 
Falcohol  une  certaine  quantité  d  acide  succinique  dont  nous 
n'avions  pas  complètement  séparé  Kacide  nitrique;  et  lors- 
que nous  vînmes  à  l'essayer  par  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre , 
nous  n'obtînmes  pas  de  précipité.  Nous  soupçonnâmes  alors 
qu'il  se  produisait  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  a 
lieu  lorsque  l'acide  succinique  est  mêlé  avec  l'acide  acéti- 
que ,  c'est-à-dire ,  que  le  nitrate  de  soude  redissolvait  les 
précipités.  EfTectiyement  nou&  n'obtînmes  pas  de  précipité 
avec  un  mélange  de  succinate  et  dé  nitrate  de  soude  J  et  ces 
sucçinâtes,  insolubles  dans  l'eau  formés  directement  se  dissol- 
vîrent  de  suite  dans  une  suffisante  quantité  de  nitrate  de  po7 
tasse.  Ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable,  c'est  que  le  nitrate  de 
potasse  ne  paraît  pas  susceptible  dé  les  dissoudre  sensible- 
ment. Le  muriate  et  le  sulfate  de  soude  ne  possèdent  pas 
non  plus  cette  propriété,     v 

M.  Guytonde  Morveauy  en  éxammanl  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  l'acide  succinique ,  avait  été  conduit  à  proposer 
ce  procédé  comme  'moyen  de  purification  de  l'acide  succi- 
nique ,  mais  il  paraîtrait  qu'il  n'a  point  été  généralement 
adopté  ;  puisqu'on  purifie  ordinairement  cet  acide  en  le 
saturant  par  la  potasse  ou  la  soude,  puis  décomposant 
ce  succinate  à  1  aide  d'un  sel  de  plomb ,  pour  traiter  ensuite 
par  l'hydrogène  sulfuré  le  succinate  de  plomb.  Cependant 
le  procédé  indiqué  par  M.  Guytoii,  mérite  certainement  la 
préférence ,  il  est  beaucoup  plus  rapide  y  et  donne  un  acide 
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qui  pour  la  pureté  ne  le  dède  énVièfn  à  celui  qu'on  retire  à\x 
succînate  de  plbml)  ;  il  hbus'à  fôùfni  dès  la  deuljtiètiie  on  troi- 
sième cristallisation,  un  acide;â^ûhel).lariplîéirr  Wt  dMnep'ti- 
reié  fàr{ai%é&. 

Dans  le  traitement  de  rapide  téhzbïqufe  '  pir  Vsi^iSe  m- 
trlque,  nous  âvotiÀ  obtenu  dés  résultais  à  pèù'près'sëïxiblâblès 
à  ceux  qu W'ait  oBtentis  M.  "Bôtiiftcfn  Lagrange, 

Quinze  grammes  d^âcîdebénsbïquie'lilâiio  obtenu  par 
.  blimation  ont  é^té  introduits  dans  une  ^orniié'de  Vèrre  'con- 
tenant vingt  grainmés  â'àèîîJé'nîlrîijilë  piir,*ëtéti3u  d'une 
fois  son  poids  d*eau.  Àprè^s  quelcj'ùçs  înstans  tl*ebullftîôn  8n 
a  laissé  là  niatièrie  refroîdiip  :  elle  s'est  prise  en  masse  en  for- 
mant deux  cbucbes  bien  distinctes ,  Ftihe. supérieure,  ires- 
blancbe,  eb  aiguillés  et  sàns'cbnsistânèie;  Fautreînférièui^e, 
enculot  jaunâtre,  dure,' très-compacté  et  présentant  dans  son 
intérieur  une  foiile  de'criètaux.  On  V  sépara  les  deîUX  co^- 
cbes  le  plus  éxàciément  possible;  l'a  couche  inférieure ,  ne 
s^es^pas  fondue  a  ta  teih^éràt'ure  de  réÂu  b'oùilUnlé.  Cb'aufipe 
an  bain  de  sable,  elle  s'éist  fohdu6  .en  présentant . l*àspéct 
d'une  matière  jaiinâtre  oléagineuse  séîiiblabre  "k  de  rtiuilc 
d'olîvç.  EHése  prenait  «en  m'asse'pâr  lé  tèfrôîdissemènt  et 


dégageait  Todeur  d  àcidé  beûzprqué  .dont  cjlle  n'avait  pas  été 
cotnpiétement  sép$réé.'3oumïisè.  a  l'action  dé' la  cl^âleur  dans 
une  petite  cornue,  elle  a  d'abord  aWndonnéuiie  grande  partie 
de  l'acide  benzoïquéqu^elïe  rétéhaît,  puis  s'eît  fondue  comme 
la  première  fois  ênùn  liquide  ]àupatré  susceptible  de  ne  se 
Tolatiliser  qu*à  une  tempéralure  j^sséz  élevée  sans  qu'il  se 
condensât  rien  sur  lès  parois  supérijéurés  de  la  cornue  ,  eu 
.  laissant  un  résidu  charbonneux  tfès-consîdérablé.  (K'e  se- 
rait-ce pas  à  là  présence.  d*une^petîte'quahlî té  de  cette  nia- 
tiére  que  isérait  dû  le  résidu  charbonneux  que  laisse  l'iiciâe 
benzoïque  dans  sa  subli ovation? )  Cette  matière,  $eredis'sout 
facilement  dans  I^eaû  plus  à  chaud  qu^à  fr(>id,'sahs  la  colorer 
et  sims  répandre  d'octêur  bien  ké^àible.Ëtte^sè  dissout  aussi 
dims  la  soàde  è'ausiîqùe  qui  la  Cblôré'en  jâiirié ,  et  dans  Ta- 
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cide  suIfuriquequ^eUe  ne  coloreras.  L^açide  uitricjqe  la  dis- 
$out  ,  si  U'  quantité  de  cet  acide  est  assez  grande  et  le  con- 
tact suffisamment  prolongé.  Lorsqu'on  vient  à  traiter  par 
Teau  la  masse  refroidie  y  celle-ci  se  colore  en  jaune  et  dé- 
gage en  même  temps  yne  forte  odeuc  d'acide  prussiqué ,  sans 
que  cependant  on  puisse^  démontrer  la  présence  de  cet 
acide  (  ainsi  que  Tayait  annopcé  M.  Bouillon  Lagrange}. 
La  propriété  que  possède  cette  matière  de  se  dissoudre  dans 
l'acide  nitrique,  explique  pourquoi  on  ne  l'aperçoit  pas 
constamment  dans  le  traitement  de  Tacide  b.enzoïque  par  cet 
acide  ^  et  sa  solubilité  dans  l'eau  plus  à  cbaud  qu'à  froid  , 
prouve  qu'on  ne  peut  la  séparer, par  des  cristallisations  réi- 
térées. Nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent, séparer  cette  ma- 
tière de  la  quelle  peut-être  dépend  la  différence  qui  existe 
entre  l'acide  benzoïque  et  l'acide,  succinique. 

6^.  Dans  le  dessein  de.  comparer  les  succinates  avec  les 
benzoates ,  nous  avons  saturé  ces  ,acides  par  la  potasse ,  la 
soude,  l'ammoniaque  et  la  baryte.  L'iicide  succinique  a 
donné  avec  la  potasse  un  sel  très-déliquescent,  presqu'incris- 
tallisable,  susceptiblç  seulement,  de  donner  naissance  à 
.  quelques  petits  cristaux  en  étoile  lorsque  la  dissolution  était 
évaporée  presque  en  consistance  de  sirop  ;  2°.  avec  la  soude 
un  sel  inaltérable  à  l'air,  ou  plutôt  un  peu  efHorescent,  très- 
çoluble  dans  l'eau  plus  à  chaud  qu'à  froid  et  cristallisant  par 
le  refroidissement  en  lames  analogues  à  celles  que  fournit  le 
nitrate  acide  d'argent  ^  3%  avec  rammonidque ,  un  sel  légè- 
rement déliquescent,  très-soluLle  dans  l'eau  et  cristallisant 
par  1  evaporaiion  de  sa  dissolution  en  longs  prismes  à  quatre 
pans,  transparens  et  limpides  ,  mais  plus  souvent  en  lames^ 
4°.  avec  la  baryte  un  sel  à'peînesoluble,  qu'on  obtenait  sous* 
forme  de  poudre  blanche  par  l'évapoi^ation  de  sa  disso- 
lution. 

Un  accident  nous  a  empêché  d'examiner  les  sels  que  nous 
avions  obtenus  avec  l'acide  benzoïque. 

Ces  expériences  sont  loin  sans  doute   d'çivoir  atteint  le 
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but  que  nous  nous  étions  proposé  ,  ëX  ^Tavoîr  démoiitré  Ti- 
deniîié  des  'acides  benzoïqùe  et  sùccînîque ,  puîqu*elles  ser-  * 
vent  au  contraire  à  raanife^tèir  dans  ces  deux  acides  de  nom-  < 
breux   caractères  .dîst|nctîfs.  Tels  sont,  par  eireàipîe,  leur 
diiïerence  de  solubilité  dans  Teaiu  ainsi  qifé  dàiis  lîiuilé  es-  ' 
sentielle  de  térébenthine ,  la  saveur  de  l'un,'  Hodetfr  balsa-  * 
mique  de  Tautré  ]  inais  si  Ton  fait  attenti6n  que  ces  acides 
oTfrent  aussi  des  caractères  âe  sïniilitudef  non' moins  nom- 
breux ef  non  moins  remarquables;  que  Facîdé'' nitrique  ne 
les  transforme  point  en  acide  oxalique  ,  et  ne  les  ahère  Nul- 
lement; que  tous  deux  pqssè&ent  Ta' propriété  de  pouvoir 
séparer  le  fer  du  mângan^èse  efi  formant  avec  le  premier  im  sel 
insoluble  et  avec  le  second iiùSeïsoluble;  qu'ils  pTécij5îtënt\ 
également  le  çtiivrie ,  rétâîn ,  t^^lrgènr,  ëlqtle  tous  téS'jiré-- 
cipités  insolubles  daps  l'eau  seule  seredîssolventaved  faci-' 
lité  dans  Tajcétate  de  potassé  et  Je  nittatë'*dé;soùde  V  sans  que 
le  nîlraie  de  potasse ,  le  sùlfalè  et  te'tuurîatp  de  soudé  pa-'^ 
raissenl  jouîrde  la  même  propriété;  qkie  tiiuà  "deux  'sbtiniis* 
à  l'action  de  la  chaleur,  se  comportent  d)ine  mahièrê^'iana^i 
logue',  et  qu'alors  l'acide  succinique  se  présente  sous  un  as- 
pect semblable  à  celui  de  l'acide  benzoïque;  mais  surtout 
qu'on  né  parait  pas  ju^sgu'iïïjpéj^nt  aypir  jolif^u  J'acijiében- 
zoïque  parfaitement  pur  :  on  pourra  soupçonner  que  les  dif- 
féreiices  qi^e^  présentent  jes  deux  acides  ooiipnis  à  Fexpé- 
rience  disparaîtraient  pour  faire  place  à  des  résultats  sem-  * 
Uables   s'il   était  possible  de  priver  PacSdè  benzôïquè  de 
la  petite  quantité  de  matière  étrangère  cJu^îFetîént  ewcbte. 
Cependant  nous  ferons  ôbsèiVér  que  î'â'èïde  bénzbïqué  -,  sé- 
paré Mii  ibtenzo'até  de  plomb*  par  le  moyen  de'  Phjdrbgènfe 
sulfuré,  parait  encore  posséder  des  prôpriétëi  séi^blablesài 
celles  qu'il  possède  lorsc^d'îl  a  été  obtenu  par  voie  de  subîi- 
malioii  ôti,pîir  pté^cipitatîotf.    -   '       •  .'  ':•'  »  ";    -  ,' 

MM.  Henry,  ï^arra  et  Moutillard  ont  été  chargés  dé  faire 
un  rapport  sur  le  Mémoire  précédent.  Il  résulte  des  expé- 
riences qu'ils  ont  répétées  :  ' 
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I®.  Qu'ils  n'ont  paspu  obtenîr  les  belles  aiguilles  diacide 
suçciniqtfe  dop^par.fepf  |(?s^^}^t^urs ,  expérience  qui  ne  réussît 
pas,  JU]t\iJ.ouç.s  d^prês  lei^r  propre  ^^^^ 

.  3°.  Q.U.Ç,  ^  dfffprçnqe  ^e  sp^bjlité  4es  acides  succînîque 
€t  b.enzoïque  d^i?s.  l'ea^  et  riiuilê  YoUlile  de  lérél?enthine  a 
été  reco»nu«par  çqx.,     . 

Z%  (^ih.  o^yt^va^té  çefr,  deji^  ac^^  à  Taîde  de  la  cha- 
leui;  pfir  l'^oidiç  ijû^q^ue  \  é\ ,  quoique  r^bullition  ail  été 

^PB'S^f.vÛ^^i^l  %^'?M^'P^s, remarqué  de  vapeurs 
rptiU^tesv 

4%  Oue  le.§;  apff.yr^;  du  ;p)é^^^  ayant  reçxaf que  ^ue 
Ipcide  nû^îquQ   q.u^.'c9ntenai^  le  résidu  d'une  4f  ï^wrs 

opér^tîpps,  salure  pvi*^^^^^.»  ^'^X^^,^  P'"®  la  propriété  de 
préçipîtef  le  fer,  ife  VQnf,  at^ril^ué  eiii  nitrate  de  soude 
lor^e. 

JLes  ^pp,of  teurs.  çn^  répété  çe^te  expérience ,  en  saturant 
une  BgriJQil  g^r.  la  ^pudp  etVautrç  par  la  potasse,  ils  n'ont 
^l?f^flff  dç  prçcjjpilp  que  de  c^lï^  qui  contenait -^u  nitrate  de 

pcjt^^sç,  ^    .  ..^        '        ; '; 

-     .•       ■■  y  .■  :-j  .  ,■'•      ■  ■  •  ■  •       ;■ 

•••«/. ?">•->      r''";rT     •'«■•->"    -  — '.    •     ..»    r,»f.    •     ,..,.{    ..       .     ,,,    ,      •         ,.       .       -.  . 
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. ..'  .      .      .  •        i     .       .  .  ;     '    .    .    ■ 

Sxirak  du  pnocks-verbal  de  la  séance  du  iS  janvier. 

;La  Soqétér rggait  : 
.  r^m^  Î-WT^F  A^  M;  Kichaf4  .l^^praj,  p^rn^aeiea  à 
Tf)iuloflL§e,  quj  dçnj^.nflç  Fin^ertion- 4au?  le  Bu|Iç^^^  des  tra- 
y^\^;^,^hS{Ox;i^\fyà^\^ne  rcUûTe  à  rextraction  et  aux 

F^B^^^^eropîpiuîndig^^^^^^        /  .         V 

|La  3ociét;é^  jugeant  que  cette  observation  est  plus  médicale 
que  pharmaceutique,  arrête  qu'çJJ,é  sera  adressée  au  rédac- 
teur du  Bulletin  de  la  Société  médicale  aémùlation,    et 
qp'on  rînyi.tejrîi  ^  vpuloir  biep  l'ir^jsérerdans  ce  joqrnal. 
La  lettre  de  M.  Richard  I)iîprat  contient  en  ôuti^e  une 
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QOte  qui  a  pour  objet  Texamen  de  la  cristallisation  qu^offire 
remplâtre  diabolaaum  anciennemeDt  prépare. 

MM.  Henry  pi  Blondeati  sont  chargés  d^examiner  cette 
note,  et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

a®.. M.  V^udin,  pharmacien  àLaon ,  adresse  une  observa- 
tion sur  les  altérations  qu'éprouve  la  gomme  arabique  sou- 
mise à  une  forte  percussion  ou  à  la  chaleur  d'une  étuve. 

MM.  Baget  et  Blondeau  sont  chargés  de  faire  un  rapport 
à  ce  sujet. 

3o.  M.  le  secrétaire  général  communique  une  lettre  qui  lui 
esc  adressée  par  M.  Guyon  ,  pharmacien  à  Lectoure  ,  sur 
réemploi  inconsidéré  et  dangereux  du  remède  de  Leroy. 

La  Société  décide  que  cette  lettre  sera  adressée  aux  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  de  santé,  et  remise  ensuite  i  la  com- 
mission de  l'académie  royale  de  médecine,  qui  a  été  chargée 
par  S.  Exe.  le  ministre  d'examiner  ce  remède. 

4**.  MM.  Lecanutfils  et  Serbat  adressent  une  note  sur  un 
nouveau  procédé  pour  la  purification  de  l'oxide  d'Urane 
contenu  dans  la  Pech-blende.     ^ 

MM.  Laugier  et  Boudet  neveu  sont  chargés  de  répéter  ce 
procédé  et  d'en  rendre  compte. 

M.  Stratiogh ,  docteur  en  médecine ,  et  pharmacien  à  Gro- 
ningùe ,  adresse  à  la  Société  divers  ouvrages  imprimés ,  et 
notamment  un  Manuel  de  l'Essayeur,  un  Traité  sur  le  phos- 
phore ,  une  Dissertation  sur  la  cinchonine  et  la  kinine ,  etc. 

M.  Lodibert  est  chargé  de  prendre  connaissance  de  ces 
ouvrages ,  et  d'en  faire  un  rapport  verbal. 

S"".  MM.  Faguer  et  Petroz  font  un  rapport  sur  un  nouveau 
procédé  proposé  par  M.  Durozier,  de  Pari^ ,  pour  faire  Té- 
thcr  nitrique.  Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

6».  MM.  Pelletier  et  Pétroz  font  un  rapport  sur  des  ob- 
servations de  M.  Charpentier,  communiquées  par  M.  Cadet 
de  Vaux  ^  ces  observations  ,  déjà  anciennes^  ont  pour  objet 
de  détei;miner  comparativement  les  quantités  de  matières  en- 
tcaiaée9,Qa  dissolution  par  les  macérations  et  les  décoctions 
IX*.  Année: — Féi^rier  iSaï.  8 
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de  substances  végétales.  La  Société  adopte  les  conclusions 
du  rapport ,  et  renvoie  le  tout  J  la  commission  du  BuHetin. 
MlVf .  Payen  et  Chevalier  remettent  une  note  sur  les  poids 
spécifiques  des  fécules. 

Nota.  La  commission  de  rédaction  du  Bulletin  et  des 
travaux  se  compose  pour  iSaS  ,  de  M.  Robîquet,  secrétaire 
général  et  rédacteur  principal,  de  MM.  Blondeau,  Baget, 
Caventou  ,  Derosne  et  Guibourt.  Le  Bulletin  contiendra 
désormais  un  extrait  sommaire  du  procès- verbal  de  la  séance 
précédente. 

PROGRAMME 

Des  prix  proposés  en  iSaB ,  par  la  Société  de  Pharmacie 

^    s         de  Paris. 

PREMIER  SUJET  DE  PRIX. 

CV.ST  un  fait  généralement  admis  en  Chimie  que  l'acide 
sulfurique  ne  peut  exister  privé  d'eau  ,  ou  de  quelqu*autre 
corps  oxidé ,  qui  sert  comme  de  lien  entre  Toxigène  et  l'a- 
cide sulfureux.  Néanmoins  M.  Vogel  de  Bayreuth  a  retiré 
par  la  distillation  de  Tacide  glacial  de  Nordhausen  un  acide  . 
concret ,  semblable  à  de  l'asbeste ,  fumant  et  très-volatil, 
qu'il  est  peut-être  difficile,  si  l'on  admet  l'exactitude  de  ses 
expériences ,  de  ne  pas  considérer  comme  de  Tacide  sulfu- 
rique anhydre.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  n'est  plus  une  chose 
déraisonnable  de  penser  que  l'acide  sulfurique  peut  exister 
à  l'état  de  pureté  absolue.  Ce  point  de  doctrine  a  paru 
assez  important  pour  en  faire  le  sujet  d'un  prix. 

Les  expériences  de  M.  Vogel  ,  que  l'on  trouve  exposées 
dans  le  84**.  tome  des  Annales  de  Chimie ,  pouvant  faîrç 
présumer  que  l'action  de  cet  acide  sur  les  corps  combus- 
tibles offrira  des  résultats  très-importans ,  les  concurrens 
devront  diriger  leurs  recherches  vers  ce  point. 

Enfin,  quelle  que  soit  l'importance  de  ces  questions  pour 
la  chimie  générale,  la  Société  ne  se  serait  peut-être  pas 
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décidée  à  les  proposer  ^  si  elle  n  y  avait  vu  en  même  temps 
une  application  utile  aux  arts.  L'acide  sulfurique  de  Nord- 
hausen  jouît  d'une  si  grande  supériorité  sur  Tacide^  de  no$ 
fabriques  dans  sa  propriété  de  dissoudre  Tindigo,  que  les 
manufacturiers  ne  cessent  d'en  demander  aux  chimistes  ^  et 
il  parait  que  l'opération  par  laquelle  on  peut  l'obtenir 
présente  assez  de  difficulté  pour  que,  jusqu^a  présent ,  on 
n'ait  pas  satisfait  à  leurs  demandes  ;  ce  serait  certainement 
rendre  un  service  signalé  aux  arts,  que  de  £aire  connaître 
les  moyens  d'obtenir  cet  acide  avec-  plus  de  facilité. 

La  Société  propose  donc  pour  sujet  de  prix  : 

I®.  De  déterminer  si  l'acide  sulfurique  peut  exister  an- 
hydre. 

2^  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  d'établir  ses  propriétés 
par  l'expérience  ,  et  notamment  son  action  sur  les  corps 
combustibles. 

3°.  De  déterminer  toutes  les  circonstances  qui ,  dans  la 
fabrication  de  l'acide  glacial  de  Nordbausen  ,  influent  sur 
sa  nature  particulière. 

4^.  De  donner  un  procédé  pour  obtenir  cet  acide  en 
grand. 
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n  est  incontestable,  que  la  gélatine,  l'albunxine  et 
le  mucilage,  jouent  des  rôles  très  -  importans  dans  les 
végétaux  ,  et  cependant  on  ne  peut  nier  que  nous  n'avons 
encore  aucune  donnée  bien  positive  isur  la  nature  et  la  con- 
stitution de  ces  corps.  Néanmoins,  si  on  envisage  leur  degré 
d'utilité,  soit  dans  la  médecine  soit  dans  les  arts,  on  aura  lieu 
d'être  étonné  du  peu  d'attention  accordé  à  des  substances  d'un 
emploi  si  étendu.  Il  est  probable  d'ailleurs  que  l'albumine 
n'est  pas  aussi  répandue  qu'on  l'a  cru  généralement,  et  plu- 
sieurs observations  prouvent  que,  dans  bien  des  cas ,  les 
espèces  de  coagulations  qu'on  obtient  par  l'action  de  la  cha- 
leur dans  certains  sucs  ou  macérations  de  végétaux  ne  sont 
point  dues  à  la  présence  de  l'albumine ,  mais  à  de  nouvelles 
combinaisons  déterminées  par  l'élévation  de  température. 
Toutefois ,  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  l'existence  de 
ce  produit  dans  certains  végétaux.  La  cigùe ,  par  exemple , 
parait  en  contenir  une  assez  grande  quantité. 
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On  sait  que  la  gelëe  végétale  n*est  pas  absolument  iden- 
tique dans  tous  les  végétaux^  les  concbrrens  devront  fixer 
leur  attention  sur  ces  difierences ,  et  dire  si  elles  sont 
réelles  ou  si  elles  sont  dues  aux  mojens  employés  pour  ex- 
traire ce  produit  des  divers  végétaux  qui  le  renierment  \ 
cette  remarqne  est  aussi  applicable  au  mucilage  :  Texamen 
des  diverses  espèces  de  gomme  du  commerce  pourra  pro- 
bablement beaucoup  aider  dans  cette  partie  de  Télude  de 
la  question. 

Plusieurs  chimistes  distingués  sa  sont  occupés  de  quel* 

3ues  recherches  particulières  sur  quelques-uns  des  corps 
ont  il  est  ici  question  ;  ainsi  on  trouvera  dans  les  Anna- 
les de  Chimie  des  faits  intéressans  sur  .la  gelée  de  groseille 
et  sur  celle  de  casse^sqr  le  mucilage  de  la  graine  de  lin  et  sur 
celui  de  lichen.  Ces  faits  pourront  jeter  un  grand  jt)ur  sur  la 
question  proposée,  et  diriger  dans  les  nouvelles  recherches  à 
entreprendre.  Il  n'y  a  point  de  doute,  et  chacun  le  sentira , 
que  des  recherches  de  celte  nature  peuvent  devenir  très- 
utiles  et  qu'on  en  tirera  de  grands  avantages  pour  la  phy-- 
siologie  végétale. 

-  D'après  toutes  ces  considérations ,  la  Société  de  Pharma-» 
de  a  cru  devoir  soumettre  au  concours  la  question  sui- 
vante : 

«  Déterminer  les  caractères  comparatifs  de  la  gélatine,  de 
r^lbuiâine  et  du  mucilage  contenus  dans  les  végétaux  ^ 

f(  Rechercher  les  réactifs  propres  à  faire  connaître  ces 
divers  produits*  » 

Chacun  des  deux  prix  proposés  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Le  terme  de  rigueur  est  fixé  au  i.*'  avril  1824?  les  Mé- 
moires seront  envoyés  à  M.  Robiquet^  secrétaire  général 
de  la  Société  ,  rue  de  la  Monnaie^  N."*  9.  Les  auteurs  ajou- 
teront à  leur  Mémoire  ime  djevise  qui  sera  répétée  sur  un 
billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse.  Ceux  de 
ces  billets  dont  les. auteurs  auront  remporté  les  prix  seront 
décachetés  en  séjince  générale,  par  M.  le  président ,  immé- 
diatement après  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  du 
concours. 

IMPRIMERIE    DE    FAIH  ,    PLACE    DE    l'odÉON. 
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ANALYSE 

Des  eaux  et  boues  minérales  et  thermales  de  Saùit-^manj. 

Par  E.  Vâixas  ;  docteur  eo  médecine. 

(  Extrait  da  Recueil  des  mëmoûrae  dé  méàedae ,  de  chirurgie  et  de  phar- 
macie miliUire/parM.  Cheaeau,  6«.  tome.)  •    ^ 

Les  eaox  minérales  et  thermales  de  Saim-Amand  ont 
joui^long-temps  d'une  grande  célébrité ,  particulièrement 
sons  Louis  XIV,  à  Tépoque  où  ce  monarque  victorienx 
venait  de  ranger  la  Flandre  sous  ses  lois*  On  trouve  leur 
psirtie  historique  parfaitement  tracée  dans  .  l'ouvrage  de 
M.  Bouillon  de  la  Grange ,  intitulé  Essai  sur  les  eaux  mi'- 
néraks.  On  y  voit  que  la  fontaine  principale, fut  connue^ 
du  temps  des  Romains  ;  ce  qui  est  démontré  par  les  médail- 
lesy  les  vases  antiques  et  quelques  statues  découvertes  dans  k 
voisinage.  Cependant  ces  eaux  ont  perdu  J>eaucoup  de  leur 
célébrité.  Pf  yrilhe  (i),  appréciateur  )udicîeux,  les  a  frappées 


r 


(i)  Peyrilhe,  Hù.oire  natiiptlU  médicale.,  jiage  6a8. 

IX*.  Jmnée.^^Màrs  iSaS. 


I 

'H 


lOX  JOURNAL 

de  nullité  ;  ce  qui  «'explique  par  le  fadlilé  avec  laquelle 
elles  laissent  dégagé^  le  gaz^  hydrogène  sulfilré  à  qui  elles 
sont  redevables  de  leurs  propriétés  principales.  Toutefois , 
en  considérant  les  élémefis  dont  dftes  se  composent ,  il  est 
hors  de  doute  que  ,  jptises  sur  les  lieux  ^  elles  ne  soient ,  et 
particulièrement  les  houes,  de  quelque  efficacité.  Il  pouvait 
aussi  n'être  pas  sans  intérêt  de  recommencer  une  analyse 
qui  n'avait  encore  été  faite  avec  quelque  exactitude  que  par 
Monnet,  et,  depuis  MoQiiet^  par  M.  Drapier  (i)«  L'exposé 
ds  cette  analyse  fera  connaitre  aussi  qu'elle  offrait  quelques 
particularités  remarquables  qui  pourront  figurer  avec  avan- 
tage dans  l'histoire  des  eaux  minérales  sulfureuses. 

M.  je  docteur  Pallas  n'a  pas  cn^  déVoir  trop  s'étendre  sur 
la  description  topographique  des  lieux  où  se  trouvent  les 
eaux  et  boues  niinérales  et  thermales  de  Saint-Amand  (2). 
Il  établit  que  les  eaux  ^ont  produites  par  quatre  sources, 
différentes.  La  première  est  appelée  ^/itoiVia  de  Bouillon; 
la  deuxième  a  reçu  le  nom  de  fontaine  ntoyennè  -,  la  troi- 
sième, celui 'de /7ai^i//o/x  ruiné  ou  du  /zor^j.  eiifiti,  le  qua- 
trième, celui  dé  vérité*  Nous  ne  parlerons  plus  de  cette  . 
derpière  fontaine ,  parce  que  ses  eaux  jouissent  deis  mêmes 
propriétés  phy^qties  et  chimiques  que  celles  de  W fontaine 
moyenne.  U  en  sera  de  même  de  la  fontaine  du  nord  qui 
se  trouve  dans  une  circonstance  analogue  à  l'égard  de  celle 
àe  Bouillon, 

Fontaine  de  BouSlen.  L'eau  prise  à  .la  source  est  lim- 
pide ,  incolore ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  fade.  Sa  tempé- 
rature est  de  28  degrés  (  thermomètre  centigrade  )  y  la  tem- 
pérature atmosphérique  étam  de  21.  M4  Pallas,, par  le 
moyen  deà  réactifs ,  a  pu  y  recpnnaitre  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  un  muriate  et  Un  carbonate.  L'examen  de  la  même 
eau  par  V^vaporatron  et  son  traitement ,  dont  il  donne  les 


(i)  Ce  chimûtd  n'a  analyse  que  les  eaux  de  la  fontaine  de-BouiUon. 
(a)  M.  Roux,  médecin  à,riiôpital  miliUire  de  Lille,  devait  publier  an 
iravaU  médical  sur  rétablissement  de  Saint-'Amand*    *    • 
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détaib^  lai  pnt  démontré  que  quatre  litres  d'eau  de  la  fon-^ 
taine  de  Bouillon  sont  composés  de  diiSerentes  substances 
dans  les  propof  tions^  suivantes. 


r         ■ 


'    ^    .    ■  Savoir  :   . 

(  Sous  la  temj^ëraturé  de  âi^.  thermomètrt  ceQtigrade.  ) 

Gaz  ai^ide  carbonique»  •  •  •  •  .  •  2,224 

Sttl&t^  de  chaux.^ .  .  .  .  •  •.  •.  •  ^^4^5 

.  de  magnésie.   ..........  1,748 

Murii^te  de  magnésie.  ••••.»  'o.,2oo 

de  soude.  .    ......  o,i52 

€aribcttaie  dé  cbaux«  .  •  .  »^  .  .  0,774 

de* magnésie  (i).  .  .  .  0,236 

Fer»    : ,.•••,.  0,100  - 

Silice,    i   ^  »  .  •  •  «,  f  p  .  .  .   •  0)049^'' 

Matière  résipeime,    «••..,  •  0,000 

Perte.   .    .  •  • .  •  •  .  .  ,  '•  ..  •  o,o85 


■  ■  •    I 


Total.  ....     5,800. 

Fontaine  moyermjs.  Es^u  ineolore ,  légèirêmeiit  opaque. , 
dans  laquelle  onToit  surnager  quelques  flocon&bl^mcs  d*nne 
odeur  et  d'une  saveur  très^-prononcéed^œofs*  couvés  ^  même 
température  que  la  précédente^  Orifice  par  oà  l'eau  s'é-t* 
chappe  recouvert  d'un  sédiment  blanchâtre.  Trois  jours 
après  son  puisemerO,  eife.a'avUit  plua  adénr  ni  saveur  sul«- 
foreuse. 

Parks  réactifs.  Précipités  plufe  ou  moin^  aboudans  que 
dans  la  première  analyse ,  mais  point  de  diiïerence  dans  là 
nature  des  produits;  enfin,  Tévaporalion  de  quatre  litres 
de  cette  eau  et  son  traitement ^par  les  vojes  qrdinaiites^  ont 
déterminé  ses  compositions  comme  il  suit  : 

(i)  M.  Drapier^  dans  son  analyse  ,  ne  parlé  pas  du  carbonate  de  ma- 
gnésie, dont  rexisience  ne  peut  être  rëvoquieV en- doute  scion  M.  P&llas. 
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Acidfi  carbonique i,3a8 

Solfiiie  de  çlunix* 2,1^2 

de  magnésie.  .....  0,870 

de  soude o,488 

Muriate  de  magnésie.   •  .  •  1  0^164    * 

de  souder  •,.•••  69806 

Carbonate  de  cbaux <>,434 

-de  magnésie.   •  .  .  ^9906 

Silice 0,080 

Fer 0,080 

Matière  résineuse.   •«••••  0,000 

Pertç.   ............  0,720 

TotaL  •  .  .    6,700 

Les  boues  sont  noirâtres ,  épaisses  ^  d'une  odeur  de  ma- 
rais mêlée  â  celle  d*oeu&  couTés,- température  de  25  de- 
grés *(  thermomètre  centigrade),   celle  de  l'atmosphère 
étant  ae  21  degré».  Trois  jours  -àfl^  ayoir  été  prises  sur 
les  lietlx  elles  sentaient  encore  la  vase  des  marais  et  répan« 
daient  Todeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  M.  Pailas ,  après 
quelques  essais,  par  les  réactifs >  de  Teau  qui  avait  servi  à 
les  laver ,  en  a  fait  évaporer  une  partie  dans  une  capsule 
de  porcelaine  et  réduire  à  consistance  d'extrait.  Cet  extraie  , 
d'une  couleur  fau^e,  marron ,  exhalait  une  odeur^emblable 
i  celle  de  Tassa  fœtida.  Traité  par  Valcohol ,  le  ll(i{uide  qui 
en  résulte  était  d'un  jaune  citron.  Sa  saveur  et  son  odeut* 
paraissaient  plus  développées.  Évaporé  à  une  douce  cha^ 
leur ,  il  a  donné  une  matière  d'une  couleur  jaune  de  safran , 
soluble  dans  Teau  et  dans  Talcohol  ;  ce  qui  a  fait  penser  à 
M.  PalIas  qu'elle  tenait  le  milieu  entre  les  résines  et  les 
gommes.  . 

Après  l'action  de  Talcohol ,  il  n'est  resté  ,qu'un  peu  de 
chaux  mêlée  de  matière  colorante.  100  grammes  de  boues 
soumises  à  la  chaleur  pour  en  opérer  la  dessiccation  ont 
perdu  55  grammes  ^  ce  qui  a  donné  45  grammes'  de  matière 
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sèche;  léqn&Ue ,  après  «voir  été  ti^ditée  par  l>aa  ^i  lui  a 
fait  perdre  t^^ip  y  napesait  plus  qne  439880.  Cette  matière, 
chauffée  dans  un  creuset  de  platine  assez-  fortement  pour 
produire  rincinëration  des  matières  organiques^  ne  pesait 
plus  que  37,080.  Reprise  par  Tacide  acétique^  ce  dernier 
a  occasioné  une  légère  effervescence  avec  dégagement  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  (x)  y-  ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Pallas 
que  les  bases  contenaient  du  soufre  à  l'état  de  corps  sim- 
ple ;  fait ,  selon  moi ,  bien  remarquable. 

Enfin ,  M.  Pallas ,  pour  s'assurer  si  cette  base  contenait 
une  substance  azotée  >  comme  les  réactifs  avaient  paru  Tin- 
diquer  ,  en  mit  une  certaine  quantité  dans  une  covnue  qu'il 
luta.  ]1  se  dégagea  des  vapeurs  d'huile  empjrènmatique 
d'une  odcacer  insuppcMrtable  qui  firent  bientôt  place  à  une 
substance  tristalKne  fixée  à  la  partie  supérieure  du  col  de 
la  cornue*  Les  cristaux  examinés  présentaient  tous*  les  ca- 
racûrès  du  sousHsarbonate  d'ammoniaque.  ; 

De  cette  sAialyse  il  est  résulté  que  x  00  jgrammes  de  boues 
minéralea  et  thermales  de  Saint- Amand  sont  composées  t|e 
plusieurs  xnatières  dont  voici  les  proportions  :. 

Gaz  acide  carbonique.    «  .  •  ^  >    0,0x0 
Gàz  hydrogène  sulfuré.  .  »  •  »  ^    0)Oo33 
Jiiau.  •  .  ••■».•'.••  *  •  *  .  •  dd«ooo 
Matière  extractive.  ....  •  «  .\    X>9ao 

Matière  végétô-animale.    .  »  •  .     G,88o 
Carbonate  de  chaux.  ...«••     1,569 

de  magnésie.    ....    o,568 

Fer.  .....  ^  .......  .     z,45o 

Soufre.    •   •    ...•••.  ^  •  .     o,2oo  . 

Silice.    .••.*.... 3o,4oo 

Perte  (a)  (pendant  l'évaporation).     2974^ 

Total 100,000 

(1)  Aoidè  hydrosnlfaniine* 

(a)  Mariate  et  tnlfAle  de  oluitti««.  des  (races. 
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n  existe  aussi  une  eau  stagnantQ  placée  à  côté  des  bàd* 
mens  où  se  trouvent  renfermées  lies  boucs  ^  îlVejci  dégage 
spontanément  un.  ga^.que  M»  Pallatf  a  analysé  et  qui  lui  a/ 
fourni  la  composition  suivante  ; 

:     Acide  çarbo^iqi^'  •  ».  •    .0,16 
.'   .  .  Oidgèijie*  .-*....',    o,o5 

Total.  J  .  ^  •    1,00 

^  ♦     •  •  •    1 

•■••  .'   '  ■•    ■  ,  -iffollE  ,  .•'  ; 

•  '  •  I  *     .        .  I  l  ... 

I        ,     . ,     i-  ••       '  •    ^  j  '  •     •  •  \  -  .         » 

^ ,  Sur  ufi  i^id^  naupûoui'^uàùide  hjânKtànMquâw   - 

'  Cet  acide  formé  d'hvdrosèpe  «  de  oarl)one  et  4^  soufre , 
et  dans  lequel  le  carbone  et  le  souffie  réunis  en  certain€|  pro- 
portion paraissent  jouer  le  m^me  r^e  que  IçLcyanogçpe  dans 
Tacidehydrocyanique,.  vientd'ètre  découvert  par  M.  Leize 
deXopenbaguCf  Le  lillémoîre  original  de  cette -découverte 
est  consigné  et  vient  de  parekre  dans  un  numéro'  deii 
uifiTfales  de  physique  et  de  chimie*  M.  Leize  désigne  le  ra- 
dical de  cet'  àcid^e  plai'  te  nom'  de  xanibagéne  \  parce  qu'il 
forme;  aveé  là  pliipaf  t  <dés  inetâux  des  combinaisons  de  cou- 
leur jaune.  *'''•••• *   * 

M.  Leîze^oTScîfenti'àcîdè  hydroiantliîque  par  la  réaction 
de  la  potas^  ôti  de  la 'soude  dissoute  dans  Valçobol  sur  le 
carbure  de  !soi!rfi%.  L'hydi'oxantbate  alcalin  qui  se  produit 
alors  peut  's*ôi)tëni^  en  èristaux  déliés  par  Tévaporation 
spontanée  de  là  Kquèur/où  la  vaporisation  dans  le  vide;  ra- 
baissement dé  température  où  Tadditlon  de  l^étber  hâtent 
ou  détermiricfï>t' aussi  Ta  formation' dès  xfistaiix. 

Après  avoir  forme  Thydroxautbate  l'on  peut  en  retirer 
Tacide  bydroxanibique  au  moyen*  de  Tacide  sulfurique  qui 
s'empare  de  la  basé  salîfiable  ^  41  fimt ,  ttmtefoîs ,  Ttvoir  soin 
de  ne  prendre  Tacide  sulfurique  ni  trop  oondentré  ni, trop 
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étenda.  L'àdide  hydroxanthiqèe  sépare^  de  sa  combinaison 
*  alcaline  par  lucide  suHtiriqùe  se  présente'  sbtis  U  formé 
d'ofie  maûèi^e  hiaileu^  qui  se  précipite  au  fond  dd  vase.  ' 
•  L'aride  hydroxambiqae'  est  parfaStèmérit  transparent  et 
sans  couleor  ;  sa  pesanteur  spédflqde'est  plus  grande  que 
pelle* dé  l'eau;-  4a  sateur  est  acîdè^  astrîrfgénie  et  amère. 
Sein  odewr  est  ifor tfe  et  partieolîère  \  H  s'àlière  a  l*aîr  et  pr^- 
^nte  une  croate  blanche  et  opaque  ;  divisé  dans  ^eau,  il  se 
détruit  aussi  en  peu  de  temps.  Il  se  décompose  également 
parja  ohsflçttif»' Wtti^  à  uoe  fempératuee  inféiSeurè  k  celle  de 
Tea^  bouiHailte.  liam  cette-  dernière  décomporition  il  se 
produil  «n  gaa  inftfuproable  ^  du  carixire  de  soufre»  Traité 
-  pur  Vio^t  il  iji9mc(tUe«  A  de^Mide  bjdriodiqœ  et  i*  une 
maiièfe  lis^l^sf»» 

jL'aiîid^  bydrc^^tbique  agit  $w  les  oxides.métalliqties  ; 
daii$  cieptltiq»^^  oil  ^Mine  ^omlmalson  directe  de  i'acide 
el  de  Toadde  (  àim  dWitrea  cas  le  métal  est  réduit  par  l'hy- 
drogène de  IVcidè^t  i9li  COmMiie  eqradicaLUnalre. 

'  Le  premier  ordre  de  ce^  combinaisons  donne  des  fty^^ 
i/mxonll^ate^  ji  ^  le.sec9^  d^s  4?an^r«f. 

WU  Lejze  4^^  >wç^?yew^i  4arw  $qh  mémoire  les 
hydro^htjia^^  de  pptaçsç ,  0e  ft^d^  »  4'aiP<Boniaque ,  de 
baryte ,  de  strontiane,  de  zinc  y  et  lef  jc^nthuf  es  de  plomb , 
de  cuivre ,  de  mercure ,  au  nomb|*Q  de  deux  d^argent,  etc. 
Ces  derniers  s^obtieQnent  facilement  en  .versant  un  hy- 
droxantha te  alcalin  da^ns  les  dissplptioos .  métalliques. 

Les  xanthures  de  cuivre,  de  jbisi^nujij^ ,  d'étajun,  d'argent  ^^ 
sont  jaunes;  le  mercure  fournit  un  protoxanthujre  jaunçet 
un  deutoxaofthuve  blanc  ;  le  xanthure  de  plomb  est  blanc  j 
celui  de  zinc ,  qui  peut-être  est  un  hydroxanihate,  est  d'un 
blanc  verdâtre. 

L'hydroxantliate  de  potassé  a  été  plus  spécialenient  étu- 
dié par  Rf.  Leize  :  nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  des 
propriétés  de  ce  sel.  En  voici  quelques  autres  des  plus  re- 
marquables :  Distillé  dans  iine  cornue,  il  donne  lieu  à  plu- 
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simirs  produits  ;  on  obtient  d'aibord  des  Tatpetils  qtii  s^ 
,  condensent  en  un  Ikpiide  oléagfneiix,  eti'bydroztntliiiteM 
oonTeitii  en  ooe  .matière  rouge  de  sang«  Par  nn  plus  hanc 
*  degré  de  chaleur,  la  matière  rouge  donne  de  nonyeau  de» 
vapeurs  oléagineuses  et  deà  gaz  inflammables ,  et  se  trans- 
forme en  une  substance  noirâtre  qui)  par  le  refroidissement;, 
se  divise  souvent  en  deux  couches ,  dont  Tune  est  moins 
foncée  en  couleur ,  d*un  éclat  métallique  et  d*un  tissu  lamel- 
leux ,  et  dont  l'autre  est  terne  et  entièrement  noire. 

La  matière  huileuse  bu  xanûuqueest  limpide ,  fauuitJre , 
d^une  saveur  particulière  qui  nVstpas  celle  deThydrogène 
sidUuré ,  ni  celle  du  carbure  de  soufre.  Sa  saveur  e&t  persf-^ 
stante  et  sucrée;  elle  est  presque  insoluble  dans  Teau  ;  Tal-*. 
t:ohol  est  son  dissolvant  spécial ,  elle  né  rougit  pas  la  tein^ 
tmre  de  itonrnesol  et  ne  sature  point  les  bases;  elle  isst 
inflammable.  Sa  <k)mbustion  produit  de  Peau,  de  Pacide 
carbonique  et  de  Tacide  sulfureux  :  ces  produits  indiquent 
la  nature  de  Ses  principes»  M.  Leize  n*en  donne  pas  le 
rapport* 

La  matière  rouge  est  déliquescente ,  alcaline  ;  elle  préci- 
.  pite  en  noir  la  plupart  des  solutions  métalliques  ;  les  acides^ 
en  dégagent  die  Thydrogène  sulfuré  et  du  carbure  de  soufre; 
il  se  sépare  aussi  un  liquide  oléagineux* 

La  matière  noirâtre  cristalline  est  déliquescente  y  alca- 
line; les  acides  en  dégagent  de  Thydrogène  sulfuré  et  en 
précipitent  du  soufre.  Cette  précipitation  de  soufre  ne  s*ob- 
serve  pas  avec  la  matière  rouge. 

La  matière  noire  terne  y  celle  obtenue  par  nue  chaleur 
rouge  assez  long-temps  continuée,  est  encore  pjlus  alcaline  ;; 
traitée  par  Teati ,  elle  laisse  un  résidu  noir  et  eluu^nneux. 
La  liqueur  filtrée  est  jaime  et  précipite  dû  soufre  par  les 
acides.  Cette  matière  noire  peut  donc  être  considéra 
comme  un  mélange  de  sulfure  de  poiassium  et  de  charbon. 

L'hydroxanthate  de  potasse .  chaiiÀe  au  rouge  avec  le 
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conttcfr  de  Ksôf  gg^enflumme  et  bràie  at«e  scintillation  et 
projeedom  de  mstière  enflammée.  J*  P. 

(£xtraàdes  jinndilesdepfgriiqiie'etdechbnie.) 

.  NOTE 

Sur  le  moyen  de  fnarquer  h  Ungeaî^c  un  procédé 

chimique» 

(Par  M.  Mo&iv ,  pliarmacien.) 

La  plnpart  des  familles  anglaises  sont  dans  lliabilnde  de 
marquer  lenr  linge  en  3e  servant  d'une'préparation  partica- 
lièrecpiî  n'est  point  décomposée  par  les  lessives  et  n'occasîone 
ancnne  altération  aux  tissas  sur  lesquels*  on  Pappliqûe» 

Cette  pféparation ,  différente  de  celle  dont  M»  le  profes* 
aenr  Henry  a  £sdt  connaître  la  composition  dans  le  5**  yo« 
hune  dn  Bulletin  de  pharmacie ,  a  sur  celle-ci  l'avantage 
d^ètre  moins  compliquée ,  de  pouvoir  être  faite  prompte- 
ment  et  avec  facilité^  et  de  se  trouver  par  conséquent  à  la 
portée  des  petits  ménages  et  des  grands  établissemens» 

Elle  se  compose  d'une  liqueur  alcaline  et  d'une  matière 
qui  a  un  peu  plus  de  consistance  que  Tencre  ordinaire» . 

Liqueur  alcaline.       .      . 

Prenez  sons-carbonate  de  soude»  •  .    S  ij. 

Eau  distillée*  •  «  « %ir.  . 

Faites  S.  A.  une  solution  que  vous  filtrez  et  conservez  à 
part. 

Matière  colorée^. 

Preneznitrate  d'argent  fondu.  •  •  «    siij. 
.  Gonunearabiquepulv.  ...    S  û/ 

Vertde  vessie.  ••*..»•    Svi. 
Faites  dissoudre  exactement  ces  trois  substances  dams  : 

Eau  distillée.  ......  ^    Sij« 

Conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 


ITO  JOURIIAL 

j  '  Oo  se  sert  da  la  solution  atcMmepour  humectef  la  place 
sur  laquelle' on  vcpt  écrife^  on  laisse  sécher;  pnfs  on  trace 
les  caractères  que  l'on  iét^Pe  arec  «tue  plame  imprégnée  de 

la  madère  colorée  (i). 

t 
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Sur  le  moiré  mépûUque^  extraitSune  lettre  adressée  à 
M.  BouLLAT ,  par  M:  Pesghs  ,  pharmacien  à  Mont" 
monsàcy. 

c(.  J'ai  trouvé  dans  le  Journal  de  PharKnaoie  ^  apoée  1818, 
pages  25  et  a6&,  deux  artides  sur  le  moiré  métallique^  Tun 
de  .M.  Baget  ^  Tautre  qui  est  Texirait  d'un  Mémoire  de 
M.  Herpin,  de  MeUvDansle  premier,  M^  Baget  ne  parait  pas 
avoir  tenté  d'obtenir  le'moiré  par  les  acid^  ^^é^éîau^  \  dan3 
le  second  îl  est  dit  positi violent ,  au  contraire  ^  que  Aï»  Her- 
pin  a  essayé  inutilement  d'en  ohtcu^irpar  le  secours  de  ££& 
acides.  .  ' 

j».  Dernièrement  on  &  cbez  moi  unesoupe  aux  berbes  arec 
force  oseille  dans  une  •easserple  de  fer^blsA^  dont  le  fond  étai^ 
neuf,  et  lorsque  le  bouillon  fut  Versé,  je  ne  fus  pas  peu  sur- 
pris de  voir  «ce  fer  blafnc  neuf  moiré  de  grandes  et  belles 
siuances , .  oc^me.celoi  dont  on  fiât  toi  si  grand  nsage  dans 
Jes  arls , .     . 

:)»  Ce  résultat  attira  d'autant  plus  mon  attention  que  je  me 
J'appelai  l'article  du  Journal  de  Pharmacie  où  il  est  dit  po- 
sitivement qu'on  n'a  puddtenir  le  nioiré  métallique  par  les 
acides  végétaux.  Je  voua  signale  ce  fiiit  qui  pourrait  présen- 

(1)  Déjà  pout  marquer  le  linge  oa  epaployait  îin  mélange  de  sulfate  de 
manganèse  dissous  lefr^de  gônfme  arabique  en  consistance  de  sirop.  Quand 
Iç  jinge  est  «larqtuS  avec  ce  «)«laagê^  oo  le  teempe  dans  une  solution  de 
sous-carbonate  de  potasse.  DJautres  emploieat  Tacétate  de  fer  en  liquide 
épaissi  {  mais  cette  marque  de  rouille  de  fer  détruit  et  tsoue  le  linge. . 

iNotedeJ.'J.  ri) 
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ter  ^Iqae  intéiét,  ^i,  depuis  Tépoque  qae  j'ai  dtée,  on  n^ 
nçn.f  ublié  de>«ieogl>l$J)le.  Voits  en  ferez  Tusage  c[iie.  vpns  j]a- 
gerez  à  propos  (i).  »  .         .  -  > 
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•     '         .    .         '    .  •      •  •    • 

Sur  la  fabrication  du  fromage  de  Parmesan  (a). 

Par  M.  HuzARD  fils. 

*       «  .     .    ,   .  ■ 

)(  Exlrfiî( \àft  wk  If ëi«pire  par.  J.*J.  ' Y»et .  ) 


Ll  préparation  de  plusieurs  composés  alimentaires  est , 
bien  considérer  ,  le  résultat  d'une  opération  de  cbimiè , 
et  rentre ,  sous  ce  rapport,  dans  le  domaine  de  1^  science 
jftiànnaceutiqùè  5  c'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  en 
rendre  c'ompte  dans  ce  journal. 

M.  Jos.  Bayle  Barella,  professeur  à  l'université  de  Pavie ,  ^ 
avait  déjà  publiésur  [cet  objet  un  Mémoire  inséré  dans  les 
Armalçs  ^agriculture  (  tome  LX ,  p.  323  ,  première  série)  ; 
mais  M.  Huzard  a  joint  de  nouveaux  détails  d'après  Tobser- 
vatioQ  qu'il  a  faite  de  cet^e  fabrication  sur  les  lieux  mêmes  : 
cest  dans  la  province  de  Lpdi  plutôt  qu'à  Parme. 

Le  fromage  dit  de  Parmesan  est  cuit, deux  fois ,  prépara-^ 
tîoQ  qui  est  difficile  surtout  pour  en  obtenir  des  qualités. 

(i)  Nons  B.e  connaissons  ancuoç  oliserTationspabU^s  sur  la  fabrics^on 
do  moire  qui  détruise  Vintéréfc  de  .celle  qui  nous  a  éïé  transmise  par 
H.  Peschej  et|  loin  de  croire  que  les  acides  minéraux  soient  les  seuls  agens 
capaUet  de.prCNlinre  \é  phénomène  en  question,  àous  pensons  qu'il  peut 
avoir  liea>  même  sans  la  présence  des -acides.  Mon  confrère  Planche  et 
moi  avons  des  moules  de  fer-blanc ,  uniquement  employés  a  dessécher  la 
pâte  de  jujubes,  qui  offrent  les  plus  brillans  effets  du  moiré  métallique* 
Soua  n«. pouvons  àâiûettre  ici  Taetion  d^an  acide  quelconque,  inaid 
simplement  celle  de  la  chaleur,  qui  aura  favorieé  la  désunion  de  Talliage 
et  la  cristallisation  isolée  de  l'uqi  des  niétauz  qui  ^entrent  danaU  compo-  . 
tJon  du  fer-blânc.  '  '  "^  P.-F.-G.  B. 

-(i)  Blroctiurë  iç'S^'.  avec  une  planche  représentant  le  fourneau  et 'les 
vases  pour  cette  pré|>arjitii>B.;  î^ris  ,  i8)ï,  rué  de  TËperon,  n^.  7. 


égalemeot  bonne»;  et  en  outre ,  il  faut  YaiMèr  ee  fromage 
se  faire  pendant  long-temps  afin  ^*an  traTi(iI  mtesttn  et 
lent  le  perfectionne.  ' 

Sans  le  Lodesan ,  on  recndlle  en  même  tepps  de  pla- 
iiears  fermes  (comme  pour  le  fromage  de  Gruyère  ),  une 
assez  grande  quantité  de  lait  récent  de  Tacbe  ^  emiron  c^t 
litres  ponr  une  cuite. 

D*abord  ce  lait  rëcent  doit  être  exposé  en  plnsienr8>ase» 
présentant  une  grande  surface  k  Pair,  afin  d'en  séparer  par 
le  repos  toute  la  crème ,  sans  lui  laisser  lé  tetaipk  de  s'aigrir» 
On  tient  ce  lait  dans  une  laiterie  fraicbe  et  dans  des  vase» 
oîL  de  terre  vernissée  bu  de  métal ,  qui  prennent  moins  de 
mauvais  goût  que  ceux  en  bois.  H  convient  que  la  tempé- 
rature ne  soit  guère  qu'a  lo  degrés  Réaumur ,  et  dans  im 
lieu  propre  ,^  sans  mauvaise  odeur ,  exposé  an  nord. 

On  écréme  ensuite  le  lait  dans  les  vingt-quatre  beures , 
car  plus  tard  il  serait  peut-être  déjà  un  peu  aigre;  en  ce. 
cas  il  faudrait  le  rejeter. 

Lit  crème  se  sépare  avec  le  moins'  d'agitation  possible  et 
sert  poitr  faire  du  beurre. 

Tout  le  lait  écrémé  se  recueille  dans  une  faste  cbaudière 
que  Ton  fait  cbaufi*er  modérément.  Les  fabricaiû  n'ont  point 
d'instrument  propre  à  régler  le  degré  de  cbaleur  ;  ils  se  con- 
tentent de  le  reconnaître  par  Thabitùde  en  plongeant  la  main 
dans  ie  lait^  il  prend  environ  aa  &  25*  Réaumur ,  et  pour 
qu'il  s'écbàuffe  uniformément,  on  l'agite  avec  un  bâton 
portant  â  son  extrémité  une  plaque  de  bois  ronde. 

Les  chaudières ,  en  cuivre  étamé ,  sont  évasées  en  baut  ^ 
placées  dans  Un  fourneau  en  maçonnerie. 

Le  lait  ainsi  échauffé ,  on  j  met  de  la  présure  qu'on  agite 
bien  afin  de  la  disséminer  également  dans  toute  la  niasse. 
On  retire  du  feu  et  on  laisse  le  lait  se  cailler.  La  quantité 
de  présure  doit  être  très-ménagée  et  avec  stricte  mesure  | 
trop  donnerait  mauvais  goût  au  fromage  )  trop  et  trop  pem 
nuisent  à  la  conservation  de  ce  fromage. 
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^  D'aillain  k  diverse  fovoa  deft  préniva»  ne  peimei  pai 
d'en  indigncx  la  .quantité  fixe;  U  Êiut  d<mç  obtepv  cette 
connaissance  de  Tkaliiipdeet  des  tâtonnemena ,  çobûqç  le 
font  les  Êromagers.  Cette  présure  se  dëbie  ayee  uQ;  peu 
d'eau  d'abord  ^  eu  fonue  de  pâte ,  se  met,  dans  un  uouet  de 
linge  qu'où  trempe  dans  le  lait  en  malaxant  et  exprimant  » 
afin  que  tou.fte  la  quantité  de  ce  lait  contenue  dans  la  chau- 
dière eu  soit  asses  imprégnée  pour  qu  il  se  caille  bien.  En 
été  y  le  lait  étant  plus  caséeuz  qu'en  lÛTer  »  exige  moins  de 
présure. 

Lejait  bien  caillé  (  appd^  tomme  dans  le  Jura) ,  il  faut 
le  rompre  en  plus  petites  parcelles  qu'il  est  possible,  au 
moyen  d'un  bâton  dout  Taxe  est  traversé  de  plusieurs  petits 
bâtons.  Par  ce  procédé  de  division ,  l'on  £iit  sortir  ^beau- 
coup de  serum^  <fe  lait  contenu  eutre  les  parties  du'coagului^ 
easéeux.  .  ^  , 

Celui-ci  bien  divisé  est  remis  sur  le  feu  «  chauffé  douce- 
ment ,  en  remuant  sans  qesse  pour  éviter  qu'il  s'attache  au 
fond  de  la  chaudière  et  qu'il  s'y  brûle.  Les  grumeaux  qui 
viennent  apparaître  à  la  surface  sont  bris^, entre  les  doigts  ; 
l'agitation  doit  être  alors  assez  forte;  le  caillé, semble  se 
fondre  «vep  le  petit  lait  qu'il. retient  encore,  et  ne  former 
qu'une  niasse  pâieuse  et  visqueux  an  toucher. 

La  pâte  étant  arrivée  à  cet  état  mou,  et  fondu,  comme  un 
liquide  visqueux  »  on  verse  peu  à  peu  dans  la  chaudière  de 
la  poudre  de  safran,  et  on  continue  d'agiter  la  masjse,  afin 
de  mêler  cette  poudre  et  de  donner  au  from^g^e  la  couleur 
jaune.  On  met  pen  de  safran ,  seulement  pour  jaunir  modé- 
rément la  masse*  « 

C'est  alors  qu'on  a^gmente  subitement  la  température  de 
quelques,  degrés,  par  un  léger  coup  de  feu,  toujpurs  en 
agitant  vivement  là  masse  ^  qui  ne  dépassera  jamais  49  â 
45  degrés  9  ce  que  les  fromagers  ne  reconnaissent  qu'au 
moyen  de  la  sensation  de  la  main.  Ce  degré  est  nécessaire 
pour  bien  cuire  la  pâte  ^  lui  donner  plus  de  liant  i  d'unifor- 
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mité.  Alort ,  t[ttfttiâ  eilë  ègt^ahrîVëe'î  ciet  étart ,  H  faut  refirer 
la  chMâièfe  du  feâ  et  cesser  d  ■agiter  là  maise.  Quelques 
fromagers  Jà  refroidissent  inêuire  en  y  terrait  un  peu  de 
petit'lâfit,  de  Craîntfe 'quVÎIe  ne  continue  à  se^trôp  ctiîre. 

Lé  fromage  s'etant  précipité  au  fond  de  la  chaudière', 
sous  le  petit  ïaît  qui  le  surnagé  encoi'e ,  on  fait  passer  une 
toile  grossière  au  foild  sdus  ce  fromage  5  elle  sert  à  Ten- 
lever  et  à  }e  transférer 'dafis  un  moule:  H '{aiit  éviter  de 
briser  on  de  crevasser  cette  masse  de  fromage ,  pour  qUe  le 
petit  lait  n'y  pénètre  pas.  .      "  .     . 

Les  moules  sont  des  cercles  largei^  en  boiâ  ;  t)n  les  couvre 
avec  un  disque  rond  de  bois,  eu  voligè,  que  Pon  charge  db 
pierres ,'  afin  que  la  pression  fasse  écoînler  le  sérum  et 
égouttèr  le  fromage;  on  Py  laisse  de  trois  a  cîâq  joul^ ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  paraisse  aâsez  solide  ,  et  on  le  l^ale  sur  chactihè 
de  ses  faces  et  sur  son  contour.  Il  faut  quatorze  onces  de 
'sel  pour  le  tour*,  et  deux  onces  slur  chacune  des  faces ,  seloa 
M.  Barella^j  mais  cette  quautité  varie.  Oii  continue  la  saî- 
laison  pendant  4o  jours,  afin  que  le  fromage  s'en' imprégné 
et  que  le  sel  ait  attiré  beaucoup  de  Phumidité  restante  dans 
le  fromage.  Pour  empêcher  enfin  celui-ci  de  se  dessécher 
trop  à  rextérieur ,  quand  sa  salaison  est  achevée ,  onrhùilè 
de  temps  en  temps  ,  en  raclant  sa  couche  extérieure. 

Ce  n'est  qu'après  deux  ans  que  le  fromage  de  Parmesan 
est  bien  fait  et  bon  à  manger  \  on  peut  même  le  garder  da- 
vantage. On  doit  le  conserver  en  /un  magasin  frais  qui  n'ait 
jamais  pitts  de  i5^.  de  chaleur,  et  qui  ne  soit  ni  humide  ni 
trop  sec. 

Les  vaches  qui  fournis^nt  le  lait  pour  le  fromage  de  Par- 
mesan sont  aussi-bien  celles  du  pays  que  celles  de  Suisse 
qu'on  y  amène  quelquefois.  Celles-ci  fournissent  surtout  un 
lait  excellent.  Celui  des  vacher  en  chaleur  et  en  gestation' 
étant  moins  bonne  s'emploie  pas  pour  cette  fabrication.  Les 
vaches  vivant  d'ailleurs  Sdus  dès  hangars  aéréls ,  ont  une 
bonne  nourriture  et  de  là  propreté ,  en  ces  climats  doux  : 


DE  ^v.K^J^aÊ:ÉiClE.  ^ïS 

tons  inojeii9  d'-oht^DÎr  ^ii  )]!pn  laii^  J^ 

hivf^r,  lorsque  les  vnches  De  i^ivâui  qnevde  fouiarage»  MO», 

sont  moins  bons.   . 

La  coDclufiibix  dii  Mémoire  dé.M«  Hiburfrdjfil»  en  qneToii 
peut  très-bien  en  France  obtenir  un.  i>on.  firoougid  tel  c^ne 
celui  de  Parmesan ,  ^  ^'<^  V^^^  prendre  tooiei  les  pécau-** 
tions  qu'il  indique ,  spil;  poiif  1«  &bricatian,  soit  poor  se 
procurer  du  bon  lait* 

f  ■  t 

*  .  »  ' 

The  Pharmacopœia  ofthe  United'SUAesqfjimerka^  bj.tbe 
autbority  of  tbe  médical  societies  and  cdUeges»  (  Boston  ^ 
décembre  1820 ,  in  S**.  ) 

(jFjrtmfr,  par  J.-ï.  ViiiEY.) 

Les  Éiau-Unid  d'AmériqUemanquaiept  jusqu'alors  d'une 
pharmacopée  qui  servit  de  rè^le  tmîferme  pour  la  <H)mpoèi^ 
tion  dies  médicamens ,  comme  il  en  «xisie.dàn»  lous  les  pays 
policés  en  £|irope%  Une  aociité  (pon^i^enîiofê)  médTèale,  gétîé^ 
raie,  réunie  au  Capilok  à  Wasbington^ en  }atfvîer  18^0,  cbar» 
gea  les  docteurs.  Lyman'/  Spalding,  TbonHis  T.  Hetfson  ^ 
Éli  Ives^  ]ËU^ba  àe  Butis,)  ec  Jacob  Bi^iovr^  «oud  la  prési^ 
dence  de  Samuel  L.  Mitcbell ,  de  rédiger  une  Pharmacopée 
nationale.  Th*  T.  UeTVSon  fut  nommé  |e, secrétaire.  D'au-^ 
très  médecins  recommandablesprirant  part  à  cet  ouvrage^cl 
les  divers  états  de  Tunion  y  coopérèrent  par  leurs  sociétés, 
médicales. 

Il  fallait  approprier  la  matière  médicale  aux  localités  de 
l'Amérique  septentrionale  :  c'est  -ainsi  qu'on  y  emploie  la 
caniharis  {filtata  (Olivier,  insect,  encycL  tom.  V,  p.  279)» 
ou  Ijrtta  vkiatay  Fabr. ,  qui  vient  sur  la  patate  en  fleur  (potatq 
flies)^  en  place  de  notre  cantharide/Leur  cassia  marylandica 
est  leur  séné  3  l'écorce  de  cornus florida^  la  racine  de  dracon-- 
tium  fetidum  ,•  Yeupatorium  perfoliatum  et  le  teucrifoUum , 
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« 

laradiio  i^€UfAofiia^pa»uuanha$  et  odk  dVupA.  eoroBata^ 
Willd.y  ceUe  de  frasera  Walieri;  de  ^fàwa  ^rtfolùsia  (ou 
gWema  ),  la  racine  d*alim,  ou  heudtera  corùisa^  Michaux  ; 
le  juniperus  virgmùma  ^  Técorce  de  tulipier  \  la  hbéUa  ùt- 
fUâa^  dite  tabac  indien,  la  racine  de  podopfyttumpekatum^ 
les  écorces  de  quercus  àlba  et  q.  tinctoria ,'  la  plante  chiroTtia 
anguUmSy  L.  (saibatia  angxglarisy  de  Bigelow*s  médical  Bo- 
tany,  tom.  m,  p.  56);  en  place  de  notre  petite  centaurée  j 
Técorce  de  salix  eriocephala  f  Michaux  ;  au  lieu  de  nos  san*^ 
les  y  les  baies  et  la  racine  rouge  de  sangidnariacanadensis^ 
Therbe  spigelia  marylandîca ,  la  racine  de  staiioa  caroUmana 
de  Walter,  la  racine  de  xanthorhiza  apiifolia  et  Tëcorce  de 
xanihoxylum  fraxineum ,  etc.,  etc.,  donnent  une  idée  des 
nouvelles  substances  introduites  dans  leur  matière  médicale  ; 
il  y  a  bien  d'autres  végétaux  d^Âmérî^eindteiés  dans  une 
liste  secondaire.  Ainsi,  on  remplace  nos  espèces  d^Europe 
par  celles  d'Amérique  :  le  sambucuscanadensis  sert  comme 
notre  sureau  \  XangeUca  atropurpurea^  comme  notre  angé- 
lique;  Varum  triphyUwnj  pour  notre  arum^  Verjmgium 
aquadcunrj  noire  epyngium^  la  gaudtheria  procumbens  , 
notre  uva  ursi  ;  le  lactuca  elongata ,  notre  laitue  vireuse*,  le 
poljgala  rubella,  notre  polygala  ;  la  yeronica  virgimcajxovte 
véronique  \  et  la  inola  pedata ,  notre  pensée ,  etc. 

Les  poids  sont  les.  mêmes  que  ceux  des  Anglais  ;  la  livre 
est  de  la  onces ,-  le  scrupule  de  20  grains  ;  il  y  a  de  même 
.  trois  scrupules  dans  la  dragme,  et  8  dragmes  dans  Tonce. 

On  suit  Tordre  alphabétique  dans,  la  disposition  des  for- 
mules, qui  sont  rangées  sous  plusieurs  titres.  Elles  sont  en 
latin  et  en  anglais  j  la  plupart  fort  simplifiées ,  et  prises  en 
grande  partie  des  dispensaires  anglais;  cependant  il  en  est  de 
particulières  à  cette  Pharmacopée  et  qui  nous  ont  pâmasses 
utiles  ;  nous  en  insérons  plusieurs  dans  la  y  édition  de  notre 
Traité  de  Pharmacie  qui  eit  sous  presse.  Les  préparations 
chimiques  sont  indiquées  d'après  lés  nouvelles  connaissances 


\ 


rtehkftiqocs  ^;mais:H\m  esrpfaâtetfrs  qùî  mëriteraient  des  ré- 
?  A)rBies  iniperCatit6S<6>B  de^'tiiodiBjcaticms. 

'■  Voîoi. comment  on  préjftire  îà  limaîUé  de  fer  purifiée  :  On 
..place  8005  un  tamis  k  limaille  de  fer,  puis  bn  passé  si^r  ce 
•tamb  on  )gro3^«imam',  eâ  isorte  qu'il  attire  k  limaille  pure 
et  la  fasse  passer  en  baut ,  à  travers  le  tamis.  '  ' 

On  obtient  un  aa^âe  cenâré  de  mercure  en  prenant  une 

fiBce  de  calomélas  ou  mercure  doux.  On  le  faii  bdiillir  dans 

,  •   .   •   »       •   •     * 

huit  livre^d'eau  de  chaux  ei^  agitant  çokitinuellement  jusqu'à 
€0  que.  Toxjde  de  mercure  gris  se  dépose.  Ensuite  on  le 
.  lai»  dans  d^  |^eau  distillée  et  on  le  fait  sécfaei^    .    .         ) 

Cérat  de  cèdre  de  F^irginie. 

»  '.■■''■' 

Prenez  cérat  résineux.  .  .  .^  .  .   .  •  •  ^x parties. 

•    •  Feuilles  àe'jùmperus  virginiàna 

•  .      en  p<Judrefine,  l' .  V  .  .  .  .  •  une  partie. 

•  •    Mêle*  avec  soîû  d)aiis  le  <;érat  liquéfié  \  c'est  un  bon  mon- 

dificatif  sur  les  ulcères  anciens.  *  i    *' 

Planez -axofige  de- porc.  « huit  parties. 

:  Résiné  àt  pinus  pàluàttis*  .  .   èfpq  parties. 
Git^e  jaune*'.  .••..««;.   deux  parties. 
. .    Faites  liquëiet  :  ensëuiMé ,  en  agitant  sans  ceés^' jusqU^a[u 
refroidissement.  ■■''^'' 


•    .  \ 


Ftnà^re  opiacé  (dît  black  drop^,  ou  gôUitèsrnoires. 

'iPrenéa  Opium.;  .'  ^  .-^  .....*  *  t  viî). 

.3    Bon   Tinaigtie.  \  .  «  .  •  !.     îbiij. 
•  Muscade  courusse. .....  .5)  fi.  . 

'Safran.  ....  .  '.  .  .  .\'  «'ï/..  ' 

Faites  chauffer  ^ubaijo^marîefusqu^à.rfiilUction  de  moitié, 
puis  ajoutez:  r 

■  Suôre.  '....;..;..,...    5 IV. 

'  Fériiiént  de  bîerré  liqiiide.    5  iv. 
IX%  Année.  • —  Mars  i823,  lo 
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Faites  digérer  pendant  sept  semaines  ;  exposez  e&snite  & 
fair  libre  jusqu'à  consistance  sirupense.  Passée  au  travers 
d'une  étamine,  et  conservez  dans  un  flacon  fermé,  en  ayant 
soin  d'ajouter  une  petite  quantité  de  sucre  au  liquide ,  afin 
qu'il  ne  moisisse  pas.  Ce  médicament  remplace  notre.lauda- 
num  liquide. 

Pihûes  arséniées» 

Prenez  acide  arsénieuic.    ••••••  deux  grains. 

Opium  pulvérisé buit  grains. 

Savon   blanc vingt-deux  grains. 

On  fait  une  masse  pilulaire  qu'on  divise  en  trente-deux 
pilules.  • 

Pilules  de  poix* 

Prenez  poix  liquide* Sj. 

Poudre  de  racine  d*aunée.    Q.  S. 
Formez  une'  niasse  de  consistance  requise  qu'oif divisera 
en^soixante  pilules. 

Sirop  d'ail. 

Prenez  ails  coupés  menu Sxij. 

Eau.bpuiUante.^.  ••••••   ibij* 

Faites  macérer  dans  un  vase  clos  pendant  douze  beures  , 
puis  passez  la  liqueur..  A  JQute^  le  double^  de  sucre  blanc  en 
poids,  et  faites  un  sirop  selon  l'art.  C'est  un  vermifuge  et  un 
bon  expectorant.  * 

Teinture  de  cantharides  et  de  poivre  long. 

Prenez poivrelong,ca/75ieuiita7i/iiium.  sj. 
Cantbarides  pulvérisées.      %.]  3  ij. 

Eau-de-vie Ibj. 

Faites  digérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 

Teinture  de  gajrac  ammoniacée. 

Prenez  résine  de  gayac  en  poudre.  •    ^iij. 
' Alcohol  ammoniacal.  .  •  .   16 j  â  • 
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Faites  digérer  pendant  dix  jours  ,  en  agitant  de  temps  en 
temps ,  et  filtrez* 

.*    "  •  .  •  . 

NOUVELLES  DES  SOENCES. 

Huile  et  teinture  de  tigUiun. 

•  Lb^  docteur  Nimmo,  qui  a  examiné  Thuile  extraite  des  se* 
menées  de  graines  de  tilly  (croton  tiglium  L.  qui  est  le  bois 
de  pavane  des  iles  Moluques)  y  a  rencontré  un  principe 
àcrè  purgatif^  4^  parties  ,  et  une  huile  fixe ,  pure  comme 
celle  d'olives ,  saus  propriété  cathartique ,  55  parties.  Il  pa- 
rait que  ce  principe  acre  réside  dans  une  matière  résineuse 
soluble  dftns  Talcolioletrétlier  sulfurique ,  comme  dans  les 
huiles  fixes  et  les  volatiles.  Des  expériences  répétées  sur  de 
l'huile  de  semences  de  tilly  récente^  ontdonné  les  mêmes 
résultats.  On  trouve  une  grande  analogie  .entre  de  principe 
acre  et  celui  qu'on  peut  séparer  de  l'élaterium  ,  ou  ce  qu'on 
a  nommé  élàtin^  on  pourrait  donc  nommer  celui  des  semen- 
ces de  tilly,  le  tîglin.  Ils  ne  possèdent  point  la  propriété 
des  autres  subtances  végétales  salifiables. 

Cette  substance  drastique  peut  s'employer  dans  les  cir- 
ccmstances  qui  réclament  de  violens  purgatifs  ,  comme  dans 
la  manie.  On  peut  le  donner  sous  forme  de  pilules ,  Ou  en 
solution  alcoholique  ,  sous  le  non^  de  teinture  de  tiglium*  Il 
est  probable  que  l'huile  de  pignons  d'Inde,  ou  du  jatropha 
aircas  y  contient  des  principes  analogues. 

J.^J.  V. 
Lait  rendît  s^éhéneux. 

Dans  l'état  de  Ténessée  de  l'Amérique  septentrionale  ,  il 
y  a  une  plante  vénéneuse  que  mangent  les  bestiaux.  Les  va- 
ches qui  en  ont  mangé ,  sans  en  être  empoisonnées  néan- 
moins, donnent  un  lait  (et  même  leur  chair)  si  dangereux , 
que  ce  lait  cause  à  ceux  qui  e»  boivent ,  nausée  ^  vomisse- 
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mens ,  vertiges ,  Ymaa  coiifiise ,  6èvre  avec  exacerbations  ir- 
régulières ^  enfin  ce  mal  se  termine  ou  par  paralysie  avec 
coiO£^i  ou  ïs\ème  par  la  pior(  dan.9  637  jours.  Les  cj^ieps^ 
les  chats  ,  etc.,  qui  mangent  la  chair  de  Tanimal,  en  éprou- 
vent aussi  de  grands  maux.  On  observe  des  événemens  ana- 
logues dans  Tétat .  de  TOhio,  $e1on  les  docteurs  Call ,  et 
Asa  Coleman. 

^lun  à  base  de  soude* 

Ce  nouveau  sel,  décrit  par  le  docteur  Ure,  a  la  même 
forme  et. le  même  goût  que  Talun  ordinaire.  Sa  gravité  spé-i 
cificjuè  est  de  i,35.  Il  est  composé  ,  d'après  ce  chimiste,  de: 

Acide  ^ulfuriqpe. 34)00 

Alumipe.  •....,..,••  ^  •  10,75 

Soude,    '. 4 6,48 

Eau  de  cristallisation.   .  .  ,  »  «  1  •  49)^^ 

100,23. 

Le  docteur  Ure  s*est  assuré  que  ce  sel  ne  contient  pas  . 
d^ammoniaqùe ,  il  pense  qu'on  pourra  l'employer  utilement 
dans  quelques  opérations  d'impression  en  calicots ,  à  raison 
de  sa  solubilité  qui  est  remarquable. 

*  • 

Sources  rfe  gaz  azote  dans  te  comté  de  Rensslaer. 

New-Yorck. 

Les  sources  les  plus  remarquables  dans  le  comté  dç 
Rensslaer  ^  sont  celles  qu'on  trouve  au  sud^est  de  la  ville 
d*Hosick  ,  à  une  distance  d'environ  six  milles  sud-ouest  du 
village  de  Bennington,  dans  lë  Yermont.  Il  existe  trois  dé 
ces  sources  daqs  une  étendue  d-environ  qualité  ou  cinq  acres 
de  terre.  La  quantité  de  ga^  azpte  qui  s'en  dégage  soUs  la 
forme  de  bulles^  est  incalculable.  Ce  gaz  ne  parait  pas  être 
-combiné  avec  l'eau  ,  il  semblé  sortir  d'entre  les  graviers  qui 
forment  le  sol  des  sources.  Le  d^agement  du  gaz  n'^est  pas 
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iitiiqtt€Uien(  limit«  a  cet  eo^roîL  11  s'ëcha^Jpë  contiauelle- 
iBent  des  parties  sèehas  du  sol  envirôDtiîint.  Sa  présehcé  éë 
manifeste  seulement  quand  l'eau  couvre  le  sol ,  par  Tespècè 
de  bouillonnement  qu'il  produit  en  la  traversant. 

Eu  pressant  «tie  stirfaee^  de  graviet"  égale  h  cinq  ou  èîx 
ponces  carrés ,  on  peut  au  moyen  d'une  bouteille  ou  d'une 
%loche  renversée  èri  recueillir  M/iê  qélki^  (environ  un  litre) 
dans  respace  de  dix  secondes.  •  *'       L.-A.  P. 

(^Th^EdimlfourgPhïhsQphîcalJauvnal.) 

CORRESPONDAffCE. 

Edbtrcdt  (Tmé  lettré  de  M,  ^ktv ,  pluk-'macîen^  à 

M.    Ï^PLLÉTIER.  '  ,      ' 

...  •        .      ■  •  ' 

Cpii^s  ilr^ét^  publié.i;^  article  43us  lecaliier  d'octobre 
àevnievynpuyeau  procédé  pùwr  prépç.rer  Vhjdnodùte  depf^' 
tasse  j^f^v^ii;i^;jj^e^  Caillot,  et  que  mon  mémoire 

,p*a  par]»  qp^  d^sJie  mioii|  ^^J^vier}  de  cette  année  sans  être 
.«ui^vi  4'0UQ^^&.m[)tç.(  ^Qif^if  40^pir  larre  la  remarque  q^e 
jce'  i^mçtit^  ^jvan  Ét^>rQiia^^  4^jl^>au  milieu  de  juiii  1822  ^ 
a  M.  le  professeur  Pelletier,  et  qu'il  a  été  lu  à  l'Académie 
toj^W  d'«^>iné(lecrfne  de'V^'^l  qùè  j'^îvais  d^  fei:t  eoflpaître 
(Je  pr^oéda  j(a)a!i»0j]eii  dti.£8i>}'y^jâat)s  la  feuille  de  février 
i8^i  ^:  du  Natùrws  ^nsâstger^àmlà  une. ;hQ|iQe  écrite  09 

1^  jeeci^re  de  Vasticle  de  MvCaiUçt.nsi'a  aussi  f  appelé  que 
j'aïViaî^onblié'de  iyanscrii}e^:dam:i*o«mouveaûi|iémoire<  ua 
alip^de  n^apptic^def^rieri-8!2i^  j'y  disais  :  ^On  peut  an 
M^^n  dQ  Ithy'drîodate  de  fer  pteéparei^  les  hydrîodates  de 
soude  j  d'ammoniaque  0%^\bw  le3,autrea  dont  le^  b^ses  peu- 
vent 6épa(ej:f  le' fer  de  a«^  ç^fioibittaisOûs  ;  il  eèt  SMperfllil  d'à- 
jo^e»  qmë  Jpourla  préj^araj^oii  d^  ee3  d^i'ni^rs  ,on  ne  pourra 
paa.émplo]^<Jieïi  carbonates  y  maia  ks  bases  pur^s  seu* 
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J'ai  oublié  dans  rénumération  des  formea  crislaltiaes  que 
j'ai  obtenaes  de  l'iodure  de  potassium,  d'indiquer  aussi 
Toctaëdre. 


ttl^l— %»»<W^»%^K1»1»»»»1«<»%»<>I>»1^»<  >4»' 


Extrait  d'une  lettr^^  M.  N.  Mariov  ,  e/è^e  en  pharmacie 
à  Grenoble  ,  surl^  pommade  d^hjdriodate  de  potasse. 

«  Ayant  la  dans  votre  journal  du  mois  de  novembre  la 
Notice  de  M.  Gallard,  sur  la  préparation  de  la  pommade 
d'hydriodate  de  potasse ,  et  ayant  eu  occasion  d'étudier 
à  Genève,  chez  MM.  Leroy er  et  compagnie,  (où  cette» 
pommade  a  été  prescrite  pour  la  première  fois  par  Fauteur) 
Faction  plus  ou  moins  grande,  de  Taxonge  sur  ce  sel ,  j'ai 
remarqué  de  plus  que  quelquefois  cette  pommade  ne  se  co- 
lorait en  beau  jaune  qu'à  sa  surface,  et  qu'en  la  triturant' 
avec  quelques  gouttes  d'une  solution  d'oxide  de  potassium , 
elle  prenait  instantanément' une  blancheur  éclatante.  Ces 
diiTérens  phénomènes  ne  seraient-ils  pas  dus  aussi,  i^  à 
l'influence  de  Tair  ?  a  •  à  l'action  de  la  lumière ,  ou  prin- 
cipalement au  procédé  dont  on  s'est  servi  pour  obtenir  l'hy- 
driodate  ?    / 

'  »  Surpris  de  cette  déconiposition  de  l'hydriodsite  de 
potasse  combiné  avec  l'axonge  ,  je  demandai  ï  plusieurs  de 
trfes  collègues  la  manière  dont  ib  préparaient  leut- hydrio- 
date  :  les  uns  le  préparaient  soit  en  agitant  dans  de  l'eau 
l'iode  et  la  potasse ,  produisant  par  ce  moyen  une  paire 
•galvanique  ;  les  autres  Élisaient  leur  pommade  avec  l'hy. 
'driodate  du  commerce ,  qui  cei^es  contient  un^  grande 
quantité  d'hydrochlorate  de  potasse  ;  mais  le  fait  est  qu'ils 
n'eurent  jamais  de  pommade  colqfée. 

'  )»Le  procédé  suivi  à  cette  ég^ue  tfaez  MM.  Leroyer  e^ 
compsignie  consistait  à  faire  p^iisser  un  courant  d'hydxiogèni^ 
sulfuré  dans  une  suspension  d'iode  dans  Feafu  oti:en.soiutroQ 
dans  l'esprit  de  vin  ,  Ultrant ,  puis  saturant  l'acide  q«i'  en 
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résultait  par  l'oxidé  de  potassium ,  faisant  ëvaporer  i  une 
douce  chaleur  et  cristalliser,  etc.  Mais  par  ce  procédé ,  sui- 
vant moi ,  on  a  Tinconvénient  d'obtenir  un  bydriodate  un 
peu  sulfuré ,  qui ,  combiné  aveic  l'oxide  qui  résulte  de  son 
incorporation  avec  la  graisse,  lui  communique  cette  couleur 
}anne.  Ce  fait  me  parait  d'autant  plus  probable  que  Tiode 
uni  à  Taxonge  prend  une  couleur  rouge  brun  (i). 

»  Tai  remarqué  que  le&  pastilles  d'hydriodate  prenaient 
également  une  couleur  -jaunâtre  au  bout  de  quelque  temps. 
Ce  changement  est*il  dû  à  rinQuènce  de  la  lumière  ou  à  la 
réaction  du  su^e  ?  »    . 
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y  ont  rapport  ;  par  MM.  Béclard  ,  professeur  à  la  faculté , 
et  membre  de  Tacadémie  royale  de  médecine  de  Paris  ; 
Chomel  ,  D.  M.  P. ,  médecin  attaché  au  service  de  l'hô- 
pital de  la  Charité  ;  H.  Cloquxt  ,  D.  1VJ[.  "P^j  et  membre 
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•  (i)  Nods  pensons  quMl  n'est  pas  indiffj^rent  d'eroplojer  tel  on  tel  pro- 
cédé pour  obtenir  Thydriodate  de  potasse,  et  que,  quel  que  soit  le  résultat 
dans  la  pommade  quHl  constitue,  on  ne  doit  admettre  que  celui  qui  est 
exempt  de  tout  «orps  étrangers  et  plus  particulièrement  de  Pkjdrochlo- 
rate  de  potasse;  ce  sel,  lorsqu'il  y  est  introduit  par  fraude,  dans  le  com* 
sneroe ,  dirainiuint  considérablement  l'activité  de  ce  médicament. 

Belativement  h  la  coloration  qui  a  été  signalée  et  expliquée  par  M.  Gai- 
lard ,  il  est  évident  qu'elle  se  manifestera  toutes  les  fois  qae  la  graisse 
employée  contiendra  la  moindre  trace  d'acide ,  et  qu'elle  augmentera,  à 
mesure  qite  cette  acidité  augmentera  sous  l'influence  des  causes  qui  sont 
susceptibles  de  la  fiûre  nattre,  telles  que  l'action  de  l'air  et  de  la  liU 
mière ,  etc.  P.-F.-G.  B. 
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D.  M.  P.  I  ckîrurgien  en  second  del'hôg^tal  S^nt*LoUî/(,( 
;  et  membre  de  raçadémie  royiile  de  i^édeiciDe  de  P^ri§  ;; 

M*  Orfii^a.  ,  professeur  à  M  la^ulté  ,  et  niembce.  de  V^ic^-v 

demie  royale  de  médecifie  de  Paris* 

Le  prix  d^s  deux  voli^aies^  qui  ret4fti:iaeoX  pll^»  da 
i5oo  pages,  sur  deux  colonnes 9  ,impriméf  avec  cataçtèreft^^ 
neufs,  petit-texte^  eslde  20 francs^  chez  Miéquignpn^M^UP'*- 
vJ3 1  libraire ,  rue  de  TÉcole  ^q,  Itfédecine ,  n"".  ii  ^  G^t>Qii , 
libraire  y  rue  de  TEcole  de  n^édecipe  ;  et  Crochard  ,:libffairey't 
cjioitre  $aint;-Benoit,  a®.  16.  ;  ; 

Phytographie  médicale  ,  ornée  de  figures  coloriées ,  de 
graadew:. naturelle ,  ou  IV^u  expose  TbistCHre  de&  poisoiifr^ 
tirés  du  règne  végétal ,  et  les  moyens  de  remédier  à  leurs 
effets  délétères ,  avec  des  conservations  sur  les  propriétés  e|; 
le$  usagqs  des  plantes  héroïques,  par  Joçeph  Roques,  doc-. 
*  teiir   en   médecine ,.  chevalier  de  la  légion  d*honnéur; 
onzième  et  douzième  livraisons  5  le  prix  de  chaqiie  livrai- 
.  son ,  format  grand  kiT4**^ ,  contenant  cinq  planches  îm- 
'  primées  ep  couleur  et  retouchées  au  pinceau  ,  est  de  8  f. , 
et  3o  fr.  petit  in-folîo ,  sur  papier  véliasuperfin.  On  sou- 
scrit à  Paris ,  à  la!  librairie.de  Charles  Gosselin ,  rue  de 
Seine,  N*.  1,2  •,  chezHocquart,,,  rue'Neuve-Noitre-Darae- 
des-Chàmps,N*^.  44  >  ^^  cliezColas^  rue  Dauphîne,  N^  32. 
'  L'ouvrage*  sera  compose  de  Î6  livraisons  5  il  en  paraît  une 
par  mois. 

Ijè  niâite  de  cet  ouvrage  est  trop  généralement  approuvé 
poui!  qu'il  soit  nécessaire  que  nous  le  recommaudions  denou- 
veau  à  TattentioD  dei  médecins  ^  des  pharmaciens  et  des> 
amateurs. 

Nou&  nous  bornerons  à  annoncer  que  les  liyraUons^conti- 
nuent  à  paraître  avec  régularité.,  et  que r^xéciiâoQ  des  figu-i 
res  est  peui-^tre  encore  xnieixt  soignée  que  dans  les  premiè- 
res livraisons.  I.  P,.        . 
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I^  la  séance:  d»  iSfémers. 


M.  Batîllat,  pharmacien  à  Mficooj  adcesèe  i  la  Société 
le- dessin  et  .la  àescriplioii  d\upfi  piiiçh}Jii/^  j^^ 
qu'il  croit  préférable  à  celle  proposée  par  M.  Ve\ijU'C4iiA 
machine  est  de  .r^'nyeDtipn  de;  IVL  ReyrillotK  Ja^Oi^oger  .dans 
la  même  ville.  MM.  Henry  et  Robic[uet£9p|'chiir^dQ'faifd 
un  rapport  sur  cet  objet.  •  * 

-  Mi  Lcwiaire'-LïttincmirtV' <5t)tiftntssaîrfe'  îires'Tacàdemîë 
royale  de  médecine ,  fupoMt  .'qHléiljpi  iieclion  de  pharmacie 
Ta  proposer ,  pour  sujet  de  prix,  la  c^uestio^^ui vante  : 

«  Rechercher,  par  rexpérienoe,  si  les  différentes  sub- 
stances éeà  sécrétions  se  trourènt  toutes  formées'  dans  te 
sang  des  animaux  carnivores  et  herbiVoties.  » 

M.  Laugier  lit  un  rappprt'Sur  le  nouveau  procédé  pro- 
posé par  MM.  Lecanu  et  Serbat,  pourVextraction  de  Turane 
CQDi^ni^dànslatPcDb^BleBvde;.!  - '>  :  j     - 

M.  GttJWt  doime  betiire.  dB.l'«BX{losiii0W  d'une  noûvetté. 
méihpda  JiélaBique' cal^uéerâiÉ  ceil» ^  Tonrttefott ,'  et  s<ai<^ 
vaut  li^ueUè  BStOÊitxxBmgStk  ks;pkmeftidli  ^aixliti  de  Téôbl^ 
de pbarttiacie.        '^  i  •••    •     »,  ••;•;.•...•!  ,••••., 

UMu  Saydu  ei  ^^Umliiet:  dâ 
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_  leurs  expériences  sur  les  poids  spécifiques  des  fécules^  d*oà 
résulte  que  ce  poids  est  identique  pou;:  tontes  les  fécules 
quand  elles  ont  été  amenées  &  un  même  état  de  division  mé- 
canique ,'  on  quand  on  en  prend  la  densité ,  en  les  immer^ 
géant  dans  l'eau.  M.  Planche  observe  qu^il  n^^en  reste  pas 
moins  vrai ,  ainsi  qu'il  l'a  constaté,  que  les  poids  des  fécules 
prises  dans  leur  état  naturel,  sont  variables,  et  que  les  diffé7 
rences  indiquées  ofirent  souvent  un  caractère  suffisant  pour 
les  distinguer  entre  elles. 

M.  Bonastre  lit  une  note  sur  la  volatilité  des  sous-résines* 
L'auteur  s'attacbe  auissi  dans  ce  travail  à  justifier  cette  dé- 
nomination de  sous-résine  dont  il  a  fait  choix  pour  désigner 
ce  nouve'aci  produit,  et  démontrer  que  c'est  à  tort  qu'on  a 
prétendu  que  ces  sous-résines  n'étaient  que  des  résines  plus 
pures ,  par  cela  même  qu'elles  sont  alors  complètement  dé- 
pouillées d'huile  volatile  ,  d'acide  et  de  sels. 

Tous  ces  travaux  sont  renvoyés  â  la  commission  dé 
rédaction. 

M.  Durozier  ^Is  ,  pharmacien  à  Paris ,  est  admis  au  nom- 
bre des  membres  résidans. 

•  •  •  .  .      ' 

EXPOSITION 
D'DNE  IS'OUVELLE  MiÉTHODE 

Diaprés  laquelle  seront  rangées  I^s  plantes  de  Fécole  de 

pharmacie  <h  Paru, 

Par  M.  GtuaT. 

Depuis  la  publication  de  la  classification  végétale  dans 
laquelle  nous  avons  fait  cohnaitre  les  changemens  que  nous 
avons  cru  devoir  apporter,  à  la  méthode  de  Toumefort, 
pour  la  mettreautapt  que  possible  au;  niveau  des  connais- 
sances acquises  en  botanique,  tant  par  rapport  a  la  physiolo- 
gie végétale  i  qu'à  raison  de  la  grande  quantité  de  plantes 
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découvertes  et  dëcrites  par  les  botanistes  modertiéB ,  nous 
nous  sommes  conltainment  occupé  à  chercher  les  moyens 
dé  perfectionner  la  méthode  proposée,  soit  en  faisant  de  nou- 
Telles  division^  ^  soit  à  Taide  de  quelques  transpositions  ; 
c^est  le  résultat  de  nos  recherches  que  tious  présentons 
aujourd'hui. 

Nous  avons  étendes  premiers  à  faille  connaître  dans  nos 
cours  publics  la  dijBTérence  d'organisation  qui  existe  entre 
les  plantes  dicotylédonéês ,  les  mono  et  acotylédonées  en 
coniparaht  leur  racide  ,  leur  tige,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs 
et  leurs  fruits  ',  au  moment  où  nous*  nous  occupions  de  ces 
organes  en  particulier. 

On  ne  peut  se  refuser  que  ce  soit  un  moyen  très-précîeux 
de  reconnaître  les  végétaux  entre  eux ,  et  on  ne  peut  pas 
faire  de  grands  progrès  dans  la  classification  végétale ,  si  on 
ce  saisit  pas  bien  lés  caractères  qui  distinguent  ces  trois 
grandes  divisions. 

C'est  à  raison  de  Tutilîté  de  cette  distinction  que  nous 
nous  sommés  déterminé  i  adopter  ces  trois  ordres  dans 
notre  nouvelle  méthode ,  en  commençant  par  les  plantes 
tlicotjlédonées  y  comme  étant  les  plus  complètes  dans  leur 
org^anisalion  ;  viennent  ensuite  les  mondcotylédonées ,  et 
nous  terminons  par  les, plantes  acotylédonées.  . 

Tous  les  végétaux  de  la  première  série  sont  placés  dans 
Jes  treize  premières  classes  ^  ceux  de  la  seconde  série  con** 
stiiuent  les  deux  classes  qi^i  suivent,  et  nous  avçns  rangé 
dans  la  seizième  et  dernière  clause  toutes  les  plantes  de  la 
troisième  série,  *  :    '  ; 

.Dans  Ift  première  division  des  planj^s  dicotylédones 
BOUS  àvonsî  cherché  à  notiys  p^pprpcher  leplm  po^sibl^  4^ 
la  méthode  de'Toumefbrt,  en  adoptant  les , Caractères  pris 
sur  la  corolle  qui  peut  ^tre  mOntipélalfe  pu  polypétale  régijir 
lièré.  ou  Jri-éguUè're ,  en  observant  quiç  les  fleurs  k  cç^rolle 
moaopéiAle  peuvem  4tre  «impleâ  ou  çompo^s^  Âiiisi  les 
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trois  premières  classes  de  la  méthode  sont  à  corolle  mono- 
pctale ,  fleurs  simples ,  régulière  ou  irregulière. 
.  La  première  classe  n'a  subi  aucun  changement,  nous  It^ 
désignons  toujours  par  le  nom  de  monopétale  régulière  pour 
finnoncer  que  Von  peut  ranger  dans  cette  classe  toutes  les 
plantes  dicotylédonées  à  fleurs  simples  dont  la'* corolle  est 
monopétale  réguliçrç.  • 

Nous  avons  placé  de  suite  les  labiées  pour  seconde  classe^ 
parce  que  les  caractères  qui  distinguent  cette  famille  natu- 
relle sont  Jlrès  -  tranchans  et  très-faciles  à  saisir  \  c'est  1^ 
première  classe  paturelle  éiahlie  par  Tournefort, 

Les  personnées,  qui  viennent  après,  constituent  la  troisième^ 
classe  de  la  méthode.  3pus  le  nom  de  pej*sonnées  nous  avons 
rapporté  toutes  les  plantes  à  corolle  monopétale  irrégulière 
qui  ne  présentent  poin^  les  caractères  essentiels  des  labiées  » 
0t  nous  en  avons  formé  six  familles  naturelles  :  savoir  :  les 
pyrénacées  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  av^c  les  labiées 
et  qui  n'en  difTèrentqu'a  raison  de  leurs  fruits  qui  sont;plu5' 
agglomérés  et  plus  durs  \  suivent  après  lés  àcanthacées ,  les 
rhitiauthacées ,  lès  bignoniées  et  les  scroptiiilarîées  5  c'est 
pour  de  pas  faire  un  double  ^emploi  de  nom  que  lioùs  avons 
préféré  celui-ct  à  celui* de  personnéés  que  Jussieu  leur  à 
dbnVé.  Nous  terminons  cette  classe  p^r  la  sixième  famille 
appelée  les  lobélîacées,  du  genre  7ô5e2îa  j  dont  plusieurs 
espèces  sont' tttîlés  S  là  phattiiatÀé'*  êans  celte' fkrftîKe^  la 
corolle  est  mohopétaléifréguKère  et  lés  étsimirte«  sotft  V3Si^ 
mes  par  les  antdères-  mari  lés  Ifléiirssièîrt  sitopfesv  Gétllé 
réurnio'n  'd^bmhèrés  amené  naft\irtflètriéiit^t  p!aM€à  dontlrt 
corolle  est  encore  monopétale  régulière  ou  irréguKè^fe ,  mtlîà 
4^^  les  fletir^  isobt  cDn^j^sées^^îaiirthéfl^és  |iéui|iefiî  €d  d^r^ 
Mei'-ciaf tféltè#ë  âëit  ^âécé^mijif^  '^^plaée^  la^  fàmilk';  4^$  di-^ 
psfajcées  d»ri$  la^pré«fadèfe^^ifè9efdè  fo^tilétiidd^  à- raison-  dé 
oe  qûô  fcs  ér^miàeè  sônr^M^Ktt^.'  î  ;/»/.':    j 

£â  'adbptàfnt'  ^  Vrt^i&i^id^k^  quo-T^roèfort  a  faites 
d«mé  toianitMed^<6bto^ée»^  tt<3^«  ti^ltt^  qtiar« 
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trième  classe  les  semi^^flosonleiiaes ,  4aii8  la  oiiiqùième^  les 
iiosculeu^es  ^  et  dans  la  sixième  les  radiées  ^  de  mefiière  que 
le^  six  premières  elftsses  de  la  nouvelle  méthode  sont  tQUtêft 
è  coroHe  moDopétale  i^guliiàre  6u  irrégtt)ière  ;.  et  CQmme 
toute  corolle  monopétale  supporte  les  étamines ,  oti  peut ,  A 
la  manière  de  Judsien ,  se  iservir  di$  rinsértion  de  la  corolle 
pour  déterminer  la  famille  à  laquelle  appartient  teUie  ou  telle 
|>lante« 

A  la  septième  classe  o^sninenoent  \m  copcdles  p<>lypét9l^ 
régulières ,  et  nou^  plaçons  dç  suite  les  parjrophyllées  ^  cett^ 
classe,  qui  conatitue  une  Emilie  naturelle  que  Ton  peut  re«^ 
connaître  par  uni  grand  nombre  de  caractères ,  renferme  de» 
:phme$  qui  ont  des  pét^l^s  oDgiiiculés  comn^e  dans  les  cru-* 
cifères  ,  mais  aircc  cette  difierqnce  que  les  carjophyl^ées  om 
cinq  pétales  et  les  crucifères  n'en  ont  que  quatre.  11  est  inur 
tile  de  rapporter  ici  tous  les  at^tres  caractères  qui  séparent 
ces  deux  familfes. 

Dans  la.  huitième  classe  noijs  ^yons  rangé  les  crucifère?^ 
grande  famille  naturelle  dont  on  peut  saisir  facileniçnft 
J^aspeçty  e^  quji  semble  se  rapprochqp  des  , rosacées  par  (f 
famille  des  papavéracées  qui  se  trouve  placée  à  la  tête  de 
la  neuvième  classe. 

Parmi  toiis'  les  végétaux  dont  les  fleurs  sont  à  ^corôllp 
polypétale  régulière,  nous  avons  toujours  trouvé  de  grandes 
difficultés  à  séparer  ceux  qui  doivent  constituer  les  rosacées 
de  Tpurnefort  5  cependant  nous  avons  formé  ,à  l'aide  de  ces 
végétaux  notre  neuvième  classe^  Jes  rosacées,  en  considé- 
rant que  les  plantes  de  cette  classe  doivent  avoir  des  .corolle^ 
polypétàles  régiilièrès  dqqt  le  ii<!m]lH'e  deè  pétales  n'est  point 
fix« ,  et  que  dans  ces  plantes  on  ne  retrouve  plus  les  carac- 
tères dui  distinguent  Je.s  deux  cks.ôés  pj^écédenles  ;  fet'pôur 
ne. pas  employer  le  nom  des  rosacées, depx  fois  ,  nous  avons. 
remplacé  la  famille  dés^  rosacée^  dç  Jussieli  par  cinq  groù^ 
pes  de  plantes  qui  spn titrés- naturel?  \  §avoir  : 

1*.  La  famille  des  poïnmacées ,  dont  le  nom  'est*  tiré  dû 
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fruit  pbmum:^  «enferme  tons  arbres  à  feuilles  simples  et  àl" 
ternes ,  a  étamines  nombreuses  placées  sur  le  calicei  à  ovaire 
simple  surmonté  de  plusieurs  styles.  Lé  genre  sorbus  forme 
exception  par  rapport  aux  feuilles  qui  sont  le 'plus  souvent 
ailées. 

a*»  La  famille  des  rosiers  \  ce  sont  tous  arbrisseaux  acconi- 
pagnes  d'aiguillons  dont  la  plupart  ont  des  feuilles  ailées 
stipulacées ,  des  étamines  nombreuses  attachées  au  calice  ^ 
un  grand  nombre  d'ovaires  surmontés  d'autant  de  styles  et 
stigmates  ;  les  fruits  peuvent  être  considérés  comme  des 
carîopses  renfermés  dans  un  calice  persistant  tesservé  k  soa 
orifice ,  et  qui  devient  charnu  et  mou  par  la  maturité. 

3^.  La  famille  des  poteutillées.  Ce  sont  des  berbes  et  rare- 
ment des  sous-arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
stipulacées ,  le  plus  souvent  composées  ^  le  calice  est  mo- 
nosépale persistant  de  5  i  lo  divisions,  les  étamines  sont 
au  nombrç  de  la  à  ^o  et  plus,  insérées  sur  le  calice', 
ovaires  monospermes ,  libres ,  nombreux ,  rarement  deux 
portés  sur  un  réceptacle  commun ,  fruits  variables.  Toutes 
les  plantes  de  cette  famille  ont  line  saveur  aslriDgenie  très*- 
prononcée» 

4^.  La  famille  de  spirées^  qui.  renferme  le  seul  genre 
spîrdB0  dont  les  espèces  sont  à  tige  herbacée  ou  ligneuse , 
à  feuilles  simples ^u  composées,  à  fleurs  petites,  blanches 
et  nombreuses  *,  le  calice  est  monosépale  à  5  divisions ,  les 
étamines  sont  en  grand  nombre  attachées  au  calice ,  les 
ovaires  sont  libres  en  nombre  fixe ,  autant  de  capsules  ren- 
fermant une  ou  plusieurs^  graines.  Ces  plantes  jouissent 
également  d'une  saveur  astringente. 

5®.  La  famille  des  drupacées ,  dont  le  nom  est  tiré  du 
fruit  drupe  appelé  vulgairement  fruit  à  noyau.  Ce  sont  tous 
arbres  dont  les  feuilles  sont  simples ,  alternes ,  stîpujacées , 
munies  à  leur  base  de  glandes ,  ou  sur  leur  pétiole  \  le  calice 
est  caduc  monosépale  à  5  divisions,  les  étamines  sont  en 
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iiomBre  mdétennînë  BitBiçhée»  au  haut  du  calice ,  uu  sedl 
ovaire ,  style  ei  stiguiate* 

La  dixième  claase'  eompreud  toutes  les.  plautes  â  corolle 
polypëtale  rosacée  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  oml^elle  ; 
die  renferme  deux  familles ,  les  aralies  et  les  ombellifères, 
qui  se,  distinguant  de,  toutes  les  corolles  polypétales  parleur 
nombre  de  pétales  et  étamines  placés  sur  Tovaire ,  -par  le 
cak'ce  qui  est  adhérent  à  Toyaire ,  et  par  les  fruits  appelés 
akeneSm 

Nous  avons  réuni  .dans  la  onzième  classe  toutes. les 
plaides. à  corolle  polypétale  irrégulière,  et  nous  en  avons 
formd  une  classe  sous  les  noms  de  polypétales.  irr^ulières  j 
laguelle  se  divise  en  six  groupes  naturels;  savoir  : 

i<*»  La  famille  des  delphiniées  ;  elle  est  extraite  des  re- 
nonculacées  de  Jussieu.;  elle  renferme  toutes  phintes  her-*- 
bacées  à  feuilles  alternes  sans  stipules,  rarement  simples; 
Ja  corolle  est  très-irrégulière ,  variable  par  sa  forme.  Les 
étamines  sont  nombreuses ,  insérées  sur  un  réceptacle ,  les. 
ovaires  sont  en  nombre  fixe  et  attachés  à  un  réceptacle 
commun  et  central  ;  les  fruité ,  qui  sont  en  même  nombre 
que  les  ovaires ,  doivent  être  considérés  comme  des  follicules 
polyspermes*  Toutes  les  plantes  de  cette  Emilie. sont  véné* 
neuses  et  jouisswt  de  propriétés  très-énèrgiques«^ 

a^  La  famille  des  résédacées  ;  elle  ne  coinprend  .que  le 
seul  genre  réséda  que  7ussieu  a  placé  dans  les  capparidées^ 
mais  d'après  l'observation  de  Lamarck ,  ce  genre  serappro*^ 
che  plus  de  la  famille  des  violacées.  Ces  espèces  sont  her* 
bacées ,  à  feuilles  alternes  entières  ou  pinnatifides  ;  le  calice 
est  à  4. ou  6  parties  persistantes ,  4  ou  6  pétales  irréguliers  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  lo  à  ao,  un  seul  ovaire 
surmonté  de  plusieurs  styles  ;  le  fruit  est  une  capsule  angu- 
leuse à  une  seule  loge  polysperme  s'ouvrant  au  sommet  par 
un  seul  trou  ;  les  graines  n'ont  point  d  endosperme  et  soui^ 
attachées  à  des  placenta  latérauxl  « 

y.  La  famille  des  violacées  ;  elle  forme  un  groupe  très- 
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4b(iiict  par  TmégaïmtJé  de  kmr  «6p6lfe  ^  perr  leu^  fl«nr  1er* 
minée  par  un  éperon ,  par  leurs  «^élattUtteB  4e  phis  «dtiTént 
f^anies  par  les  anthèietf^c^ar  letir  frait  cap^ûltnre  et  àngu- 
Jeujc  ;  «e .  sont  toatës  'plantei  herbabée»  ^  feuilles  alternes. 
A  Texemple^  de-  Toamefort ,  nôtis  ft'roDS  placé  &  côté  des 
violettes  les  genres  impatiens  et  irùpœolùm  dont  les  flears 
sont  ircégiilières  et  éperotinées  ;  dans  le  premier  genre  les 
Staminés  sont  aôad^à>paT  leurs  antkères  eomme  dans 'les 
violettes.  .>. 

4^'  ^  lamiUedes  fomarîéesl'ce  ftont  deis  herbes  d'une 
«avenr amére  ^  dantles  feuilles «btit alternes,  profpnd^ent 
/découpées ,'  oointhe  ôoci^posées  )  les  iléurs  i$ont  disposées  eti 
grappes  munies  chacut^e  de  quatre  pétales  irréguliers  res*- 
«emblant 'ass^  à' la  corolle  des  p^pdlonacées  (  les  étamiues 
«ont  diâdelpbes'et  le  fruit  capsulaire;-  les  funlari^s  oui  été 
rangées  aveolea  pBpavêr^cées,  mais  d'après  Tinspectitift  dés 
erganes.  on  voit  q;ue  ces  plantes  sont  très-^loigftéès  dé  teâ* 
sembler  aux  papavéracées  ;  elles  formant  entré  elles  ùà  groupe 
qui  fie  rapporte-  difficJiekaiebt  h  une^  autre  fattrille. 
'    5\  La;  fainille  des  pblygalëés  renferme  pr^cjue  tous  vé- 
^taùx  é:xotiques  ;  ceux  qui  sont  ^ndigèiîes  se  réconnaisseit 
par  leurs  racines  petites  j  fibreuses  >  et  d'une  saveur  amètéi, 
par  leur  tige  hçrbacée  ,  par  leurs  feuijile»  sStiplés  et  slltémes^ 
les  fleurs  soujtirréguiières  9  pfofoadéméut  décôUpéès  y  rebré* 
^entant  uiie>  corolle  papilkona^céé  ,  les  ëtadiines  s6nt  diadel^ 
pfaes^  kr  réunion' des- étaminés  par  les  filaméds  ne  serai  t^-elle* 
pas  la  cause  de  k  soudure  d^  deux  ^èvres  de  là  corolle  à  là  ' 
^ase ,  rJe  qui  fait  quelle  a'  été  considérée  comme  une  iboroUfe 
niotiopétalé ?  Le  ffùit'  est  «une  eàpsttb  tôiiiptiknëé,. orale', 
oii  en  forme  de  cœur  nepvenié»  Ce  càraétèrè  pris  dails  1^ 
capsule  a  fût  pladsr  lé  genre  pôfy-gtdak  càté  des  vérout^ 
ques;  mais  oioQs  croyons  que  la  (ottae  ^é  la  corolle,  la 
réunion  .des  étaminesipar  les  filamens  rapproéhebt  davafo- 

{age  ces  plantes  de  la  famille  dés  papillona$éeSé  

G*,  hà  famille  des  l^im^ineusas  :  •  le  «om  doni^  à  oette 
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grande  famille  provient  de  son  péricarpe  qdc  Ton»  appelle 
gousse  ou  légume  ;  et,  malgi^f es  différences  qttc  présente  soii 
organisation  ^  tous  les  botaniales  ont  donné  la  préférence  à 
cette  dénominatioii  plutôt  qu'à  •  celle 'tiï*ée  de  b  forme  de  ses' 
fleure.  Nous  avons  divisé  cette  faitiille  en  detixsetîtiohs  :  savoir,- 
la  l".  les  légtimineuses  à  fleurs  régulières  ;  la  ^^  lés*  légumi- 
neuses à  fleurs  papilloàacées.  ;  •        î:  îi    !"  . 

Tous  les  v^étalne  à  corolle  polypétalè  peuvent  ^ê^re  ran-' 
gés  dans  les  cinq  dernières;  dasses  que  notis  véh^ôrfis  de  pré- 
senter; quatre^  pour  les  coroïlés  potjpétales  régùlfèrès,  et  à  la 
cinquième  ou  onziènie  classie  de  la  méthode  bh  rrippôrtera. 
toutes  les  plante&è  cproUes  polypétales  irrégnlières;  on  peut 
en  outre  se^rvir  de  Tinsei'tioti'des  pétales  et  desf*é(amines , 
les  carjrophyllées  et  les  crtfcfrfèresr  ont  leurs  étàthmes  insé- 
rées sous*  l'orairêi  Lacla^sedéârosacées' est  divisée  en  deux 
ordres^  daosle  premiei^  les  étateines  sont  placées  sous  Tovaire 
cemme  dans  les  deux  classes  pi^édentes^aâ  deùxiètneôr- 
dre  les  étamines  sont  attachées  au  calice^  quant  à  la  classe: 
des  ro$acéeâ''à  flettrs  en  ombiettè^  les  pétales  et  lés  étamines 
soAt  dis^'p.osés^  SUT  rovah*e  ^  la  ônÈième  classe^  lés  polypétales 
îrrégulières,  peut  se  pa'rtagé^t^ti  Hetax  ordres  >'fes'cîn<^  pre- 
miers groupes  ont  leurs  étaminéé  placée^  sou^  T^vairé  \  dans 
les  légumineuses  seulement  Wsi|i|étdles  et  lès'etàmities  sont 
atlarchésau  i^lieei  '  '     ^  / 

Les  deuic  dernières^  classés  desplantësf  dicôtyïéflônéès  ont 
de»  fleurs  sans  corolle  ^  caracière  que  Tournefort  a  designé ■ 
^ous*  le  nom  d'apétale,  nous  en-  avons i formé; deux  classes  :' 
savioir,  la  li*  de  la  méthode  les  apétales  à  fleuri  hertnaphro- 
dîtcs ,  et  la  treizième ,  les  apétales  à  fleurs  unisegtùéllès. 
'  La  seule-  enveloppe  florale  qui  existe  dans  eès  deux  clas— 
9<*5  doit  être  considérée  comme  un  vérî table  éalice qui  peut, 
être  régulier  ou  irrégulier,  d'une  seule  pièce  où  de  plusieurs  ; 
sa  couleur  est  presque  toujours  verle  ,  s-a  durée  se  pro]oT^ge 
beaucoup  plus  que  éelle  d'une  corolle,  elle  est  quelquefois 
telle  que  ce  calice  accompagne  la  graine  et  devient  très- 
souvent  le  péricarpe  de  la  graine  ^  nous  n*avpn&  fait  aticuii 
changement  dans  la  douzième  classe. 

Nous  avons  rap{>orté  à  la  tréizièàie  classe  tous  les  végétaux 
herbacées  tstk  ligneux' dont  lés  fleut^s  sont  apétales  'd'un  seul 
sexe,  et  rarement  hermaphrodites  *,  elle'  se  compose. de  cinq 
IX*.  Année.  —  Mars  iSaS.  ii 
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familles'^  comme  d^Ds  la  <^mmiènk^  classe  de  la  méthode  do 
Jussieu^  savoir,  les  cucurhiucéea^  les  enphorbiacée»,  let 
i^Ucéea,  les  ameptacées  ei;.les.p,0QiféreB^{»r  ce  QouvsUfn 
paDgqment  nous  évitons  de  pous  servir  deuic  fisb^du  terme 
ament^cées  pour  désigper  la  cUa^  d^  Toijimefort  et  titl»- 
mille  de  Jussieu.  /  . 

On  pourra  nous  faire  un  reprc^ln^  4'av<iir  plueé  ici  le&cii- 
curbitac^es,  à  Texemple  de  jussieu,  n^js  stc^us  noua  sommes 
décidé3  à  cette  tran^po&Uion  V:  i"".  pai:oe  que  Venveloppe  flo^ 
rale'cçnsidéréé  dans  Tpi^tqefort  coHime  ufie  eof olle  mono- 
péial^.  devient  m^rpe^qeqte ,  qu  elle  per^ate  à  la  manière 
d'uoç^lîce.,  que  reavetoppc.là  plus  i^xteme  doit  être  envi- 
sagée cowiie  d?$  bfa^ées.<Hi  fetiiUeai  f)ocaIe^  qui  accompqir^ 
gn^nt  U  fteur,  en  font  partie^.^H^^vexitf  avec^Ifo  ♦  iet  par  leur 
chute  I^îs^e^t  le  péricfirp^  à»  pu;  jif.  parç0  que  les  fleurs: 
ét^^  d^un  seul  sex;e ,  focmeim^t,  Un^  eiEep|>|lo«  dans  nos» 
trpis  premières  classer  doM  \e^  flettr^  ^6t .  t^u^es  bermi^^ 
phrpdit^s»  ,  .,..;,.. 

Noiit$>  croyons  devoir  fsiUve  pbe^vl^^  queid^ns  les  plantes. 
dipQtyliedpnées  nous  «von$;€heir<îhé.^.emplçyec^scrupuleii* 
sei^enA  les  divisions  que  Tour|ije£p^t  s^vait^s^optées  ajiii$«$i^ 
méthode ,.  afii^  de  faire  valoir  sa  disUiEution  dpnt  U  ^mpU* 
cité  pept:facib*ter  beaucoup  Téluide  4e^  pUoteSb, 

Il  n^en  sera  pas  de  même  des  plantes  mçw^  et  Aeotjlédoh, 
nées  :  potirlêsi  Tanger,  pous^^vonséfé  obligiez  de^nous  écar- 
ter entièrein^nt  de  la  métbode  deiTqvtruQ&iit^  Ce.  célèbre) 
botafuislje  français ,  que.  Ton  regarde  avec  vai^tt  comm^  le 
père  d^i}a)^Q^nique,.  a  aplani  les  di^Bi^^ult^^  dans  Pétiide 
des  plantes,,  et  a  préparé  larévolution  qojvdiQvaits^opérer 
pajc  le  génie  de  Linnœu$  ,.et.par  l^s  «ouvell^ççnnaissa^ees 
^  acquises  siir  Fo^ganisatioi^  interne  des  végét^kVPt  >  ^W  toutes 
les  découvertes  modernes  n*ayai;it  été  bic^n  CQi^tatéea  qu!*a* 
près.  In  mort  de  TQurnefort ,  l^uel  a  été  enlevé  au^i^  sciences 
naturelles  dans,  la  force  de  l'âge  piu*  uniatal  fioçide^A  >  Qe  sau- 
vant botaniste  n'a  pu  perfectionner  sa  ip^tbpde^  ijl  en  est 
résulté  que  les  graminées  sont  restées  avecle^  apélales  ^  les 
liliacées  avec  les  corolles  polypétales  régulière^  et.  l^ft  orcbi-^ 
dées  à  ç6té  de  la  violette,  de  Taloès  et  de  U.  ç^pucJae^   Il 
était  donc  essentiel ,  d'après  lea  oaractèI^ea  biei^^coaiMiis^  4ea 
i9onpcotyl4daiiées ,  de  les  réwir  titMjy^s  en^^ewa^ble  ^  qqu»  en.. 
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avons  form^  deux  classes  :  savoir^  la  i"'.  on  i4^  dé  la  mé- 
thode ,  à  laquelle  nous  avons  donné  te  nom  de  glumacées  f 
npas  avons  laissé  cette  classe  telle  qu^elle  existe  dans  notre 
classification  végéule  ;  elle  renferme  trois  familles,  lés  tjpliS^ 
cées,  la  cypéracées  et  les  graminées;  la  a<  ou  i5*eki6se  de 
la  métbode  a  été  appelée  les  périgonées  ^  au  liçii  de  liliacéeS, 
nom  qui  ne  doit  appartenir  qu*à  la  famille  des  liliacéèe  de 
ïussieu. 

Nous  alloQS  lîous  cKplia uer  sur  ce  nouveatt  itwmè  qde  ïloui 
introduisons  dans  notre  ciassifîcatiooé  M*  DeCandole^  ho-* 
taniste  distingué)  s*est  servi  le  premier  du  terme  dé  périgône 
^pour  désigner  principalement  les  fleur»  incomplètes  ^  o'estf 
à-dîre  celles  qui  n^ont  qu'une  seule  enveloppe  florftle  \  il 
considère  en  outre  le  périgone  comme  une  sottdurte  natil-* 
relie  du  calice  et  de  la  corolle^  en  nous  servant  de  cette 
expression  pour  désigner  les  périgonées  y  nowsreconhaksoiks 
pour  caractères  essentiels  :  i*^.  que  cette  enveloppe  florale  est 
presque  toujours  coloséev^C  même  ornée  des  plus  belles 
couleurs  ,  ce  qui  taài  que  Tournefoi*t  Ta  priée  botifuBe  co*^ 
roUe"*^  excerpté  cependai^t  dans  ks  pncées  où  elle  f  dssenible 
à  une  glume  ;  . 

%\  Qu'elle  pettt  être  d^uàe  seulepîècev  eu  énavbirsiK 
régulières  OU  îrrégulièrei  :  quand  elle  est  d^iRie  senfe  pièce  4 
c'est-à-'dîre  softdéé  su  la  base  ^  elle  présente  daiisào»  limbe 
ou  six  dents  ^  ou  six  crénelureé,  trà  six  divisions  plu«  aa 
moins  profond^  V  ^î  ^^  est  composée  de  six  pièces  y  eu  ces 
pièces soBt  rangées  sur  Un  seul  rang,  oà^dîspoaéeé  suf  éem 
rangs  dont  troiaextenieà  sont  verdâtrcs  et  iroîâ  itttertie»  pltri 
colorées  ; 

df\  Qu'elle  est  d'tlne  eotisistasce  plus  épaisse  ëipUi»ferâké 
que  lo  calice  des  apëlatesr  ; 

4^.  Que  sa  duvéê  eçtt  plus  longue  que  celle  d'uoe  jOêrtMei 
mais  jamais  aussi  longue  que  celle  d  «n  calidef  persistiiut  ; 

5*.  Qu'elle  peut  rester  assez  longrtemps  avec  Tovâiré  ^ 
mais  qu  elle  ne  tient  jamais  lieu  de  péricarpe  et  qu'elle  n'en 
fait  point  partie. 

Mous  concluons  donc  que  le  périgone ^  tel  que  nous  l'en- 
tendons, diflere  du  calice  des  apétales  des  plantes  dicotylé- 
donées  ^  1®.  parce  qu'il  n'est  point  destiné  à  faire  partie  du 
fruit  \  ao.  parce  qu'il  persiste  plus  longrtemps  qu'une  corolle. 


l36  BULLETIN    DEÎS    TKAVAUX 

et  jamais  autant  que  le  calice  des  apétales  ;  3^  parce  que 
468  divisions  sont  toujours  au  nombre  de  six  :  si  elles  sont 
entières ,  elles  peuvent  être  placées  sur  un  ou  sur  deux  rangs  ; 
4*^.  que  le  périgone  est  régulier  dans  la  plupart  des  familles , 
qu'il  peut  être  irrégulier  dans  les  iridées ,  les  orchidées  ; 
5^  lïu'il  est  le  plus  souvent  très-coloré  ayant  Taspect  d'une 
corolle. 

La  classe  des  périgonées  est  partagée  en  deux  ordres  ;  dans 
le  I*'.  les  étamines  sont  disposées  autour  de  Tovaire,  et  dans 
le  second  les  étamines  sont  insérées  sur  Tovaire. 

La  seiziènîe  et  dernière  classe  de  la  méthode  renferme  les 
plantes  anomales  dont  les  fleurs  sont  indistinctes ,  peu  ap- 
parentes ,  les  organes  sexuels  souvent  mal  déterminé^  , 
et  dont  l'organisation-  est  ordinairement  différente  de  celle 
des  autres  végétaux.  Ces  caractères  d'exception  ont  empê- 
ché lès  botanistes  de  leur  assigner  une  place  qui  les  mettent 
en  rapport  avec  les  autres  végétaux^  nous  avons  divisé  cette 
classe  en  deux  ordres,  savoir  :  lé  i*".  ordre,  plantes  anomales 
monocotylédonées  ,  telles  sont  les  aroïdes ,  les  nayades,  les 
prêles  et  les  fougères  ;  le  2'.  ordre,  plantes  anomales  acotyl^- 
donées  ;  dans  cet  ordre  sont  rangées  toutes  les  plantes  de  \à 
troisième  division  ,  les  acotyledonées ,  ou  les  vrais  cryptoga- 
mes de  Linneus.  Il  serait  superflu  de  donner  ici  les  caractè- 
res qui  distinguent  les  plantes  acotyledonées  dans  leur  ra- 
cine ,  leur  tige ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs ,  leurs  graihès  et 
leur  organisation  interne  ;  il  suffit  de  savoir  que  nous  plàiçons 
dans  ce  dernier  ordre ,  ]^  lycopodiennes  -,  les  mèusses ,  les 
hypoxylons ,  les  lichens ,  les  champignons  et  les  algues. 

Telle  est  la  nouvelle  distribution  des  plantes  du  jardin  de 
FÉcole  de  Pharmacie  de  Paris.  Nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  croire  qu'elle  est  plus  parfaite  qu'une  autre  méthode  ; 
mais  nous  aurons  rempli  notre  but ,  si  nous  avons  trouvé 
des-  moyens  plus  faciles  pour  classer  et  reconnaître  les 
plantés. 
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APPLICATION 

Ihs  familles  naturelles  à  la  noui^elle  Méthode  calquée  sur 

celle  de  Toubkefort. 


I".  DIVISION. 

PLABTES  D1C0TTLÉD08ÉES. 

V:  CLÀ86B.  Les  Monopélales 
régulières. 

h^.  Ou^RB    ÇofoUe  .monopétalùifiêé' 
rée  sQUi  l'ouQir». 


V 


ï 


y»  Borraginëes. 
kn  Convolfulafiéec» 
les  PolëqiQQiac4{e9- 
les  GçntiaQëes. 
les  Apocyné^. 
les  Jasminëe^. 
les  Primulac^^es. 
les  G|obulai|es. 
les  Nyctagînëes. 
les  Plamba^ioées. 
les  Pl^ntagiqëes. 


l^  OâDM.  Corolle  mottfipétaUiattth 
çh^  ou  çafijtff, 

I  '•.famUle ,  Isa  Ëbengoë^* 
i*.  les  raio(lDraçëe«< 

$*.  les  âricacëee  ou 

Qruy^re$. 
4**  lea  CJampaiiMlacées. 

^é  OaDftB.  Corolle  monopétale  pta^^ 
ceq  sur  Voveùre, 

i*\famiUe.,  let  Bipsacëe^. 
V*  les  Vale'dac^s. 

"^K  les  Rabiacë^s. 

4*.  les  CaprifblUc<fes. 


2*.  CLA58B,  Les  Labiées^ 
grande  famille  naturelle  de 
Toumefbrt.  .> 

3*.  CLASSE.  Les  Personoées* 

* 

I'«.yiiif«i7/e,les  Pyrétiaoées. 
a*.  N       les  Acanthaoeea, 

3*.  les  Rhinanthacëcs. 

4**  les  Bigno niées. 

5*,  les  Scrophulàriëes. 

0*.  les  Lobiliacées. 

Grande  fa^niile  des  Compo«ëes  de 
Toprfiffort ,  trois  classes. 

4^  c:la9se.  Les  Semi-Ftoscu- 

leuse^. 
5*.  GLA9SE.  Les  Flosculèuses. 
6^.  GLAISE.  Les  Itadiée^. 
5*,  CLA/SSE.  Les  CaryoDbylr 

lées ,  famillq  naturelle  de 

Toumefort» 
8^  cLA^ssE*  Les  crudftres, 

famille  naturelle  de  ToUr- 

nefoit. 

1^.  OaDait<  Êtamine9  insérée»  stms 
Fot^aife» 

g*.  CLA^E.  Les  Rosacées* 


i':famiUe,  les  Papavëracëea. 
a^.  les  Benonculacéts. 

3*.  les  Capparidées« 

les  âiYouiiers. 
*.  lea  AJcables.  * 

6*.  les  Hypësrcées. 


î 


r- 


les  Hesperidées. 
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B«.  faouUUy  les  M^liatiSM» 
9*.  les  SâiiDentacéiM* 

lo'.  les  Geranié«s. 

11*.  les  Maivecëès. 

13*.  les  Berbéridëes. 

i3«.  les  Tiliac^es. 

i4*<  '    les  Cistes. 

i5*.  lesRuUoées. 

2*.  Omae*  Eiamines  placées  autour 
tie  Vovatre, 

f.fmmUie,  les  Crassolaoëes. 


3«. 

^ 

6*. 

io«. 

14.. 
i5-. 


les  Sazifra^ëes.. 
les  Grossalariëes. 
les  Cacris. 
les  Portulacëies. 
les  Ficoïdes. 
les  9àli6afiéés. 
les  Epilobiennes.  ' 
les  mjttées. 
les  Pomaeëes. 
les  Rosiers. 
les  t^oteiitillëes. 
les  Spîr^es. 
ieis  Drapacëes.  > 
lès  Soniacs. 
Les  Fraàgulaoëes. 


h 


io^«  CLASSE.  Les  Kosaciées  à 
fleurs  disposées  en  om- 
belles. / 

i^^.fonUlUj  les  Araliês. 
'  a^.  les  OmbeHifères. 

II*.  CLASSE.  Les  pjDlypélales 
irrégulières. 

« 

l*'.  OiuDHS.  Étamines  insérées  soM 
Pofoire, 

V^.fmnilU^  les  Delphiniées. 
les  A^sédaeées. 


lee  Violées, 
les  F^artëes. 
les  Poiygattér. 


a«.  Oedeb.  Eiamines  rangées  autour 
de  Vovaire, 

\*;  famille f  les  légumineuses  de 

lassieu. 


\*:  section,  ûfiun  régiiliéres. 
a*.  Mettait,  flearà  papitloluicées. 

Les  Papillonacées,  fauiille  natu- 
relle de  Tourdefort.  ' 

is*".  CLASSE.  Les  Apétales  à 
fleurs  h^maphrodites. 

» 

t*'.  OaDkB-    Elamines  placées  sur 
touaire, 

\^,famUiej  les  Aristoloches. 

-%*,  Obdeb.  Etamînes  rangées  autour 
de  txff^ire, 

ï^.fanUUe,  les.Eléagnées. 
a<  les  Thyméléés. 

3*.  les  Laurivées. 

4*.  les  Polygonées.  ^ 

5*.  '  les  Chenopodées. 

6*.  les  Sattguisorb^es. 

3*.  Oedbb.  Étamiaes  insérées  sous 
tovaire» 

i'*,  famille  y  les^Amaranthacées. 

1 3^.  CLASSE.  Les  Apétales  à 
fleurs  unisexuelles. 

i^.'fkuûite,  les  Cucurbitacées. 


a». 
3e. 

* 
5-. 


les  Ëuphorbiacées. 
les  Utticéés. 
les  AmfiDtaeëes,  famille 
naturelle  de  Tour- 
i     aefort.  .       v 

les  Conifères. 


2\  DIVISION.        ' 

PLANTES  MOKOCOTYLÉDOKÉËS. 
i4**  CLASSE.  Les  Glumacées! 

i^*,  famille^  les  Tjrphacées. 
^•.  les  Cypéracées. 

3««  let.Gramiaées. 
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i5'«  GjUÀSSE.  Les  PérigOQées. 

i*r.  OmDAE.  J^iammes  rangea  autour 
de  l'quàire, 

1^»  famille  f  les  Joiioées. 


é: 


6* 


les  Palmiers, 
les  Asparagees. 
les  CommeTinécs. 
les  Alismacëes. 
les  CoIcbicRcées. 
les  Liiiacées. 
les  Harcissées. 
les  Iridiés. 


a*.    OaduSo    flammes  insérées   sur 
VQVçiire* 

1 '*.^aini//e,  les  Bananiers* 
9*.  les  Balisiers. 

3*.  les  Orchidées. 


i6*.  x:LA8isE.  Plantés  auoniales. 

\**.  OiiùKt»  Plantes  anomales  mùuo^ 
coljrlédonées,  „   , 


i^e 


.  famille  y  les  Aroïdes. 


lÂ".  tes  Ifayades. 

3*.  les  Éqoisétac^M. 

4*.  les  Foogères. 

On  pourrait  rapporter  a  cet  ordre 
les  familles  des  Rntzosp'ermes  et  des 
Cjrcad^s.    .... 

3%  DIVISION, 

PLANTES  ACOTYLÉDOKÉES. 

a*.  Okdbb.  Plantes  antnnales  aco^ 
tjrlédottéeSp 

i^^yfanûJUe,  les  Lycopodiennee. 
a*.  les  Mousses. 

3*.  '  lès  Hépatiques. 

4^.  «  Iqs  Lichens. 

5«.  les  Hypozjlons. 

6«.  lesCha 


m» 

'4    • 


lés  Champignons. 
les  Algues. 


OBSERVATIONS- 

Nous  avons  cru  devoir  placer  de  préférence  dans. ce 
tableau  des  familles  naturelles,  celles  que  Ton  trouve  rangées 
dans  le  jardin  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris ,  cependant 
on  pourrait  rapporter  à  la  classe  des  rosacées  les  fqmilles  qui 
ne  sont  pas  placées  dans  ce  tableau.  Telles  sont  les  malpi- 
gbiacées/les  guttiers,  les  magnoliers,  les  annones,  les 
ménispermées  et  les  mélastomes  ]  quant  à  la  famille  des 
térébintbàcées ,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  encore  Ineii 
établis,  nous  l'avons  divisée.  Nous  avons  .placé  dans  U  fa- 
mille des  sumacs  les  plantes  qui  ont  une  corolle ,  et  dans  les 
amentacées  les  arbres  qui  sont  apétales. 

On  peut  irès-bien  ranger  la  famille  des  projtéacées  dans 
la  12*.  classe  dé  cette  méthode. 
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Etifin ,  pour  aUer  au^^devàm  dètoales  les  objections  qu'on 
fourra  lions  présenter,  nous  devons  fa&e  remarquer  que  lu 
feoûlle  des  bananiers  n'a  pas  un  périgonc  à  six  divisions,  que 
dans  quelques  espèces  de  la  famille  des  alismacées.  le  péri«- 
^one  est  variable.  Si  on  veut  faire  attention ,  ri  sera  toujours 
très-facile  de  distinguer  une  plante  de  la  classe  des  gluma- 
cécs  d'avec  celle  de  la  classe  dès  périgonées. 
. '•'     •      I    . ,    ■   . 

,  •  •  - 

Procédé  pour  obtenir  roxidè  d'urane  pur. 

•  »  - 

Par  M.  Leganu,  fils  etSERBAx. 

UvRANB  oxidulé  de  Saxe,  connu  par  les  minéralogistes 
sous  le  nom  de  pecb-blen^e,  se  présente  le  plus  ordinaire- 
ment sous  forme  de  masses  noires ,  opaques ,  et  d'une  pe- 
santeur spécifique  assez  considérable  ;  elles  sont  formées,  d'a- 
près Klaproth,  d'urane  et  de  fér  oxidé,  de  plomb  sulfuré  et 
de  silice  ^  on  j  rencontre  cependant  aussi  de  la  chaux  et  par 
fois  du  manganèse  ,  telle  était  du  jnoins  la  composition  delà 
mine  de  Scbneeberg,  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'exa- 
miner dans  l'emploi  que  nous  en  avons  fait,  M.  Serbat  et  moi^ 
pour  obtenir  une  certaine  quantité  d'urane,  dont  nous  avions 
besoin  pour  le  cours  de  chimie  du  collège  de  France.  Nous 
nousétioTisservis,pour  robtenir,du  procédé  indiquépar  Kla- 
proth i  mais  lorsque  nous  vînmes  à  nous  assurer  de  sa  pu- 
reté, nous  le  trouvâmes  mêlé  à  des  quantités  notables  de 
chaux  et  d'oxides  de  plomb.  Xa  présence  de  la  chaux  s'y 
expliquait  facilement,  en  faisant  attention  que  Klaproth  n'a- 
vait pas  dû  s'occuper  du  soin  de  séparer  cet  oxide  dont  U 
n'avak  pas  trouvé  de  traces  dans  la  mine  qu'il  analysa.  Quant 
à  l'oxîde  de  plomb,  il  provenait  évidemment  de  ce  que ,  duis 
le  courant  de  l'évaporation  des  nitrates  obtenus  en  dissol- 
vant la  mine  dans  l'acide  nitrique ,  le  nitrate  de  plonlb  ne 
s'était  pas  aussi  complètement  précipité  que  le  prétend  ee 
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céiibet  ehimiste.  Noos  eûmas  tlois  réoaiM  an  ]^foo<dé  de 
Bucholz,  c*e8t-4Hdiré  que  nous  esBayàmcfe  de  sëj^ater  la  chaux 
de  Toxide  d'arahe,  en  aàtorant  ces  bases  au  moyen  de  Taeide 
nitrique,  et  fiiisant  successiTement  dissoudre  et  cristalliseirteft 
nitrates  formés }  mais  nous  n*ôbtlnmes*pas  de  résnluts  satîa* 
faisans ,  en  sorte  qu'il  nous  failat  chercher  an  antre  pro^ 
cédé.  Celai  de  Bachola  ne  pouvait  d'ailleurs  servir  à  l'extrac- 
tion  du  plomb ,  puisque  dans  la  mine  qui  fut  Tobjet  de  ses. 
recherches ,  ce  métal  se  trouvait  remplacé  par  du  ctàvre. 
Nous  croyons  avoir  apporté  quelque  heureux  changement 
aux  procédés  usités  jusqu'ici  pour  obtenir  k  l'état  de  ptiteté 
l'oxide  d'urane,  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  permet- 
tre que  nou^  vous  donnions  la  description  exacte  dé  notre 
manière  d'opérer.  Votre  indulgence  voudra  bien  sans  doute 
prêter  quelqu'intéràt  à  notre  travail  >  et  c'est  ce  qui  nous  en- 
hardit i  vous  le  présenter. 

Après  avoir  réduit  eii  poudre  fine  une  certaine  quaatilé 
de  mine  et  l'avoir  passée  à  travers  un  tamis  ^  on  la  mêle  avec 
environ  la  moitié  de  son  poids  de  nitrate  de.  potasse  ^  et  l'on 
introduit  le  tout  dans  un  ci'euset  qu'on  place  dans  un  four*- 
neau ,  après  l'avoir  préalablement  muni  de  son  couvercle. 
On  chauffe  peu  après  ^  le  nitre  fond ,  Se  bôoiteuffle  ^  sOu^ 
lève  la  matière ,  mais  sans  l'entrainer  au  dehors  du  creuset 
qu'on  a  eu  soin  de  ne  pas  remplir  complètement.  Bientôt  k  la 
fusion  aqueuse  succède  la  fusion  ignée  \  on  agite  à  l'aide 
d'une  tige,  la  matière  s'affaisse,  On  laisse  tomber  le  feu  après 
que  le  creuset  a  été  maintenu  au  rouge  pendant  i5  à  ao  mi- 
nutes. La  matière  détachée  est  projetée  dans  l'eau  qu'on  dé* 
cantè  et  qu^on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
aient  enti^ment  cessé  d'être  alcalines.  -Les  lavages  poiir<- 
xont  indifféremment  être  faits  à  chaud  ou  à  froid,  dans  ce 
dernier  cas  seulement  ils  seront  beaucoup  plus  lents.  On 
traite  ensuite  la  matière  làvée^  qui  se  présente  sous  forme  de 
poudre  4'ut>  rpu^  brun,  au  milieu  de  laquelle  on  distingue' 
facilement  des  points  jaunâtres  dus  à  l'oxide  d'urane.  Par  un 
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€aûcè$  d*a<âde  nkrique^  pur  et  concentré,  Tàcide  dbsotit  Vu» 
fWt  fiiuos- lau^âer  seosibkrment  le  feîr  et  acquiert  une  bette 
j^BteJAuae.;  on  ^vnporepr^squ^i  siccité  pour  clift«ser  Texcèa 
4'aeide,  ei  Toni  obtient  pour  résidu  une  massé  verdi  tre  que 
Veau  décoDipoae.,  en  diasolvant  le  nitrate  acide  d^urane  qui 
la  eolore,  et  oiettant  à  nu  l'oxide  de  fer;  on  filtre,  on  traite 
a  plusieurs  reprises  le  résidu  par  de  nouvelles  quantités  d^a- 
0ide  nitrique^  pour  achever  de;  dissoudre  cpmplétemetit  1 -u- 
rane^  et  ronriéunit  les  liqueurs.  Elles  sont  d'Un  beau  jaune, 
«en^ibleaient  acides,  et  contiennent  les  nitrates  dWanedc 
^baux  et  de,plomb«;Le  fer  n*a  pas  été'attaqué  par  raclde  ni^ 
iriqoe,  la  silice  a  été  entraînée  dans  leslavages  après  le  traite'* 
ment  par  le  nitrate  de  potasse.  Le  prussiate  de  potasse  verse 
dana:  ces  liqueurs  y  forme  un  précipité  marron  non  flocon- 
neux qui  ae  dépose  irès*raisément^  le  sulfate  de  soude  y  dé- 
termine I2U  précipité  blanc ,  Thydrosulfate  d'ammoniaque  uh 
précipité  poir,^etla  liqueur  filtrée  est  précipitée  par  Toxalate 
d*ajniBQi|iaqûe,Parradditîon  de  Tinfiision  de  noix  de  galle, 
cUe  acquiert  une  teinte  rouge,  sans  mélange  de  violet,  comme 
€ela  a  lieu  quand  elle  contient  des  atomes  dé  fer.  On  fait  éva- 
porer ces.  liqujeurs  a  siccité  pour  cbasser  Texcés  d'acide  et 
décomposer  le  nâtrate  de  fer  qui  aurait  pu  se'  former  (oti 
pourrait  &  la  jrigueur  supprimer  cette  dernière  opération)^ 
on  redissout  la  masse  dans  Peau  distillée,  qu'on  a  eu  soin  de 
rendre  légèrement  acide,  dans  le  cas  oà,  par  Teffet  de  la  cha- 
lenr,  le  nitrate  d'urane  aurait  été  transformé  e^  sous-nitrate , 
et  Ton  verse  dana  cette  dissolution  du  sous-carbonate  d'àmmo^ 
niaqiiie  en  liqueur,  >uaqu'i  ce  que  les  papiers  réactifs  y  indi- 
qaept  la  présence  d'un  petit  excès  d'alcali.  Ge  sons-carbonate 
d'ammoniaque  y  détermine  un  précipité  d'un  beau  jaune  for- 
mé dç  carbonaies  d'urane ,  de  plomb  et  de  chaux  ;  mais  par 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  de  carbonate  d'ammôiiia^ 
qojQ  le  QirliaBated'uraioieserediasout,  et  le  précipité,  de  jaune 
qu'il  était,' devient  blanc;  c'est  le  signe  auquel  du  redonnait 
qjtt'onpeut  cesser  d^ajout^  dn  sousKÙirbonate  d'ammoniaque. 
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On  61tre ,  t>n  obtient  ime  liqueur  jaune  et  un  précipité  blatic 
qui,  bien  lavé)  ne  contient  plus  que  des  carbonates  de  cbau:t 
et  de  plomb.  On  soumet  le  liquide  i  Taciioa  de  la  cbaUur, 
Texcés  dé  sons-carbonate  d^ammoniaque  se  dégage,  le  carbo- 
nate dWanefseprécipitesonsfoime  de  poùdred^iuibëauiaune; 
on  pourrait  laisser  déposercette  pondi*e  pour  obtenir  le  cap- 
i>onate  d*urane  afin  de  ne  pas  être  obligé  d*évaporer  le  tout  ^ 
mais  la  liqueur  retient  encore  une  quantité  notable  d*uraiie  ^ 
ce  qui  force  â  Tévaporer.  Lorsqu'elle  est  réduite  à  siccité  on 
calcine  fortement  le  résidu;  le  earbôoate  d'ammoniaque  se 
àégs^ge ,  le  nitrate  se  décompose ,  le  carbonate  d'urâné^aban- 
donne  son  acide,  et  ron  c^tie^t  pour  réisidn  Toxide  d'uranè 
parfaitement  pur. 

Nous  ferons  observer  qu'on  he  peut,  dans  cette  opération, 
remplacer  le  carbonate  d'ammoniaque  par  celui  de  soude 
ou  de  potasse,  bien  qu'ils  possèdent  la  propriété  de  redise 
soudrele  carbonate  d'urane ,  ainsi  que  l'indique  M»  Thénar4 
qui  avait  totème  pensé  qu'on  pourrait  tirer  parti  de  cette  pro-^ 
priété  pour  purifier  l'oxide  d'urane,  parc<î  que  ces  carbô- 
nures  dissolvent  aussi  des  quantités  sensibles  de  carbonate 
de  plomb ,  tandis  qu'au  contraire  le  carbonate  d'ammonia- 
*que  n'en  dissout  pas  la  plus  petite  quantité.  La  dissolution 
de  carbonate  d'urane,  dans  le  carbonate  d'ammoniaque,  laissé 
dépi^ser,  lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même,  pendant  quel^ 
que  temps  des  cristaux  prismatiques  assez  denses  ,  d'un 
beau  jaune,  décomposabics  par  la  chaleur  qui  en  dégage  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  solubles  dans  Teau  et|dus  à  chaud 
qu'à  froid ,  et  qui  calcinés  fortement  dans  un  creuset ,'  de- 
viennent d'un  beau  rouge,  sans  perdre  la  propriété -de  faire 
effervescence  avec  les  acides»  . 

Nous  observerons- encore  qu'il  n'est  pas  indifférent,  datis 
je  traitement  de  la  mine  par  le  nitrate  de  potasse,  d'employer 
telle  ou  telle  quantité  de  nitre  ^  parce  qu'alors  ^on  obtient 
des  oxid(^  différens  qui  sont  tantôt  jaunes  tantôt  bruns  ;  le 
jaune  est  le  plus  oxigéiié ,  d4i  moins  on  le  fait  devenir  brun 
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en  le  soumeuant  i*  l'action  d^oQ. courant  <l*hydrogène ,  tftfi- 
dîs  qu'au  contraire  on  fait  passer  au  jaune  Toxide  brun  en  le 
eaiekiant'avec  des  corps  ostgénans ,  tels  que  le  nitraie  ou  le. 
cUovate  de  potasse. 


I 

RAPPORT  • 

Sur  la  Note  de  MM.  Lecànu  et  Serbât ,  reïatii^e  à  la  pré^ 
paratian  de  Toxide  cCurane ,  par  M.  Laugier» 

La  Société  nous  a  cbarges ,  J\f .  Boudet  jeune  et  moi ,  de 
loi  rendre  compte  d'une  uole  qui  lui  a  été;adressée  par 
M*  Lecanu  ,  préparateur  du  Coura  de  chimie  du  collège  d& 
Fnmpe,  et  M«  Seij>aty  aide-ipréparateur  du  même  cours. 
Cette'  note  contient  la  descriptipii  d*un  nouveau  procédé, 
pour  obtenic  Toxide  d*urane  pur,  et  surtout  pour  en  réparer 
ks.  oxidiBs  de  plomb  et  de  calcium  qui  accompagnent  ce- 
métal  dans  la  mine  connue  sous  le  nom  de  PcchrBIende« 

Les  auteurs  du  procédé  i  après  avoir  fait  fondre  le  mi- 
nerai pulvëcisé  avec  la  moitié  de>  son  poids  de  nitre  ,  lavé 
la  masse  qui  résulte  de  Topération  »  traité  le  résidu  par  Ta-^ 
cîde nitrique,  évaporé  la  dissolution  jusqu'à  sicoité ,  et  re^* 
dissous  dans  Peau  acidulée  par  le  même  acide,  ajoutent- 
dans  la  dissolution  un.  excès  de  carbonate  d'ammoniaque 
qui,  suffisant  ;poar  redissondre  tout  Toxide  d'urane,  est* 
sans  action  sur  les  carbonates  de  chaux  et  de  plomb» 

Noua  avons  répété  avec  soin  le  procédé  décrit'  par 
BIM*  Lecanu  et  Serbat ,  et  il  nous  a  paru  exact  danspresqne 
tous  ses  détails*  Nous  nous  permettrons  seulement'  de  sou-^ 
mettre  à  la  Société  quelques  observations  qui  n'ont  d'autre 
objet  que  de  vendre,  à  cequHl  nous  semble,  ce  procédé 
plus  parfait. 

Le  but  que  Ton  se  propose  en  traitant  la  mine  d'urane 
par  le  nitre  .est  d'oxider.fortement  les  métaux  qu'elle  xen- 
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ferme  y  el  spécialement  Us  fer  et  Titraoe;  par  cette  fortcr 
oxidatk)»  le  preinier  devient  moini  soiuble ,  et  ietecond 
pluft  ^oluh)(%  4aii8  Tacide  utriqne  qu'on  emploie  enMiîie* 
pour  les  séparer.  Si  la  quantité  de  nitre  est  ioSnffisftnte  pour 
compléter  Toxidation ,  elle  s^achève  aux  dépens  de  Tacide 
nitrique  dont  il  faut  doubler  la  propoition  pour  arriver  à 
la  dissolution  de  Toxide  d*urane ,  et  il  en  résulte  encore  un 
dégagement  considérable  de  gaz  nîireux  touiours  fort  désa- 
gréable pour  Topérateur.  C'est  ce  qui  ncms  est  arrivé  en 
n'employant  qu^une  demi-partie  de  nitre,  et   ce  qui  n'a 
presque  point  en  Heu  en  ajoutant  partie  égale  de  ce  sel  et 
de  mkie;  peut«^tre  même  ferait«-on  mieux  encore  d^eih- 
ployer  une  partie^  et  demie  d^iiitre  contre  une  de  la  -minre. 
Ge  serait ,  selon  nous ,  tout  à  la  fois  éviter  |tn  désagrément , 
et  faire  une  économie^  surtout  si  l'ota  agissait  en  gratid^ 
puisque  Tacide  nitrique  est  pliss  eoûieux  que  le  niti^e. 

En  augmentant  ainsi  la  proportion  du  nitre  on  aurait  un 
autre  avantage ,  celui  d'i^oir  plusdepotasse  pour  disscfudre 
la  silice  qui  est  fort  abondanse  dans  la  mine  soumise  a  nos 
essais^  et  qui  n'a  pas  laisaë.  de  novs  embarrasser  dians  nos 
eji^rieaces  ^  peut  tere  la  tnine  d'urane  essayésf^or  les  avH- 
teurs.de  la  note  rènfermiaitf'elle  naoins  de  silice  que  la  n6tPe , 
car.  ib:  ne  parlent  point  de  l'embàffras  qu'elle  aurait  dû*  leur 
causen*  Cette  silice  divisée  et  non;  entraînée  dn  totalité  pat 
Vakati^  a  été  facilement  dissoute  par  Taicide  miriqué  eoo^ 
oentr^^elle  a  rendu  nos  filtrationi  loogui»  et  difficiles  ,.'lea 
pores  de  nos  filtres»  ont  été  presqoe  suf-Je^cbasip  bondiéfi 
par  utte  coucbe  épaisse  d'une  matière  lisse,  comme  ver- 
Bissée,  qui  empêchait  le  tiqniâei  de^ passer ^  etqoé  nbu^ 
avons  reconnue  pour  une  comlMiiaisoi»  de  silke  et  d'o^dc 
d'urane  que  là  potasse  caustiquei  n'a  pju  diecpmposer  v  ntaii 
cpe  l'acide  murîatique  a  détrvifte^  Si  la  quaomté  dis  nkre  ei 
par  conséquent  de  la  potasse  avait  été  plus  grandes,  VTMBetnf 
UaUetnent^nous  aurions-  paéveim  cei  im^onvéuîenU 

Nouai  avons  eneure  rctnmvé  eeite  silice  dans  le  préci* 
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phé  de  carbonate  de  plomb  et  de  chaux  formé  par  lé  pur- 
bonate  d'ammoniaque  \  e*eii  «an»  doute  le  motif  pour  lequel 
BOUS  n^aTom  pu  blanchir  ce  précipité ,  quoique  non*  ayona 
ajouté  un  grand  excè$  de  ce  ael.  Il  a  constamment  cdoservé 
la  couleur  chamoia  malj^é  dea  lavages  réitérai  à  Têatt  bouil^ 
lame. 

Jkprès  avoir  séparé  ce  précipité,  nous  avons  évaporé  à 
siccité  la  dissolution  contenant  4e  nitrate  d'ammoniaque  et 
le  carbonate  d'urane  et  nous  avons  calciné  le  résidu  nour 
avoir  Toxide  pur  d*uraoe ,  comme  les  auteurs  de  là  note  le 
recommandent.  ^ 

Nous  né  pouvons  être  de  leur  avis  sur  cette  dernière  ma- 
nipulation qui  est  évidemment  défectueuse*  Le  nitrate 
d'ammoniaque  en  se  volatilisant  et  se  décomposant  en  par- 
tie, occasione  un  boursouflement  continuel  qui  force  k 
enlever  le  creuset  pour  que^  la  matière  ne  le  débot^de  pas , 
§il  se  dégage  une  immense  quantité  de  gaz  ultreux.  Cette 
opération  est  longue  et  remplie  de  dégoûts.  Enfin  on  obtient 
un  oxide  d*urane  d^un  jaune  sale  et  à  demi  fondu  qui  adhère 
au  creuset  de  manière  k  ne  pouvoir  en  être  détaché  qu'à 
Taide  de  Peau  ou  d'un  acide.  Il  nous  parait  infiniment  pré- 
férable ,  avant  de  calciner  le  résidu  de  Tévaporation ,  de  le 
traiter  avec  dèTeau  chaude  qui  dissout  tout  le  nitrate  d'am- 
moniaque sans  toucher  au  carbonate  d'urane;  ce  sel,  lors- 
qu'il ne  forme  pas  une  combinaison  double  avec  l'ammo- 
niaque, est  insoluble  dans  Teau.  La  dissolution  de  nitrate 
d'ammoniaque  est  incolore ,  elle  ne  retient  pas  un  atome 
d'urane ,  et  pourrait  être  employée  avec  avantage  dans  les 
fabriques  de  produits  chimiques. 

Quant  au  carbonate  d'urane  que  Ton  en  a  séparé  par 
l'eau  et  que  Ton  en  a  recueilli  sur  Un  filtre,  il  est  d'une 
belle  couleur  jaune  citron.  On  peut  l'employer  à  cet  état  de 
carbonate  dans  beaucoup  de  cas ,  et  si  l'on  veut  le  convertir 
eu  oxide ,.  on  peut  le  calciner  sans  aucun  des  inconvéniens 
que  présente  sa  calcination  avec  le  nitrate  d'ammoniaque. 
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Noas  pensoDs  que,  sauf  .ce»  légères  modifications ,  I(î 
procédé  de  MM-  Lecanu  et  Serbat  est  exact  et  qu'il  sera 
employé  utilement. 

Nous  proposons  à  la  Société  de  remercier  les  auteur^  de 
hii  en  avoir  donné  connaissance ,  et  de  les  inviter  à  lui  com^ 
muniquer  à  Tavenir  les  résultats  de  leurs  u*avaux. 
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RECHERCHES 

Sur  l/e  fruit  du  guide  pommier.  (Extrait  d*un  Mémoire 
lu  à  Facadémie  royale  de  médecine,  section  de  phar-* 
macie.  )  ,         '     .     . 

Par  M.  Heney  ,  chef  de  la  pharmacie  Centrale  des  hôpitaux 

civils  de  Paris. 

NorkE  illustre  et  respectable  maître,  M.  Proust,  mem^ 
bre  de  Tlnstitut,  etc. ,  nous  ayant  invité  à  faire  quelques 
essais  sur  le  fruit  du  gUi  de  pommier ,  voici  qitdques 
expériences  qui  ont  été  tentées  sur  cette  substance. 

Les  pharmaciens  des  villes  de  département  où  les  pom- 
miers sont  abondans  étant  placés  plus  avantageusement 
que  nous  pour  répéter  des  expériences  sur  ce  fruit ,  nous 
publions  ce  léger  extrait  pour  leur  donner  connaissatee 
de$  tentatives  faites  à  la  pharmacie  centrale. 
-  Le  fruit  du  gui  est  une  baie  blanchâtre ,  orbiculaire  , 
contenant  un  suc  visqueux  ,  d^une  odeur  nauséabonde  et 
d*une  saveur  fade. ...« 
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Ce  fruit  eut  tfDe|^ei^  yisjg[i|eiû  ^^  cMi'^  i$X  difficile  d'en 
extraire  un  suc.  Pour  y  pafrenfr,  uons  aions  essayé  de 
l'exposer  à  la  vapeur  de  Veau  bouillautc ,  ou  de  le  ramollir 
avec  ni^  pfu  d'ea^i  i^  1^  ckfleiir  <|a  b^ff-marie.  (  nfus~  n'a- 
vons p|s  fSfajé^raljÇÇl^Qlji-  jff  )(^Qpù4  pi'oc^dié  ^di  iHPius 
long  que  le  premier. 

La  plupart  des  expérîe:nçe&jque  nous  rapportons  ont  été 
répétées  deux  fois  ;  d'abord  ^r  le  suc  obtenu  par  le  ra- 
mollissement à  la  sapeur ,  plus  tard  sur  le  produit  du 
dei^xl^^e  v^ùi^  d'(^tr|ic^cÉ^  :  ,dl^'s9  90n^  Itpuîçinrik  cqqjQ^- 
niées  m'utuellement* 

Les  deux  sucs  réduits  préalablement  en  consistance  d'el^- 
trait  mou ,  perdent. une  grande  partie  de  leur  viscosité.  On 
retrouve  pourtant  cette  propriété  dansks  portions  plu; 
^lides.^qtti  adhèrent  contre  les  parois  du  vâsç,  ce  qui  sem- 
ble indiquer  que  les  propriétés  pbysiques  du  suc  ont  été 
changées , .  plutôt  queu«4  ^^Ji^^^  chimique . 

..   J'rq^tfimentpqrTeau. 

t'extrait  du  fruit  du  gutfàt  mis  dàiis  Veau  distillée  et 
exposé  à  l'étuve  penchant  une  heure.  La  liqueui^  était  lou- 
che et, v^squei^se  -,  elle.sûrna^eait.u^  ^é]fàl  floco^e)\;x. 

.L*extrait  du  gui  traité  par  l'eau  bouillante   s'y  -divise 

i)lu8 .  promptement ,.  mais  ne  se  di^sdut  pas  davantage;  une 
ongije  él^ullitiop  nç  para^îj  ji^.V^M.ççr  çe/j^Weqaçi^,,   , 

La  liqueur  iÇJtf ce.  Uisisa,  sur  le  paçii^i;  u^  4^P^  ^QOflp 
neux  ,   d'apparence  gélatineuse  ^  lavé  çt  cbai^ïie  avec  un 

1>eu*  d'eau ,  il  reprit  preiqùç  entièremenjt  la  viscosité"  de 
'extrait-,  ce  caractère  fat  surtout  très-prononcé  après  te 
mélange  du  produit  de' Févàporâtîon  avec  l'alcoliS)!  et  le 
lavage  du  prédj^ité  avec  UApeti  d-étbe«^  Cetto  pcopriété  de 
l'extrait  du  gui  nous,  a  servi  àdios,  k&d^ér^o^  ^oqpiériei^ 
ce^  que  noii^  avQi»$  feûtes  à;^recQn^^|re  la  no;Q  aMéi^atioii 
des  précipités  floçqnn,eu^  9  qy^.iy)|pu5avp»§  retifouvée  4?^î^s 
toutes,  et  que  nous  croyons  devrfr  être çonsid^ree^comme 
un  principe  immédiat  particulier. 

La  liqueur  aqueuse  filtrée  étiait  d'une  .coauteur  jaunâtre 
claire,  elle  avait  peu  de  viscosité,;  eHfe  prccijpltaît  c)x  blanc 
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par  le  sons-ac^te  de  plomb,  en  blanp  grisâtre  par^  le 
proto^nîtrate  de  mercure.  La  teinture  de  noix  Ae  ^lle  est 
sans  action  sur  elle  ,  sa  transparence  est  seulement  dimi- 
nuée par  le  deutonitrate  acide  de  mercure  et  par  IVcétate 
neutre  de  plomb.  »  '  ? 

Trakemeitt  parfàlcohot 

... 

De  Talcobol  rectifié  pt  froid  fut  ferté  sur  Tëxlraît  de 
gui  \  celui-ci  se  transfornia  aus^sitôt  en  une"  masie  é'ïàii- 
neuse  d'une  couleur  grise ,  et  Falcoliol  sie  côFora  en  jaianf . 
Après  vingt-quatre  heures  de  tnatéraliôrr ,  îa  teinture  alco- 
holique  fut  séparée  par  la  filiratfon  pottr  être  ekfdnin^e 
poster  ieutn&men  t.  >;..>♦' 

Si  l'on  emploie  dé  Talcphol  chaud^  îe 'Jirédpitë  est 
floconneux  ,  Ses  parties  ont  peu  d'adhiéf enée  ëhti^  èttéd  ; 
elles*  en  prennent  ensuite  par  le  lavage  dans  un  peu  d'é* 
ther  qui  s'empare  de  Talcohol.  •  ^ 

La  niasse  ghitineuse  fut  mise  en  macâràlioîi  avec  de 
rétlier;  celui-ci  se  colora  en  Jaune;  it  fut  décanté  et  con*- 
sérvé  rplus  tard  il  fut  soumis  à  la  distîllartbn.  ■ 

Au  sortir  de  l'éther  la  m^sse  ^ntméûse  ne  paraissait 
avoir  subi  aucune  altération;  elle  ftrt  traitée  par  un  peu 
d*eau  froide ,  éfle  s'y  délaya  ,  dcviqt  floconneuse  et  éonna 
ar  Févaporation  un  extratt  gélatineux  cntièremen*  sem^ 
lable  à  celui  obtenu  précédemment ,  avee-  k»  flocons-  de 
la  solution  aqueuse  d'extrait  de  gdi;  c'étâfft,  sans?  ftu^un 
doute,  la  même  substance. 

La  teinture  alcôholîqtie  d'extraîè  efè  gti?  iftit  dî^lfiHée^ 
elle  donna  un  alcoholai  incolore  qui  conserVati  f'odeur  dft 
gui.  L'extrait  alcpholique,  résPdù  dé  Fë|^â^ttatt',  étàn 
soluble  dans  l'alcohol  et  insoluble  dans  l'éther  ;  ce  dernier 
se  chargea  par  macëration  d'une  matière  huileuse  qu'il  fut 
facile  de  séparer  par  l'éKaporation  spontanée,  de  la  liqueur. 
Nous  revleïftii^on&  sur  fii  nature  dé  cette  matière  en  parlant 
de  Taction  d^  fAhér  siiir  îe  fruit  $a  ^tiî. 

L'eau  donne  avecîéxtlrait  alcohblîque  dé  gui  un*  sôltr- 
tion  trouble  qui  ne  laisse  presque  rien  sur  le  filtre.  Sans 
doute  le'mamfqtie  de  fcâûsparence  de  la  liqueur^st  dd  à  la 
présence  dé  la  matière  grasse. 
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Le  solutuiA.  a<{ueux  est  jaQnâtre ,  il  a  vtne  odeur  assez 
semblable  à  celle  d'un  décpctnm  de  chicorée  ;  le  cblore  y 
forme  un  précipité  jaunâtre ,  le  sous-acétate  de  plomb  le 
précipite  en  blanc  ,  la  noix  de  galle  est  sans  action*sar  lui, 
sa  transparence  est  seulement  troublée  par  le  nitrate  de 
deutoxide  de  mercure  et  Tacétate  neutre  de  plomb  ;  le 
protonitrate  de  mercure  y  forme  un  précipité  blanchâtre 
qui  devient  d*un  gris  noirâtre. 

Ces  caractères ,  en  exceptant  le  précipité  de  protoni- 
(rate  mercuriel,  sont  les  mêmes  que  nous  a  présentés  le 
solutum  aqueux  d'extrait ,  et  peuvent  faire  penser  ,  avec 
quelque  certitude,  que  la  matière  ea  dîsscuulion  est  la 
mênie  dans  ces  deux  circonstances.  It  resterait  à  expliquer 
le  passage  au  noirâtre  du  précipité  mercuriel  \  nous  ne 
savons  à  quoi  Tattribuer  ;  ce  phénomène  ne  nqus  parait  pas 
cependant  assez  important  pour  faire  établir  une  différence 
entre  la  nature  de  chacun  des  deux  solutums.  . 

La  tein^ur^e  provenant  de  Faction  de  Téther  s.ur  la  ma- 
tière visqueuse,  fut  distillée  pour  en  séparer  l'éther*,  il 
avciit  une  odeur  de  gui,  mais  ne  laissait  pas  de. matière 
grasse  par  Févaporation. 

Quand  les  trois  quarts  de  ta  liqueur  furent  distillés ,  elle 
se  troubla,  devint^ jaunâtre  et  Liiteuse^  elle  donna  par  Fé- 
vaporation  une  petite  quantité  d*un  extrait  brunâtre»  formé 
sans  doute  de  la  matière  grasse  déjà  indiquée  mêlée  à  un 
peu  de  l'extrait  alpoholique  ;  en  effet ,  il  colora  Feau  un 
jaune  et  le  résidu  de  couleur  foncée  adhérait  aux  doigts  à 
la  manière  du  corps  gras.  L'existence  de  Fextraît  alcoho- 
lique  9vec  la  matière  grasse  s'explique  parfaitement,  Féthcr 
étant  mélangé  d'un  peu  d'alcohoL 

».  '         • 

.  Traitement  par  Téther^ 

L'éther  sulfurîque  versé  sur  Fextrait  de .  gui  ne  parut 
pas  avoir  d'action  ;  il  se  chai^ea  probablemient  de  la  ma- 
tière grasse  ;  nous  ne  Favons  pas  recherchée.  ;  mais  dans 
une  autre  expérience  ayant  mis  Féther  en  contact  avec  les 
baies  de  gui  simplement.écrasées ,  après  quelques  jours  de 
macération  ,  il  donna  par  évaporation  spontauée  une  nia- 
-- %e  grasse  plus  solide  que  le  surf,  d'une  couleur  jaune. 
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dVine  odeur  iorte ,  aromatique,  rappelant  celle  du  gui  et 
des  graisses  rances  ^  celte  matière  est  insoluble  dans  Teau  ; 
elle  est  à  peine  attaquée  par  Talcohol  à  froid  ^  à  Faide  dç 
la  cbâieur  il  la  dissout  avec  la  plus  grande  facili|;é  ;  réther, 
à  la  température  ordinaire ,  la  dissout  presque  inslantar 
némait.  L'acide  nitrique  est  sans  action  sur  elle. 

Traitement  par  les  huiles. 

•        •         ■   ••  * 

L^huile  d'olive ,  après  uhe  ébullition  assez  prolongée  sur 
Testrait  de  gui  ivcn  avait  pas  dissous ,  du  moins  ses  carac- 
tères n  étaient  pas  changés  ^.elle  s^étart  cfaurgée  jsaûs  douie  de 
la  matière  grasse ,  mais  en  quantité  trop  petite  pour  chan- 
ger son  odeur. 

L  essence  de  térébenthine  bouillie  avec  Fextrait  de  gui 
ne  paraît  pas  subir  d'altération  \  peut-^trè  dissout-^elle  fa 

fliatiérc  grasse.  t 

''       •  > 

Traitement  par  tacide  ^acétique  concentré.     > 

On*  obtient  par  décoctidn  de  l'extrait  de  gui  dans  la- 
cîde  acétique  une  liqueur  absolument  semblable  ,  par 
Taspect ,  au  décoçtum  aqueux  ^  le  précipité  bien  lavé  a 
les  mêmes  propriétés  que  les  flocoùs  obtenus  par  Feau. 


seulement  troublée  par  le  sous-^cétate  de  plonib ,  différence 
dopt  la  présence  de  Facide  acétique  libre  rend  parfaite- 
ment, raison.  "  *    ' 

Ici ,  comme  dans  les  expériences  qui  ont  précédé  ,  Fex- 
trait  de  gui  a  donc  été  séparé  en  dettx  ^af  lies ,  l'une  solu- 
Me ,  l'autre  insoluble  dans  l'eau. 

Traitement  par  les  alcalis  - 

Une  portion  d'extrait  de  gui  fut  sQui;uise  à  Fébulliiion 
dans  un  solutum  de  sous-carbonate  de  pptasse  ^  la  liqueur 
se  colora  beaucoup  et  resta  floconneuse  5  les  flocons  séparés 
jpar  le  filtre  furent  bien  lavés  et  chauffes  ayec  uq  peu  aeau 
ils  reprirent  lés  caractères  de  Fextrait  obteuu  par  Fçaù 
seulement  la  viscosité  était  moins  prononcée.. 


La  liqueur  alcaline  de  couleur  foncée  fut  saturée  par  Ta^r 
cide  acétique*,  aussitôt  elle  redcviut  jaunâtre,  en  c(»iser-' 
Tant  sa  transparence^  elle  fut  éVaporée  à  siccité,  puis 
knise  en  digestion  «vec  de  Talcohol  ^  Textrait  blancliii  et 
setnbla  annoncer  l'existence  de  la  matière  visqueuse  du 
gui,  le  résidu  cependant  ne  prit  que  peu  de  liant  par  Té- 
ther.  La  liqueur  aicoholique  surnageante  fut  évaporée  , 
et  le  produit  dissous  dans  i'eaU  et  traité  par  les  réactifs.   . 

Le  «ous*acétate  de  plomb  y  forme  un  précipité  blanc  } 
ell«  fut  troublée  seulement  par  Tacétate  neutre^  le  deutoni- 
Ua(e .  dse  mercure  la  précipite  en*  jaune ,  le  protonitratfe 
mercupîel  en.  Jblanc. 

Ne  faut-il  pas  conclure  de  ces  faits  ,  .      ' 

1%  Quelesous^arbonate  dé  potasse  dissout  la  matière 
visqueuse  du  gui ,  mai«  qu'en  même  temps  il  l'altère  ? 

a^.  Que  la  matière  soluble  dana  Talcobol  est  dissocate 
saâs  être  altérée  par  la  liqueur  alcaline? 

La  potasse  caustique  dissout  l'extrait  de  gui  ;  la  disso- 
lution est  tj:ès-eolorée-et.  transfiarente  :  elle  fut  saturée^  par 
l'acide  sulfurique ,  elle  se.  troubla  et  laissa  précipiter  quel- 
ques flocons,  La  quantité  était  bieaa  loin  de  correspondre 
à  la  &omni,e  d'extrait  de  gui  employée.  Sans  doute  dans 
cette  djlsoluùaa  la  matière  visqueuse  du  gui  est  altérée. 

Traitement  par  Vadde  nitrique.         • 

L'extrait  de  gui ,  délayé  dans  un  peu  d'eau  pour  dimi- 
nuer sa  viscosité ,  fut  introduit  dans  une  cornue  de  verre  \ 
on  versa  dessus  environ  trois  fois  son  poids  d'acide  nitri- 
que du  commerce ,  et  Ton  chauffa  :  l'action  fut  assez  vive  ,  < 
et  le  dégagement  du  gaz.nitk«|tx  abondant^  cependant  il 
fallut  entretenir  1q  feu  pendant  tout  le  cours  de  Topération^ 
Nous  n'oserioQ$  prononcer  quedUlentcur  de  Faction  fut 
due  au  peu  de  force  avec  laquelle  l'acide  nitrique  agissait 
sur  la  matière  visqueuse  du  gui-,  la  quîintité  d'eau' que 
HiMXiS  avons  ajoutée  à  l'extrait  ayant  pu  ,  par  son  mélange 
avec  l'aeîde  ,  diminuer  son  énergie  chimique. 

Après  quelques  heures ,  quand,  l'appareil  commença  à 
o'éelaircir,  nous  retirâmes  fa  matière  de  la  cornue;  elle   • 
était  formée  d'un  liquide  clair ,   trcs-acide,  dans  lequel 
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^lageaieut  quelques  flocons,  et  à  lasurface  duquel  «1  se 
trouvait  une  .matière  solide  plus  légère  que.  lui  et  d^une 
couleur  brune ^  elle  fut  séparée,  la  liqueur  étendue  dWu 
fut  filtrée  podr  en  séparer  les  flocons  ;  ceux->ci ,  bien  lavés, 
furent  chauffés  avec  un  peu  d^eai^,  ils  reprirent  Taspectdé 
la  matière  viéqu^ùsé  du  gtii  obtenue  )par  Teau  :  leur  visbo- 
sité  était  slsuléoieàt  befiucoup  ditiliâuée^  ils  étaiètit  d'ail* 
lett^  bl3iBlil(ioii|)  moins  colorés. 

Une  partie  de  la  liqueur  acide-,  séparée  des  flotsottâ  ^  fut 
saturée  [^ar  TviLmomaque  et  mêlée  à  cki  oitrate  de  chaux 
en  liqueur  ;  il  se  fit  «m  précipité  blanc ,  difficilement  solu"* 
ble  dans  Tacide  oxalique ,  et  se  dissolvant  facilemem  dans 
Tftcide  nilriquÇfc 

Le  reale  de  la  Uqttôur  »  éiraporé ,  doniia  des  eristàuxd^a*^ 
cide  oxalique.  . ^   '  . ...    ^ 

La  matière  grasse  (^Hénnerdans  l'opération  ci-dessus  fut 
lavée  dans  Teâu  bouillante,  elle  devint  moins  colorée  et 
jia^  (lassante;  elle  èe  dissolvait  facilement  dans  lether 
froid  et  dans,  Valeohol  bottillaat  )  ce  dernier  menstraepa* 
lassait  sajis  action  sur  elle  k  Uitempérature  ordinaire  ;  les 
dissolutions  :^vaient  d'ailleurs  u^e  odeur  de  gui  tpès-pro- 
tioi&cée)  cl^a^ffée  jtendant  qii^ques  instans  avec  Tacide 
nitrique ,  elle  ne  s'altèlre  pas.  ... 

Nous  pensons  donc  que  la  matière  visqueuse  du  gui  est 
transformée  en  acide  oxalique  par  Facide  nitrique  ,  et  que 
la  matière  grasse  n'est  pag  altérée  par  cet  aci4e. 

Conclusion^, 

Là  ^anié  t>ufpetfsé  éeii  bitiëÉ  de  giii  éômienfdrail ,  en 
otltlré  4tt.  pdrendnyinei  uiié  matière  ti!k|«ëùs9  de  nature 
particulière  ; 

.    Une  matière  èxtraoiÎTe  ^ 
.    Une  matière  huilent,  siolide  et  fixe. 

Rien  n'y  annonce  fai  pi^ésence  de  Tariiidoni 

La  matière  visqueuse  serait  caractérisée  par  son  iuisolnbi-* 
Uié  dans  l'eaU' ,  l'aloohol,'  l'élber  y  le»  bnùk»  fixes  et  votati- 
\twi  e4  l'acide  acétique* 

L'eam  f^rme  aVee  elle  im  liipiîdQnsqtteiÉx  sans  Iranapa- 
rence  ^  elle  n^opère  sa  .dîasol^tiott  ni  à  froid  ni  a  chaud. 
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Parla  concentration  la  liqueur  prend  delà  viscosité,  mais 
jamais  une  consistance  tremblante. 

Les  alcalis  la  dissolvent,  mais  Taltèrent'  en  même 
telles* 

L'acide  nitipque.la  conf ertit  en  acide  oxab'que. 

Elle  est  formée  d'oxigéne ,  d'hydrogène  et  de  carbone  , 
et  ne  contient  pas  d'azote.  Sur  les  cHarbons ,  elle  ne  répand 
pas  une  odeur  {inimalisée. 

lia  seule  substance  dont  elle  se  rapprodie  le  plus  est  le 
mucilage  insoluble  de  quelques  gommes  :  eUe  en  diffère  par 
son  insolubilité  totale  dans  Teau  chaude  ^  en  ce  qu'elle  ne 
donne  pas  d'acide  mucique  par  l'ttcide  nitrique  ;  enfin ,  en 
ce  qu'elle  se  délaie  dans  l'eau  froide  sans  former  gelée 
avec  elle.  • 

La  matière  extractive  nous  présente  tous  les'  caractères 
que  l'on  attribue  à  cette  substance  ,  savoir  :  saveur  et 
odeur;  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcohol;  insolubilité  dans 
Fédier  ;  précipitation  parle  chlore ,  l'acétate  deplomb ,  etc. 

La  matière  grasse  est  solMe ,  Jaunâtre  ;  elle  a  une  odeur 
désagréable:  quand  elle  est  étendue  d'eau ,  oh  reooimalf 
facilement  celle  du  gui  ;  c'est  sans  doute  à  elle  qu'il  doit 
son  odeur. 

Elle  est  fixe ,  elle  se  dissout  dans  l'âlcohol  chaud  et  dans 
l'éther. 

L'acide  nitrique  ne  l'altère  pas! 

Pour  avoir  des  données  certaines  sur  la  composition 
chimique  de  la  pulpe  du  fruit  de  gui ,  il  resterait  à  répéter 
les  expériences-précédentes  pour  les  confirmer  et  obtenir 
chaque  principe  immédiat  â  part,  pour  en  étudier  les  pro^ 
priétés. 

Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  recherché  la  nature  des 
sels  qui  peuvent. étfeeôntmus, dans  le  gui;  il*  serait 
possible  aussi  qu'il  contint  qudque  autre  principe  im-^ 
médiat.   . 

Nous  voudrions  trouver  également  un  moyen  de  rendre 
à  la  matière  visqueuse  sa  ténacité  preqiière ,  pour  ne  con^ 
server  aucun  doute  sur  son  identité  parfeite  dans  les  deux 
^tats  sous  lesquels  elle  se  présente. 


DE     PHAHIMLACIE.  Ï5'j 

Qiiand  la  saison  le  permettra ,  nous  continuerons  ces  es- 
tais, et  nous  rendrons  compte  à  U  section  de  pharmacie  dé 
nos  expériences^ 

FOïlMDLE  du  sirop  d'orgeat  préparé  par  M.  Grtjel,. 

pharmacien^ à  F^ersaHles.         • 

Amandes  douces.'  •  •  •  ...  S  xîj. 

—  amères*  ••••••••  5  }^r 

Eaufiltrée.  ....  ....  .       1^  îj    S  x. 

Sucre  royal .       ^^iv.S  viij. 

Eau  de  fl.  d'orangers.. •  .  .  S  j- 

n.faut  iponder  les  amandes ,  les  ^e^sécher  dans  une  ser- 
viette, les  piler  sans  eau  dans  un  mortier  de  marbre,  avec 
denx  livres  de  sucre  ,<  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en 
poudre  ou  pâte  bien  homogène  ;  à  cette  époque ,  ajoutez  le^ 
deux  tiers  4'eau  peu  h  peu  pour  la  délabrer ,  et  exprimez  à 
travers  une  toile  bien  serrée  et  bien  lavée.  La  totalité  passe 
à  riiisliint  sans  .laisser  aucune  portion  de  parenchyme.  Le 
.  reste,  de  Teau  est  employé  à  laver  la  toile.  Lorsque  cette 
.  émulsiott  est  ainsi  préparée ,  il  faut  concasser  les  deux  livres 
huU  onces  de  sucre  restant ,  les  mêler  au  lait  d'amandes ,  et 
faire  &ndre  $ur  un  feu  doux.  Lorsque  le  sirop  est  fondu , 
.  on  le  laisse  refroidir ,  et  on  enlève  avec  soin  la  pellicule  qui 
doit  être  délayée  avec  Teau  de  fleurs  d'oraqger  ou   autre 
eau  aromatique  qu'on  ajoute  au  sirop ,  et  qu'on  en  ôte  exac- 
. tement.  Ce  sirop ,  préparé \par  ce  procédé,  est  inaltérable 
et  ne  se  sépare  jamais. 

Dans  cette  opération  il  est  très-important  de  ne  laisse^ 
aucune  humidité  aux  amandes  qui ,  se  commtmiquant  au 
sucre,  empêcherait  l'huile  qu'elles  contiennent  de  s'y  unir. 
Il  faut  que  toute  cette  huile,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  ex- 
traite des  vésicules  des  amandes,  soit  absorbée  par  le  sucra: 
alors  le  parenchyme  est  très-facile  à  diviser.  Lorsqu'on  juge 
la  masse  assez  piléc,  on  ajoute  un  peu  d'eau,  tonte  rhuué 

2ui  formait  avec  le  sucre  un  pléo^saccharum  se  sépare. 
le  dernier  ayant  une  grande  affinité  avec  l'eau  s'en  empare  ^ 
'  mais  1»!^  en  ajoutant  une  plus  grande  quant^ité  peu  à  peu ,  et 
agitant ,  ell^  s'y  mêle  à  Thnife  poor  ne  plus  se  séparer. 
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Il  ne  faat  pas  faire  bouîttir  oe  simp  s  atiei^dtt  qfne  te,ba- 
renokyine  n'ëiani  point  ^'élat  decombiitaisan  ^niaîSiseme'^ 
ment  très-divisé ,  et  sontenu  à  TaidedHine  substance. mu^ 
cilagineuse  des  amandes,  montant  à  la  surface  de  la  bassine, 
agirait  comme  clarifiant. 

Ce  résukat  a  été  obtenu  le  8  juin  iSlât.  Il  a  aé  d^âKoH^d 
attribué  à  la  température  ttès-éleyée  de  Tatmosphère ,  et 
n'a  point  été  publié ,  parce  qu'il  était  nécessaire  de  répéter 
les  exp^tences  a  des  épo<|ues  différentes  ;  be^qui  a  été  fait 
à  ip^  au-dessous  de  zéro; 

Vers  i8o5  ^  .sous  les  ordres  de' MM.  peyeux  et  Clarion 
(j'étais  alors  aidé  major  de  la  pharmacie  idé  la  cour  à  Saint- 
Cloud)^  on  a  préparé  un  sirop  ^n^  qu'ail  se  sépare  même 
très-longHemps  après.  Mais  la  quaîittfé  de  parenchyme  était 
«Odsidérable  après  atoii^  Soumis  à  la  pressé  le  lait  d'àniaif- 
ées  (la  dose  de  suere  etnptoyée  pbUr  piler  lés  amande h'd- 
tanl  pas  assez  considérable  pour  absorber  Thuile). 

M«  Oulès,  «inployé  teiiiporairéiïteiit  à  cette  pharmacie 
en  Tabsence  d'un  aide,  en  1^12 ,  etit  occasion  d  y  préparer 
ee  sirop  dont  il  a  publié  lé  procédé  ;  mais  il  n'a  pâi3  an- 
noncé diviser  le  parenchyme  ati  point  de  n'en -apercevoir 
aucun  atome  sur  la  toile  ^  puiscJUe  selon  sa  forlxlule ,  Jàét^ 
nal  de  pharmacie  ^  août  1821 ,  page  38i ,  il  dit  qu'oii  ^oti*- 
met  l'émulsion  k  la  pressé  ;  ce  qui  devient  inutile  par  mon 
procédés  Je  me  détermine,  donc  à  lé  publier ,  parce  que 
non-»seulemeut  ce  sirop  ne  se  séparé  pfts,  mais  qu'il  e^t 

Jdus  consistant  ^  qu'il  présetile  pltffc  d'avantages  à  mes  cbil- 
irères ,  puisque  toutes  les  parties  des  amandes  formant  le 
sirop  produisent  une  quantité  plus  considérable  en  volume 
et  en  poids ,  et  qu'il  en  faut  ittoins  pour  lef  préparer,  car  ^ 
il  serait  trop  épais.  •  ' 

AjïiVLYSK  ni}  rauiT  ntr  s^oaia  (  Adansonia  iigUata  ^  L.  ). 

Par  M.  VkvqvÊLiv, 
[Extraite) 

Fre|î({ue  to^s  lea  travaux  de  M.  Vàuqnelin  appartien- 
nent à  la  chimie  phannaceutjàué  i  ei  paiftieulsiveumit  ks 

analyses  des  substances  végétales. 


DE     PaitKaKACIE^  t5$ 

Le  faftolMib ,  peat-èl»e  le  plus  voluBainemc  de  tous  les 
végétaux  du  globe  ,  quand  il  est  parvenu  à  un  grand  âge , 
est  un  arbre  d'Afrique ,  k  bms  mou  et  blanc  y  de  la  famille 
de3  malvacées  ou  columnifères.  Adanson ,  qui  Fa  si  bien 
décrit  (i)  ,  pense  qu'il  peut  vivre  au-delà  de  cinq  à  six 
iniUe  ans  pour  titteindre  Ises*  énormes  dhnensioiis  ;  vetM  la 
mollesse  de  son  tissu  doit  plutôt  faire  penser  «qu'il  ttùHt 
rapidement  à  la  manière  de  tous  les  bois  tendres  et  poi^ur» 
Son  fruit  est  nommé  pain  de  singe ,  à  cause  que  ces  ani«^ 
maux  s^en  nourrissent  ;  il  a  d^ailleurs  des  qtialités  adoucis- 
santes par  son  parenchyme  sucré,  qui'le  rendent  avantagèulc 
dans  les  flux  dysentériques  si  fréquens  sur  lés  plages  bran- 
lantes du  Sénégal*.  Les  feuilles  sont  également  utiles  tiotitre 
les  diarrhées  ^  comme  tous  les  émoliiens  de  la  même  famille 
de  plantes^;  çt  le  docteur  Franck  a  vu  employer  au  Caire 
l'écorce  du  fruil  ef  son  parenchyme ,  avec  beaucoup  d'iéfr- 
ficacité  dans  les  mêmes  afiectîons.  ^ 

L*examen  par  M.  Vauquelin  de  la  matière  parenchymah 
teuse  et  amylacée  du  fruit  (!&) ,  lui  a  fait  recohnàître  qu'elle 
remplit  presque*  toute  la  cavité  du  fruit  qui  environne  lés 
/^raines  \  celles-ci  sont  huileuses.  Cette  matière  se  Coiiipole 
d'abord  d'amidon  y  ensuite  d'une  gomme  parfaitement  ana- 
logue à  la  gomme  arabique  ,  puis  d'un  acide  qu'on  n'a  pu 
obtenir  cristallisé  et  qui  ressemble  à  beaucoup  d'égards  à 
l'acide  malique,  d'un  sucre  hicristalli  sable  de  même  que 
le  sucre  de  raisin  $  le  parenchyme,  enfin,  est  coinposé  de 
substance  ligneuse  dans,  lés  aréoles  duquel  se  trouvb 
Famidon. 

La  fécule  sucrée  du  fruit  passe  facilement  à  la  fermentd- 
tion  vineuse  qui  tourne  presque  aussitôt  à  Tétat  acide  ,'car, 
comme  il  y  a  peu  de  sucre  et  beaucoup  de  matières  muci- 
lagineuses  et  acides  existant  déjà  dans  la  fécule  ^  la  fermen- 
tation acéteuse  a  bientôt  lieu- 
Tels  sont  les  principaux  faits  du  inémoire  de*M.  Vàù- 
qaclin«  J.  J.  V. 

/ 
♦ . , __'----  — — 

(i)  Daforîf)ti<m  d*iiii  arbrt  appeU  Baobab  y  aa  SëaégaL  Âiém.  ncad, 

(a)  Mémoires  dû  Muséum  â*\isioire  naturelle  ^  toni'eTIIIt   p'ag.  i  ^  et 
.fiuihtm  dor  niencts  de  la  "Sùtiéié  philfmiadi,,  i8aa,  p.  ro5. 
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Ifotu^ene  plaide  anthelminthique. 

M.  Le  docteur  Brayer  a  vu  employer  à  Constantinpple , 
contre  le  taenia,  une  herbe  apportée  4e  rAbyssinie,  au 
Giire ,  parles  caravanes.  Son  effet  contre  le  ver  solitaire  pa- 
irait  très-efficace.  Il  suffit  de  donner  quatre  à  cinq  gros  de  la 
Aoudre  de  cette  plante  en  infusion  pour  faire  périr  le  ver. 
JLes  débris  de  cette  plante ,  apportés  à  M.  Kuntb ,  célèbre 
l>otaniste ,  il  a  cru  y  reconnsdtre  un  nouveau  genre  de 
in  £)X9ille  des  rosacées ,  fort  voisin  des  aigremoines  et  au-: 
très  genres  analogues  ^  il  lui  a  donné  le  nom  de  brajera 
'4nihelminAica,  C'est  un  petit  arbuste  à  fleurs  quaternes , 
•^tourées  d'un  involucre  ;  les  feuilles  sont  alternes  ;  les 
jrajtneaux  velus.  Toutefois,  sans  contester  cette  description, 
nous  trouvons  que  cette  propriété  antbelminthique  s'éloigne 
entièrement  deâ  qualités  naturelles  de  la  famille  des  rosa- 
cées ,  et  cette  plante  mieux  connue  sera  peut-être  placée 
ailleurs.  (Extraà  du  BuBetin  de  la  Société  philomaUdque  ^ 

1822.  )  J.  J.  V. 

^  •  .  •  « 


Huile  de  poisson  employée  comme  remède  exieme^ 

En  plusieurs  contrées  des  Pays-Bas ,  les  babitans  qui  ont 
des  enfans  menacés  de  rachitisme  ,  dès  les  premières  épo- 
ques de  cette  affection ,  et  lors  même  qu'il  existe  déjà  un 
ramollissement  des  os ,  frictionnent  ces  enfans  avec  l'huile 
de  foie  de  morue ,  oleum  jecoris  asclU.  Plusieurs  médecins 
expérimentés  ont  recommandé  cette  pratique,  et  ce  remède 
a  paru  propre  à  fortifier ,  à  rétablir  ces  enfans  en  santé.  Ce 
remède  n'a  que  le  désagrément  de  la  mauvaise  odeur  et 
de  l'espace  de  malpropreté  qui  en  résulte.  La  société  des 
sciences  d'Utrecht  a  mis  au  concours  diverses  questions 
relatives  à  l'emploi  de  cette  huile  animale,  avec  son  analyse 
chimique. 

A  cet  égard,  on  sait  qu'en  Angleterre  on  fait  usage  oon- 
.tre  les  rluunatismes  de  l'huile  du  foie  de  la  chimœra  mon- 
stivsa ,  L. ,  ou  chimère  arctique ,  poisson  liideux  qui  habite 


• 
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le  fond  des  mers  du  nord ,  où  il  se  nourrit  de  petites  crabes. 
Cette  huile  trèçrliquide  passe  aussi  pour  la  plus  propre  à 
défendre  le  fer  de  la  rouille.  Les  huiles  de  poisson,  en 
effet ,  sont  plus  pénétrantes  et  hydrogénées  que  celles  des. 
animaux  terrestres.  J.  J.  Y. 


^ 


Teinture  éle.stfamnomum. 

Le  stramnwnmm  a  été  yanté  contre  le  rhumatisme  par 
Zollickoffer  $én  teinture.  On  met  une  once  de  ses  semenccis 
macérer  dans,  de  ïalcohoL  On  y  joint  une  once  d'extrait 
d'opium  et  deux  onces  d'esprit  de  vin  camphré  aromatique,» 
La  dose  est  de  8  gouttes  chaque  jour  ;  on  1  augmente  jusqu'à 
produii*e  le  vertige.  Ou  peut  aussi  l'employer  en  frictions 
à  l'extérieur.       *  .  ...     J.-J.  V*    : 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  la  présence  de  F  huile  dâns^  le  sérum  du  saugj  par 

Thomas  Stewaht  Traii^l.  , 

Voici  le  résultat  de  ses  expériences  sur  ce  fluiaç. 

Eau.  ...  •  •  •  •  79»9  ^ 

Albumen  .  ....  i4,7 

Huilé.    ......  4j5 

Sels.  .........       0.9 

ioo,o> 

Cette  huile  est  dans  le  sérum  sous  la  forme  émulsive,  et    . 
s'y  trouve  dans  la  quantité  de  4  î  f^^  cent.  Cette  analyse  ^ 
dpnne  aussi  le  double  d'albumen  dans  le  sérum  qu'en  a 
trouvé  Berzclîus.  M.  TràiÙ  attribue  au  sérum  dii  sang  i  ,0 187 
de  gravité  spécifique.  J.-J,  V. 


♦  • 


lÔ!»  J^OUI^KJkL 
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Sûr  lés  pîerries  de  serpent  ^  sortes  de  Mézdards  «naljBcs  par 

Job»  Davy  (i). 

Il  résulte  des  expëriences  de  ce  chimiste,  faites  dans 
rinde , .  que  cette  pierre,  à  lacpeUe  les  Indous*  attribuent 
beaucoup  d^efficàcité ,  en  application  sur  les  morsures  des 
serpens  venimeux ,  mais  qui  nipi  d'antre  qualité  que  celle 
des  terres  -absorbantes^  est  composée  de  phosphate  cal- 
caire ,  puis  dVhè  petite  portion  de  carbonate  de  chaux  avec 
des  traces  lé^re&^  charbôi^.  Cette  compciltion  fait  prél- 
sumer  qu'elle  réstilté  d'os  calcinéi  ]  ce  doute  se  change  en 
certitude  si  Ton  fait  l'expérkftice. de  calciner  des  os,  de 
les  réduire  en  une  s^fe  de  petite  masse  circulaire.  Cetle 
matière  est  pbrense  et  aâbsôrbant^  tout  c<mime  1»  prétendue 
pierre  de  serpent.  Une  seconde  espèce  est  noirâtre  à  Texte- 
rieur  et  intérieurement  grise,  mais  non  absorbante  ,*  et  ne 
happe  point  la  langue  comme  la  précédente  ;  cette  secomlc 
pierre  de  serpent,  exposée  au  ieu  du  chalumeau,  a  brûlé 
comme  une  matière  végétale  en  laissant  une  matière  blan- 
che qui ,  dissoute  dans  l'acide  nitrique  et  précipitée  par  le 
carbonate  d^ammoniaqùe ,  n*a  fourni  que  de  la  tefre  calcaire. 
II  parait  donc  que  ce  n^est  que  du  carbonate  de  chaux  co- 
loré par  une  substance  végétale.  Une  troisième  pierre  de 
serpent,  de  forme  cylindrique,  courbée j  fermée  de  cou-- 
ches  concentriques  a  cideur  musquée ,  d'une;  couleur  ver- 
dâtre  à  sa  surface,  décrépite  à' la  flamme,  d'un  chalumeau  , 
noircit ,  et  donne  ui^clàarbon  volumineux  ^  ses  cendres  lais* 
sent  du  carbonate  et  d^  phosphate  calcaires.  C'est  à  ce  qu'il 
patait,  une  sorte  de  l^oard.  Ali  teMe  les 'Indiens  y  ont  une 
grande  confiance  qu'îlsv  cherchent  à  faire  partager  aux  Eu- 
ropéens. La. plu»  grande  partie  des  morsures.de  serpens, 
est  supposé^  venimeuse ,  quoique  cela  ne  soit  pas  ton]onrs, 
ef  aixLsi  l'on  suppose. plus' de  cures  qu'il  n^  en  a.  E'Iscepté 
le,  çotuber  najtf^.  Lcobra  £  capeljo ,  ou  serpent  à  lunettes  ) 
et  le  pplofiga  (espèce  de  vipère ,*  co/ufcr  L.)  dont  les 


(i)  A9iatiek\t$earehei  ^  or  trmnsaeU  ofthe  Society  instituted  in  Ben." 
gai  y  Tol.  xiii.  CalciiUa  I  i8ao.  ln-4*«^  p*  ^«7  >  et  i»eq. 
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Ibleitareft  paisoDt  peur  morDeltes  »  les  autres  serpené  Yaii- 
vaaux  offrant  moins  de  dangers,. 

Déià.Theyenot ,  Tarer  nier,  Keeanpfer,  Héàs  Sloane ,  ft 
4'ai9^^tre$.  voyageui^s  aralent  fait  mention  do  ces  pierres  de 
%erpO]it  ;  éllçs  n'ont  pas  été  inconnues  ans.  an^iens^  puisque 
Phiios^ate,  Pline^  Solin>  en  parlent^  Les  écrits  des  Arabes 
récitent'  de  prétendues  merveilles  Ifea  fiézoards  dont  iiesS 
an^  question. dans. les  écrits  d'Aris(ote  et  de  Pline.  Selon, 
le  dictionnaire  de  Meninsky^  lemot^'^oarii Tiendrait  dé 
pad-'el ,  ou:  de  Badae^r^  àepadizehr  qui  est  lé  niéme  que 
iepazebr  oîi  badjselir  des  Persa»s  et  qui  désigné  Taniâkal 
eonnu  sous  le  nom  de  paseug  des  nscturalistes;.  c'estiun^ç 
chèvre  sauyage  (i),  à  cornes  creuses ,  dont  Testomaè  ocr  les 
intestins  cpntiennéntsouven^les  concrétions  si  renomnéei* 
jadis  SQUS  le  nom  dé  bésoards  orieni^ux;.  Us  vifiiment  dn 
Kerman ,  oude  ja  Caramai^ie,  surtout.  Au  reste  ^ineffica-^ 
cité  d&  ces  concrétions,  leur  ôte<  te^nt  leur  ptix. .. 

Sur  Tacide,  carbonique  çqnt^nu^  <fow^  ks  ^àjix  minéraîe^s.  * 

»  .  ■ 

On  vient  "^de  publier  dana  Te  Philosopîiîcal  magazme,j' 
deux  notes- qui  me  semblent  présenter  qtietqu&  intérêt; 
j'aîrhonciçurde  vous  adresser  un  extrait  de  chacune  d'elles. 

M.  A.  Vogel>  de  Munich ,  a  observé  dans  des  expérien- 
ces varices  qu'un"  procédé  irecommàndé  comme  l'un  des 
meilleurs  pour  déterminer  Li  quantité  d'acide  carbonique 
contenu  dans  une  eau  minérale ,  est  incertain  dans  ses  r^^- 
sultats,  et  qu'ûn,autre indiqué  pour  le  même  but,  est  de 
même  incapable  de  démontrer  de-  petites  proportions  de 
gaz  acide  carbonique. 

Ces  deux  procédés.  sQnt  fondés  sur  la  précipiuiion  du 
'    muriate^  de  chcui^  oii  di\  muriate  de.  baryte  par  le  gaz  acide 
carbonique  à  Taidé  (]e  .rammoniaque. 


'4  iJ   npi^^f^P^^-FT* 


* 


(i)  Cmpra  <PiBj9§ri^,h.  ;  clitévra  du  B^zoard>  de  Kaucnpfflr,  on  stgagfo' 
des  anciens,  Biiifo^  avait  ern,.  à  tort ,  cfue  c^ctaH  V antilope  oryar  ,  qilictit 
àe  rAfrîqtic  meiidiônale.  Celnî-ci  ne  f)roduit  pas  de  hez^ariî,,  pour  l'or- 
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M.  Vogel  ayant  dissout  de  trois  à  quatre  pouces  cûbeâ 
de  gaa^  carbonique  dans  une  once  d*ammoniaqueli(mide  ^el 
ajouté  une  solution  d'une  partie  de  muriate  de  cliaux  om 
de  muriatê  de  baryte  dans  neuf  parties  d'eau ,  iV  n  obti\u 
aucun  précipité  à  moins  qu'il  n  augmentât  la  proportion 
d'acide  carbonise  ,  ou  qu  il  ne  fit  bouillir  le  liquide*)  et 
dans  ce  dernier  cks  il  éf  dégageait  de  rammoniaque. 

Ayaot  introduit  dans  un  récipient  gradué*sar  le  mercUre 
buit  pouces  cubés  de  gaz  carbonique  et  une  solation  de 
muriate  de  baryte  mêlée  avec  moitié  de  son  poids  d'ammo- 
niaque,  ily  eut  une  absorption  de  2,7  pouces  cubes  de 
gas  sans  que  le  liquide  fut  troublé  ;  un  léger  làache  se  fit 
apercevoir  seulement  lorsque  trois  pouces  cubes  furent 
'^Dsorbés  \  enfin  les  buit  pouces  cubes  disparurent  entière- 
ment, sans  que  le  précipité  fut  considérable  ;  mais*  ayant 
porté  à  TébulKtion  le  liquide  après  l'avoir  filtré,  il  sépara 
une  quantité  considérable  de  caiiionÀte  de  baryte.  Une  so-' 
lution  de  muriate  de  cbaux  traitée  de  la  même  manière  fut 
i  peine  troublée  après  quelques  beui*es ,  et  même  après 
Tingt-quatre  heures.  Lé  liqtûdë  filtré  doAn'a  ùn'pt^rî^t^ 
par  TébuUition. 

•  Ce  n'est  que  lorsqu'une  grande  quantité  de  gaz  ôàVbjô 
nique  est  absorbée  par  les  solutions  ammoniacales  de  bary 
"te  et  de  chaux ,  on  après  plusieurs  jours  que  les  carbonate 
sont  entièrement  précipités.  Lorsque  l'on  n'a  pas  d'appare 
a  mercure  pour  examiner  une  eau  minérale  sûr  le  lieu ,  o 
emplcwe  quelquefois  l'eau  de  chaux.  M.  Vogel  pensé  op 
c'est  à  tort  parce  que ,  lors  même  que  toute  la  chaux  n  e 
pas  combinée  à  l'acide  carbonique,  il  reste  du  carbonate  < 
chaux  en  solution ,  ce  que  l'on  peut  inontrcr  en  portaût 
liquide'àrébuUitîon  dahsun  vase  clos,  et  déterminant  aii 
la  précipitation  du  carbonate  de  chaux. 

il  ne  faut  pas  confondre  ce  phénomène  avec  celui  < 
M.  Dal ton  observa  en  précipitant  également  ûe  Veaii 
chaux  pure  par  l'ébullition  ,  car  il  a  été  démontré  de] 
que  la  chaux  est  beaucoup  plus  solùble  dans  Teau  clia 
que  dans  l'eau  froide  ;  et  pour  démontrer  d'aîlleurs  qîj 
.  précipité  n'était  ni  un  hydrate  de  chaux ,  nii  d<s  la  cl 
cristallisée  j  M.  Vôgel  y  versa  de  l'acide  hydrocMor 
qui  fit  une  vive  effervescence ,  tandis  qu'en  répétaixt.  l' 
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avec  de  Feau  de  chaux  pure,  le  prëcipité.qu^il  ohùm  par 
rébullition  était  dissous  par  facide  muriatique,  sans  au- 
cune effervescence. 

Quoique  Teau  de .  baryte  et  Tean  de  chaux  soient  très- 

f>roiiipteinent  précipitées  par  l'acide  carbonique,  cependant 
orsque  ces  solutious  sont  préalablem^t  mêlées  avec  Yaaa" 
moniaque,  une  petite  quantité  d'acide  carbonique  «ne  les 
trouble  pas  et  les  carbonates  ne  $ont  entièrement  précipités 
que  par  rébullition  ;  les  mêmes  phénomènes  se  remarquent 
lorsque  Ton  verse  de  Teau  de  chaux  danis  une  solution  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque.  - 

Ces  expériences  laissent  naturellement  à  penser  si'  les 
carbonates  de  chaux  et  de  baryte  sont  solublês  dans  l'am- 
moniaque  en  formant  des  sels  à  doublé  base,  ou  s'il  faut 
'  chercher  une  autre  cause  des  phénomènes  observés.  Les 
carbonates  précipités  ne  se  redissolvent  plus  dans  l'ammo- 
niaque.. Cependant  M.  Yogel  pense  que  1  excès  d'ammonia- 
que p^ùtétre  un  obstacle  à  leur  sépanition,  et  par  conséquent 
que  Tammcmiaque ,  du  moins  à  1  état  liquide ,  forme  un  seK 
particulier  avec  ces  carbonates .  dont  la  compositiou  est 
ensuite  troublée  par  l'évaporation  d^une  petite  partie  de 
l'ammoniaque.     .  .  -        '  -  •  ' 

Le  carbonate  ^e  diaux<](btenu  par  lé  liiùriàXe  de  chaux 
et  l'an&BOniaque  né  i^tientplus  d'ammoniaque  ,  lorsqu'il 
est  hieior  lavé*,  mais  le  c^bonate  de  baryte  obtenu  de  la 
même  tnuûère  dégage  U)a  peu  d'ammoniaque  loi^à^d'ôh  le 

chauffe  au  rouge.  -   -^         ::.i;  .:  :    .   '       ^• 

âi^doDo  Foii  emploie  le  muriàte  jde  chaux  ciu  de  baryte 
avec  l'ammoniaque  pour  découvrir  la'  présence.dè  l'acidè 
carboiiiq^.^  iX  laudra.fatre  bouiUir  lefi.liqiiides  pendant 
quelque  temps  pour  séparer  complètement  les  carbonates. 

Mais  si  Ton  veut  connaître  la  propoition  exacte  d'acide 


miner  le  vofurpeidu  g$i9i.JXarbooiqua  pax!  ie  poids  du  car- 
bonate de  baryte  après  l'avoir  fait  dessécher. 

«»  ♦  .     ,  f  .  y  .  «■  . 
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Sur  remploi  du  potassium ,  comme  moyen  eudi^métrique  \ 

par  JofiH  Mu&eay:. 

II'  y  a  plusieurs  prçc^dés  à;  Taîde  desquels  on  peut  àér 
tenniner.  les  propoi'donjs  r^atives  de  Tair  ^tmo§phërJ<}ue  i, 
mais  ils  présantent.  q^^elques  causer  d'ini^erfilude  ou  quelr 
ques  difficultés  dai^s  TexécutioB..^....  etc.  .  . 

Dans  un  tub^;eudiQmétrîqne,,.l'Qtî  fajtpas^i^ila  qu^utiié 
voulue  d'hydrogène ,  on  introduit  i;ne  buJle,  d'eau,  de  «Mr 
pière  ^  ce  qvi'^11^. forme  uAe.  légère  coucbe.à.^.  su^f^çç»  du 
mercure  ;  aloM^  à,r^ide.dç'piucQS;iç€jsMl,él.iée^^,ojb  ajpuî^ 
|>li;^  peiit  ipfiprçeau  cte^potfis^fum^  lor^ qu  i}  af n.¥e  eu  <2omait 
^1  produit  à  l'in$tant  une  explosion  ,çt  rasceuftion,  dU  merr 
£ure  indique,  le,  rcsyJ^^l  cKeyçbé..  -,.  ..,    . 

.  De  inémç ,  ,si:l!p^  mêle  dan&  UA  cyljndjre  côuil  ©t  /ort:, 
partiçs  égF*ïe*  dp,  cUqrQ  et  d^iydrpgène ,  ^  q^eJ'<9%  7*  conr 
^ryêuu  pettd*e§iu^  eft.lqr^to\imanJ:)  V  pJui^pe^itei  quaiuité 
4^  potass^uxN  jetée '^daQi  le  t^h^  y  déterminera  unel  yioljattte 
^^plpsion  et  la  f/^PUfiatipn  de  l'acide  hydrocblprique^:      ./; 

Ou  encore, 'si  dans  un  tube" plein  d'bydi:ogèftft,auifood 
dijiqtirt  ^1  .J  î*:  W^  J*^  d'eau^  'et  .do»t,  l'orifiqei  eH  .<JUY<îrt , 
pU; projette,  nu. tr^s^petH  fta^mwt  de  potas$iù|i^^tuiie.exr 

Î\lcy5ioft,a>;]i^ù,.w  lîou\dfl,qpqlqj¥ips;9eçc«fle>,/«i*S8îtêtc  que 
'aijr^p.d^jceiftd^flA.daiis  I§  ^^  j/  cK)nsti^u§  .j^v^çe-l'hydror 
gène  lin  mélaiige  détonnant.  "  ..:;)! ..  ;     .  :,.  .  i 

fept-èjtç^  ç^\f^  .ppu,Tit3ll^i  j^jyp^c^tio»;  duipotospijii»  pou r- 

j .  f .  i . .    .    . .  j  ^  i^hicles^wmmkmjués'  pap  Mv  Î^VÉp,'  )'  -  ^  > 

.••;■,;,  .  1  ;  <"  )     .  ;  »    < .  a   ■  . .  '  ■     ...  f  •».■»..«'«.    J ..   )  •  •      -   i  |  *  '  J .  >    I 

i  .  t       I.  i  • 

Séance  du  iS  mars  iSaS. 

M.  Fée  a  lu  un  mémoire  sur  les  divers  lichens,  fort  nom- 
breux et  d'espèces  particujii^esy  .^  recouvrent  l'é jtderme 
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de  plusieurs^  écorces  niédicmàles  ;  îl'  dîflReifè  d*opîûîdu  à  ce 
jujet  de  M;  eiarion.  -  •   '  ■'- 

M.  Labarruq^e  a  p4»esénté tm  îpécacûéiïlttt'Ijlâtw^,  àfSëteiit 
de  pkisi«ilrs>  â^ott* ^'d^à  ij(ytlnus.  A  ùèi  égard  M.  Eemaîre* 
LkaneotiFrt  foh  observer  que  ,  comme  H  existé  divet^ses  es- 
pèces d^'péeaeuatiha  blanc  eti  plnsieuA  eoiitrëes,  U  serait 
à  désirer  que  Ton  fixât  l'état  de  nos  oonnaissam^s  sue  cette 
partie  de  la  maftièré  médîcde. 

M.  Heni*y  cite  uiïe  eaii  minérale  conteiianti^dte  Tammo- 
iiiaqcl^)ibre;.:M.  Vauquelin  montre  qùe'le»  'aicalis  détèr-^ 
minent  râfekïficaiiotï  de  Foxîde  d'arsertîc-  '  '  ^  •  • 


4  *   •         #  I 


M.  Gautier,  pkarmacien  de  Paris  ,lit  un  mémoire  §urdî* 
versespT^paratîofis  faites  avec  la  gélatine  auimalô.  •'' 

Aliifaiyse  d^uneéeorce  d'angusture  faussée,  par  M.  VatiqujB- 
JÎB*  Il'B  y  à  pa»  trouvé  de.  brucine,  ni  de  strychnine.  L  ar- 
buste est  nommé  stryçhnos  pseudo  r  chinai  \  et  regardé» 
comme  un  f<fbrîfuge.  Cette  écorce  tient  une  matlè'te  aihère  ^ 
tme  résine ,  unfe  matière  colorante  et  un  acide^  dîjQSéreiat  dtt 
galltque»  Cette  s^te  d'i^Orce  aëté  rapportée  par  MV  Auguste 
de  Saîttl-^HiIflûre,  savant  Botaniste,  tie^so^  voyagera  Bré^îli 
dans  la  contrée  éio5  Çampos^  souple  nom  de  quinqùii^fl^.^^" 


i.    «  ' 


'  »  «   *k/ 


i         *  •  * 


«      *     • 


Di€TZO»sUiini  0£:HÉDEQi3ravpauUié''par  MM;  Adi^ldsu,  Be<«- 
clard ,  Biett",  Bréchet,  Chomel ,  H.  Clio>qij|ii^J;^  Jt;Glo^elfy 
Coutancëau^  Désormeaux ,  Ferrus^,  Georget,  Guersent, 
Jadelot,  Lagnçau^  tirfnd^é-Beàùvâis ,  Marc,  Marjolin, 
O^l^v'Pcildtier ^: Aaig8'f)elb>ft^e ,  ïlfcÂiaïfd,  -Roetikmx , 
RdstRiiv  .B«ax^  IUxUierjr4nQ;:|8ctolil4ies>zi!p9^.-,'  6^2^» 
volimw» au vpiiÉs-( iî)ji -^'iJ-';*    ..>«:*•:•;      .  ^ -.'>;. j-;,vi.;.. ,  . 

■  ■ -•  ■Èxtfààpài'-^:'RdviÀ:Ay:'  '■"'::',''':'' 

t.   '.,    .  .  :  .     ;.;  J-.  .<■  '^:    i.'î   'fiJ  Jii'  ■  :'1î:»    -."î   ^î   -j-  .  .» 

En  annonçant  dans  ce  journal ,  tom&'j<^'^ftt^efi'il^^^  la 
piiblîcalion  idu  Jûktkaatàir^  dermUdàkirês-  en-  iS'  V<â«imes , 

B*.  4-  Piix ,  6  fr.  5o  c.  le  tounbk»  de  $>  <^  'P?S^f  «t  çkkzi  L.  iCobi.   ,  . 
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noos  préflagions  d^àle  succès  de  cette  utile  entreprisefaitl^ 

{>ar  des  hommes  d'un  mérite  recotma,  offirant  au  public 
eur  garantie  personnelle ,  non-seulement  sous  le  rapport 
de  la  science ,  mais  encore^ous  le  point  de  vue  commercial.- 
Il  n'aura  pas  à  craindre  Tabus  qu  on  peut  faire  de  sa  con- 
fiance par  Texubérance  dont  ces  sortes  de  collections  sout 
susceptibles. 

Nos  occupations  nous  ont  empèclié  de  nous  livrer  plus  tôt 
à  l'examen  que  nous  nous  étions  nroposé  d'ieti  faire  au  fur 
et. ai  mesure,  et  six  vdiumessont  d^à  pubiit^saBsqtienoûâ 
ayons  trouvé  la  possibilité  de  les  parcourir  avec  nos  lec^' 
teurs. 

Le  travail  auquel  nous  devrons  ce  nouveau  dictionnaii'e 
de  médecine  se  poursuit  avec  beaucoup  d  activité  :  ce  qui 
en  a  déjà  paru  pourra  faire  juger  avec  quelle  supériorité  de 
talens  les  savans  rédacteurs  qui  l'ont  commencé  sont  capa- 
bles de  remplir  les  obligations  qu'ils  ont  contractées  dans 
leur  prospectus.  •  , 

Il  ne  nous  appartient  pas,  sans  doute,  de  juger  .les  nom- 
breux articles  qui  regardent  spécialement  la  médecine  et  la 
chirurgie  )  mais  il  nofUs  est  au  moins  permis  detéiuoigncr 
nîitérêt  qu'ils  nous  ont  inspiré  en  les  Usant  pour  mHrein* 
struction  particulière. 

Quant  aux  articles  de  hotanique ,  dliistoire  naturelle,  de 
chimie  et  de  pharmacie ,  qui  sont  du  ressort  de  ce  recueil , 
nous  allons  exercer  sur  eux  une  censure  qu'on  pourra  trou- 
ver minutieuse^  mâisil^nous  eût  été  £mcile  aea  agir  au- 
trement ,  les  auteurs  dé  cet  ouvrage  nous  ayant  lai^peu 
de  chose- «  critiquer.'  ;•' 

PEEHXBH  VOLUKE, 

Abeii^lb*.  M«  fi.  Ooquet  a  dit  en  pen. démets ^  su^^cet 
insecte  ,.tout  ce  qu'il  est  essentiel  ^deoonnailre,  ses  .moeurs, 
ses  habitudes ,  les  produits  qu'il  fournit  à  nosbesoms  ot/les 
eifets  de  son  venin ,  renvoyant  à  un  au^e  article  ce  qui 
est  relatif  au  traitement  de  sa  piqûre ,  applicable  va  plu- 
sieurs autres  espèces»  ,   . 

Aiuu&viATiotf.  M.  Bickard^  présenté  cdlea  jqulsont d^u- 
sage .  en  médecine  :  iL  est  à  j^egreuer  qu'il  i^en^ait-{»as  lait 
sentir  le  dangeif,  et  en  ménm  teoips' celui  qui  résulte  de 
l'emploi  dulangage  vulga&i*e.  •'  .  ^^   •    -    - 
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AsteffTSSv'M.  Richard.,  qni  par  .la  saite.  puiitera  daos 

notre  ottxrage  périodique ,  n y  a. pas, aperça  Fanalyse  de 

.  ceUeplanle  fiiile  par  M..  Braconnot  ;  il  aurait  tu  que  le.  sel 

.  d'absiutlie  officinal  n'est  pas  seulement  du  soi^s-caroonate  de 

•  potasse ,  mais  un  mélange  de  saus-carbonate,.àe  sulfate  et 
de  muriSte  de  potasse.  L  auteur  aurait  pu  dire  aussi  que 
le  m<«a  est  un  produit  de  Tabsinthe  de  la  Chine. . 

ABsomnANs.  Il  nous  semble  que  M.  le  docteur  Guersent 
aurait  dû  insister  davantage  sur  la  préférence  que-eaérite  la 
magnésie  dépouillée  d'acide  carbonique  par  la  calcination  ; 
'  et  n'auraitrii  pas  dû  .-condamner  Temploi  du  plomb  réduit 
en  poudre  impalpable ,  que  Boerhaave  a  mis  au  nombre  des 
absorbans? 

•  AcÉxÀTBs  et  AcioE  AcériQiiB.  Cet  article. bien  traitç  fst 
peut-être  un  peu  trop  concis.  Relativement  à  Vacide  acéti- 
que, M.  Pelletier  ne  s'est  naâ  rappelé  que  Glauber  retirait 
cet  acide  du  bois.,  et  qu'il  en  -  connaissait  Ja  nature  ;  mais 
vraisemblablement  il  ne  l'avait  pas  amené  au  dix-septième 
âèele  à  cet  état  de  pureté  qui  le  caractérise  aujourd'hui. 

.  ^  IkouBi  M.  Richard  dit  que  la  racine  de  cette  plante  entre 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé.  Il  est  vrai  qu'on  la 
.  trouve  indiquée  dans  d'anciens  formulaires  \  mais  nos  phar- 
macopées modernes ,  non  plus  que  le  nouveau  codex ,.  àe 
l'ont  admise* 

AciDB.  Cet  article  de  M.  Orfila  bous  seaiMe  ne  riiea 
laisser  à  déairer.  ■■.■■■  \    .     . 

AnaAOAVT.  M.  Richard-  fait  découler  la  {;6mtee  adragant 
de  trois  espèce»  d'astragalei^.  Nous  croyons  nous  rappi^ler 
que  M.  Labilkrdière  u'admet^quUuie  swle  espèce ,  Vastrà' 
galus  gumtnijère. 

Ai»Di.TÉaATioii.  M.  Guersent  sepljaint ,  avec  tous  les  vrais 
-  pharmaden&>  des  altérations  y  substîtutîon$%  que  la  cupidité 
parvient  à,  intfoduire  dans  les  médicam^us  ^  et  il  reconnaît 
avec  raison 4'insuffisance  ou  le  danger  d'un  ouvxage ,  même 
bien  fait ,  sur  les  adultérations  médicamenicuAes,  Nous  es- 
pérons qu'aux  articles  #Vi&j^cal<ofi  ou  Sophisticaiioin  cet  e»^ 
timable  médecin  proposera  des  moyens  d'y  remédier. 

Bour  nous  qui  soodmes  lémoins  depuis  longues  atinées 
de  ces  désordc«&  »  et.cpii  avqqs  é^  à  même  d'/sn  apprécier 
'/lea^pniicigpales  éausea,  noua  essàierous  de  les  signaler..  L'in- 
tervention du  goitvernemeiit>  piçut  seule  remédier  au  mal 
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^tiit  exûtc^'  et  on  ne  saurait  trop  b  provoâwer.  Oepnîs 
quinxe  ans  on  sollicite  sans  suocès  «ia  aonmiies  mesures 
sur  rorganîsalion delà pbamnMcie  et  sur  le  mode  des^réoep- 
tions.  Une  sorveiUaiice  plus  efficafoe  des  officines  aemît<ëgfa- 
lement  nécessaire*^  Inais  atant*  tout  il  faut  garMitir  .sm  phwr- 
■nacien  ia  *  vente*  exolusiTe.  des  médicamens  cpii  lui  est 
dévolue,  et  remettre  en  vigueur  les  lois  contre  les  charla- 
tans et  les  remèdes  secrets ,  que  sont  venues  abroger  ou  au 
moins  neutraliser  une  foule  de  décrets  et  d'ordonnances  i{ui 
leur  sont  postérieures* 

Il  j  aurabeauceop  à  dire  à  Fftrtide  €3kafiaian,  ijvi  comme 
la  tète  de  rît^^m  deLeme,  se  reproduit  sains  cesse;  én^ 
vahic  tout  et  remplace  une  pharmacie  rationnelle  «t  bien<- 
iaîsimtepar  un  empirisme  dont  nous rencontrems à  chaque 
-pas  les  nombreusîes  victimes. 

Ans.  JVC  RoAtan  a  très-bien  pnéaenté  l^tat  des  «comMits- 
sauces  '^yidc|U6s  sur  ïnir  ;  novs  aurons  seulenaent  un  fait 
a  relever.  U,  ék  tpjte  les  plias  fortes  -chalieurs  des  «ôtes  d'A- 
frimaïae  d^paàsent  pas  trekite  ou  trente -deut  degrés  de 
récnelie  d^  Réauuwor^  cependant  les  membres  de  lacom^ 
miseion  dngyptfe  assurent  «que  dans  la  haute  Égyple ,  vers 
le  solstice  d'été  ^  le  thermomèàis  mis  à  la  surface  du  so), 
aome  quelquefois  j  usqu'à  citKfuanie-qnatre  degrés* 

ALcniMiE.  M.  Raige-Delorme  pense  que  cette  prétendue 
aâence  ne  reniooie  pas  au  deli  des  premiers  «iàeksb  de  Tère 
chrétienne,  et  que  la  véritable  chimie  ,  dont  les  faits  nom^ 
breux  quei^  hasârd^présenta  knjc  alchimistes  préparèrent 
oiaisisance  ,  ne  la  reçut  véritablement  que  de  nos  jours» 

:En  adoptant  cècte  opinion  ^  il  faudrait  admettre  une  au- 
tre chimie  plus  ancienne  que  les  deux  autites,  qui  ,  si  eitp 
ne  peut  pas  être  <|ualifié  science ,  a  dùètre  enseignée  ou 
du  ipoiD«  éU^ée  et  sippliquéede  tmps  immémorial.  On 
ne  peut*  nier  en  ^et  que  lei^  ancietis  Egyptiens  n'aient  oon- 
nu  les. pndoédésévideftiment chimiques  de  la  ioiétailurgic  , 
de  la  poterie,  de  la  verrerie ,  de  k  pOTOciaine  ,  de  la  «©in- 
tune  ^  dé  lupieinfïire  ,^tc. ,  etc.tkie  pac^tie  de  eespf<âdtim 
d'arts,  andqtiie^  ren^iâ$ent  les  cabineits  de«  curieux  en  Eu- 
rope:, et^rl^ouvent  encore  enquaiM;î<les  inmldflri^lesdans 
les  templos ^  dans  les*  pakiis^ ^m  les  hypo^éies ,  fe^ouAi- 
niens.q«M  «ont  euK-«^ém»s  des{yrodigesde  fart  ^  ^  a^^Mfuels 
reooanââseenitiUiielKmte  a»|i(][àitéc0UX4néines^ui  >rcéaseiit 


ffe lemr mearàetee^ qàe  Maimi ieur  assigMafît  «m Ibcond 
KitffeMdeA,  lois.  < 

'  AiMXMMÀ.  M»  PelIetkr.dQiMMr  une  idée  trèfi^ediuplète  de 
ce  iprodutC'de  lai&nneaitatiozL  que  .suln^^Bt ie& biathères 
Yégéêaiùs  9  noç»  .s^oisiàroBS'  et  janiméiies^  ifui  condendenl; 
du  <ttere«  ^otra  oôxrfrài'e  die  tiièa-kkii  qtte  4e  sucre  5  pou^ 
subi>.laf<»itoe«Aatàoti«lcicAioUqfiier  a  besoin  du  comcowts  du 
ferment ,  de  r«iiu  et  d'ttne  températaî'e  de  qnin^e  à  ^r^rte 
dçgréa  ;  mak*  ji  Ixà  faiat  CBOtKre ,  .sdlon  M.  JGay^-Lussac ,  le 
secours  indispensable  de  lo^gène  delair.  L'abbé  Rous^ 
seau  avait:  exprimé  "«eAle  vérité  d'une  manière  bien  ingé-^ 
nieuse  pour  i  époqne  on  il  écritait  ^  ^  disant  que  le  pbé^ 
ncnsène  «chimique  de  la  fermentation  «piritaeuse  exigeait 
absolmiient  /e  ^ecattrs  de  I esprit  Mmi^èr sût  imxisihlè.qm 
existé  dans  Tétir* 

.  AirUfiBira.  Ils  .sont  ccmsiâërés  Saintement  «ons  leurs  di-^ 
vers  jiapports  par  M.  !B-Ostan ,  qui  apprécie  les*  quartés aM-»- 
irkti^s  deiehac^nn  d'eniL.  C'est  avec  raison  cpijloon^dérè  le 
pris^ipe  antritîf  comme  tcop.  actif  pour  nous  nourrir,  s'il 
n'«s^  aâSQcié  avec /des  .substances  plus  inertes^  mais  la  pré'-i 
<enoe  du  principe  savoucieux  n'est  pas  moins  iatdispensabie 
dans  gaos  alîmeMS-  Parmentier  était  bien  pénétré  de  ceprin-^ 
cipe  \  aussi  ne  parlageait«<ât  pas  l'opimu^n  de  ceux  qui  wocif 
latetttremplaoer  par  une  gélatine  insipide  le  produit  d'imé 
ehair.  aucciideiile*  On  sait  que  \é  sueve  employé  «eiil  coànmo 
aliment  .devient  «Kuisible  \  n'ost  -.oe  pas  par  toi  mo^if  sem-f 
blaUe y  et  comnae  subslancettcc^ rieheen tvop  aetiarepour 
êti'e. emploie  aeule  ?  tandis  qu'elle  fait  recbercber  «t  rend 
plus  propres  à  l'alioientation  le&  végétaux,  dan»  lesquels 
elle  est  si  gésécailemeDi  répaaduei^ 

TOME    tï.  * 

Le  second  volume  et  une  pa^^duitroisièine  sont  eon^ 
«aérés  à  laJbetlre- A,  ce  qui  pourrait  faire,  craindre  que 
resteoaion  doxinée  auK  premièai'es  lettres  n'obligeât.  d4î 
tronquer  .les  rdeoiiièree  ^  a&i  de  ne  pas  'excéder  le  mxnbre 
des  volumes  annoncés..  UoCfiiote  placée  en  tète  de  celui 
qi|i  «oiis  ÔDOupe  tsraiiquîlliaerales8ouseripteuz%  B  ce  aiq.et. 
^oniMMKtts  4qzic  avec  confiance  de  ^oua  livrer  k  l'egEam^i» 
4les  ârtâcles  qui  noua  canccmeiit  plus  ispéoialeinent. 

A  iclBPisiQVE .  .M .  fitostan  '  pfropose  dans,  cet  :  airticle  de  re* 


\ 
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noorAer  parmi  nous  Fusage  que  leftançierk»  et  sariout  les 
athlètes  faisaient  des  onctipns  huileuses.  Pour  fiiire  mieux 
sentir  les  arantages  qu'on  pouvait  en  reUrer,  fauteur  de 
cet  article  auraitpu  citer  ceux  que  jadis  Annibal  en  avait  ob- 
tenus. L'histoire  rapporte  que  ce  général,  voulant  franchir 
les  Alpes,  se  servit  des  onctions  huileuses ,  pour  rendre 
ses  soldats;  plus  «souples ,  plus  vigiles  ,  ^t  moins  sensibles 
aux  intempéries  de  Pair  dans  ces  montagnes. 
•  AixÉLuiA.  M.  .Richard, .  après  avoir  dit  que  cette  plan- 
te contient  une  grande  quantité  d'oxalate  acidulé  de  po- 
tasse f  ajoute ,  sans  doute  par  inadvertafice  ,  .^qu'elle  est 
inutile.  Il  ne  peutMgnorer  qu-on  eu  rerire  en  Suisse  pres*^ 
que  tout  le  sel  d'oseille  qui  se  trouve  dans  le  cbmmerce  , 
peur  Tusage  de  la  pharmacie ,  et  surt 


surtout  pour  T'ié^momie 
domestique ,  la  propriété  de  dissoudre  Toxide  de  fer  sans 
altérer  les  tissus ,  ayant  fait  adopter  généralement  ce  sel 
pour  enlever  les  tacnes  d'encre. 

Aloès.  Dans  cet  exedlent  article ,  qui  contient  les  casac* 
tères  physiques  et  chimiques ,  les  propi^étés  m^camen- 
teuses  des  «ÊfiTérentes  espèces  d'aloès,  M.  Richard  aura  pu 
regarder  comme  étranger  au  livre  pour  lequel  il  écrivait,  un 
usage  très^utile  qu'on  peut  faire  de  Taloès  ;  nous  le  citerons 
par  l'intérêt  qu'il  doit  inspirer  aux  botanistes.  iCet  eoctrmÂO' 
résineux  mêlé  à  la  colle  qui  sert  à.  fixer  les  plantes: d'un 
herbier ,  les  garantit  des  insectes.  JN^ous  ajouterons  que  les 
fibres  d^. feuilles  d'aloès ,  passées,enu«  des  cylindres  à  la 
manière  de  la  canne  à.sucre ,  ;]pour  en  extraire  le  suc ,  peu- 
vent être  employées  pour  faire  des  cordages ,  de  la  toile  et 
du  papier.  V     .         .    / 

Alumine,  Sels  d^luiçisium  ,  Alvit.  Dans  ces  divers,  arti- 
clés ,  M.  Orfila  se  montre  bon. chimiste  et  médecin  éclairé.' 
II  a  le  grand  mérite  de  ne  rien  omettre  d'utile  et  de  se 
renfeivner.âatis  de  justes  bornes.  , 

Ambb,&  Gftis.'M.  H.  Cloquetvfait  bie^  connaître  les  carae^ 
tères  .physiques,  la  composition  chimique  et  les -propriétés^ 
médicales  de  cet  aromate  précieux,  qui  ^se  forme  &ds'  le  ca- 
n^i  intestinal  du  cachalot  macrocéphale. 

Ammoniaque  (  Hydrochlorate  d').  Nous  n'aurikms  parlé 
qu'avec  éloge  des  articles. Gaz  ammoniaque^.  Ammoniaque 
liquide,  Sels  ammoniacaux ,  par  M.  Orfila  ^Acétate  d'am- 
meniaque  >  par  M.'  Pelletier ,  80us-*carbonaté ,  par  M«  Ri- 
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chard  ;  mais  noas  ne  pouvons  laisser  passer  sans  obj^ectlbu 
ce  que  le  dernier  de  ces  auteurs*  a  dit  de  lliydrocfalorate 
aiunoniacal  d^origîne  égyptienne. 

M.  Ricliard,  eA  décriyant  Topëration  des  Égyptiens  pour 
Tcxtraction  du  sel  ammoniac,  parait  croire  que  tonte  la 
suie  qui  tapisse  les  cbeminées  dans  lesquelles  on  bràle  . 
les  .fientes  a  animaux,  est  ramassée  et  soumise  à  la  subli- 
mation. Cest  une  erreur  d'autant  plus  essentielle  à  détruire 
que  M.  Cbaptal,  en  la  partageant ,  est  tombé  dans  une  au- 
tre :  il'Vest  imariné.qne  les  excrémens  des  animaux  d'E- 
gypte étaient  infiniment  plus  riches  en  matériaux  du  sel 
ammoniac ,  que  ceux  ^es  animaux  d'Europe.  Une  obser- 
vation faite  sur  les  lieux ,  et  consignée  par  M.  Boudet 
onele,.  dans  la  matière  médicale  dû  Code  pharmacentique,- 
à  r.usage  des  hôpitaux  civils',  page  i86 ,  nous  a  détrompés 
à  ce  siûet.  •  •         . 

En  Egypte ,  dit  M.  Boudet^  la  fumée  qui  provient-  de  la 
comboatîon  des  fientes  d'animaux ,  dépose  en  s'élevant  dans 
les  cheminées,  presque  tout  le  stSL  ammoniac  qu'elle  con- 
tient^ mais  à  une  hauteur  connue*  Cest  là  qu^on  le  ramasse 
pour  le  reaubtimer  dans  des  ballons  de  verre  lûtes. 

O9  voit.qne  cette  fumée  est  composée  de  deux  espèces 
de- vapeurs  cnii ,  à  mesure  qu'elles^.  s'élèvent ,  se  séparent 
en  raison  de  leur  pesanteur  spécifique  ;  et  que  le  sel  ammo- 
niac constituant  l'une  ne  dépasse  pas  une  certaine -faau- 
tenr,  s'y  fixe ,  s'y  accumule  à  la  longue  sous  formd  d'une 
masse  concrète ,  qui  n'a  plus  besoin  que  d'être  purifiée^  Si 
M.  Chaptal  a  retiré  si  peu  de  sel  ammoniac  en  France , 
cela  tient  à  ce  qu'il  opérait  sur  la  totalité  de.  la  suie  recueil- 
lie dans  toute  la  longueur  des  cheminées  ^  au  lieu  de^  sq 
borner  à  cello^qui  est  presque  exclusivement  composée  de 
sel  ammoniacal. 

AifTiKoiiiE  (r^uk  et  ses  préparations  ).  M.  le  profes- 
seor^^Orfila  offire  dans  cet  aifticle  un  extrait  très-instructif 
des  connaissances  acquises  sur  ce  métal  et  sur  les  composés 
qu'il  forme  avec  Poxigène ,  le  soufre,  lecUore,  etc.  Nous 
regrettons 
M 


sentir  la  nécessité  d enlever  à  ce  métal  1  arsenic, qu 

tientpresque  toujours ,  avant  de  l'einployer  en  pharmacie. 

AaioRinv.  M.  Richard  dit  qu'on  prépare  une  sorte  de 
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chocolat  avec  les  graiii^  /lé  céltfe  pl&ttite  :  notis  ôbservertnis. 
â  ce  sujet  que  Thnile  de  ces  seme»ces  devenant  faeileraent 
rancc ,  et  n  ayaût  pas  la  cottsistaBôe  dtt  ïjeutrc!  9e  cacao ,  Î6 
prétendu  cbocolat  d'arachîde  -rie  peut  et  A  'admis  en  con^- 
paraison  a^c  te  ëëùl  eompoçé  qéfi,  jùsqa*S  Ce  jour  , 'mérite 
excltisîvfemeiit  ce  thre. 

Arbotjsieb.  Lé  toiême atttenr ,  endécrÎTant  te  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  vaccinîëes,  a  insisté  arec  raison 
sur  rarbonsîer  raisin  d-ottrs,  vulgarrement  itommébotis- 
serole,  dont  il  n  fait  connafître  les  propriétés  médicales.  Il 
est  une  autre  espèce  qui  nous  parait  digne  de  fixer  l'atten- 
tion ;  c'est  TarDousier ,  arbuXus  uneth ,  arbrisseau  très- 
commun  dans  les  pays  méridionaux ,  dont  les  fruits ,  d'après 
les  travaux  de  MM.  Armesto  ,  Rf  oj on  et  Pîcconî ,  peuvent 
fournir  du  sucre  liquide ,  de  Feau-de-Tie  et  du  vinaigre. 

Argent.  M.  Orfila  décrit  d'une  manière  claire  et  pré- 
cise les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce -métal. 
Passant  équité  à  l'emploi  du  nitrate  d'argent  cristallise  ^ 
comme  médicament  interne ,  iï  indique  la  manière  de  l'ad- 
ininîstrer  en  l'associant  à  des  poudres  adoucissante^  et  à 
des  extraits  narcotiques.   '         ' 

•  Nous  pensons  que  dans  iin  ouvrage  destiné  au  vulgaîre 
des  praticiens-,  à  la  classe  dès  officiers  dé  santé ,  aussi -bien, 
qu^aux  médecins  les  plus  instruits ,  M.  Orfila  aurait  dft 
insister  davantage  sur  rineonvénient  d'introduire. dans  la 
thérapeutique  des  médicamens  aussi  dangereux  que  le  ni- 
trate d'argent.  L'eficten  sera  surtout  terrible;  s'il  jouît  de 
toute  l'activité  qtiî  le  caractérisé  ;  et  îl  pourra  devenir  l'ob- 
jet d'une  funeste  sécurité ,  sll  a  subi  les  altérations  dont  îl 
est  susceptible  quand  on  l'associé  pour  l'administrer  :  et  si 
son  aetîon  n^a  pas  eausé  plus  d'«flfroî  à  ceux  qui  l'ont  mis 
en  yUsageà  diverses  époques,  cela  n'est-il  pas  dû  à  la  décom- 
position plus  ou  m;oins  complète  qu'il  éprouve  qaand  on  le 
mélange  avec  des  poudres  Tégétales ,  des  extraits  ^  ou  même 
avec  toute  autre  substance  de  nature  organique?  Notre 
journal  de  juillet  dernier  contient  des  expériences  de 
MM.  Pàyen  et  Chevalier,  et  des  réflexions  judicieuses  de^ 
M»  Lodibert ,  qui  viennent  à  l'appui  de  noire  opinion,  * 

La  suite  au  liuméro  prodlain. 

.  ERUATÇM  au  JK*^.  frecédéot,  p.  106,  Leçze;  <t«e3|)artout  Z^izc, 
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;  EXTRAIT  DU  PROCÈS  YD^BAL 

De  ta  séance  du  i^  mars p 

M.  TfaouHi,  professeur^  adresse  à  là  Soeiëlé  les  deux 
oaTTages  suiirsiQ6  c 

i"*.  Monographie  des  greffes^ 
a^H.  Mémoire  SUD  la  grel^  Baniks^         •     , 
Les  oominissaires  près  les  sociétés  savantes  fonft  lears 
rs^ipoits.  - 

M.  Bouxiet  onde  aîmonoe  ^q«ê  M.  Œta^  h  pi^ésenté  â 
r Académie  royale  .deis  sciences  denx  instrumens  ',  Tuil 
âestiné  à  démontrer  la  eompress%ilité  de  Teâu  ;  Ta^^a^, 
dont  rin^ention  «st  due  à  M.  Se€i>eek  'de  Berlin  e^tpropre 
i  établir  «m  courant  éiectriqiie  entre  les  mé|BUX. sans  avoir 
reconrs  à  Fintermède  d^aacmi-  litjuide.  Celui-ci  est  com-^ 
posé  de  'deux  lames  4/mi  verges  faites  de  métaux  djfférens 
(  cuivre  et  i»sitiutk  fmr  exemple») .<  Ces  kn^es  doivent  ^ré 
disposées  de  ^manière  à  former  un  ciircuit,  nMmpovtè  sous 
quelle  <)onfiguratioai.  Par  l'a^îtioïi  de  la  ehaléur  «rppliepiéc 
a  Tun  des  deux  points  de  réunion,  on  développe  uu cou- 
rant électricpie  dont  la  direction  ne  peut  être  rénd^ie  «en- 
sible  qu'an  ilioyen  de  l'aiguille  aimantée i'  Ce«te  direction 
est  vaErîable  suivaut  lai  nMi|re^d»^«né«»wx  ^  et  M  fi«H*p^  îo 
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même  ordre  que  dans  la  pile  galvanique  ordinaire.  M.  Scè- 
beck  propose  d^appeler  ces  sortes  de  courans  thermo-élec- 
triques pour  les  distinguer  des  atttrbs  qa*il  nomme  hydro- 
électriques. 

L^autre  instrun^ent  a  été  ima^né  par  M«  Œrsted*  Il  est 
formé  d^une  petite  bouteille  surmontée  d^un  long  col  <;apîl-; 
laire  et  terminé  par  un  entonnoir  ;  la  capacité  totale  doit 
être  déterminée  très-exactement.  On  la  remplit  d'eau  purgée 
d'air,  on  y  introduit  ensuite  une  gouttelette  dé  mercure 
pour  servir  d^index ,  puis  on  place  cette  bouteille  dans  un. 
cylindre  de  verre  &  parois  très-épaisses  qui  lui-même  est 
rempli  d'eau.  A  ce  cylindre  est  adaptée  une  poulpe  fou- 
lante destinée  i  exercer  une  pression  sur  Feau  qu'il  con- 
tient. Cette  pression  se  communique  au  mercure  qui  se 
trouve  situé  au  haut  de  la  colonne,  et*  lui-même  la  trans- 
met à  Teau  de  la  bouteille  qui  par  ce  moyen  reçoit  une 
pression  égale  en  dehors  et  en  dedans.  On  juge  de  cette 
pression  au  moyen  d'un  tube  bien  calibré  bouché  par  une 
de  ses  extrémités»  Ce  tube  est  plein  d^aîr  et  posé  Touver- 
ture  en  bas  près  du  col  capillaire ,  sur  une  échelle  exacte^ 
ment  divisée  et  qui  sert  tout  à  la  fois  à  mesurer  le  volume 
de  l'air  et  la  position  de  la  colonne  de  mercure.  La  dimi- 
nution du  volume  de  Fair  étant  bien  déterminée ,'  il  est 
facile,  d'en  conclure ,  au  moyen  de  la  loi  de  Mariette ,  la 
pression  subie  par  l'eau  en  ayant  égard  toutefois  à  la  pres- 
sion barométrique,  à  celle  exei^çée  fW  la  colonne  d'eau 
qui.  agit  sur  l'air  dû  tube ,  et  etifia  à  la  pression  de  la 
colonne  de  mercure  reiifermée  da^fts»  le  tube  capillaire. 
C'est  le  résultat  de  ces  tiois  pressions  qui  indique  celle 
que  supportait  l'eau  de  la  bouteille  avant  l'action  du  piston. 

M.  Bovidet  onde  cite  encore  un  Mémoire  de  M.  Delbn-^ 
champ ,  qui  a  été  également  lu  à  l'Académie  des  sciences. 
Le  but  de  ce  travail  est  de  démontrer  qu'on  ne  saurait 
atteindre  une  exactitude  mathématique,  dans  les  analysés 
chimiques  ;  et  Fauteur  affirme  quet  plusieurs  analyses  nor- 
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Fiia2es5.,  qui  oii|:>serTÎ  de  bases  à  la  détermination  par  le 
calcul,  de  la  composition  d*an  grand  nombre  dé  corps,  sont 
fausses.  H  cite,  eiitre  autres,  le  sulfate  de  baryte  obtenu 
par  la  précipitation  du  nitrate  ou  du  muriate  dé  cette  basé 
au  moyen  de  Facide  sulfurique^  ce  sulfate  ainsf  prépare 
retient  constamment ,  et  quelque  lavage  qu^on  puisse  lui 
faire  subir ,  une  portion  de  nitrate  ou  de  muriate.  Toutes 
les  analyses  qui  en  ont  été  données  seraient  donc  erronées. 

M.  Lemaire-Lizancourt ,  commissaire  près  Tacadémie  de 
médecine,  rend  compte  de  plusieurs  mémoires  qui  ont  été 
lus  à  la  section  de  pharmacie  ;  il  donne  ensuite  la  descrip- 
tion d^un  champignon  découvert  par  M.  Clarion  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  r  Ce  champignon  appartient  à  un 
^enre  nouveau  intermédiaire  entre  les  pezizes  et  les  lycor^ 
perdons;  il  est  presque  sphérique,  a  de  12  à  i5  lignes  de 
diamètre^  il  est  creux,  absolument  vide,  et  sWvré  au 
sommet  par  déchirement.  Le  caractère  principal  de'  c^r 
genre 7  selon  M.  Clarion,  est  d'offrir  à  sa  périphérie  une 
assez  grande  quantité  de  longs  poils  ou  fibrilles» 

ni  L.emaire  rapporte  aussi  une  discussion  qui  s'est  éta- 
bfîc  àms  une  des  séances  xie  ila  section  dé  pharmacie  sur 
Torigine  des  différentes  racines  d'ipécacuanha,  à  Foccasioit 
d'un  -échantillon  du  véritable  ipécacuanha  blanc  du  Brédl , 
présenté  par-  M.  LabairraqUe.  U  est  résulté  de  cette  dis^. 
^rntrioTF  qu'il  régnait  encore  beaucoup  d'incertitude  suc 
cette  brsoiche  importante  dé  la  matière  mëdi<^e,  et  que  de: 
nouvelles  recherches  devenaient  indbpensabies.  La  seojlioit 
A  chacgé  uneJcpmmissiiooL,  composée  de  M&S.i  Clarion,  Pelle- 
tier et  Lemaire-Lizaaicdurt,  de  recueillir  lôuis  les  docuqaue^. 
qu'on  pourrait  se  procurer  k  cet  égard.,  et  dé  lui  en  jftér 
senter  le  résultat. 

M.  Lôdibert  fait  t^  rappoit  verbal  très-étendu  sur  1^; 
ouvrages  qui  ont  été  adressés  à  la  Société  par  M.  le  profesr 
«eur  Stratin^  de  Groningue.  Extrait  de  ce  rapport  serai 
imprimé  dans  un  des  prochaios  numéros. 


r 
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M.  Gttflbcrtprésetuë  «ivocwdeaà  âmjâiltt^dfnne  sàrmc^ 
lupe  beaitcoup  pkn  comiBodc  cpué.  eeax  dérjà  cobtiiis* 
M;  Benry  est  chargé  défaire  aoumettre  à  ressaiice.iHmvel 
màrttttem.  ^  >  ^ 

Ou  ddone  «luuife  lecture  dedi£EîérriB6.lrkyaux  cpii-font; 
paitte  de  ce  numéro.. 

.    -       '   •       -1        .      '  _      " 

*  i9e  là  i^oladtîte  dUei  soûs-résincs* 

•  •  • 

!  En  employanl  Kesppaasiob  de  sousKrréaihe'^  5<^  ^^^  P^' 
eu- lintencîon  de  créef  vol  noiffeiiu  mot ,  mais  aevlefne&t 
d'eu  faire  usage* poab  distingtièr  an  besoin  deux  degrés  de 
solobiUté  dans  la-mèioe  snbsiLance.  Gel  emploi  dumeft  sons* 
pésine  devîenidoa  nécessairenient'ânaeepiible  de  modifica**' 
tion  pâT06<qn^à  mesuiè  qae.IfiaifaitsârrivJerotit'  il  faudra  de 
nouveaux  tersnea  ponur  .liés  expUcpier.  Jie  coiDtinnerai'.néanfr 
mioiia  a  ni^en  servir  n^én- ayant  point  d'auires  pour  designer 
h;  paitieinsoluIiLo  d'une  résine^  de.quelqu»  Bai«ii?e:qU'eIId 
8Mty  dani  l;alcdhoLà3&  à  froîd,  tefopéralùreiiioyehtte. . 

. On ni?a^ demandé  srlassodah-résinear mémes: nléiaiiént: pas 
siBtpleÊlient.des résines  pui3es.dépomUëeâ  d  acide  eiil'lmile 
txilatife  ^tandis  que  lesTésinesi  sohiblèa  seraient  les  jm&nes 
réftiiiei»  Hetenant:  Facidé  et  L'kùilâ.:  On  a.oublié  d'ajouter  à 
ijifeKté  ^n^sfion^  lès;  selq  qui  '.pewent  /s'y  réttcoatrer «    . .  /  : 

>Je  répondTd.  avec  irandiifie  q\;K:^.'  quoÉ^pie.^e^naierpaa 
é)Ate^«  r^ssâ  Àîik)ler:  toataa^Iesisubstasiceis-étraaigèires  à* ta 
résitie^^olnble^  -J^rne.pèntMopas.teiDb^^fait  âinsi^  cajr>  en 
raisonnant  par  analogie ,,  la  gomme  adiiagainitè  icofaiposée 
âë'4^'pairtîe9'decba3sbKinej^  ^^7  de.9omnicjsolkiUe^  quoi* 
qne  i^unies  dans  la  inênnd  âubstanoe  ^la  gosime  «olnbJ[e<^ 
dte>jëy  e|tt*eile  pour iCffk.la  même  cpe. lar  basiorliife:?  Asau» 
rément  non.  DansleshuiIas:giixsse3^1afitëarine.eslheUeidett' 
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ûqjjic  avec  Télaipe ?  Nop.eiifiOF^  Eh  bie»^  c-'ost  i  oasdeaK 
substances  que  j'ai  comparé  la.  vésiv^.  ^càuble  et  Ih  sous*- 
résine.  Çegeoilant  j<9^cgaatQv^le.pi>^ei»Â^ç  qii^.ce  n'est  peiÉii 
par  des  cpmparaboQS: seules  qiu'i)  îsk\kléish\iv.»^iOfi»kfXky 
Miaîs  par  des  faits,  Je  yai^  avoir  l'UoiiàçUriji'c^.sowmettrei 
quelques-uns  à  la  Société. .  .  :     .       /.    /    .    i  .,      >* 

Je  fepai  remarquer,.  !<>«  quie  lorsque-  les.  distSQ)utio]^»alr- 
coboliques  des  deiuix  résiner  deiVanin^  {. celle ^dncc^itti 
merce)  ^nt  réunies  çt  filtrées,  elles  foirment^uJi  tauli liquide; 
coloré,  de  deux  nuances  tj:^anspaxenii3S^  qui^se  trouUent  par. 
Uagitation^  mais  qu0.  l€l)cqm'jâclairoit  aftrès^^Mbrs  une 
zone  parfaitement  disùJMte  sépare  ihuiéi'cl^/r^aiiArfiisréainè'., 
Qn  voit  par  cet|e  observation  qua  lairësiniisqlùbln,  Ibisoush 
résiAe,  V9]Qide^ll)«i»lè^vdlitile.etlf^«  seLiisf'ii  eneidsCi?^  âonc 
réunis,  d^sjâ^  mcB^p.vébioule;  cet  véhicule  esAs  llalcobcl  y 
il  If  s  tîesQt:  to^|t0s4eu3(  à£état Jiqqâdè  v  pousqnoi  idoucraf^âui**/ 
tionl^  t£out4ert'!e1JbPf>t(poUrqi»nlej:«pof>en/ile$  éeIairoiât> 
s^nt  \e$  s^^&^il  di^t^ouveau?  Gea  dmx&  céBineajsontdcHiK^i 
dp.ui^^^e  d^lGecesit^  ,içai\.aaesi  cda  lew.ac^l^iluHte  seiiaitila: 
m^e..  £ljù^.  ii0  jp&oim^mi  9»$  i^wi)  t^aa^aienc^  dansa 
le  9)èia0  difaohranli  .«t  avôq.Lbp  eanaesc réunie» xqae.lioai 
attribue  ei^^(^mi.ÀM)^Slbû)î3iAé dàé^^  v'-  ;  <.  :  «^u^i 
.'i^afflai  Jça  ^/?^n#;>  ilea^deiiK.  réanësc:S(nuif  hisi  dâstineles 
ei)a9j?e«;,la;dj$il^iai3.4ttElCM(»t(jèffirq  um  flnmrastq  frappant  4iig> 
I))jM{¥fllMr^t4e  sîcQÎté^  et  fiiis.oontfaaiepaEaîbjiiropDsaiiiHiSdusM 
]?Qi^^  dei;ce  gj^w^  J'ai/S^iMnia/Àdlei^anicnùi^fespàodsidB] 
E^^jypt^  életni^i  vf^Wt ;tQal«3^da diisdracqjdomrées  élpîgniéeff4^t 

siM^idejla  ii^mr)  ^MfW»^  CgHe?  diLKanmô  deila;l^eàptgiaflO 
pareille.  En  dernier  lieu  M.  Maujean,  notre  confrère,  fit.uhl 
eefe^î '^tial^i^WlfiWoU^eiréaitiiâ  nouveUébMsnt.Ja^poctdev  Ue 

v^^f^ri^^mktiS9^4ifi  sif^lÉlbkbkà  è^Uè  (de-{!éknfi,«  que; 
V^  if^^^isf^:  mf^jS^ff^idèb  yteaiseiii|blRnoé  jqq/^IW  ,app9r^> 
hm^t  k'^m^Mh^Jl  ^'IfiiiV^èmi^  famiUé.JM[l  Vireip,.^  ifui  les^ 
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un«  odeur  ffîtuiip^meu90  ^u  «lApyr^nmatique ,   caftotèir 

ai 960  pariieuUer  à  ces  sorûf»  de  ««b&UBO«tf. 

Au  surplus  c  eu  une  qpUûoi^  qu6  j'émet64  ^  ne  U  dompr 
pas  comme  certaÛM,  maia-jie  l^ptës^me  sei4eB»<HMc9iiaiiir 
pâjrajQt  quelques  probabilités  ea  sa  faveur ,  et  qiiie  ^  mmi 
.(]ue  je  Ta!  remarqué  plusieurs  fois  ^  lea  acides  ^surllovkt  ks 
végétaux,  dissolvent  toujours  une  certaine  quanùté  d0 
xésiDe.  .     ,  .  ;    • 

.  L'autre  poiçlion  de  sous^iMiiu^  des  4€\rni^|s  té^uJciOs.»  e^ 
.qui  n'avait  pas  é\t  dissoute  par  i'alcobol  bouiUfiirt ,  le  (m 
.par  lethcr  qui,  en  s eva|>ortint ,  eB4i^in«  avec  kû  uoisi 
portion  de  oa^te  sous-rvësiAe  e^  la  laisfie  cciinthe  sitUimée' 
à  la  partie  supéxi^ure  du  niairas.  Le  resté!  ae^  dépose  plu# 
.ou  moins  coitfu^émfant  au:  fond  dui  vase»  ^   - 

Je  me  proposai  df<  continuer  cses  ce çb^rches  sur  1^  prcr- 
duits  des  conifëre^,,  et  principaleoieuit  sur  les  souarfésiinai^ 
.des  sapins  et  épicias,  genre  auquel  je  rapporte  ie  suceivr 
dur  uoi'd,  et. pour  pouvoir  comparer;  n>ai#  i^  <n<e  siii# 
trouvé  devancé,  dans  ce  travail  par  les  expérienee^  cle 
MifL  Hobiquet  et.Çoli^  (i)^.qiii.^nt  d^  réiMsi  h  faire 
.volatiliser  la  soua** résina  du  saiccia  y  résidu  de-  l'op^AUon 
.dont  ils  avaient  relire  Tacide  succiniquej  ce  qui  me  eoo^ 
.firme  e^ncore  davantage  dans  Topinion  où  j'étais  ^  et  a^e 
;par  les  faits  analytiques  mêmes  ^  que  ie  sucein  est  d'origine 
.végétale  et  résineuse. 

,  Av^  «exemples,  qi^dessus  rappçrtés  je  puis  eiicore  e»; 
^i^eruft^run ,  que  M*  Yauquelin  a  bien  vouliuuve  cpmiutunv* 
qu/ev  'y  le  yoiei  :  M.  Proust,  a  trouvé  4aa3  ui|e  i^ne  de  iviei:- 
cure ,  un  bitume  volatil ,  qui ,  sublimé  /crlOalUse  en  laides, 
jaunes  et  transparentes^ 

.  *  Les  minéiraiogistes  donnent  à  la  mell^tn  ott  pierre  dp 
.miel  le.  nom  de  succin  octaèdre  9,  pour  lé  distinguer  du 
sucçp  ordinaire  de  la  Prusse  ;ducaj[e  9.  or,  le  terme  de 

''(i>  hobiquet d  Colîti,  Annales  dé  Ûhiiitiè ^  physiif. ,  lom.  IV,  p.  3jGf. 


€ep«kidftm  to««  le$  cmyi^tt^  de  fiiinéralogie  doâH^Hfi  à  k 
meUitu  \me  origine  irégéMk  (t);  potti^^oi  4ciii<i  lë^  scru^ 
résiliée  lie  dri^MlIlëerAieât'^elk  paé  ? 

En  ternikiti&t  ee  toiéifioit^fe^  ^  on  toit  qii*  ^  iMf^  àti 
dernier  période  d0«  slib^tftâces  o^hidés».  Lit  sbtls^étiine 
dn  succiir  n  est  déjà  pr^que  plus  netisîble  i  IWion  des  IV 
cide  DÎtrique  :  après  sa  sublimation ,  elle  le  dt^vicnt  eticore 
moi&s*  Il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  au  règne 
minéral.  Qui  deftOttésetlt  A^s  heUrealpour  le  franchir? 
Mais  )  quelque  ehose  qui  arrive  9  rappelons-nous  toujours 
<Jiie  l'âfseùicr,  le  cbrôtiie,  ïè  thôlybdétie,  et  lesiïleiutt, 
jottiMent  de  rélectricité  rlâsitiettse  négative  ^  tandis  que  F.pr 
et  tous  les  autres  métaux^  puisqu'il  n'y  a  Jplus  d'alcalis  pro^ 
prement  dits ,  jouissent  de  Félectricité  positive*.  S'il  en  est 
ailler,  déqiielk  éledfi«il^iouii«mlesiilctlh  drgâti^ùes? 
Et  f  âtàié-^e  i0H  éè  ne  les  pmhènd  ^  pour  des  socs  jtéêi^ 
tietii  fetétu^  du  principe  aiMt*d«)nittfroteilefi6e)  v^ia^ 
itie ,  sokibie  daiis  Faleolfo}  ?  Lèft  itiét««»  ê^à-^mèÊÊm  M^ 
fâieUt'^  été  dans  lé  principe  d«s  réékèfquekr  cemp»)  M 
quelque  eaitittô  elt|faô^liiiire  ijpi^rée  jui^'à  ce  jimr  ^  aift« 
ràieol  Iffliiifeiniiéeft  ftinèi?  Je  tt'é^ei  TâvAnee^^^  md^pour^ 
quoi  dolie  om^^ih  tétt»  tnaé  laeuké  qui  uè  prend  sa  ëèiifue 
que  dafis  lés  substances  f est iteUèes ,  y^otrioité?  eary  à 
ixitip  eût  9  ee  Ae  skmt  paé  deis^  i&étauit  -que  4e«  ré«in^  tie«h 
tient  cette  propriété. 

Tout  ce  que  je  puié  afflr Mer  en  Mrtfe ,  e'e*t  que  la  sbus^ 
résibe  alotielif ,  traitée  par  Pneide  suHuriquc  et  fteuttiiH»éè 
par  In  ttagué^ie ,  est  fortement  aitirable  parle  fiaidè  èléc^ 
trique  d^un  succin  oriental ,  tandis  que  cette  fcnême  Sdtiâ*» 
résilié  tr^Héè  par  U  éùxxdt  eatirfiiquè  seule ,  tié'  téii  presque 
pas.  Zèi  âtti%  tfiôdîficfatioîTi  à'tiïttlticHéàftm  Ift  liiêtttë  sub* 

c 
,-  ■    •  •  "irT '•   ^'^- »'•-'  «■*>^  ■*«'*■'»••■*- *-**-**-*-*-^'^'^  «•'-•*-'*'"«^-*^  ^  - ^-*"'"  -f  -  »>■* 
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staxiee,  mais  traitée  di  versènamit,  auraient-eUe  quelque  rap;*^ 
port ,  la  pr^emicre ,  acidifiée,  avec  Les  métauic  électro-iréga* 
tih  qui  ont  une  plus  grande  tendance  à  jouer  le  rôle  d'a-^ 
cide  que  celui  de  base  )  tandia  que  la  deuxième^  alcalisée) 
•aurait  une  plus  grande,  ten^dauce  à  jouer  le  rôle  de  base 
que  celui,  d'acide  ?  Les  a|calis  dits  organiques  pourront 
peut-être  un  jour  éclaircirce  doute* 

•  -       "  •  *  » 

^»%%%^»%i%»%»<»^%^  «%%  •«•«%«  ^^mmmf%/vk^m0%^m^^  t^^%^i>%%%%%%%»»%^^»i^%%%  ii>a%%%/»^%%^<t^^^<<»»^'^^'^'^^ 

ESSAI  ANALYTIQUE 

«fn/i,  sel  \fendu  dans  le  commerce  j  pour  du  chromate  de 

.  potasse. 

Par  M.  BouTRow-CeARLAtiD. 

Dbpuis  quelque  années^  plusieurs  ckimisteSy  au  nombre 
desquels  je  citerai  MIVI.  Bef thier  et  Lassaigne ,  ont  proposé 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes ,  Femploi  du  cbromate 
4le  plomb*  Les  nuances  ricbçs  et  durables  qu'offrait  ce  «et, 
la  facilité  q^'on, avait  de  graduer  les  ton^  depuis. le  jaune 
serin  jusqu'au  jaune  orange ,  avaient  fait, accueillir  cette 
idée  avec  faveur  ;  mais  la  fixation  di^  chromate  de  plomb 
8i»r  les  étoffes,  étant  pour  ainsi  dire  impossible  en  raison  de 
80IÏ  indissolubilité ,  on  fut  obligé  d'avoir  recpurs  à  la  for-<- 
«  iiiation  du  sel  &ur  l'étofie  elle-inème ,  en  la  trempant  prir 
mitivement  dans  une  solution  d'acéta.te  ou  de  sous-acétate 
4e  plomb ,  et  la  replongeant  emniite  dans  du  chromate  de 
potasse  en  liqueur.  Par  ce  moyen  la  décomposition  réei- 
.proque  avait  lieu  sur  le  tissu  ,  et  le  chromate  de  plomb  se 
trouvait  fixé. 

Le  chromate  de  potasse  employé  dans  cette^brlcation 
s'obtenait  en  calcinantle  chromate  de  fer  et  le  nitrate  de  po- 
tasse parles  procédés  connus.  Mais  pour  éviter  aux  manufac- 
turiers l'embarras  de  cette  extraction ,  certains  fabricans  de 
produits  chimicpies  tenaient  à  leur  disposition  du.chroniaie 
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de  potasse  en  liqueur  concentré  k  un  degré  toujours  con- 
stant; d'autres  le  Kyraient  aoît  deisséché,  soj^t  <:ri8taIKsé<. 

Lés  deibândes  que  lesfabrkàns  de  toiles  peintek  faisaient 
joumtellement  de  ce  sel  ^  jointes  à  la  rareté  du  cbroinato 
de  fer ,'  soit  du  département  du  Var ,  soit  d'Amérique  ,  fi^ 
rent  augmenter  considérablement  le  chromate  de  potasse^. 
Mais  dès  Tinstant  qu'une  substance  acquiert  une  certaine 
valeur ,  on  cherche  à  Faltérer ,  et  c^est  ce  qui  arrive  en  ce 
moment  pour  le  chromate  de  potasse. 

MM»  Simon  elBezanoon ,  négocians,  reçurent  dernière-» 
ment  des  échantillons  d'tin  sel  qui  au  premier  abord  avaii 
toutes' les  apparences  du  chromate  de  potasse;  Le  bas  prix 
auquel  ce  sel  leur  était  offert  leur  fit  concevoir  quelque 
doute  sur  s»'  pureté  ;  il  me  prièrent  de  Texaminer. 

Avec  un  peu  d'attention,  il  fut  facile  .devoir  que  le  sel 
eh  question  et  le  chromate  de  potasse  différaieixt  entre  eux 
par  des  c^raotères  bien  saillans.  Chacun  sait  ea  eSel  que 
le  chromate  de  potasse  cristalHse  en  prismes  rhomboïdaUx 
réguliers,  qu'il  est  en  outre  d'une  couleur  )aune  serin 
ex£rteaement  riche ,  et  d'une  saveur  fraîche  ^  sans  amertu- 
me. Le  sel  que  nous  signalons  est  au  contraire* d'une  amer^ 
tume  prononcée  ;  sa  couleur  est  beaucoup  jnoins  vive  que 
celle  du  chromate  de  potasse  pur  y  et  laisse  apercevoir  des 
nuances  de  blanc;  mais  la  différence  la  plus  marquée  con^ 
siste  dans  la  forme  des  cristaux ,.  qui  sont,  des  prismes  à  4 
ou  6  pans  j  terminés  par  des  pyramides  à  4  ou  6  faces.  Du 
reste ,  il  est  très*soluble  dans  l'eau  froide  et  bouillante ,  et 
cristallise  très-*bien  parle  Refroidissement  ;  exposé  sur  des^ 
charbpns  ardens ,  il  décrépite.  • 

Si  l'on  verse  dans  une  solution  de  ce  sel  dà  nitrate  de 
baryte  j  il  se  forme  un  précipité  très-abondant  ,,'qui  ne  se 
redissout  qu'en  partie  lorsqu'on  met  dans  là  liqueur  un 
e'^cès  d'acide  nitricpie;  Le  précipité  insoluble,  séparé  par 
k'fikraftion ,  lavé  et  séché ,  présente  tous  les  caractères  du 
sdifate  de  baryte. 


ftKi  ^lVi.i,«MN  ©ES  Tft4VAUj^ 

qu'an  muge,  ilUifie i^RgOT  yar  rJMmrwtt  de^elqufis 
goiHieft  d'aeî40  avlfuriquo  fur  le  pfodiiiiî^  wm  ^itm  de  gaz 
h;dFogfifie.wlfupé|vè«^pr(mon<séet  II  éiidiHiréftdetitque 
c«6t.  un  auUftia  qui  est  uui  ou  eoiubiiié  au  cbvom^fte  d« 
polas9e« 

Tout  portail  à  penser  qae  ce  «ulfate  de  mémo  que  le 
duromate  avait  la  potasse  pour  base.  L'expérience  ^uirante 
confirme  cette  conjecturei  On  a  fait  dissoudre  .une  portion  . 
de  ce  sel  <iana  Peau  diaillée ,  qh  a  versé  dans  la  solution 
de  l 'acétate  de  plmnb  meutre ,  il  a  est  déposé  db  ckromate 
et  du  sulfate  de  ploi|ib«  Après  avoir  filtré  la  liqueurV<>n  y  * 
a  filit  pifsser  un  courant  de  gaxii]^drûgèiiQ.4ulfuf*é  pour  aé* 
parer  le  plttnb  en  excès*  oui  a  Siifé  de  nouveau  et  cm  a . 
év^p^é  la  liqueur ,  qui  a  laisâé.pour  ré'^dn  |in  sel  trè^r- 
délxqueBcdnt ,  d'une'saveur  piquante  y  soliible  dans  Taleohol 
rectifié.  Une  petite  quantité  d'acide  nitrique  vera^  sur  eo 
sel  laisse  dégager  àe  Taei  de  acétique  et  donne  p6ur  résuU 
tat  du  nitrate  de  potasse;  c^csl  donc  de  lacétatede  potaisae,  - 
ce  qui  profuye  que  la  potasse  formait  la  base  des  deux  sels.  > 

Il  restait  à* cbeiteherdiiÀS' quelles  proportsous  oes  deux 
ç^lfi  étaient  eon^ipés.  La  moyenne  de  plusieurs  expénen« 
^s.  coin|)aratiyes  a  donné  ce  résultat  : 

Sulfate  de  potasse.  56,7, 

Chrpmate  de  çotjasse,        43#3, 

'  -^  -     ^     '     '  :I.O09Q.^ 

On  voit  donc ,  par  la  quantité  de  sulfaté  de  potasse  çouibi«> 
i|ié  au  cbi^omate  ,  que  les  fraudeurs  pouvaient  vendre  ce 
sel  mjbilié  .d^  prix  du  chromate  de  polisse  pur ,  sans  nuire 
aucunement  à  leurs  intérêts. 

J,e  délire  qqQ  cette  obsi^y  v^tipn.  puis^  éclairer  les  fabri-» 
çw§  de  toilç*  peirnte^  qui  ne  pi:;éparent  piia  d^ns  leur*  ^^'^ 
blisseniens  le  chromate  de  pata&&e  dont  iU  se  servent  ^iU 
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iitf«Q0iiiiaitrMl  Ia.«LécBsské  diMfaieien^oeJMlâaDftdics  maisons 
da  €tom(mot  ^  Qmdm  'Ùjtb  <fHdk|tttfl-esMU' afin,  de  netv^ri: 
q^kiî:i{ii-i)9  se  fmmretft  if »  subi  niaUéraiîon  ni  mâuag^^ 


I  •  •  >  > 


NOTE  \' 

de  MM.  Payen  et  Chevalier  sur  les  fécules  >. 

Daii9  ia  dernière,  siéance  "dfl  iâf  Sraélé  'Ck'  (iharAiacie  y 
M.  H^iH^hç  9  annoncé  qujl.  avaiitètuaillii.nne  oi&rtaîne 
quantité  de  féculQ  de  radi3  noir^ que  «ieitc  licidehii  ayant 
semblé  trè3-Iég.ère  »  il  avait,  comparé  .«o^]H>id»^  4-, ¥almiie 
égal)  avec  celiU  de  plusi|eui:S:autres  féaul^f  ^çe  qui  lui  avf^ilt 
*  donné  Toccasipa  d*o^ej|?fer  que  loUs  ces  ppid«  diiUérajoipj^ 
outre  ^VixyïSi  il  en  i^  conclu  que  le  poidi,  fou^  1^  IP^^ 
volume»  pQuyçiit  étftblir  un  caractère  di«tîn^tif /çntr^:b$» 
fécules  prov0uant  de  dtver*  végétaux/ 

L'échantillon  de  la  fécule  de  radis  noir  présenté  9^  Ii^^iot 
ciéCe  ptr  notre,  honorable  collègue  était  en  effet  d^une^ 
grande  légèreté  et  d'une  ténuité  eirtrêine ,,  ainsi  que  tous 
l<îs  membres  présëns  bnt  pu  le  remarquer-  '  ' 

Il  noiis'a  paru  curieux  d^  r^clferdier  a  quoi  pouvait  élre 
dae  une  différence  si 'remarquable^. entre  des  produits  qui 
chimiquement  nous  paraissaient  identiques.  Nous  avons 
l>ensé  que  lesTapiations  observées  dans  le  poids  de  la  fé- 
rule extraite  de  différons  végétaux  pouvaient  être  attribuées 
à  Tétat  particulier  de  division  dans  lequel  cette  fécule  y 
sécrétiëe  dans  des  drconé^taneés  difl^f entes  ,  pouvait  se 
trouver.      ^  # 

Celte' division  naturelle  devait  à  un  degré  plus  avancé  ^ 
et  toutes  choses  égales^dVUleurs,  laisser  plus  d'interstices 
•*  entre  les  parties. 

•  Nous  essâyirmes  de  pesfr  coinparaittement  plusieurs  fé- 
cules sous  le  m^me  volume ,  «oit  sans  avoir  égard  à  ces  iu- 
lerttices,  soit  en  cvil^int  leur  ihflucnce;.  •  ,   • 
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.  M.  I^anche  ayant  eu  la  c^omplaisance  àfi  niEms  remettre 
laquantfeé  de  fécule  de  vadis  noir  qui  nous  était  nécessaire 
peur  £iUre  ces  eaiaia,  nous  flmes  le»  premiers  en.emplissani 
à  sec  le  même  yase ,  successivement ,  des  dîfiérentes  fécules 
et  ensuite  d*eau  distillée  ^  nous  obtînmes  les  résultats  sui-s 
vans  : 

En  représentant  le  poids  du  yolume  d^eau 

distillée  par. •  .  .    looo 

Fécule  de  pomme  de  terre.  .  «  .  ^  .  ,  /    800 

Amidoa  de  h\é:^\  .,.'•.,..,.,     794 

♦   Fécule  de  radis  noir,  .  ,.*,,•,  .  ,  .   '^588 

Votilànt  ensuite  tenir  compte  des  interstices,  nous  fimea 
la  secondé  iiérie  d'expériences  eii  remplissant  successive-. 
ment  le  même  vase  avec  les  mêmes  fécules  et  de  l'eau  tout 
à  la  fois,  afin  de  pouvoir  déduire  des  poids  observés  le 
volume  dos'  interstices  mesuré  par  l'eaù^  nous  obtinmesi 
ainsi  en  expressions  dé  poids  spécifiques,  lés  rapports;  sui- 
Tàns  : 

£p  représentant  toujours  au  même  degré  de  température! 
le  poids  du  volume  d'eau  par.  ......   iqoq 

Celui  de  la  fécule  de  pon^m^  de  terre  était,  1 5  3q 
'  liC  poids  de  l'amidon  de  blé.  .  >..  .  .  .  »  45.3q 

Enfin  celui  delà  fécule  de  radis  noir  aus^i  i53o 

-  # 

Il  devient  donc  probable  que  le  poids  spécifique  de  14 
fécule  extraite  dfs  difierens  végétaux  est  le  même  ^  et  que 
les  difierence^  observéea  dao^.Ies  poids  dbtëiiusà  sçc ,  sous, 
ce  même  volume ,  dépendent  du  degré  de  fiue«ise  particu-t< 
lier  à  la  poi^e  que  forme  chaque  sorte  de  fécule.  . 

Cet  état  de  division  pourra,  ainsi  que  l'a  in^ifaé  notre 
lionorable  collègue  M.. Planche ,  caractériser  1^  fécule  des 
divers  végétaux  \  il  resterait  à  démontrer  cependant  que  cet 
^tat  ne  varie  paa  en  raison  de  quelques  -  circcoistances  par*^ 
tîculières  pendant  là  végétation  ;  telles  que,  paré^emple,  1^ 
force  végétative,  la  ^uan^té  d'càu^eic.  qui, varient  d^Tl^d^ 
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tarrgiua  HBérens «  et  de  plus  il  fiiudrak  savoir  s'ilnê  se-^ 
rait  pas  possible  d'opécer  par  des  moyens  iiiëcailiqfnBfqodk 
ques  ehang^meiis  à  Téut  de  division  âai|4  lâÊfmk^ 
fécule  se  trouve  naturellement. 


NOTICE 
Sur  un  nowenu  genre  defraude^  par  A.  Chevallier. 

La  quantité  considérable  des  écorces  de  quinquina  em-- 
ployées  pour  obtenir  la  quinine  et' le  sulfate  de  cette  base, 
ayant  fait  augmenter  le  prix  de  ces  écorces ,  quelqiies  per- 
sonnes épuisent  en  partie  des  quinquinas,  leur  font  subir 
quelques  opérations  et  les  remettent  de  nouveau  dai^s  le 
commerce.  Des  détails  sur  cette  fraude  m^ayalit  été  com- 
muniqués ,  j'ai  cru  devoir  signaler  uat^  riwnmerce  lucratif 
pour  ceux  qui  le  fout,  mais  dont  leê4amÊêlfiuf$iO^  penvM^ 
être  bien  funesîes.  -.  ) 

•  <c  Plnaiei)rs  sortes*  de  qulnipiinas  ont  été^Mdlées  \  mais  ^^ 
»  jusque  présent,  il  parait  que  le  gris  et  surtout  le  jatliié 
»  sont  ceur  ^ui  ont.été  exploités  avec  profit  pour  ce  nou- 
II  veau  genre  dHndustrie. 

»  Ymci  le  mode  d'agir  :  On  prend  le  quinquina  entier , 
»  on  le  fait  macérer  pendant  8  heures  dans  de  Pacide 
»  hydroddorîque  étendu  d'eau.  Après  ce  temps  on  porte  le 
»  liquide  qui  a  servi  à  la  macération  à  rébuililion  ;  on  le* 
'  »  coule  ,  on  re&etnne  nouveUe  quantité  d'^au  acidulée,  et 
»  ou  répète  la  décoction*  Oii  réunit  les  liqueurs^  passées,  et 
a  on  les  précipite  pa^  le  laitdechaux,  en  suivant  ensuite  pour 
3>  l'extraction  le  procédé  donné  par  M.  Henry  fils,  àretcep- 
»  tion  qu'au  lieu  d'employer  de  l'alcûbol  pur,  on  emploie 
»  l'alcokol  de  fècule  terqu'onde  trouve  dans  le  commerce. 

»  Il  parait  qu'en  suivant  cette  mélbode ,  on  obtient  de 
^  1 00  livrés  de  quinquina  jaune,  3o  ooc^ ;4fî  qÎMJaine  qui 
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n  réduite  en  snKate  donnent  «ne  q««Btîlé  de  ce  se)  «i#in- 
)»  dre  qiieli~4{iiaatîlé  de  quinine  obceape ,  ce  <jni  ^est  dû  k 
n  ce  cpe  eelte-quinkie  e$i  encore  accompagnée  de  maiîére» 
»  étrangères.. 

»  Le  qninquîna  gris  traité  de  la  même  jnanière  donne 
»  moins  de  sidistance  alcaline  que  le  )atme ,  le  rouge  moins 
»  encore  ;  mais  il  acquiert  une  belle  couleur  touge  qui 
»  permet  de  le  mettre  facilement  dans  le  commerce. 

»  Quand  le  quiiupiînaest  retiré  delà  chaudière,  ouïe  lave 
»  à  trois  ou  quatre  reprises  avec  de  Feau  et  on  le  passe  dans 
1»  UJi»9  #M  al^alisée  nvec  Vami|ioiûlU{iié.  Sorti  dé  er  dernier 
Ji  tNÛit  on  le  £u  t  bien  sécber,  on  le  jette  arec  de  la  poudre  de 
3»  qninquîiia  dana  un  U>nnean  snapendu  par  un  essieu  tpd 
a  le  iravorae  et  qui  porte  aur  deux  pivots.  A  Fun  desbonla 
a  da  Vôssieu  -estr  une  manivelle  qui  sert  à  communiquer 
a  m  touneannu  mouremeotde  rotation,  ou  donne  ce  mou-» 
)».  v^meni-,  atloraque  le  quinquina  e^  bien  posé;  on  le  retire 
9,jel,^^  Fencai^se  poufloTuéUre  dausleoonjiwrce  ou  pouir 
-»  renvoyer  dans  les  villes  d'où  le  quinquina  noua  arrive 

a  ordinaiceiHent  ;  U  ou  Vetpédie  d^  nouveau  pour  B^ris , 
ii'oùnou»«oiuniea.tau4  expoaési  racheter.  »  .. 
•  Il  semlmgltot,  j#p«us&,  quiP.U  Société  de. pharmacie 
nommât  une  commission  qui  s^t^it  chargée,  d'eiamioer 
quels  sont.  les  earaqtftres  pl)j»iques  deS'quinqninas.épuîccs 
pactidlemeni^  camparativementavoc  les  qviaqiiilias  qui 
ntmk  paaaubî  oette  altération;  cet^s^amm  aurai t.le  double 
AvanlRged*ètre  utile  aja  phannacieiet  iThumanité  ;  il  don*» 
nerait  dea  noti<Hisq«i,  faisant  r^ierdn  <om\nerceles  quicH 
érés^  mettraient  fin  à  oe  commerce  frauduleux  (i). 


■^^■^P^^l  t    •^^JB     i»a     !*■■■     *»■■<■       ^m^itm^^mm     ■!    I  ^an    »     1^ 


(i)  Mr  ttaf'chand  ;  Tun  cîe  nos  pliarittaciehs  drognisfes  lés  jilas  dislin- 
(Haés,  mVipV^Mivi d«  traiter  «les  cfninc)uiiift9i  «Micrs  et  de iiie  tratiataietlnî 
Ipt  obi^rvstip^a  qa'il  ff:r«.Hir  les  px^v'^éipi  physHfvtt*  qtie  pqHéderonl 
lef  quinquinas  qui  aaroot  subi  ce  triilegaent^  il  se  proposq  de  recon/nattre 
jasqa'â  quel  point  on  peut  rendre  aux'quinquinas  ainsi  e'puîse's  fa  part  du 
quipqoina  qni  n*a  stibi  âuciiiw  alféra^ion. 


leurs:  produits.  On  à^nn^  e^mviê»  qmmi^  un  inébngc:  de  > 
mag94«9  G%  ^^  Q<9tt^>9f^  ^  ioPm  oonMMT  «tdfato  dfiMM^ 
base  )e  9iilf«:te  4e  gubiî^^  tt^angé  itnn  •«Ifme.  db  >ch«itY^ 
cristallisé  «n  pcrùl^  «igiûUeifi,  Il  f st  bien  (aeib  de  r^ooiù^ 
naiire  ce«  fahifiestlonA  )  Talèdiol  dissoni:  la  quînitie  et  île  ^ 
sidfele  de  qUimM,  wais  il  M  dissooimle  M^fi^d^ckatuc,  . 
nilamagn^ie,  '  '  •     ;      ^  '  » 

Lcfi^ut  qmj^W^  mn  prope«é  en  s^nakuit  oene  CnMide 
est  d'éviter  i  »os  eoUègues'lo  deaagrdnient  d'iètve  iiupes  de 
ces  koQV^niies  apéoidiktiôiisv      •  .    ;.'':>  î  -  - 

.  >  *  ••  

»       •»••'       •■     *       ''  .    i     L    ■ 

Noweauprocé(ié  pour  pr^poi^r  félhernitriw^^     ^ 

par  Rfr  DçiabziEz  fils. 

J -ai  l'honnearxcte  vms  soudneltre  ijtletqâ^es  éliÀ^ryiilicfiii  ' 
•sur  UTT  wxAt  de  phépa ri^tioQ -de  fétkoriiitriqtté  (jul  me  pa^^ 
rait  rëimir  plus^àtantages  qae^ècix  tiue-ftoift  tréirre  jtîs^' 
qaà  présent  décrits  tlaés  les  alitettra  et*  les  pbaraàacopées'v 
.   Frf^ppé  de  la  difficulté  de  réusiir  par  '4ej  ^&éêiii^  coir- 
nus,  et  surtout  de  rinconvénient  qui  rësiilie  ib  {Aiis  Ofdi^' 
tt»ira»ient  de  rapp|ioatk>j>  da  feu  dlins  teéfte^répar^tfolrf 
j^aî  pensé  qu'cirdévdoppaiit  au  sein  même  du  Dâélao^  le 
4egrédé  dbaleur  nécessaire  à  la  réaotioç  dél-acrdesur  l-âl- 
<x>hol ,  et  à  la  formation  comme  au  développement  de  réthèr*,  ' 
on  pourrait  agir  avec  plus  de'^écujrUéc  '•  •    '        -  '  -  - 

L'addo  sulfurique  ma  paru 'P^gei^t  4e  plus  propre  à* 
remplir,  ce  but. 

D  autre  part,  Yonlatttxu'afiranchip  des  complications  de. 
Vappareil  de  Woulf,  et  des  solutions  saturées  de  sel  maHn 
qui  fractionnent  inutilement  le  produit ,  j'ai  appliqué  a 
cette  opération  Fappareil  à  distillation  qui  se  trouve  dans 
tous  les  laboratoires,  et  j'ai  opéré  de  la  manière  suivante^ 
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f  ai  dtqposé  dans  un  bain  de  8aUe  une  cornue  tuf>u)ée 
d^'mVîron 6 pintes  ;  son  col, entrait  immédiatement  dans  ud 
serpentin  à  la  sortie  duquel  j^avais  adapté  un  ballon  qui  Te- 
posait  dans  un  vase  destiné  k  servir  de  réfrigéirant;  SL&  Ist 
tubulure  supérieure  du  ballon  partait  un  tube  de  sûreté 
qui  allait  se  rendre  dans  un  moyen  flacon ,  dans  lequel 
j  vivais  inifi  un  peu  d*alcobol  pour  recevoir  ce  qui  peut  s'é* 
cbapper  d'étber  y  et  servir  à  Topération  suivante»    , 

Les  cboses  ainsi  disposées ,  j'ai  pris  3  livres  d*a}colioI'  à 
^US"^  j'y  ai  mêlé  une  livre  8  onces  d'acide  nitrique  ià  3a<^' 
(j'ai  fait  ce  mélange  la  veille  du  jour  oà  je^oidaîs  opérer); 
j'ai  introduit  le  tout  dans  ma  cornue,  et  aussitôt  après  j  7 
ai  versé  i  a  onces  d'acide  sulfurique  concentré  ]  j'ai  refertné 
la  tubulure  que  j'ai  lutée  et  ficelée. 

Cinq  minutes  après  l'immersion  de  l'acide  sulfurique  ^ 
^ébullitio^  a'est  manifestée  ^  des  stries  d'éther  tapissaient 
les  parcûs  de  la  cornue,  et  bientôt  après  je  l'ai  vu  couler 
abondamment  de  la  partie  inférieure  du  serpentin  :  dès  que 
Tébullition  eut  cessé,  j'ai  enlevé  le  produit  brut  du  ballon  ^' 
il  pesait  a3  onces,  je  l'ai  versé  dans  un  bocal  avec  pareille 
quantité  d^ean»  ;jh*ai  iagîté,  et  après  un  moment  de  repos 
r^ber  est  venu  pur  et  limpide  à  la  surface  ;  je  Ten  ai  sépare , 
il  pesait  lo^nces  4  gros.   .. 

Ce^  premier  produit  obtenu,  j'ai  repbtpé  le  ballon ,  et 
j'ai  appliqué  une  chaleuc  trè»-modérée  à  mon  bain  de  sa-> 
ble,  dé  manîèl!»  h  distiller  une  liqueur  nitreusetrès^suave 
et  très^douce.  « 

Tel  est ,  monsieur ,  le  procédé  pour  lequel  j'ai  l'hènneur 
de  vous  demander  votre  avis ,  en  yous  priant ,  si  vous  le 
jugeai  digne  de  quelque  attention,  de  vouloir  bien  en  faire 
pour  mpi  l'hommage  à  la  Société  de  pharmacie^ 


DE    tii    SOCIETE    DE    I^HAftMACTÊ< 

•  ■  /     ■     "  •' 

ïlxlraà  du  rapport  de  MM.  Faguer  et  Petroz  sur  %  note 

précédente* 

«  Nous  avons  répété  avec  beaucoup  de  soin  le  nouveau 
»  procédé  proposé  par  M.  Duroziez ,  et  nous  nous  sbmniës 
»  assurés  que  par  ce  moyen  on  obtenait  très-pronipteW^iit 
.  »•  et  avec  une  très-grande  facilité  unfe  proportîori  d'étber 
»  nitrique  bien  plus  considérable  ipfe  par  ceux  déjà  coii- 
»  nus;  sous  ces  divers  rapports  ,  il  offre  donc  un  grand 
»  avantagé  sur  les  autres. 

t  Quant  au  moyen  de  purification  employé  par  M.  Eiu-^ 
»  roziez,  nous  }e  croyons,  insuffisant;  la  petite  quantilé 
»  d'eau  dans  laquelle  ou  lave  Téther  n'est  ^as  capable  de 
»  'lui  eidéver  tout.  Facide  qui  a  pu  passer  avec  lui ,  et  Voti 
»  sait  d'ailleurs  que  l'^ther  nitrique ,  quelque  pur  qu'il 
»  soit ,  est  décomposé  «t. dévient  acide  lorsqu'on  le  met  en 
»  contact  avec  l'eau.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir  recours 
»  à  un  autre  moyen  de  purificatioli ,  ou  plutôt  d'employer 
»  ceux  dont  on  s'es|;  servi  jusqu'ici.  » 

Sur  T emploi^  en  médecine ,  de  la  gomme  arabique^    ■. 
•      Par  M;  VAûbiw  dp  Ladn.    : 

r  » 

Le  grand  iiombre  et  l'intensité  de  gastrites  et  dé  gastrOf*< 
entérites,  qui  ont  régné  depuis  quelques  mois  dans  lés 
environs  de  notre  ville ,  avait  rendu  très*fréquent  l'emploi 
de  la  gomme  arabique.  Prévenu  que  celte  substance  pul- 
vérisée ',  loin  de  produire  l'effet  adoucissant  que  Yôn  atten- 
dait, amenait  un  surcroît  d'irritation,  je  crus  devojlr  en 
rechercber  la  cause.  Déjà  j'avais  observé  que  la  gppiniie 
passée  à  l'étuve ,  où  elle  se  fendille  avec  bruit ,  déga;geaîl 
une  odeur  d'aigre ,  puis  de  caramel ,  et  acquérait ,  pul- 
vérisée ,  une  saveur  particulière  qu'elle  ne  jpossèdé  pas 
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avant  ^ces  opéraiions.  J'essayai  de  la  réduire  en  poil^lre 
à  Tétàt  naturel;  mhis  ia  multiplicité  des  percussions  m* 
mena  les  mêmes  propriétés  ^  quoique  un  peu  moins  pro- 
noiicéeft.  En  rapprochaiit  les  fail^  i  je  crut  pouvoir  obvier 
.aux  inçonv^nieiàs  produite  par.  cette  douUe  cause  y  et  à 
l^ui  que  présente  le  sirop  fait  à  ekaud ,  de  moisir  et  se 
fM^r  prompteuMJtftdMLS  V'ité^  en  le  faisante  froid  :  en 
efiet ,  préparé  da  cette  manière^  il  peut  aè  cimeèrver  iàdéG^ 
ijûment  y  pinitH^a  pas ,  ji  la  trërité  y  tme  éaveup  aussi  agréd>ks 
que  suivant  lé  Codex.  Oh  trouva  bieiitôt  qaVn  otitre^  fl 
•n'élail  pas  irritant*  Je  prop6isai  doue  aussi  lu  substitution 
td^/la  gontne  fioemcat  concassée^  non  exposée  àTéiuive^ 
^ei  £ûÉndiit> et  Teau  froide,  à  celle  pulvéviséé)  et  les  bons 
i^fi^ts  constamment  obsénus  de  oe  nouveau  mode  de  pn^w« 
imiioni  déienuinèrent  en  sa  favetir* 

Rapport  de  MM.  Baget  et  Blokdeau   sur  la  note 

précédente. 

Vous  nous  avez  cbarg^s^  Messieurs  ^  de  répéier  le  pro- 
cédé proposé  par  M.  Vaudi^pour  avoir  un  sirop  de  gomme 
arabique  qui  ne  fût  pas  irritaiit  et  n!e4t  paa  rinconvenient 
de  se  moisir  promptément. 
,  Nous  avons  divisé  nos  expériences  en  4  séries  : 

I  «.  Avec  la  g^iaoïe  aràbf^qw  mm  sichée ,  .  fondue  à 
l'eau  froide  ^ 

•  à^é  Avec  1»  gomme  arabique  mm  séctee,  fondue  à  Teau 
bouillaute*^ 

^  3*.  Àvec^  la  gomme  srfîcbrtjtte  séchée  fortement ,  fondue 
àfrbîd;-  • 

4*;  Avec  la  gomme  arabique  séchée  fmlemem  fondue  à 
¥èan  btmîllàtite^ 

Pont  Tkitù  les  sirops  avec  la  gômnic  léchée  fortement^ 
nous  fti^rfs  éVpoà'é^  de  la  gomme  dans  tine'lÉXûVô,  et  vi6n% 
lui  avons  fait  subii*  Une  chaleur  d^  4^  degrés  v  elle  s'esrt 
fendillée ,  a  perdu  sa  transparence  ^  rfa  cas  donné  de  mai?- 


I 
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qnos  d'acide  acétique;  du  papier lou^rnesol  pla^é. au  milieu 
de  la  gomme  n'a  éprouvé  aucun  cuangemeut. 

M.  Va^din  noyant  {^at  donné  de  firbpohiônîi  de  gomme 
et  do  siicre ,  nous  avons  préparé  nos  quatre  sortes  de;  sivops 
d'apcès  celle»  du  Codex  ^  qui  sont  :  , 

Sitvp  blanc ,     a  Hvre^^   , 

GommCk   ..■•««.«    8  oneç^  ' 
fiati.  "••••'■»  4  m  •  %  ;  '  -o'  fimcds*- 
Ces  sirops  ainsi  préj^srés  noua  dnt  |>rësénte  Ie$  carac- 
tères suivans  :  ^ 
Sirop  de  gomme  noii  séchée,     Saveur  agréable  ^  roùgissaut 
foikdue  àfroid»          •               fiaibleixient  le  papier  tour- 
nesol. 
• .                               '             .       .     .     .       • 

Sîrop  de  gomme  no&  séckée.     Saveur  moin»  agréable,  roa- 

foodtie  à  chaildr  •  gii  lepapi^rioliiiie^T. 

Sîrop  de  gomme  sécbée  for*     Savctrrâcre ,  rougissant  for- 
tement,  fondue  à  ffoid.         tement  le  papier  tourbesol. 
Sirop  de  gomme  sécbée  for-     Saveur  trés-âcre ,  rougit  for- 
'  iement,  fondue  a  cbaud..         temeni  le  papier  toucue&oL 

Ce»  simples  e^pénences  démonlreni.que  la  cbuli^w  q^iie 
Fcm  faiiâpbftr  à  la  gomme  y  développe  nm  acft^.qiiî  donne 
H»e  daveor  désagréable  aii  sîrop;  que  la  préparation  du 
sirop  de  gomme  (ah  à  froid  et  avec  de  la  gomme  nen  se- 
chée  est  préférable  à  Bous  les  autres,  aiivsi  que  Ta  proposé 
M.  Taudin  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  comme  lui  que  le 
sirop  prescrit  dans  le  Codex  avec  la  gonmie  fondue  à 
chaud.soit  d^un  goût  plus  agréable  que  le  sien. 

Nous  ne  pouvons  rien  décider  sur  la  moîssisure  remar- 
quée par  M)  Yaudin;  le  peu  de  temps  que  nous  avons  eu 
ne  nous  a  pas  permis  de  Tobserrer  ^  mais  nous  ne  pensons 
pas  que  cela  doive  arriver  à  un  sirop  que  Ton  prépare 
aussi  souvent.  •    .  .  '      .    .   . 

Nous  engageons  la  Société  à  voter  des  remercimens  k 
Bfi,  T  attuifi ,  e€  110118  fteflHRiuOiis  i  insertion  €R^  sa  nete  eass 
le  BuUetmdes is'avaux  delà  Société» 
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A  M.  lé  Bédacukr  du  Bulletin  de 


Je  n*eusse  ms  été  antérieur  à. M.  Baiip  âsAki  là  publica-^ 
tion  do  procédé  pour  préparer  Fiodure  de  potassium  par  le 
moyen  du  fer,  si  an  commencement  d'ayril  1822  M.  Pel-> 
letier ,  à  qui  je  remis  une  copie  d'une  note  insérée  dans 
les  Annales  de  chimie  ^  ne  in  eût  engagé,  à  continuer  mes 
recherches  sur  le  sujet  que  j'avais  entrepris ,  afin  que^  ren- 
due d^ine  nouvelle  importance  par  Tadaition  de  nouveaux 
faits  «  niknote  put  être  imprimée  tout  au  long  dans  le  Jour- 
nal ae  Ptdwmacie. 

N^ayant  llors  aucun  réactif  ni  instrument  de  chimie  à 
ma  disposition,  j'antieidi  à  ma  note  un  mémoire  .sur  la 
préparation  d^s  iodures ,  principalexnient  celui  de  potas^ 
sium ,  et  remis  le  tout  à  M.  Pelletier  qiii  efit  la  complai- 
sance d'en  faire  part  à  l'académie  de  médecine  (  section  der 
pharmacie  )  en  mai  de  Tannée  précitée. 

^Seul  fruit  de  l'imagination  et  de  la  théorie  ^  et  nullement 
étayé  d'expériences  concluantes,  mon  mémoire  est  loin 
d'étré  exact  •,  il  renferme  une  foule  d'erreurs  (i) ,  qtii  « 
malgré  leur  similitude  avec  celles  que  vient  de  réitérer 
Mé  Baup  ^  ne  peuvent  pas  donner  à  penser  que  j'aie  copié 
le  travail  de  ce  chimiste ,  à  moins  qu'on  ne  me  suppose 
capable  d'extraire  des  Journaux  scientifiques  étrangers  les 
découvertes  qui  y  sont  consignées  parleurs  auteurs,  pour 
ensuite  les  faire  valoir  en  France  sous  mon  nom  en  m'en 
arrogeant  la  priorité. 

,  Agréez  mes  respects , 

Caillot. 


Moat 


(i)  y  aï  fait  voir  dans  une  lettre  remise  a  M.  Oay-Lu^sac,  en  janvier 
de  cette  Année ,  combien  je  m^ëtais  trompé  en  annonçant  que  les  sons- 
carbonates  de  magnésie,  de  <:hauX|  de  baryte  et  de  strontiane  étaient  sans 
action  sur  Tiodnre  de  fer;  car  ils  en  opèrent  très-bien  ^a  décampôsition 
par  llntermèdc  de  l'eau  et  du  calorique. 
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ANALYSE  DE  LA  SPIGÉLIE  ANTHELMINTHIOUE , 

par  M.  H.  Feneulle  ,  pharmacien  à  Cambrai. 

La  spîgélîe  étant  préconisée  depuis  quelque  temps  com- 
me un  excellent  vermifuge ,  j'ai  cru  utile  de  la  soumettre  à 
l'analyse  pour  faire  la  recherche  de  ses  principes. 

La  spîgélie  est  la  spîgelia  anthelmia  de  Linné ,  elle  ap- 
partient à  la  famille  de  gentîanées  )  il  pai'ait  que  c'est  aux 
États-Unis  où  on  a  commencé  à  l'employer. 

Le  commerce  nous  fournit ,  sous  le  nom  de  spigélie ,  la 
plante  tout  entière ,  c'est-à-dire  radines,  tiges  et  feuilles  : 
ce  sont  les  racines  et  les  feuilles  qui  font  le  sujet  de  mon 
travail. 

Examen  des  racines. 

-     Les  racines  de  sj^igélie  sont  fibreuses ,  leur  couleur  est 
brune  ;  elles  ont  une  odeur  aromatique  peu  marquée  ;  leur 
saveur  est  âmère^  mais  plus  décidément  astringente,  r 
i'^.  Une  portion  de  racines  de  spigélie,  réduites  en  pou- 
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dre  grossière ,  ont  été  mises  en  contact  avec  Téther  sulfuri- 
que  à  plusieurs  reprises ,  jusqu  à  ce  que  les  racines  ne  pa^ 
russent.  plus  rien  fournir  ;  les  liqueurs  ëtliérées  réunies 
avaient  une  couleur  citrine  y  elles  rougissaient  fortement  le 
papier  de  tournesol  ;  mises  à  distiller  jusqu  au  sixième  en- 
viron ,  il  resta  dans  la  cornue  un  liquide  qui  fut  abandonné 
à  Févaporation  spontanée  ;  Téther  ne  nous  parut  point  avoir 
contracté  d'odeur  particulière ,  il  ne  rougissait  plus  le  tour- 
nesol \  le  résidu ,  au  contraire ,  donnait  de  fortes  traces 
d'acidité  ;  on  le  délaya  dans  Feau  distillée ,  Teau  sépara 
une  substance  molle ,  grasse  et  onctueuse,  d'une  saveur 
acre ,  saponifiable ,  accompagnée  d'une  petite  portion  de 
résine  (matière  qui  n'avait  rien  de  poisseux  comme  la 
glu  trouvée  dans  la  gentiane  par  MM.  Henry  et  Caventou). 

La  dissolution  aqueuse*  précipitait  en  noir  les  sels  de 
fer  au  maximum;  elle  contenait  de  l'acide  gallique ,  accom- 
pagné d'un  corps  amer  que  l'éther  avait  enlevé  à  l'aide 
d'un  peu  d'alcohol  que  sûrement  il  retenait. 

a**.  Les  racines  de  spîgélie,  traitées  par  l'éthèr,  furent 
bouillies  avec  de  l'alcohol  rectifié  jusqu'à  épuisement,  les 
liqueurs  filtrées  bouillantes  n'abandonnèrent  rien  par  le 
refroidi sseme;it  ;  on  les  distilla  dans  une  cornue  :  le  résidu 
qu'on  obtint,  mis  à  siccité ,  était  formé  de  résine,  d'huile, 
d'une  couleur  verdàtre ,  d'un  peu  d'acide  et  de  substance  ^. 
amère ,  sur  la  nature  de  laquelle  nous  aurons  plus  bas  oc- 
casion de  revenir. 

3°.  On  fit  macérer  dans  une  cornue  des  racines  de  s*pî- 
gélie  non  épuisées ,  avec  de  l'eau  distiUée  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  filtra  une  portion 
de  la  liqueur  :  mise  en  ébuUition ,  il  se  forma  un  coagultun 
très-peu  abondant ,  brûlant  comme  les  matières  animales  , 
soluble  dans  la  potasse ,  que  l'on  reconnut  être  de  l'albu- 
mine. 

Le  reste  de  l'infusion  contenue  dans  la  cornue  fut  porté 
k  l'ébullitîon  ;  on  obtint  un  produit  distillé  d'une  odeur 
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Aromatique^)  un  pea  iiaus<$euse ,  ne  rougissant  point  le  tour- 
nesol ,  mais  occasionant  un  louche  dans  Facétate  de  plomb 
et  le  nitrate  d'argent ,  et  produisant  dans  la  bouche  une 
sensation  d'àcreté  ^  cette  eau  distillée  retenait  de  Thuile  vo" 
latile« 

La  décoction  de  la  cornue  ,  filtrée  bouillante  ^  resta  par- 
faitement transparente  \  sa  couleur  était  brune  ,•  sa  saveur 
amère.et  astringente  :  elle  se  comporte  de  là  manière  sui*» 
vante ,  avec  les  réactifs  : 

i''.  Elle  rougissait  d'une  manière  très<^sensible  le  papier 
de  tournesol  ;  2*^*  ne  précipitait  point  la  dissolution  d'iode  f 
S"".  Be  troublait  pas  sensiblement  le  nitrate  de  baryte; 
4**.  donnait,  avec  Toxalate  d'ammoniaque^  un  léger  préci- 
pité -,  5**.  avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôt  abondant,  in^ 
soluble  dans  l'acide  nitrique;  6*^.  le  perftulfate  de  fer 
occasionait  un  précipité  noir  ;  '}''.  la  solution  de  gélatine 
ne  donnait  point  de  dépôt  ;  8**.  elle  formait  iin  précipité 
blanc-jauoatre  avec  l'acétate  de  plomb  5  g**,  enfin,  l'alcohol 
et  l'infusion  de  noix  de  galles  donnaient  à,en  dépôts  flo- 
conneux. 

On  précipita  cette  dissolution  à  l'aide  de  l'acétate  de  plomb 
neutre  5  le  dépôt,  recueilli  sur  un  filtre  ,  lavé  avec  soin, 
fut  délayé  dans  l'eau  distillée ,  et  décomposé  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  \  la  liqueur  filtrée  fut  mise  à  siccité  ; 
le  résidu,  traité  par  l'alcohol^  laissa  une  matière  blanche, 
jouissant  de  caractères  acides  ,  soluble  dans  l'eau ,  précipi- 
tant par  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  que  l'on  reconnut  être 
du  malate  acide  de  chaux  ;  la  dissolution  alcûholique  pré- 
cipitait en  noir  les  sels  de  fer  peroxidés;  évaporée  jusqu'à 
dessiccation  ,  on  traita  le  produit  par  l'éther  ;  1  ether  s'em- 
para de  l'acide  gallique ,  et  laissa  un  acide  incristallisable , 
précipitant  l'eau  de  baryte  sous  forme  de  flocons  légers  , 
donnant  un  dépôt  avec  le  nitrate  d'argent,  ne  précipitant 
point  l'eau  de  chaux ,  mais  cette  liqueur  concentrée  don- 
nait par  l'alcohol  des  flocons  abondans;  enfin  se  transfor- 
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mant  en  acide  oxalique  par  lacîde  nitrique  ,  c était  de  l'a- 
cide malique* 

La  dissolution  étkérée  contenait  tout  Facide  gallique  ; 
obtenu  par  Tévaporation  de  ce  liquide ,  il  se  comporta 
avec  les  réactifs  comme  Tacide  gallique  pur. 

La  décoction  de  spigéiie',  débarrassée  du  précipité  formé 
par  Tacétate  de  plomb ,  fut  privée  de  l'excès  de  ce  sel  au 
moyeu  de  Tacide  hydrosulfurique  ^  filtrée  pour  séparer  le 
sulfure  de  plomb,  on  évapora  à  siccité,  on  traita  Fextrait 
qu  on  obtint  par  Talcohol  rectifié  ;  Talcobol  mit  à  nu  un  corps 
coloré ,  d'une  saveur  douceâtre  et  sucrée ,  soluble  dans 
Teau  en  toute  proportion ,  qui  se  transforma  en  acide  oxa- 
lique par  Facide  nitrique ,  et  que  nous  avons  considéré 
comme  du  mucodo-sucré. 

L  alcohol ,  en  agissant  sur  l'extrait  dont  nous  venons  de 
parler  ,  avait  dissous  une  substance  d'une^  saveur  amère  , 
et  dont  la  couleur  était  brunâtre  ^  cette  dissolution  conte- 
nait aussi  de  Tacétate  de  potasse  :  on  Ten  priva  au  moyen 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Filtrant  pour  sé- 
parer le  sulfate  de  potasse ,  chassant  l'excès  diacide  sulfu* 
rique  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb ,  et  ce  dernier  sel 
.  avec  de  l'hydrogèpe  sulfuf^é^  cette  substance  ,  ainsi  puri- 
fiée, abandonnée  à  l'évaporation  spontanée,  ne  prit  aucune 
forme  cristalline  ;  c'est  dabs  ce  c&pp&  que  réside  l'action  de  ' 
la  spigéiie ,  oomme  il  existe  aussi  dans  les  feuilles ,  et 
.c'est  à  lui  qu  çUes  doivent  leur  action.  Nous  allons  de  suite 
traiter  de  ses  propriétés. 
« 

Du  principe  actif  de  la  spigéliéi 

Le  principe  actif  de  la  spigéiie ,  obtenu,  comme  npus 
l'avons  rapporté  plus  haut,  jouit  des  caractères  suivons  ; 

Sa  couleur  tire  sur  le  brun ,  sa  saveur  est  amère  et  nau- 
séeuse ,  elle  rappelle  celle  de  la  matière  piy^gative  des  lé- 
guni^ineuses.  Pris  intérieurement ,  il  occasione  une  sorte 
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d^ivresse  et  donne  des  Tertiges  qui  durent  plusieurs  heu- 
res ;  il  est  purgatif ,  mais  moins  que  la  partie  active  du 
séné. 

Il  est  soluble  dans  Teau  et  Falcohol  en  toute  proportion  ; 
Téther  sulfurique  rectifié  n'a  sur  lui  que  fort  peu  d'ac- 
tion; chauffé  dans  un;  vase  distillatoire  ^  il  donne  tous  les 
produits  des  substances  végétales  non  azotées.  Traité  par 
les  réactifs ,  il  se  comporte  comme  il  suit  : 

L'acide  Sulfurique  concentré  le  charbonne,  Facide  ni- 
trique le  dissout ,  la  dissolution  se  colore  en  jaune  ;  il  est 
précipité  par  le  sous-^oétate  de  plomb  en  toutes  propor-* 
tions  ;  le  nitrate  d'argent  n  y  forme  pas  de  trouble ,  mais 
au  bout  de  quelque  temps  la  dissolution  se  colore  en  brun. 
L'acétate  de  plomb  neutre ,  le  nitrate  de  la  même  base ,  le. 
perchlorure ,  le  nitrate  de  mercure ,  n'occasionent  aucun 
changement  dans  la  même  dissolution. 

4°.  Voulant  savoir  si  les  racines  de  spigélie  contenaient 
un  sel  ammoniacal  ou  un  acétate,  on  a  fait  évaporer  à  sic- 
cité  une  décoction  de  spigélie  jusqu'à  consistance  d'extritit^ 
dans  une  portion  de  l'extrait  ou  versa  de  In  potasse,  qui 
ne  fit  dégager  aucune  trace  d'ammoniaque  *,  et  dans  l'autre 
de  l'acide  sulfurique  ,  qui  n'indique  aucun  atome  d'acide 
acétique. 

5**.  Des  racines  de  spigélie  furent  incinérées  dans  un 
creuset  de  platine;  les  cendres  soumises  à  l'analyse  don- 
nèrent : 

1°.  Du  sous-carbonate  et  muriate  de  potasse  ; 

d".  Du  sulfate ,  sous-carbonate  et  phosphate  de  chaux  ; 

3"*.  De  l'oxidede  fer; 

4*.  De  la  silice. 

Il  résulte  d'après  l'examen  des  racines  de  la  spigélie, 
qu'elles  contiennent  : 

i".  Une  huile  grasse.  • 

a*.  Une  huile  volatile. 

3®.  De  la  résine  en  trcs« petite  quantité. 
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4"".  Une  substance  amère  dans  lacjlielle  parait  résider 
Vactioa  .vermifuge. 

5*.  Du  mucoso'sucré, 

6°,  De  Talbumine. 

7**..  De  l'acide  gallique. 

8**.  Des  malates  de  potasse ,  de  chaux,  et  d'autres  sels 
minéraux.     . 

g"".  Du  ligneux. 

Des  feuilles  de  la  spigéUe* 

Les  feuilles  de  la  spigélie  n  ont  point  un  goût  aussi  pro- 
^uoncé  que  leurs  racines;  mâchées  quelque  temps  dans  la 
bouche,  outre  une  substance  amère  et  astringente,  elles 
abandonnent  encore  une  grande  quantité  de  muqueux. 

L'eau  distillée  de  ces  feuilles  n'est  point  aromatique 
comme  celle  des  racines  ^  elle  a  une  odeur  fade  et  her- 
bacée, de  façon  que  cette  partie  de  la  spigélie  parait 
privée  d'huile  volatile. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  contiennent  moins  de  principe 
actif  que  les  racines  :  ce  principe  doit  encore  y  être  modi- 
fié ,  ou  au  moins  adouci  par  le  muqueux  que  les  feuilles 
donnent  en  abondance. 

En  faisant  la  comparaison  du  principe  des  racines  avec 
celui  des  feuilles ,  il  nous  parut  que  le  premier  était  plus 
amer.  Pensant  que  cette  saveur  était  due  à  de  l'amer , 
par  exemple  à  du  gentianin  (  principe  amer  de  la 
gentiane,  plante  de  la  même  famille),  nous  avons  fait 
bouillir  une  dissolution  du  produit  des  racines  avec  de 
la  magnésie  calcinée  5  celle-ci  n'a  fixé  qu'un  peu  d'un 
corps  colorant  que  nous  avons  isolé  à  l'aide  de  l'acide 
phosphorique  ,  et  dont  la  saveur  était  presque  nulle ,  tan-* 
dis  que  le  principe  de  la  spigélie  se  représenta  avec  les 
propriétés  énoncées  plus  haut. 

La  légère  différence  de  saveur  de  ces  produits  ne  nous 
empêche  point  de  les  considérer  comme  identiques ,  et 
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cette  différence  n'est  sûrement  due  qu'à  un  corps  étranger 
dont  la  saveur  est  amere  ,  et  dont,  l'affinité  pour  le  prin- 
cipe actif  a  empêché  la  séparation. 

Les  feuilles  de  la  spigélie  ont  été  soumises  aux  mêmes 
moyens  analytiques  que  leurs  racines  ,  elles  ont  donné  : 

!**•  De  la  chlorophylle,  accompagnée  d'une  hnile  grasse. 

!i°.  De  J.'albumine. 

3®,  Une  matière  amère  ,  nauséeuse. 

4°.  Du  muqueux  en  abondance. 

5°.  De  l'acide  gallique.  • 

6^.  Des  malates  de  potasse ,  de  chaux ,  et  atitres  sels 
minéraux. 

7**.  Du  ligneux. 

n  résulte  des  expériences  que  nous  Tenons  de  rapporter, 
que  les  racines  de  la  spigélie  sont  plus  actives  que  les 
feuilles,  qu'elles  donnent  du  principe  actif  en  plus 
grande  proportion ,  et  que  les  praticiens  en  retireront  plus 
d'effet  que  des  feuilles. 

Nous  avons  eu  soin  d'employer ,  dans  nos  analyses  de 
la  spigélie  ,  les  mêmes  quantités  de  feuilles  et  de  racines , 
et  surtout  de  comparer  avec  soin  leurs  divers  produits. 

ANALYSE 

Des  œufs  de  la  truite  commune  des  rii^iëres  (  salmo  fario , 
Lin.),  et  de  ceux^dela  carpe  (cyprinus  carpio ,  Lin.) 

Par  M.  B.  Morin,  pharmacien  à  Rouen. 

L'examen^  chimique  des  œufs  de  brochet,  publié  en  1 8 1 7 
par  M.  Vauquelin,  m'a  donné  l'idée  d'analyser  ceux  du 
salmo  fario.  Les  résultats  de  mon  travail  diffèrent  peu  de 
ceux  qu'a  obtenus  ce  savant  5  si  pal*  cela  ils  sont  peu  inté- 
ressans  pour  la  chimie  animale,  ils  confirnieront  du  moins, 
pour  une  classe  d'animaux  seulement ,  l'opinion  émise  par 
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cet  illustre  chimiste,  qu  il  serait  possible  que  tous  les  œufs, 
quels  que  soient  les  animaux  qui  les  aient  produits ,  fus* 
sent  formés  des  mêmes  principes. 

Analyse. 

.  1^.  On  lava  abondamment  avec  de  Teau  distillée  64  gram- 
mes d'ceufs  de  truite,  et  on  soumit  à  Faction  du  calorique  la 
liqueur  provenant  de  ce  traitement  ;  bientôt  il  se  déposa 
une  matière  floconneuse,  qui,  recueillie  sur  un  filtre,  lavée 
et  sécliée,  avait  un  aspect  grisâtre;  en  cet  état  elle  se  dis- 
solvait entièrement  dans  la  potasse  caustique  en  liqueur. 
La  teinture  de  noix  de  galles ,  versée  dans  cette  dissolu- 
tion, en  précipitait  des  flocons  blanchâtres,  solubles  dans 
un  excès  diacide  hydrochlorique.  Distillée  dans  une  cor- 
nue \  au  col  de  laquelle  une  fiole  était  adaptée  pour  rece- 
voir le  produit  de  la  distillation ,  elle  a  fourni  un  liquide 
huileux ,  très-alcalin ,  d'une  odeur  fétide.  Le  charbon  re- 
tiré de  la  cornue,  incinéré  dans  un  creuset  de  platine ^ 
don];ie  une  cendre  blanche,  alcaline,  peu  abondante,  qui, 
traitée  par  Tes^u,  communique  à  celle*ci  la  propriété  de 
précipiter  en  jaune  serin  rhydrochlorate  de  platine  et  le 
nitrate  d'argent  en  flocons  blancs  entièrement  solubles  dans 
l'acide  nitrique  ;  celte  liqueur,  saturée  par  l'acide  acétique, 
occasionait  dans  l'eau  de  chaux  un  léger  précipité  flocon- 
neux. Le  résidu  de  la  cendre  insoluble  dans  l'eau  ,  mis  en 
•contact  avec  l'acide  nitrique ,  s'y  est  dissous  sans  eff*erves* 
cence  \  l'anmioniaque  et  l'oxalate  de  cette  base  produisaient 
dans  la  liqueur  d'abondans  précipités.  D'après  ce  qui  pré- 
cède, il  est  évident  que  les  flocons  séparés  du  liquide  par 
la  chaleur  étaient  de  l'albumine  ,  dont  les  cendres  conte- 
naient du  sous-carbonate  de  potasse  ,^  du  phosphate  de  la 
même  base  et  du  phosphate  de  chaux.  ' 

ao.  Le  liquide,  d'où  l'on  avait  séparé  les  flocons  qui  vien- 
nent d'être  examinés,  réduit  à  siccité  par  une  chaleur  mé- 
nagée y  a  fourni  un  extrait  d'un  brun  jaunâtre  et  d'une  sa- 
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Tcur  bien  caractérisée  de  bouillon  de  viande  épaissi  ;  traité 
par  Talcohol  concentré ,  il  ne  s'y  est  dissous  qu'en  partie  ; 
la  liqueur  alcoholique,  étendue  d'eau,  précipitait  abondam- 
ment par  la  teinture  de  noix  de  galles  l'acétate  4e  plomb  et 
le  nitrate  de  mercure.  Évaporée,  elle  laissa  un  résidu  jau- 
nâtre, soluble  dans  Teau  et  dans  l'akohol  concentré  :  toutes 
ces  propriétés  indiquent  l'existence  de  Tosmazome  dans 
cet  extrait.  Trituré  avec  de  la  potage  caustique ,  il  déga- 
gea beaucoup  d'alcali  volatil.  Voulant  déterminer  avec  quel 
a^ide  Tammoniaqué  était  combiné ,  on  distilla  une  petite 
quantité  de  cette  matière  dans  une  cornue ,  et  on  reconnut 
dans  le  liquide  distillé  des  traces  d'acide  hydrochlorique  : 
l'ammoniaque  y  existait  donc  à  l'état  d'hydrochlorate.  Brûlé 
dans  un  creuset  de  platine ,  il  laissa  un  résidu  alcalin  so- 
luble  dans  l'eau  ,  qui  fut  reconnu  contenir  du  sous-carbo- 
nate de  soude  et  du  chlorure  de  potassium. 

La  partie  de  l'extrait  aqueux  sur  laquelle  l'alçobol  fut 
sans  action,  reprise  par  l'eau,  s'y  est  dissoute  en  entier;  la 
teinture  de  noix  de  ^Ues  la  précipita  sous  la  forme  de  flo- 
cons jaunâtres  insolubles  dans  l'eau  ;  les  acides  minéraux 
n'y  produisirent  aucun  changement  ;  cette  matière  nous  a 
paru  jouilr  de  tous  les  caractères  de  la  gélatine.  Chauffée , 
elle  se  boursoufle  ,  et  répand  l'odeur  propre  aux  matières 
animales  soumises  à  la  même  expérience  ;  en  prolongeant 
l'action  du  feu  ,  on  obtint  une  cendre  blanche  alcaline  , 
qui,  lessivée  à  l'eau,  ne  précipitait  jToint  l'hydrochlorate  de 
platine  ni  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  résidu  de  la  cendre 
insoluble  dans  l'eau ,  s'est  dissous  sans  effervescence  dans 
l'acide  nitrique  ;  la  liqueur  précipitait  l'eau  de  bhaux  en 
flocons,  et  l'oxatate  d'ammoniaque  en  poudre  grenue.  Le 
produit  de  l'incinération  était  en  conséquence  composé 
de  sous-carbonate  de  soude  et  phosphate  de  chaux. 

.  3<>.  Après  avoir  été  traités  par  l'eau ,  les  œufs  de  truite 
furent  soumis  a  l'action  de  l'alcohdi  concentré  qu'on  aida 
de  la  chaleur.  Le  liquide  alcoholiqùe  filtré  était  jaunâtre 
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et  trouble  ^évaporé ,  il  laissa  une  huile  jaunâtre  d'une 
odeur  de  poisson ,  parfaitement  soluble  dans  Téther.  Mise 
sur  les  charbons  ardens  ,  elle  brûle  sans  résidu ,  en  répan- 
dant une  fitnée  blanche  épaisse,  ayant  absolument  Todeur 
d'huile  brûlée.  Cette  matière  huileuse  est  tout-à-fait  iden- 
tique avec  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  œufs  de 
brochet  ^  elle  est  semblable  aussi  à  celle  que  nous  avons  ob- 
tenue de  Téperlan ,  en  le  traitant  par  l'alcohol.  L'huile 
d'œufs  de  truite ,  brûlée  dans  du  nitrate  d'ammoniaque ,  a 
laissé  un  résidu  presque  inappréciable  d'acide  phosphori- 
que  y  mais  cependant  en  assez  grande  quantité  pour  que 
nous  puissions  être  certains  de  son  existence.  i 

4®.  Les  œufs  de  truite,  épuisés  par  l'eau  et  par  l'al- 
cohol ,  étaient  durcis  comme  de  l'albumine  qui  aurait  été 
soumise  à  l'action  du  feu.^Mis  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  ,  ils  s'y  sont  dissous  sans  dégage- 
ment  d'ammoniaque  ;  l'acide  hydrochlorique  versé  dans 
la  liqueur  en  a  précipité  des  flocons  blancs  solubles  dans 
un  excès  d'acide.  Le  résidu  des  œufs  de  truite  traités  par 
l'eau  et  par  l'alcohol  nous  a  paru  de  nature  albumineuse. 
Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  un  creuset  de  platine, 
ils  ont  produit  un  charbon  très-difiicile  à  incinérer ,  qui 
éprouvait  une  sorte  de  fusion  par  la  chaleur ,  et  exhalait 
une  odeur  mixte  d'ammoniaque  et  d'acide  hydrocyanique. 
Lessivé  h  l'eau  chaude,  il  n'a  rien  fourni  de  soluble 5  ce 
charbon  fut  alors  brMé  par  le  hitre ,  puis  on  a  traité  la 
masse  alcaline  par  l'eau  fortement  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  qui  en  opéra  la  dissolution.  L'ammoniaque , 
versée  dans  la  liqueur ,  a  produit  un  dépôt  floconneux  de 
phosphate  de  chaux  :  car,  après  l'avoir  dissous  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  l'eau  de  chaux  et  l'oxalale  d'ammoniaque  y 
ont  formé  deux  précipités  bien  caractérisés.  Du  sous-car- 
bonate de  sQude,  ajouté  à  la  liqueur  qui  ne  précipitait 
plus  par  l'ammoniaque  ,  a  donné  un  léger  dépôt  de  car- 
bonate calcaire. 


/ 


DE    PHARMACIE.  20^] 

Conclusion. 

n  suit  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  que 
les  œufs  de  truite  sont  composes  :  '  ' 

I**.  D'albumine. 

a**.  D'osmazome. 

3**.  De  gélatine.  , 

4"-  D'une  matière  huileuse. 

5".  D'une  substance  concrète  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  l'albumine  coagulée^  , 

6**.  D'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

7*.  De  phosphore. 

SouS'Carbohate  de  soude , 
Soufe-carbonate       "j 
8».  De  plusieurs)  Phosphate  [  de  potasse, 

sels  minéraux.       {Hydrochlorate 


Phosphate  et  car-  1   ,      , 
,    ^  V  de  chaux, 

bonate  j 


Les  œufs  du  cjprinus  carpioj  analysés  par  les  mêmes 
moyens  ,  ont  fourni  : 

i*".  Beaucoup  d'albumine.  , 

2°.  De  l'osmazome. 

3°.  Une  matière  gélatineuse. 

4°..Une  huile  jaunâtre  nauséabonde  dont  le  phosphore 
est  un  des  principes  constituans. 

5**.  Une  matière  concrète  albuminèuse. 

(  Chlorure  de  potassium. 

^     ^  ,       .    ,  I  Sous-carbonate  de  soude, 

o**.  oels  mmeraux.  <  ,^,       ,        j      i. 

j  Phosphate  de  chaux. 

[  Et  carbonate  de  chaux. 

D'après  l'énoncé  ci-dessus ,  l'on  voit  qu'il  existe  une 
grande  similitude  de  composition  entre  les  œufs  de  truite 
et  ceux  de  carpe  j  ceux-ci  contiennent  beaucoup  plusd'al- 
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et -trouble  ;ëvapofé  ,  il  laissa  uii^e  huile  jaunâtre  d'une 
odeur  de  poisson ,  parfaitement  soltû)le  dans  Téther.  Mise 
sur  les  charbons  ardens  ,  elle  brûle  sans  résidu ,  en  répan-* 
dant  une  fi|inée  blanche  épaisse,  ayant  absolument  Fodeur 
d'huile  brûlée.  Cette  matière  huileuse  est  tout-à-fait  iden- 
tique avec  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  œufs  de 
brochet  ;  elle  est  semblable  aussi  à  celle  que  nous  avons  ob- 
tenue de  l'éperlan ,  en  le  traitant  par  Falcohol.  L'huile 
d'œufs  de  truite ,  brûlée  dans  du  nitrate  d'ammoniaque ,  a 
laissé  un  résidu  presque  inappréciable  d'acide  phosphori- 
que ,  mais  cependant  en  assez  grande  quantité  paur  que 
nous  puissions  être  certains  de  son  existence.  « 

4**-  Les  œufs  de  truite,  épuisés  par  l'eau  et  par  l'ai- 
cohol ,  étaient  durcis  comme  de  l'albumine  qui  aurait  été 
soumise  à  Taction  du  feu/ Mis  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  ,  ils  s'y  sont  dissous  sans  dégage-^ 
ment  d'ammoniaque  5  l'acide  hydrochlorique  versé  dans 
la  liqueur  en  a  précipité  des  flocons  blancs  solubles  dans 
un  excès  d'acide.  Le  résidu  des  œufs  de  truite  traités  par 
l'eau  et  par  l'alcohol  nous  a  paru  de  nature  albumineuse. 
Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  un  creuset  de  platine, 
ils  ont  produit  un  charbon  très- difficile  à  incinérer ,  qui 
éprouvait  une  sorte  de  fusion  par  la  chaleur ,  et  exhalait 
une  odeur  mixte  d'ammoniaque  et  d'aciSe  hydrocyanique. 
Lessivé  h  l'eau  chaude,  il  n'a  rien  fourni  de  soluble^  ce 
charbon  fut  alors  brMé  par  le  nître ,  puis  on  a  traité  la 
masse  alcaline  par  l'eau  fortement  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  qui  en  opéra  la  dissolution.  L'ammoniaque, 
versée  dans  la  liqueur ,  a  produit  un  dépôt,  floconneux  de 
phosphate  de  chaux  :  car,  après  l'avoir  dissous  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  l'eau  de  chaux  et  l'oxalale  d'ammoniaque  y 
ont  formé  deux  précipités  bien  caractérisés.  Du  sous-car- 
bonate de  spude,  ajouté  à  la  liqueur  qui  ne  précipitait 
plus  par  l'ammoniaque  ,  a  donné  un  léger  dépôt  de  car- 
bonate calcaire. 


/ 


DE    PHARMACIE.  30^ 

Conclusion. 

Il  suît  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  que 
les  œufs  de  truite  sont  composés  :  " 

1°.  D^albumine. 

a^.  Dosmazome. 

3®.  De  gélatine.  . 

4**.  D'une  matière  huileuse. 

S**.  D'une  substance  concrète  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  Falbumine  coagulée^ 

6**.  D'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

7**.  De  phosphore. 

SouS'Carbohate  de  soude , 
SouS-carbonate       "j 

8'.  De  plusieurs)  Pl»<>T\«te  [  de  potasse, 

sels  minéraux.       {Hydrochlorale        J       . 

Phosphate  et  car-  ^   ,      , 
-    *  V  de  chaux, 

bonate  j 

» 

Les  œufs  du  cyprinus  carpio,  analysés  par  les  mêmes 
moyens  ,  ont  fourni  : 

i**.  Beaucoup,  d'albumine.  ♦ 

a°.  De  l'osmazome. 

3**.  Une  matière  gélatineuse, 

4°.  Une  huile  jaunâtre  nauséabonde  dont  le  phosphore 
est  un  des  principes  constituans. 

5**.  Une  matière  concrète  albumineuse. 

Î  Chlorure  de  potassium. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Phosphate  de  chaux. 
Et  carbonate  de  chaux. 

D'après  l'énoncé  ci-dessus ,  l'on  voit  qu'il  existe  une 
grande  similitude  de  composition  entre  les  œufs  de  truite 
et  ceux  de  carpe  ;  ceuxH^i  contiennent  beaucoup  plus  d' al- 
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et  trouble  ;  ëvaporé ,  il  laissa  nue  huile  jaunâtre  d'une 
odeur  de  poisson ,  parfaitement  soluble  dans  Téther.  Mise 
sur  les  charbons  ardens  ,  elle  brûle  sans  résidu ,  en  répan-^ 
dant  une  fumée  blanche  épaisse,  ayant  absolument  Todeur 
d'huile  brûlée.  Cette  matière  huileuse  est  tout- à-fait  iden- 
tique avec  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  œufs  de 
brochet  ;  elle  est  semblable  aussi  à  celle  que  nous  avons  ob- 
tenue de  l'éperlan ,  en  le  traitant  par  l'alcohol.  L'huile 
d'œufs  de  truite,  brûlée  dans  du  nitrate  d'ammoniaque,  a 
laissé  un  résidu  presque  inappréciable  d'acide  phosphori- 
que ,  mais  cependant  en  assez  grande  quantité  pour  que 
nous  puissions  être  certains  de  son  existence.  « 

4**«  L^s  œufs  de  truite,  épuisés  par  l'eau  et  par  l'al- 
cohol ,  étaient  durcis  comme  de  l'albumine  qui  aurait  été 
soumise  à  l'action  du  feu.^Mis  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  ,  ils  s'y  sont  dissous  sans  dégage- 
ment d'ammoniaque  ^  l'acide  hydrochlorique  versé  dans 
la  liqueur  en  a  précipité  des  flocons  blancs  solubles  dans 
un  excès  d'acide.  Le  résidu  des  œufs  de  truite  traités  par 
l'eau  et  par  l'alcohol  nous  a  paru  de  nature  albumineuse. 
Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  un  creuset  de  platine, 
ils  ont  produit  un  charbon  très-difficile  à  incinérer ,  qui 
éprouvait  une  sorte  de  fusion  par  la  chaleur ,  et  exhalait 
une  odeur  mixte  d'ammoniaque  et  d'acide  hydrocyauique. 
Lessivé  h  l'eau  chaude,  il  n'a  rien  fourni  de  soluble;  ce 
charbon  fut  alors  brMé  par  le  hitre ,  puis  on  a  traité  la 
masse  alcaline  par  Veau  fortement  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  qui  en  opéra  la  dissolution.  L'ammoniaque , 
versée  dans  la  liqueur,  a  produit  un  dépôt  floconneux  de 
phosphate  de  chaux  :  car ,  après  l'avoir  dissous  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  l'eau  de  chaux  et  l'oxalale  d'ammoniaque  y 
ont  formé  deux  précipités  bien  caractérisés.  Du  sous-car- 
bonate de  spude,  ajouté  à  la  liqueur  qui  ne  précipitait 
plus  par  l'ammoniaque  ,  a  donné  un  léger  dépôt  de  car- 
bonate calcaire. 


/ 


DE    PHARMACIE.  30^ 

Conclusion. 

Il  suit  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  que 
les  œufs  de  truite  sont  composes  :  '  ' 

1°.  D'albumine. 

2**.  D'osmazome. 

3**.  De  gélatine.  . 

4*.  D'une  matière  huileuse. 

5".  D'une  substance  concrète  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  Falbumine  coagulée. 

6**.  D'hydrocblorate  d'ammoniaque. 

7**.  De  phosphore. 

SouS'Carbohate  de  soude , 
Sous-carbonate       "j 
8».  De  plusieurs)  Phosphate  [  de  potasse, 

sels  minéraux.       {Hydrochlorate        J       . 

Phosphate  et  car-  1   ,      , 
-    '  V  de  chaux, 

bonate  j 

Les  œufs  du  cjprinus  carpio ,  analysés  par  les  mêmes 
moyens  ,  ont  fourni  : 

i®.  Beaucoup  d'albumine. 

2°.  De  l'osmazome. 

3"*.  Une  matière  gélatineuse. 

4°.  Une  huile  jaunâtre  nauséabonde  dont  le  phosphore 
est  un  des  principes  constituans. 

5**.  Une  matière  concrète  albumineuse. 

Î  Chlorure  de  potassium. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Phosphate  (le  chaux. 
Et  carbonate  de  chaux. 

D'après  l'énoncé  ci-dessus ,  l'on  voit  qu'il  existe  une 
grande  similitude  de  composition  entre  les  œiifs  de  truite 
et  ceux  de  carpe }  ceuxH^i  contiennent  beaucoup  plusd'al- 
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et  '  trouble  ^évaporé  ,  il  laissa  une  huile  jaunâtre  d'une 
odeur  de  poisson  y  parfaitement  soluble  dans  l'éther.  Mise 
sur  les  charbons  ardens  ,  elle  brûle  sans  résidu ,  en  répan-< 
dant  une  fumée  blanche  épaisse,  ayant  absolument  Fodeur 
d'huile  brûlée.  Cette  matière  huileuse  est  tout-à'-fait  iden- 
tique avec  celle  que  M.  Vauquelin  a  extraite  des  œufs  de 
brochet  ^  elle  est  semblable  aussi  à  celle  que  nous  avons  ob- 
tenue de  Véperlan ,  en  le  traitant  par  Falcohol.  L'huile 
d'œufs  de  truite ,  brûlée  dans  du  nitrate  d'ammoniaque ,  a 
laissé  un  résidu  presque  inappréciable  d'acide  phosphori- 
que ,  mais  cependant  en  assez  grande  quantité  paur  que 
nous  puissions  être  certains  de  son  existence.  ^ 

4***  L^s  œufs  de  truite,  épuisés  par  Teau  et  par  l'al- 
cohol ,  étaient  durcis  comme  de  l'albumine  qui  aurait  été 
soumise  à  Taction  du  feu/ Mis  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  ,  ils  s'y  sont  dissous  sans  dégage- 
ment d'ammoniaque  ^  l'acide  hydrochlorique  versé  dans 
la  liqueur  en  a  précipité  des  flocons  blancs  solubles  dans 
un  excès  d'acide.  Le  résidu  des  œufs  de  truite  traités  par 
l'eau  et  par  Talcohol  nous  a  paru  de  nature  albumineuse. 
Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  lui  creuset  de  platine, 
ils  ont  produit  un  charbon  très-difficile  à  incinérer ,  qui 
éprouvait  une  sorte  de  fusion  par  la  chaleur ,  et  exhalait 
une  odeur  mixte  d'ammoniaque  et  d'acide  hydrocyanique. 
Lessivé  à  l'eau  chaude,  il  n'a  rien  fourni  de  soluble 5  ce 
charbon  fut  alors  brûlé  par  le  nitre ,  puis  on  a  traité  la 
masse  alcaline  par  Veau  fortement  aiguisée  d'acide  hydro- 
chlorique ,  qui  en  opéra  la  dissolution.  L'ammoniaque , 
versée  dans  la  liqueur,  a  produit  un  dépôt  floconneux  de 
phosphate  de  chaux  :  car,  après  l'avoir  dissous  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  l'eau  de  chaux  et  Toxalale  d'ammoniaque  y 
ont  formé  deux  précipités  bien  caractérisés.  Du  sous-car- 
bonatc  de  spude,  ajouté  à  la  liqueur  qui  ne  précipitait 
plus  par  l'ammoniaque  ,  a  donné  un  léger  dépôt  de  car- 
bonate calcaire. 
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Conclusion. 

H  suit  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  que 
les  œufs  de  truite  sont  composes  :  "^ 

1°.  D^albumine. 

a**.  D'osmazome. 

3".  De  gélatine.  , 

4*.  D'une  matière  huileuse. 

5**.  D'une  substance  concrète  ayant  beaucoup  d'analogie 
avec  Talbumine  coagulée^ 

6**.  D'bydrocblorate  d'ammoniaque. 

7**.  De  phosphore. 

Sous'Carbonate  de  soude , 
Sous-carbonate       "| 
8».  De  plusieurs)  ^}osT^^f^  [  de  potasse. 

sels  minéraux.       {H7'*^°,'=^^°'"*^«  ^ 

Phosphate  et  car-  1   ,      , 

.    '  V  de  chaux, 

bonate  j 

Les  œufs  du  cjprinus  carpio ,  analysés  par  les  mêmes 
moyens  ,  ont  fourni  : 

i"*.  Beaucoup  d'albumine.  . 

2°.  De  Vosmazome. 

3**.  Une  matière  gélatineuse, 

4°.  Une  huile  jaunâtre  nauséabonde  dont  le  phosphore 
est  un  des  principes  constitùans. 

5°.  Une  matière  concrète  albumineuse. 

Î  Chlorure  de  potassium. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Phosphate  de  chaux. 
Et  carbonate  de  chaux. 

D'après  l'énoncé  ci-dessus ,  l'on  voit  qu'il  existe  une 
grande  similitude  de  composition  entre  les  œufs  de  truite 
et  ceux  de  carpe  ;  ceux-ci  contiennent  beaucoup  plusd'al- 
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bunùne  coagulable  et  moins  de  matières  salines  ,  mais  ces 
légères  diiîéretices  proviennent  »ns  doute  des  eaux  dans 
lesquelles  ces  poissons  ont  vécu. 


TABLEAU  des  poids  relatifs  des  atomes  de  chacune  des 
substances  simples ,  par  M.  BBmzÉLirs. 


1.  Oxigène.  . 
,2.  Chlore.  .  . 

3.  Soufre.  .  . 

4.  Phosphore, 

5.  Bore.  .  .  . 

6.  Carbone.  . 

7.  Azote.    .  . 

8.  Hydrogène, 
g.  Sélénium. 

10.  Arsenic.    . 

11.  Molybdène. 

12.  Chrome.  . 
'i3.  Tungstène. 

14.  Tellure.  . 
i5.  Antimoine. 

16.  Cotumbium. 

17.  Silicium.  , 
10.  Rhodium. . 

19.  Platine.  .  . 

20.  Or.    .    .   . 

21.  Palladium- 
aï.  Mercure.  . 
23.  Argent.  .  . 
24-  Cuivre.  .  . 
a5.  Nickel;  .  . 


442,65 
201,16 
393,31 
69.65 
75,33 
176,63 

6,22 


lo 

•4 
1207,6g 
806,45 

161  a, go 
1823,1 5 
296,42 
ifîo5,io 

12l5,23 

a486,oo 
i4o7,5o 
2689,00 
2go3,2i 
79ï'39 
73g,5: 


26.  Cobalt.  .  .  . 

j36,oo 

27.  Bismuth.  .  . 

.573,80 

28.  Plomb. .  .   . 

,589,o« 

39.  Euin.  .     .  . 

1470,59 

3o.  Cadmium.    . 

.393,5! 

3i.Fer / 

678,43 

32.  Zinc 

806,45 

33.  Manganèse.  . 

7.1,57 

34.  Urane.  .  ,   . 

3.46,86 

35.  Cerium.    .    . 

..49,84 

36.Yltrium.    .   . 

8o5,i4 

37.  Glucynium. 

66î,56 

38.  Aluminium. 

34a,33 

Sg.  Magnésium. 

3.6,72 

4o'  Calcium.  .   . 

5n,o6 

4i'  Strontiane.  . 

iog4,6o 

42.  Baryum.   .   . 

i7!.3,86 

43.  Lithium.   .   . 

a55,63 

44.  Sodium.   .   . 

58 1,84 

45.  Potassium.    . 

979,83 

Titane. 

Zircone. 

Osmium. 

Iridium.  ■ 

Cet  ordre  dies  substances  simples  est  celui  de  leurs  affi- 
nités électriques ,  polaires ,  décrobsantcs  pour  Je  pôle 
positif  de  la  pile. 

On  connaît  le  poids  relatif  de»  atomes  composés  5  par 
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exemple ,  le  nombre  de  l'atome  du  soufre  plus  trois  fois 
le  nombre  des  atomes  relatifs  d'oxygène  donnera  un  nom- 
bre qui  exprima  Fatome  de  Tacide^  sulfurique. 

Les  atomes  de  tous  les  corps  simples  ont  exactement  la 
même  capacité  pour  contenir  le  calorique ,  selon  MM.  Du- 
long  et  Petit.  J.-J.  V. 

OBSERVATIONS 

1 

Sur  des  ifégétauxde  la  Perse  et  de  F ^sié  mineure ,  d'après 
les  herbiers  rapportes  du  voyage  ^'Olivier  ,  membre  de 
tinstitut. 

Par  J.-J>  ViREY. 

Parmi  les  nombreux  échahtîUons  de  semences  et  d'autres 
parties  de  végétaux  recueillis  dans  l'Egypte ,  la  Syrie  et  la 
Perse ,  par  feu  Olivier,  il  en  est  de  fort  intéressans  dont  il 
n  a  pas  dû  parler  dans  son  voyage ,  parce  qu'il  se  proposait 
d'en  traiter  à  part  avec  les  détails  que  lui  seul  possédait.  Sa 
mort  nous  en  a  privés ,  mais  on  peut  tirer  encore  quelque 
profit  pour  les  sciences ,  des  notes  nombreuses  qu'il  a 
laissées. 

PLANTES   UTILES    £17    ÉCONOMIE. 

i^,   Ammede. 

Les  Arabes  trouvent  dans  leurs  déserts  une  plante  de  la 
famille  des  berbéridées,  dont  ils  mangent  les  feuilles  acides 
comme  de  l'oseille^  ils  la  nomment  amme^^^*  cette  petite 
plante ,  à  pétales  jaunes ,  fleurit  en  mars.  C'est  le  leontice 
chrjrsogonum  ^  dont  la  ^aine  ovoïde  est  d'un  beau  jaune 
rouge.  Il  est  à  remarquer  que  cette  graine ,  ainsi  que  la 
plante  à  feuilles  pinnées,  contusée,  est  un  reiùèdefort  em- 
ployé en  application  par  les  Orientaiti  contre  la  gale.Ce  vé- 
gétal se  trouve  aussi  dans  quelques  contrées  de  la  Grèce. 
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20.  Moiadé. 

C'est  une  autre  espèce  de  leontice^  le  leontopetalum,  L., 
à  fruits  vésîculeux  y  presque  comme  Talkèkenge  ]  elle  est 
assez  fréquente  dans  le  Levant,  et  même  elle  peut  croître 
en  Italie.  Olivier  en  a  trouvé  une  belle  variété  à  gros  fruits 
en  Asie  mineure»  Son  principal  mérite  est  d'avoir  des  ra- 
cines de  qualité  savonneuse,  à  tel  point  que,  dans  presque 
tout  l'Orient,  ces  racines  contûsées  servent  pour  dégraisser 
les  schals  de  cachemire ,  et  les  autres  étoffes  fines  de  poil 
ou  laine ,  en  place  de  savon. 

3o.  Anahasis  aphjlla^ 

Dans  presque  toute  la  Perse,  à  Téhéran ,  à  Ispahan  ,  à 
Kermancha  ,  à  Tegrich  ,.etc.,  les  habitans  de  la  campagne 
et  des  villes  n'emploient,  pour  blanchir  leur  linge,  que  des 
tiges  de  Vanabasis  aphylla^  plante  de  la  famille  des  atripli- 
cées ,  qui  parait  contenir  de  la  soude.  Ses  semences  sont 
renfermées  dans  des  baies  d'un  rouge  pourpre  teignant  les 
mains.  En  Rrimée ,  la  décoction  de  cette  plante  sert  aussi 
en  lotion  contre  les  maladies  dartreuses,  M.  Desvaux  a  fait 
connaître  que  la  graine  de  chouan  ,  si  usitée  pour  la  tein-  ^ 
ture  en  rouge  d'AndrinoplQ,  avec  la  cochenille,  était  celle 
de  Yanabasîs  tamariscifolia  de  Ca vanilles  ,ya5c/c.  3,  icon. 
"*  fig.  283 ,  p.  ^7:. 

fy>.   Gabberé. 

On  en  prépare  une  teinture  violette ,  à  Alep,  pour  diver» 
ses  étoffes,  comme  avec  notre  maurelle ,  et  on  emploie  aussi 
pour  cela  le  croîon  tinctorium  ,  L.  5  mais  le  gabberé  est  une 
variété ,  ou  peut-être  une  espèce  particulière  fort  coton- 
neuse. On  en  remarque  une  autre  sorte  à  feuilles  glabres 
ou  lisses,  et  d'un  vprtluride  ou  noirâtre.  Il  paraît  que  ces 
plantes  fournissent  une  teinture  bien  plus  forte  et  plus  in- 
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tense  que  notre  maurelle.  On  pourrait  sans  doute  les  accli- 
mater en  France  ,  dans  les  départemeifts  du  midi. 

5**.  Jujubiers. 
Outre  Tespèce  commune ,  Olivier  a  ^rapporté  plusieurs 
autres  fruits  de  Rhamnus ,  qu'il  serait  bien  intéressant  de 
cultiver  dans  TEurope  méridionale.  Ainsi,  il  y  a ,  dans  les 
jardins  des  Persans,  une  espèce  de  jujubier  qui  croit 
comme  un  grand  arbre ,  et  qui  a  la  faculté  de  donner  des 
fruits  deux  fois  par  an  ;  aussi  sa  production  est  considérable. 
On  trouve ,  dans  l'ile  de  Chypre ,  dès  buissons  d'une  es- 
pèce de  jujubier,  que  n'ont  pas  assez  remarqué  Tourne- 
fort  et  d'autres  botanistes;  ses  fruits  sont  plus  ronds  que 
nos  jujubes  ordinaires,  mais  ils  sont  plus  farineux,  plus 
nourrissans.  Pour  la  jujube  d'Egypte,  elle  est  petite  et  peu 
savoureuse. 

.  6°.  Pistachiers  et  amandiers  nouveaux. 

Les  montagnes  du  Curdistan  nourrissent  un  grand  nom- 
bre de  pistachiers  d'une  espèce  particulière;  ils  ont  de  pe- 
tits fi'uits  arrondis,  à  coque  dure,  mais  dont  les  pistaches 
sont  exquises  et  fort  abondantes.  On  en  mange  partout  en 
Perse ,  et  on  en  pojte  jusqu'à  Bagdad.  Comme  l'arbre  se 
trouve  sur  des  montagnes  assez  froides ,  ce  serait  une  ex- 
cellente acquisition  pour  nos  contrées ,  dont  il  redouterait 
peu  les  hivers  ordinaires. 

Il  y  a.  de  même  en  Perse  des  amandiers  sauvages  qui 
produisent  de  petites  amandes.  Leur  noyau  est  lisse.  Ils  ne 
craiguf^nt  pas  trop  le  froid  ,  et  mériteraient  à  plusieurs  ti- 
tres d'être  transportés  en  Europe.  Leur  fleur  rosacée  est 
aussi  très-jolie  dans  les  bosquets  au  printemps. 

j^.  Saade, 

C'est  une  sorte  de  graminéè  dont,  nous  n'avons  que  là  se- 
mence ,  maintenant  trop  vieille  pour  germer.  Comme  c'est 
un  fourrage  excellent  et  trèa-^stimé  des  Orientaux  pour  la 
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nourriture  de  leurs  plus  belles  races  de  chevaux  arabes , 
il  est  vraisemblable  que  cette  plante  croîtrait  facilement 
dans  nos  prairies ,  aussi  bien  qu^aux  environs  de  Hader , 
où  elle  devient  superbe* 

8^.  Sécakoul  on  Sécacul. 

Il  y  a  long-temps  que  le  nom  de  ce  végétal  est  cité  dans 
plusieurs  matières  médicales  ancienues ,  dans  Renodœus 
Lémery ,  etc.  Rauwolf  parait  avoir  retrouvé  le  premier,  le 
véritable  sécacul  des  Arabes.»  si  renommé  dans  TOrient  pour 
accroître  la  faculté  prolifique  ,  autant  que  le  genseng  des 
Chinois^  le  ninsin  des  Japonais  ^  car  ce  sont  des  espèces  de 
racines  de  plantes  ombellifères  qui  paraissent  jouir  plus  ou 
moins  de  cette  propriété,  comme  la  plupart  des  diuréti* 
ques  (Léonard  Rauwolf  5  TVat^efe,  part.  I,  ch.  vi,  p.  66, 
éd.  Rai.  Lond.  1693,  80.) 

Nous  avions  déjà  connaissance  de  Fespèce  de  plante  qui 
fournit  le  sécacul,  laquelle  n  est  pas  le  sùim  sisarum ,  comme 
on  Favait  pensé ,  quoique  ce  dernier  nom  soit  d'origine 
arabe  ,  et  analogue  par  son  ctymologie  au  mot  de  sécacul , 
comme  le  mot  chefvù 

Olivier  confirme  que  c*est  un  véritable  panais ,  ainsi  que 
Tavait  déjà  pensé  Rauwolf,  mais  non  pas  l'espèce  ordinaire 
de  nos  jardins.  Cest  la  pastinaca  dàsecta,  ou  à  feuilles  très* 
découpées ,  plante  bisannuelle  ,  figurée  dans  le  Jardin  de 
Cels ,  par  Yentenat ,  fig.  78.  On  vend  ces  racines  dans  les 
marchés,  dans  tout  TOrient,  comme  un  bon  aphrodisiaque t^ 
elles  sont  plus  savoureuses  que  notre  panais. 

Autres  plantes. 

Nous  en  pourrions  rapporter  un  assez  grand  nombre  ici, 
mais  sur  lesquels  il  nous  manque  divers  rehseignemens. 
Par  exemple,  on  cultive  à  Ispahan ,  sous  le  nom  de  mach- 
pilauw ,  une  bonne  espèce  de  dolichos ,  mince  comme  un 
tuyau  de  plume  de  coq,  sWvrant  en  deux  valves  contenant 
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da  petite»  fties^  EUe»  §e  maiifeiil  «oua  ferma  de  pilau ,  et 
le? aient  «aoa  doute  bien  int^^msantea  h  ealtirer  tn  Europe, 
•inai  qu  nne  jalie  vaitété  de  harioota  d'If pahân  plot  petita 
que  lea  nàtrea.  Il  en  eal  de  même  du  kmrdâlj  aorte  partien- 
lière  de  montarde ,  et  du  fùgélé  g^beliéy  espèce  de  radia. 
Une  vari^  de  pavota  ausai  ae  nomme  fcac/sekadié  j  et  Tea* 
pèce  de  négUaae  appelée  sçaff  aérait  utile  à  connaître.  Une 
plante  déaign^  aoua  le  no^l  de  sites  donne  une  racii^e  qui , 
pulvérisée  et  j.etée  dana  de  Teau  cbaude ,  fournit  une  trèa- 
jMmne  eolle  (  aerait-ce  uœ  sida  ou  un  abmilon  9 

Noua  ne  cilerona  paa  lea  jaeinifcea  A  fleura  blanchea,  qui 
paaaemUient  parfaitement  avant  lewr  floraison  k  un  épi  de 
blé ,  ni  la  tulipe  sauvage ,  ni  Vins  persica ,  etc.  La  plupart 
de  eea  joliea  fleurs  orneraient  cepei|dant  nos  jardina. 

10.  Schischm  et  tch^chum»  ou  teuchum  de  TJnd^» 

Nous  avons  sous  les  jeux  une  semence  noire ,  luisante , 
aplatie,  ovale,  à  peu  près  comme  la  semence  de  lin,  dure,  et 
contenant  un  périsperm^  blanc,  d'une  saveur  amère,  adhé- 
rente i  la  gorge  et  nausé^uae.  Pair  son  ébullition  dans  Teau, 
cette  semence  donne  un  mucilage  fade  et  nauséabond- 

Ces  qualités  difiS^rent  de  celles  attribi^ées  par  M.  Louis 
Frank,  médecin,  au  çhîchm  (i)  ^  il  prétend  qu il  fournit  à 
f  eau  une  saveur  aigrelette  et  un  peu  aromatique ,  ce  qui  né 
peut  aucunement  convenir  à  des  semences  de  cassia  absuSj 
ou  casse  bispide ,  qui^sont  le  schischm ,  et  en  ont  toutes  le^ 
aiitres  propriétés  que  nous  ayons  remarquées. 

Ces  grames  sont  apportées  parles  caravanes  des  Maures 
du  Sennaar  et  du  Darfour  aux  bazâf  s  du  Kaire.  Forskahl  en 


(t)  Dam  le  Journal  complément,  du  Diet,  dei  scUneef  médic. ,  t  xin. 
JitUlet  1899,  ç.  04  et  35. 

IX*.  Année.  —  Mai  i8a3.  16 
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avait  dëjà  parle  (i)y  ainsi  que  Soniiini  (2),  et  les  dôeteuiîi 
Sayaresi  et  Assalini  qui 'ont  visité  PEgypte.  M.  DeliUe,  sa^ 
vant  botaniste,  M.  le  docteur Pouqueville,  consnl.de France 
à  Janina ,  et  d^àutres,  ont  semé  le  schischm ,  après  celui  qui 
avait  aussi  levé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  avec  les 
graines  rapportées  par  OHvier*,  tous  les  produits  ont  été  la 
cassia  absus ,  petite  plante  velue  ,  à  feuilles  ailées ,  à  fleurs 
en  grappe,  jaunes,  donnant  des  gousses  velues,  comprimées, 
contenant  les  semences  de  schischm.  La  même  graine, 
comme  nous  rapprennent  des  notes  manuscrites  d'Olivier, 
s^apporte  aussi  de  Flnde  en  Arabie  et  en  Perse,  sous  le  nom 
de  ichechum  onteuchiùn,  pour  le  même  emploi  médical; 
Les  Turcs  rappellent  tschesohm. 

Pei:sonne  n'ignore  qu'en  toute  l'Egypte  et  au  Kaii^  il 
règne  une  ophihalmie  violente  ,  nommée  romad ,  et  que 
rétablissement  des  Quinze-Vingts  date  de  l'époque  dû  re- 
tour des  croisades  et  de  saint  Louis.  Or  le  schischm  est  le 
remède  le  plus  célèbre  et  qui  paraît  le  plus  efficace  dans 
celte  sorte  d'ophthalmie.  Voici  sa  préparation^ 

La  semence  bien  nette  et  lavée,  séchée,  doit  être  pulvé- 
risée. Sa  poudre,  passée  au  travers  d'un  tamis  très-fin,  est 
mêlée  avec  une  partie  de  sucre  blanc  en  poudre.  LorS"« 
qu'on  veut  s'en  servir,  le  malade,  se  couche,  et  avec  un- 
cure-dent  ou  une  pointe  de  couteau  on  fait  tomber  dans 
l'œil  ouvert,  sur  la  cornée  transparente  ,  en  soufflant,  de 
x:ette  poudre  \  le  malade  ferme  aussitôt  les  paupières  ,  et 
l'action  de  la  poudre  est  très-vive  ,  car  elle  piciue  forte- 
ment et  fait  beaucoup  sortir  de  larmes«  Cette  opération  se 
fait  le  soir.  Il  faut  bien  se  garder  d'employer  ce  remède  du- 
rant l'époque  de  l'inflammation  qu'il  augmenterait,  mais 
il  devient  très-efficace  dans  Jes  ophthalmies  chroniques , 
et  celles  par  atonie.  M.  le  docteur  Frank  dit  même  qu'on 

.■■       ■  i"ii       »i  ■   ■»■■ Il» ■■* ■■»■      I  ■■  I  ■■■ 

(1)  Mat.  medic,  cahirina,  viu.  33.  n 

(3)  Voyage  en  Egypte,  tom.  3,  p.  353 ^ 
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ajoute  Alors  de  la  poudrée  de  curcuma  à  celle  du  sctiischm , 
pour  en  augmenter  raction* 

fto.  Odad ,  petite  espèce. 

Cest  encore  une  autre  graine  employée  contre  les  maux 
d'yeux,  rapportée  par  Olivier  5  mais  celle-ci,  dontrorîgîne 
ne  parait  pas  bien  connue ,  est  extrêmement  petite ,  en 
forme  de  rein,  et  toute  couverte  de  petits  creux,comme  ceux 
d'un  dé  à  coudre,  rangés  par  lignes  dans  sa  longueur:  Ceci 
ne  se  voit  qu  à  la  loupe.  Cette  graine  brunâtre  est  accompa- 
gnée de  petites  bûchette^  d'une  sorte  de  paille. 

Une  loutre  graine  dont  lès  qualités  sont  très-mucilagi- 
neuses ,  et  qui  est  fort  petite  également ,  mais  parait  venir 
àLimph^iago  ou  d'un  psylUum  ,' s'emploie  à  Bagdad  9  dans 
les  maladies  des  yeux  pareillement. 

3**.  ArmeL 

Ce  sodj  les  sommités  et  semences  du  pegatiutn  harmald , 
L.,  espèce  de  plante  de  la  famille  des  rutacées.  Ce  végétal 
est  estimé  un  remède  excellent,. d'après  le  rapport  d'Oli- 
vier, contre  l'enflure  des  pieds  ,  lorsqu'on  en  fait  des  fo- 
mentations; Ses  graines  sont  surtout  recherchées  pour  cet 
emploi  {bizr  armel  des  Arabes).  Cette  plante  croit  dans 
les  déserts  au  delà  du  Kaire.  La  ruta  montana  porte  aussi 
le  nom  de  harrneî  chez  les  Arabes,  et  peut  s'employer  aux 
mêmes  usages.  Quant  au  peganum  ,  bien  que  cette  plante 
soit  originaire  des  climats  chauds,  elle  s'acclimate  sans  peine 
dans  les  nôtres ,  et  même  dans  les  régions  glacées  de  la  Si- 
bérie ,  quoiqu'elle  ait  sans  doute  alprs  moins  d'odeur  et 
d'autres  propriétés.  Kœmpfer  dit  qu'en  Perse  les  semences 
d'harmel  entrent  dans  quelques  compositions  narcotiques 
avec  l'opium ,  et  qu'on  prend  des  bols  de  ces  préparations 
pour  exciter  une  ivresse  exhilarante ,  dans  laquelle  on 
éprouve  des  illusions  extraordinaires,  suivant  Texpérience 
^ qu'il  en  a  faite  lui-même;  mais  le  peganum  né  en  France 


./. 
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ne  montre  point  ces  propriétés  dans  ses  semetice»^  d^^pré»^ 
nos  propres  observations. 

4®.  Adjour  el  amar  ^  tl  aijow  djebel. 

Le  premier  «st  le  aucumis  asininus  |  pu  concombre  des 
ines,  car  ils  le  mangent^  il  porte  de  petite  fruits  obLongs , 
couverXs  d^aspérités,  remplis  de  graines  brunâtres,  lisse3f 
oblongues,  mais  aplaties.  Leur  odeur  est  assez  forte,  mènpie 
après  leur  longue  dessiccation  \  leur  couleur  estjaune  fauve. 
Cette  plante  amère  et  très-jpurgative  devientun  remède  fort 
usité  des  Arabes  dans  la  jaunisse.  On  ^n  prend  Tinfusion 
qui  ;purge  c^t  qui  fait  aussi  parfois  vomir. 

Uadjour  iijeheJ^  ou  concombre  de  montagne^  dont  nous, 
n^avons  que  la  semence  noirâtre .,  a^rrondie  et  peu  aplatie  |. 
porte,  selon  les  notes  de  Bruguière,  des  fleurs  jaunes  pa- 
nachées de  violet  brun  en  dehors^  elles  s'ouvrent  en  fé- 
vrier et  mars.  Ces  espèeessont  dngeure  cucumis ,  et  analo- 
gues SiU'Cucunus  prophetamm^  sortes  de  coloquintes  saur 
vages,  à  petits  fruits  m«riqués,  ou  hérissés  de  s[pinules.  On 
suppose  que  les  iprophètes  et  les  ermites  des  déserts  s^en 
nourrissaient  malgré  leur  amertume  purgative,    ■ 

'ff^.  TerenjiAèn  ,  *ou  terengébS,  terentaMm. 

Ces  noms  sont  fort  célèbres  dans  les  anciens  traités  de 
matière  médicale  des  Arabes^  et  idésigt^ent.  tous  Ja, même 
substance ,  savoir,  Fespèce  de  manne  qui  exsude  de  Vcf^ul 
ou  asouh  CetTirbuste  épineu:^  des  déserts  dç  4;0rîent  est,^ 
comme  on  sait,  un  sainfoin  ligneux  ^  connu  SQUjS  le  nom  de 
heâjsarum  dlhùgi.  Ses  petites  gousses  blanchâtres^  recour- 
l)ées  en  cornes,  coiAiennent  des  mèiHie,s  sei^encés  arron^, 
dies.  De  ses  tiges,  il  exsude^par  la  chajeyr  un.sùc  sévejwc 
très-sucré^  qui  se  condense  eu  petites  larmes  blaniObâ  très, 
parlaTra'îcheur  des  nuits.,  et  que  les  Arabes  iecueilleut 
soit  pour  manger ,  comme  le  faisaient  les  Hébreus  dans  les 
déserts,  car  c'est  là  leur  manne ,  ainsi  que  ii.(;>us  J'avDUç  d^^ 


s. 
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«91«urs  (i),  soît'pour  èf re  e]3i|>1b3rë  dans  les  médicamens. 
Celtomaiïneeii  petits  grain«-Be  se  conserva  pashmg-temps 
m  bon  élat  ;  toute  c^te  que  nous  avoÀs  reçue  de  Pei*se  et 
d'Chrient  était  altérée  par  la  fermeniadoa,  et  devenue 
f€«sse ,  d'une  sayeur  désagr&ible. 

6^.  Fahamttt.  des  droguistes (At^oUih geheli  des  Arabes).. 

Cestla  sommité  d'une  intéressante  espèce  de  plante  syn- 
gé&èse,  que  Forskohl  rapporte  à  la  sàntoUna  fragrantis- 
sima,  parce  qu*en  effet  son  odeur  très-forte  n*est  pas  aussi 
déplaisante  que  celle  du  semen  contra.  C'est  une  plante 
demi-ligneuse,  bauta  d'un  pied ,  branchue  avec  des  fleurs 
en  corymbes;  de  petites  feuilles  ovales,  defitées  en  'scie, 
toménteùses  et  sessîles.  Les  fleurs  jaunâtres  sont  contenues 
dans  un  calice  imbriqué ,  ovale  ^  lé  réceptacle  est  paléacé  ; 
îl  jpLj  a  point  d*aîgrèttes.  Cette  plante  ,  trouvée  par  Bru- 
guière  entre  Anat  et  Taib ,  est  usitée  souvent  en  Orient 
(ikns  la  médecine.  Sa  bonne  odeur  Ta  fait  eînployer  comme 
résolutive  sur  les  tumeurs  -,  on  instille  encore  son  suc  dans 
îes  yeux  contre  les  ophthalmies  chroniques  comnie  déter- 
sif. On  la  trouve  aussi  dans  les  déserts  sablonneux  i  entre 
le  Kaire  et  Suez. 

Plantes  odoreMes ,  méiUciaaiès  et  autres* 

Une  belle  sauge  très-ôdoriférante ,  à  grandes  fleurs , 
croissant  sur  les  lieux  mon tueux,  a  été  recueillie  sur  le  che- 
Biin  de  Bagdad  à  Kermancha.  La  plante  non  décrite  en- 
core existe  dans  les  herbiers  apportés  de  Perse  par  Oli- 
vier, et  sera  publiée  par  M.  le  professeur  DecandoUe.  Elle 
parait  posséder  des  propriétés  utiles. 

(i)  Nouv.  Dict.  d*hist.  ostur. ,  édit.  a^,  art.  J^annfi  des  Hébreux^ 
lUuwolf,  Itiner.  part.  I,  ch.  8.  Olivier,  Voyage ^  tom.  3,  p.  i88,  in-4^. 
Bafi^neau  Delille,  Descript,  de  V Egypte  f  Mém.  d'hist.  nai,,  tom.  %, 
p.  9.  Niebahr,  Descr,  de  VArab, ,  p.  139,  etc. 
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Le  zatarhendi  est  une  espèce  de  basilic ,  ocymùm  zatar^ 
hendi  d!une  odeur  très-suaTe.,  cultivé  d^ns  les  jardins  en 
Orient  par  les  Égyptiens,  le3  Syriens,  les  Persans.  Ce  n^est 
point  un  prigap,,  ainsi  que  Tavait  pensé  Linné,  car  le 
terme  arabe  satar  (d'oiS^  vient  satureia  et  satyrus)  signifie 
les  herbes  odorantes  qui  excitent  à  la  volupté ,  mais  ne 
s'applique  pas  seulement  à  Torigan,  &  la  sarriette,  etc*  On 
met  aussi  du  zatarhendi  comme  condiment  dans  les  ra* 
goûts  ;  les  singes  en  sont  très-friands.  Les  racines  de  plu- 
sieurs espèces  ou  variétés  de  zatarhendi  ont  une  odeur  si 
suave  qu^on  la  joint  à  celle  du  musc,  de  la  civette,  etc.,  et 
mion  la  porte  en  de  petits  sachets.  Tous  les  Orientaux 
l  aiment  extrêmement  pour  leurs  parfums. 

Keusbara  est  la  coriandre  des  montagnes  des  environs 
d*Alep.  Ses  seIne^ces  sont  plus  petites  que  celles  de  notre 
coriandre,  mais  fort  odorantes.  Le  fenouil  des  mêmes  con^ 
trées  est  appelé  chamra^  nous  trouvons  aussi  ses;  graines 
moins  larges  e(  pioins  longues  que  dans  le  fenouil  d'Eu- 
rope. On  appelle  soukéran  uiie  ciguë  qui  ne  ressemble 
pas  entièrement  à  celle  d'Europe ,  bien  que  les  graines  pa-^ 
raissent  à  peu  près  les  mêmes, 

Doriéd  est  un  chardon  qui  parait  être  voisin  de  la  ceji'* 
taurea  calcitrapa»  Les  épines  caliçipales  sont  fortes  et  ci- 
liées à  leur  base.  Il  est  assez  particulier  que  sa  racine  pul- 
vérisée ait  les  propriétés  acres  de  la  staphisaigre  ,  et  serve 
de  même  pour  faire  périr  la  vermine.  Les  feuilles  contu- 
sées  de  la  plante  guérissent  d^  la  céphalalgie ,  en  les  ap- 
pliquant svLf  la  tête ,  au  rapport  d'OUvie^ ,  daas  ces  notes 
manuscrites. 

Nous  bornerons  à  ces  potions  sur  des  végétaux  de  TQ- 
rient  le  grand  nombre  de  remarques  que  nous  aurions  en- 
core à  faire  connaître,  mais  elles  ne  se  rapportent  plus  qu'à 
des  substances  mal  ou  point  décrites  epcore ,  ou  npn  clsi^-r 
sces* 
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USAGE' DE  l'égorge  de  la  aAGinE  de  grenadier  comme  ver- 
mîjuge ,  et  description  du  Pentastomb  ,  genre  nouveau 
de  ver- solitaire  du  corps  humain. 

.  Vax  reçu,  du  docteur  Bemardino*Ântonio  Gomez  ^  peu 
de^  temps  ayant  sa  mort ,  xoédecin  de  la  chambre  du  roi  de 
Portugal ,  le  même  auquel  ou  doit  les  connaissances  les 
plus  exactes  sur  les  ipécacuanhas,  du  Brésil,  où  il  en  a  re-^ 
cueilli  lui-même  les  plantes ,  un  Mémoire  sur  layértu  tœ- 
nifuge  du  grenadier ,  avec  des^  observations  zoologicjues  re« 
latives  à  diverses  espèces  de  taenia ,  et  leura  figures.  (Lis-- 
bonne  ,  1822 ,, grand  in-8°.  ) 

Nousue  nous  étendrons  point  sur  l'emploi  deVécorcede 
la  racine  de  grenadier  Çpunica  granatam  9  L,  )  coçime  ver- 
mifuge; on  Ta  reconimandée  depuis  plusieurs  années  :  en  An- 
gleterre et  en  Italie  on  en  cite  beaucoup  d'effets  avantageux^ 
les  quatorze  obseiTatîons  cliniques  qu'y  ajoute  M.  Gomez 
déposent  encore  en  faveur  de  ce  remède.  Il  le  donnait  en 
poudre ,  à  la  dose  de  douze  grains  à  chaque  prise,  en  pi- 
lules. 

Mais  l'objet  le  plus  remarquable  de  son  mémoire,  ce 
sont  les  descriptions  qu'il  présente,  de  cinq  espèces  ou  va^ 
.riétés  de  taenia,  dont  quelques-unes  paraissent  être  réel- 
lement différentes  des  taenias  trouvés  dans  le  Gor|>s  humain 
en  nos'  régions.  On  sait ,  en  effet ,  que  les  chtozoaires ,  ou 
les  parasites ,  ne  sont  pas  les  mêmes  en  tous  climats ,  et  ils 
paraissent  affecter  de  préférence  certaines  contrées.  Ainsi, 
la  filaire  nommée  le  dragonneau  ne  se  trouve  guère  qu'eu- 
tre  les  tropiques  *,  le  tœnia  lata ,  ou  bothriocephalus  latus 
de  Rudolphi  est  plus  fréquent  dans  les  pays  du  nord  \  le 
Gucurbitain  se  voit  surtout  en  Italie,  selon  Bréra;  et  on 
présume  que  làfilaria  papïllosà  de  Rudolphi  est  l'une  des 
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causes  de  Tophibalmie  en  Egypte  (i) ,  comme  on  a  trouvé 
un  ascaride  pellucids  dans  rhumeur  vitrée  des  yeux  de» 
chevaiix  dans  Tlndostan  (2). 

Si  les  descriptions  et  les  figures  que  M.  Gomea  ajôihtfii 
à  soh  mémoire  de  la  forme  des  tètes  des  cinq  tseptiias  qu  il 
a  observés  sont  exactes  >  il  faudra  tris -probablement 
augmenter  le  catalogue  des  espèces  qui  attaquent  Thomme. 
Il  j  aura  lieu ,  surtout ,  de  former  ttn  genre  nouveau  de 
•on  tœnia  n*^.  C,  qui  porte  en  effet  cinq  orificeé  k  latètè  5 
dont  un  centtral  et  quatre  autour  ;  le  corps  est  presque  li^ 
néaire,  avec  de  courts  anneaux  à  pores  alternatifs* 

Voici  lea  oaractires  qti^ofii  peut  âssigiïer  i  ce  Bobveàtt 
genre  : 

PENTASTOMA ,  capite  mcuUs  qmnque  tnunito ,  àrti^ 
culis  brevibus ,  poro  laterali  ahemante  ,  corpôte  greicitL 
Esp.  Peiïtastomà  coakgtàxa  ,  artiçubs  ahematim  poro  /a- 
teraU  unica  munitis. 

Habitat  in  homine ,  ex  observatione  domini  Cornez» 
arcbiatri  Lusîtaniœ  régis. 

Nous  ne  pouvons  donner  d^autres  détails  sur  les  t^niaa 
que  ceux  contenus  dans  le  mémoire  du  docteur  Gomez  \  il 
est  lacbeux  que  sa  perte  nous  prive  de  plusieurs  rensei- 
gnémens  à  cet  égard.  J.-J.  YiaxT. 

-       ■         '/    |-    i.i        .1.       .       -     r   l,.,iir.     n     .-       .     -.      ■<    ■       t    «.■■*■...,.    , .       .      ,..^.Â 

(1)  Qraefo,  Journal  fur  thùrurgiê  uni  aUgenheUhimde,  Bèrlio.  3  Baiiâ. 
Cahier  I,  an  i8aa. 

(i)  TVvt/».  ofroy.  SpcUiy  0/  Edii^urgh^  tom.  IX,  an  iSai,  p.  107^ 
p(i^  Met,  Kennedy. 
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BUtLÉTlN  t)ÊS  SÉANCES  DE  ^ACADÉMIE 

ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECrnoi*  JJE  WTARMACIE.  * 

Séance  du  il  4mil  i %^%. 

M.  Pelletier  donne  communication  d'une  nouvelle  sorte 
de  quinquina ,  appelée  Chincona  caUfomia ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  un  pkarmâcieii  allâtoand ,  avec  d'autres  es«* 
pèces  déjà  bien  décrites. 

M,  Virey  présente  un  quînquiha  entier  qui  parait  avoir 
été  traité  par  de  Tacide  sulfurique  et  Feau ,  pour  eu  obtenir 
une  partie  de  la  quinine»  Uépiderme  est  teint ,  et  le  tissu 
fibreux  plus  facile  i  diviser.  Il  est  aussi  bien  moins  amer 
^ue  le  câlisaya  ou  quinquina  jaune  royal ,  non  altéré. 

M.  Fée  continue  ses  travaux  sur  tes  lichens  des  écorces 
médicinales ,  surtout  des  quinquina  et  des  angustura.  Il 
présente  deux  nouveaux  genres  dédiés  Fun  à  la  mémoire 
de  Pannentier ,  Tautre  à  celle  de  Cadet  de  Gassicourt. 

Séance  du  26  am/  i823. 

M.  Robinet ,  pharmacien  ^,  présente  un  nouveau  procédé 
pour  la  préparation  du  sirop  d'ipécacuanha.  U  précipite 
par  Falcohol  les  matières  gommeuses  et  mucilagin«uses  de 
la  décoction  de  racine  d'ipécacuanha.  Après  la  filtration 
de  là  décoction  précipitée,  il  distille  pour  retii-er  Talcohol, 
puis  il  fait  le  sirop  à  l'ordinaire. 

M.  Caventou  observe  que  l'extrait  alcoholique  de  la  noix 
vomique  est  aussi  très-variable  dans  setf  qualités  actives  ^ 
et  ^'il  serait  à  désirer  i|u'on  trouvât  le  moyen  de  rendre 
€%  médkanwm  unformément  actifs  • 

M.  Labarraque  h&i  un  rapport  sur  les  préparations  de 
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gélatine  de  M.  Gauthier  ;  les  conclusions  fayorables  k  ce 
dernier  sont  adoptées.  9 

M.  Yirey  donne  communication  d^un  mémoire  de 
M.  Gomez  ,  sur  la  propriété  tsnifuge  de' la  racine  de  l'é- 
corce  du  grenadier,  punica  granatum  (L.).  M.  Pelletier 
veut  bien  se  charger  d'examiner  chimiquement  cette 
écorce.  Il  est  question  aussi  de  plusieurs  sortes  de  tœnia 
dans  le  mémoire  de  M.  Gomez. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Mémoirc  sttu  cette  question  :  Déterminer  si^  dans 
Tétat  actuel  de  nos  connaissances ,  on  peut  établir  une  clas- 
sification  régulière  des  médicamens  fondée  sur  leurs  pro- 
priétés médicales.  Ouvrage  auquel  la  Société  de  Médecine 
de  Paris  a  décerné  une  médaille  d'or  en  1821.  ï^r  Patjl- 
Antotne  Cap,  pharmacien',  secrétaire  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Lyon,  etc.  ;  Lyçn,  1823,  in-80. 

Cette  brochure  intéressante  mérite  d'être  lue  j  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  résolu  une  question  qui  nous  paraît  pré- 
maturée ;  mais  l'auteur  l'a  traitée  avec  autant  de  talent 
qu'on  pouvait  le  désirer  sur  ce  sujet. 


HAIÏDBrCH  DER  TH^ORETISGHEN  GHEMIE  ,    CtC.    ToH    LeOpold 

Gmelin,  ou  Manuel  de  chimie  théorique^  etc.  5  par 
Léop.  Gmeliw  ,  docteur  en  méd.  et  chirurg.  ,^p^ofesseur 
de  chimie  à  l'université  de  Heidelberg.  2  vol.  in-80. 
très-gros,  de  1726  pages.  A  Francfort-sur-lê-Mein. 
1821  et  1822.   Seconde  édition. 

Nous  espérons  rendre  un  compte  plus  détaillé  de  cet 

'  utile  ouvrage  qui  nous  paraît  être  un  recueil  exact  de  tout 

'  ce  qui  a  été  découvert  eh  chimie  jusqu'à  ce  jour.  En  effet , 

les  travaux  les  plus  récens  même  s'y  trouvent  mentionnés 

avec  l'indication  précise  de  leurs  auteurs  et  deis  ouvrages 


I 
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<m  ces  travaux  sont  consignés  ;  c'est  ainsi  que  M.  Gmelin 
indique  M.  Séguin  comme  l'auteur  de  la  découverte  de  la 
morphine  dans  Topium  avant  Sertuerner ,  et  rend  justice 
à  nos  compatriotes  avec  une  bonne  foi  rarement  imitée  par 
les  Anglais. 

Son  premier  volume  est  consacré  aux  généralités  de  la 
«cience  et  à  la  chimie  minérale  ;  le  second  à  la  chimie  des 
corps  organiques.  Celle-ci ,  beaucoup  moins  avancée ,  est, 
aussi  la  plus  compliquée  9  mais  elle  doit  particulièrement 
fixer  rattention  des  pharmaciens.  Ainsi  Ton  trouve  dans 
le  Manuel  de  M.  Gmelin  le  résultat  important  des  analyses 
d'une  foule  de  substances  végétales  extrait  des  nombreux 
recueils  de  chimie  et  d'une  multitude  d'écrits  difficiles  à 
se  procurer ,  en  France  surtout ,  où  les  livres  en  langue 
allemande  sont  fort  peu  répandus.         ^      - 

La  classification  faite  par  JVI.  Gmelin  peut  être  suscep- 
tible d'objections-9  ainsi  que  diverses  autres  parties  de  son 
travail^  Ce  sera  la  matière  d'un  extrait.  J.-J.  Y. 


FOEMULÀIRE  DE  MoZlTPELLIEE,   par   P.  BoRIES. 

Les  médecins  praticiens  ne  s'astreignent  point  toujours 
h  n'employer  que  les  préparations  qui  se  t];ouvent  consi- 
gnées aans  les  pharmacopées  et  les  dispensaires.  Le  raison- 
nement et  l'expérience  leur  suggèrent  souvent  des  formu- 
les dont  ils  reconnaissent  les  avantages  et  dont  ils  réitèrent 
l'emploi.  Ces  formules  consacrées  par  des  succès  et  par  la 
réputation  de  leurs  auteurs,  recherchées,  transcrites,  et 
souvent  appliquées ,  rentrant  en  quelque  sorte  dans  le  do- 
maine public  ,  on  les  redemande  long-temps  après  la  mort 
de  leurs  inventeurs;  on  les  redemande  à  déjeunes  phar- 
maciens qui  n'en  ont  aucune  connaissance ,  qui  ne  savent 
où  lés  retrouver ,  et  qui  ne  peuvent  les  exécuter  qu'en 
ayant  recours  à  l'obligeance  d'anciens  confrères  qui  les  con- 
liaissent'par  une  sorte  de  tradition ,  mais  dont  la  mémoire 


^!^4  jaURNAL 

nir  dans  un  petit  Tolmne  toutes  le»  foimales  qn^,  mt  mt 
trouvant  pas  dans  les  dispensaires ,  étaient  cependant  sott-- 
yent  demandées  aux  pharmajcîens  de  Paria ,  et  dont  on  avaift 
eu  soin  de  tenir  note  dans  la  pharmacie  de  son  père ,  Fuoe 
des  plus  anciennes  et  des  mieux  fournies  de. la  capitale. 
C'est  sans  doute  un  motif  semblable  i  celui  qu^avait  eu 
M.  Cadet  en  publiant  son  formulaire ,  formulaire  qu'il  a»» 
rait  pu  nommer  de  Paris ,  qtd  a  déterminé  M.  Bories  a  pv«- 
blier  le  Formulaire  de  MontpeUier.  Quelle  yille  méritait 
plus  que  Montpellier  d'avoir  aussi  son  formulaire  magis*- 
tralP  Quelle  Tille  aurait  pu  ofiFrir  une  plus  ample  moissom 
de  formules  que  cette  cité  classique  des  sciences  médica- 
les ?  Nous  devcms  donc  savoir  bon  gré  k  M,  Bories  de  la 
1>iibHcatiûn  de  son  ouvrage ,  et  nous  sommes,  certains  que 
a  plupart  des  médecins  et  des  pharmaciens  de  France  s'em* 
presseront  de  se  le  procurer ,  ne  fut-ce  que  par  uiie  louable 
curiosité.  On  s'attend  peut-être  que  nous  donnerons  notre 
avis  sur  le  mérite  de  l'ouvrage  ,  et  sur  l'inlérèt  que  préseftr 
tent  par  elles-mêmes  les  formules  qu'il  renferme  ;  peut-être 
nous  en  fait-on  un  devoir.  S'il  s'agissait  d'un  ouvragé 
scientifique,  d'un  livre  de  doctrine  et^de  principes,  on  au- 
rait raison  ;  niais  ici  il  s'agît  d'un  formulaire ,  et  le  cas  est 
différent.  Les  formule's  citées  sontr elles  généralement  .ad- 
zûisesdansla  pratique  de  Montpellier?  Telle  est  la  première 
question;  nous  ne  sommes  pas  placés  favorablement  pour 
la  résoudre  -,  la  chose  ne  nous  est  pas  démontrée  ,  mais  elle 
nous  parait  probable.  Les  recettes  appartiennent-elles  aux 

J»raticiens  sous  les  noms  desquels  elles  sont  publiées  ?  Il 
iaut  admettre  ce  point  jusqu'à  preuve  du  contraîré.  Enfin  , 
les  formules  ont-elles  un  mérite  intrinsèque?  Il  n'appar- 
tient pas  à  nous ,  qui  n'avons  pas  eu  l'honneur  d'endosser 
la  robe  de  Rabelais ,  de  discuter  ce  point  ;  d'ailleurs  telle 
formule  qui  nous  paraîtrait  bizarre  a-t-elle  été  couronnée 
d'un  succès  aussi  heureux  qu'imprévu?  Telle  autre  qui  nous 
semble  ridicule  est  peiit-ètre  le  fruit  d'une*  longue  expé- 
rience. Enfin,  tel  médicament  qui  dans  nos  climats  n*a 
qu'une  action  presque  nulle  peut' ,  sous  d'autres  climats , 
être  actif  5  et  son  emploi  très-rationnel  sous  le  ciel  tempéré 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.. Du  resté ,  quelque  opi- 
nion qu'orf  se  foi'me  snv  le  formulaire  de  M.  Bories ,  on  ne 
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doit  pas  oublier  q[û'un  ouvrage  de  cette  nature  est  toujours 
utile  aux  praticiens ,  mais  qu'il  toudhe  fort  peu  à  la  science, 
el  que ,  aousce  point  de  vu^,  il  nedoituttirer  à^onaatefur 
Ht  trop  deblème  ni  ti^bp  de  louahges.  Nous  ne  concevons 
donc  pas  comm^yt ,  à  Montpellier  ^  il  a  pu  donner  Beu  à 
tme  poléxûique  suivie  et  animée,  et  nous  croyons  que 
M.  'Bories  pourrait  dire  k  ses  partisans  et  à  se$  détracteurs  : 

4 •'Et  je  n'ai  mcfntë 

Ni  cet  excès  d^lionneur,  ni  cette  iadignité. 

j.  p. 


^^^ï^^^»^^i^%^^»^^'^^^^W^^  %^^^B^W%^^^^^^^^^W^^^^rW^^%^^^^^^^^%^^^<%^^%^^i 


CONCOURS 

Pour  ta  nomination  aux  places  éC élèves  en  pharmacie  des, 
hôpitaux  et  hospices  civik  de  Paris  ^  'ouvert  le  ^ofévrien 

'  X«e^on«eil^Dml  (des  h^fwt^iMLdefaïus,  -imUHiiit  encoucager  U^  Auleip» 
des  jeunes  élèves  en  pharmacie^  a  fiirété  qneidlMu^iiâ  «onée  il  tenait  touiwert 
HP  coocours  f  oi|r  tw^^^  los  plMea  yacacflm  daitts  l>8«9ivera.ëtab'Usse' 
mfins  devSon-adnsiiiisAEaldQo. 

En  Tertu.de  cet  arréJe,.un.G09qc«rs.a  étë  ouvert  isoua  ki  fir^ideiicc  ide 
If.  le  comte  Chaptal*  jpatf  de  fdrance,  isiembve  du  eonceil  géntécal'. 
.    3jrente-un  «lé-ves.  en  <pluMwaacie.ont  ëté  «dmi^^  ils  ont  téçùuèm.  fMur<«QpriA 
ma  qoéslions  .aulFantf  s  * 

HiXÏERÉ    MÊDIGÀXE.' 

Indiquer  les  caractères  de  la  rmdne  de  raifori  et  deafinUles  êe  eo^ 
mkkéatia^ et  de  ■  cnesaaw  i-ïeun  *noms  boUtmquèty  hetui  ée  la  tlasrée  ou  de 
tm^mMeMmtwûUe^  •  c 

'PHlllMâ-CtE.  ^     .  .  « 

Indiquer  la  prépara^qu  de^  sucs  de  ^ei^nun»  4e  sigrosn^iM^s  ^  dt^ro^s  « 
elles, procédés  jfoijr  çbtfiMr  Us  sù:ops  de  nsrprui^f  xde  ^^roj^âUps  e^  d^ 

sue  de  citsons,     "^    .  •  ,  I 

,  •  ■.■..,'>',  il.... 

CEBXIEi    '         . 

'Ça'est've  qùé  le  plomb  ?  Combien  formert^l  d^As^i^es?  Indiquer  les 
praceaés  pour  les  âbtenîr,  .leurs  caractères  et  Ifi^iinen^loienjfharmacie,^ 
^*mottf^  qûiforitprêfercr'Uprotoxldé  au'deutoxide. 


HaÔ  JOURNAL 

PHARKÀCIE. 

i<*.  Qu'entend-on  par  huile  volatile?  quels  êoni  les  moyens  de  t ob- 
tenir ?  Décrire  f  extraction  de  Vhuil^  volatile  de  menthe  et  de  gérofie  ; 
indiquer  les  caractères  de  ces  différentes  espèces  d huiles* 

3*.  Comment  prépare-t-'on  la  graisse  de  porc,  le  su^,  et  Vhuile  dta^ 
mandes  douces»  Indiquer  la  préparation  de  la  pommade  citrine  et  dû 
Vonguent  mercuriel  avec  te  beurre  de  cacao» 

Les  élèves  oot  préparé  dans  le  laboratoire  de  pharmacie  centrale  * 

i*.  du' petit-lait; 

a®.  Un  cataplasme  déliait ,  de  mie  de  pain  et  de  jaunes  d^œufs. 

Les  opérations  du  jury  étant  terminées ,  les  élèves  en  pharmacie  des 
hôpitaux,  et  les  candidats  rassemblés  dans  T amphithéâtre  des  concours, 
M.  le  comte  Chaptal  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messibues  » 

v  Lorsque  tous  vous  présentez  au  concours ,  vous  devez  y  paraître  aveo 
»  la  confiance  qu'inspirçnt  les  talens ,  les  Connaissances  et  rimparlialité 
9  de  vos  juges. 

»  Le  jury  prononce  sur  le  mérite  de  vos  compositions  écrites ,  sans  en 
»  connattre  les  auteurs;  chaque  membre  du  jury  prend  des  notes  sur  vos 
»  réponses  verbales;  et  cVst'en  comparant  les  résultais  de  ces  épreuves ^ 
»  que  le  jury  forme  et  établit  son  jugement. 

»  L'impartialité  la  plus  parfaite ,  la  justice  la  plus  sévère  président  dono 
»  au  choix  qu'on  fait  des  élèves,  pour  le  service  des  hôpitaux.  On  pourra 
»  peut-être  être  étonné  qu'un  élève  qui  a  pu  se  distinguer ,  par  exemple  , 

V  dans  ses  réponses  verbales ,  ne  soit  admis  que  des  derniers  ;  mais  tout 
»  étoAnement  cesse,  lorsqu'on  sait  qu'il  est  possible  qu'il  se  soit  montré 
v  très-inférieur  dans  sa  composition  écrite.  Ce  n'est  qu'après  avoir  classé 
»  le  mérite  respectif  de  chaque  élève  dans  les  divers  genres  d'épreuves 
»  qu'on  fait  subir ,  qu'il  est  permis  au  jury  d'asseoir  son  jugement  défi-> 

V  nitif  sur  la  capacité  et  les  droits* de  chacun. 

»  Vous  me  permettre^  à  présent ,  Messieurs ,  de  vous  donner  quelques 
»  conseils  sur  la  manière  de  mieux  diriger  vos  études.  Vous  êtes  tQOs 
»  animés  du  désir  de  vous  instruire,  et  vous  n'épargnez  ni  temps-,  ni 
»  peine,  ni  soin  pour  y  parvenir;  mais  peut-être  manquez-vous  un  peu 
3»  de  cette  méthode  qui  met  tout  à  sa  place ,  qui  fait  succéder  dans  Tor- 
»  dre  naturel  une  étude  à  une  étude,  une  instruction  à  une  instruction. 

»  Vous  devriez  d'abord  vous  demander  ce  que  c'est  que  la  pharmacie  , 
»  et  vous  verriez  de  suite  que ,  pour  bien  préparer  les  remèdes  employés 
»  dans  la  médecine  il  suffit  de  bien  connaître  les  substances  qu'on  em* 
»  ployé,  et  les  procédés  qu'on  pratique  :  c'est  à  acquérir  la  connaissance  de 
1»  ces  substances  et  de  ces  procédés  que  doivent  tendre  vos  premières 
»  études. 

»  Lorsque  vous  vous  êtes  étabfis  sur  cette  base,  il  vous  est  permis  albra 
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y»  d'éclairer  vos  procèdes  par  la  chimie,  d'agrandir  tos  connaissancei 
»  par  une  étude  approfondie  des  matières  que  tous  traitez  dans  tos  la* 
»  boratoires;  mais  étudier  à  la  fois  et  mener  de  front  la  chimie ,  This» 
V  toire  naturelle  et  la  pharmacie ,  dans  tonte  leur  étendue ,  c^est  beau- 
»  coup  plus  .qu'on  ne  peut  embrasser,  c*est  le  vrai  moyen  de  n'avoir 
3»  sur  tout  que  des  idées  vagues  et  superficielles. 

»  Voilà  les  conseils  que  je  crois  pouvoir  vous  donner  diaprés  mon  ex- 
»  périence  ;  ,|'ai  diiigé  pendant  long-temps  de  nombreux  élèves  dans  leurs 
»  études,  et  je  me  suis  convaincu  qu'une  bonne  méthode  abrège  de  moitié 
»  le  temps  consacré  à  l'instruction. 

»  Au  reste ,  Messieurs ,  c'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je  me 
»  vois  désigné  par  le  conseil  général  des  hôpitaux  de  Paris,  pour  prési- 
»  der  ce  concours.  Je  ne  puis  plus,  comme  autrefois,  me  livier  exclu- 
3»  sivement  à  l'étude'des  sciences  physiques;  mais  je  Vois  toujours  avec 
»  plaisir  une  jeunesse  studieuse  qui  en  parcourt  la  carrière  avec  ardeur, 
»  et  j'applaudirai  toujours  a  ses  succès.  » 

M.  Bataille,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  des  enfans  ;  l'un  ties  mem^ 
bres  du  jury  d  examen  ,  a  fait  un  rapport  sur  les  opérations  du  jury  ,  ft 
a  prouié.  aux  élèves  que,  s'il  faut  s  en  rapportera  leur  jugement  pour 
classer  les  candidats,  si  leur  avis  est  fondé  sur  la  réputation  dfs  concur- 
rens  ou  sur  leurs  réponses  ocales,  il  arrive  qu'ils  peuvent  aussi  se  trom- 
per, et  que  ce  concours  en  est  une  preuve  certaine;  car,  tel  qui  a  brillé 
dans  ses  réponses  orales  a  succombé  dans  ses  réponses  écrites  ;  et  que  tel 
autre ,  qu'on  avait  à  peine  remarqué ,  s'est  montré  supérieur  dans  sa  ré- 
daction. 

Le  rapporteur  a  ensuite  exposé  en  détail  tout  ce  que  le  jury  avait  fait 
pour  le  classement  des  candidats,  et  leur  a  dit  :  «  que  le  jury  a  cru  qu'il 
»  était  de  son  devoir  de  vous  exposer  son  opinion  toute  entière,  de  yobs 
,M  faire  des  observations  qui  vous  paraîtront  sans  doule  sévères,  pour 
3»  vous  empêcher  de  vous  écarter  à  l'avenir  de  la  bonne  route  :  en  faisant 
9  à  ceux  qu'il  a  nommés  les  premiers  la  part  dVloges  qu'ils  méritent,  il 
»  a  voulu  faire  sentir  à  ceux  qui  se  trouvent  plus  bas  sur  la  liste ,  qu'il 
»  leur  restait  encore  beaucoup  à  faire  pour  devenir  vraiment  pharma-  / 
9  ciens  :  en-leur  rappelant  de  quelle  manière  ils  «doivent  se  conduire 
'»■  datas  leurs  études,  il  a  cru  qu'il  devait  le  faire  pour  que  ceux  qui 
»  n'ont  pas  été  heureux  cette  année  sentent  bien  à  quoi  est  dû  l'échec 
»  qu'ils, viennent  d'éprçuver,  et  se  tiennent  prêts  ensuivant  une  autre 
»  marche,  à  subir  plus  tard  de  nouvelles  épreuves,  qui,  nous  n'en 
9  doutons  pas ,  seront  alors  couronnées  du  succès. 

Le  secrétaire  a  ensuite  'fait  lecture  de  Tarrété  du  conseil  général  des 
hôpitaux  qui  désigne  pour  les  places  d'élèves  en  pharipacie,  actuellement 
vacantes,  ou  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  hôpitaux  : 

.    Messieurs.  >  , , 

I.  Leconte(HilaiTe).  9.  Davallon  (Pierre-Jules). 

3.  Vallet  (  AJfred-Gabrîel).  10.  Schaeuffele  (Jean-Martial-Désiré). 
'3.  Sai)atîer(Charles-Henrj^).  '   11.  Simonin  (  François-Emmanuel  )• 

4.  P«tHt  (Pierre-Isidore).  i  a.  Delpeuch  (Antoine). 

o.  Lamothe  (  Jean  ).  i3.  Marseilhan  (  Michel-lfasan  ). 

6.  Mofrél  (Francois-Paul).  i4'  Lepricur  (  JFraoçois-Réné-Mar 
•I.  Pac^bôd  { Pieirre-^Loais  ).  thias). 

é.  Lecoq  (Henry).  ^  i5.  Gimon  (  Jean-Thomas ). 

'  K*  £.  H. 
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A  messieurs  h$  Pharmaciens  de  Paris  et  des  départem^ns* 

• 

Là  Société  de$  Pharmaciens  me  chargea  ^  lors  de  se^ 
premières  assemblées  ^  en  iSao ,  du  placement  des  élèves 
en  pharmacie  pour  Paris  et  les  départemcns.  Depuis  cette 
époque,  j'ai  rempli  cette  fonction  avec  zèle  et  désinléres^ 
sèment*  A  la  dissolution  de  la  société ,  M.  Yillemsens  s*an^ 
nonça  pour  placer  les  élèves ,  même  sans  rétribution  ;  mais 
il  vient  de  dévoiler  ses  motifs  en  e:i^ig.eant  des  élèves  deux 
francs  par  tète.  Telle  n^a  pas  été  Tintention  de  la  Société 
honorable  de^  Pharmaciens. 

Le  bureau  de  M.  Villemsens  n'a  eu  aucun  avantage  de 
plus  que  le  placement  gratuit  des  élèves  qui  se  spnt  adres* 
ses  à  moi. 

ïe  m*€ngage  de  nouveau  h  le  continuer  gratuitanent  •,  et 
messieurs  les  pharmaciens  et  las  élèves  peuvent  compter 
que  j'y  apportera^  Je  piëme  zèle  et  le  même  désintéresse- 
ment* 

J'ai  rtonwur  4*ètfe ,  etc,  Baget, 

Pharmacien ,  uleiffe  n^  du  Temple  ^  rt,  79. 


NÉCROLOGIE. 

M.  Jacques-Pierre-Françoîs  Thierry,  maître  en  phar- 
macie à  Caen ,  département  du  Calvados ,  homme  recom- 
Xaan49ble  par  jses  qualités  morales  et  par  sa  grande  habi- 
leté ^Aasi  art  ph^armaceutiq^e,  estinorMe  12  mars  182^. 
Il  avait  attejnjt  Vàgp  de  j^ij^ante-quinze  ans  trois  m<>is.  On 
eénnaU  dfi  lui  çjiu*i0Hr«  bannes  obsevy^t}P9s  ç^r  4îyersf$s 
prépar^pp.Q)»  ^édicamenjei^ses.  L'un  de  ses  fils  ç^it  digne- 
ment sei  trfic^  dans  la  même  carrière. 


tM^iwm/wtt^ttMtMi^miutmmiytM*Muti*ftM9mtti%0MUin^tt^^  «m 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par  M>  Aobiqxiet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  ib  avril. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 

!*•  Récliérches  hiiàtoriques  et  chimiques  sur  l'air  mare- 
eageuX)  par  M.  Jûlia  (M,  Boudet  oncle  fera  un  rapport 
'Verbal.) 

a®.  Mémoire  de  M.  Cap  j  sur  la  questibn  de  matière 
médicale  proposée' en  1820  par  la  Société  de  médecine  de 
Paris.  (M.  Virey ,  rapporteur. ) 

3^.  Cours  élémentaire  de  teinture,  par  M.  Vitalîs. 
(•  M.  Robiquet ,  rapporteur.  ) 

fy*.  Précis  analytique  des  travaux  de  Tacadémie  royale 
des  sciences  de  Rouen.  (M.  Lemaire ,  rapporteur.  ) 

6**.  Discours  sur  les  arts ,  par  M.  Ricard-Dupraç ,  lu  à 
Tacadéinie  royale  des  sciences  de  ToAouse. 

6^.  Les  journaux  de  pharmacie ,  de  la  Société  médicale 
d'émulation  de  Paris ,  d'agriculture  et  des  sciences  acces- 
soires ,  par  M.  Limousin-Lamothe. 

Les  commissaires  près  les  sociétés  savantes  font  leur 
rapport. 

Académie  royale  des  sciences.  (Commissaire ,  M*  Bou- 
det'oncle.  )— M.  Arago  a  annoncé  que  M.  Faraday, 
IX*.  Année.  "^  Mai  i8a8.  17 
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chinriâte  anglais,    était  parvenu  à  liquéfier  plusieurs  gaz 
regardés  jusqu'alors  comme  incoercibles ,  tels  que  le  chlore» 
leuchlorine  ,  léprotoxide  d'acte,  le  gaz  sulfureux ,  Thy- 
drogène  sulfuré ,  Facide  carbonique  et  le  cyanogène.  Tous 
les  liquides  qui  résultent  de  la  condensation  de  ces  gax 
sont  incolores ,  celui  de  FeuchlorjiQe  excepté.   L'appareil 
dont  se  sert  M.  Faraday  est  un  simple  tube  de  verre  bou- 
ché par  une  de  ses  exiréo^ités^  dans  lequel  il  pliice.les  sub- 
stances qui  doivent  produire  le  gaa  ^  il  scelle  ensuite  her- 
métiquement ce  tube ,  et  met  les  substances  enfermées  en 
circonstances  convenables  pour  réagiit^  le  gaz  qui  se  dé- 
gage éprouve  une  pression  considérable  et  toujours  croisa 
santé ,  en  telle  sorte  que ,  se  comprimant  luî-mème ,  il 
finit  pas  se  liquéfier.  M.  Clément  a  proposé  depuis  long- 
temps un  appareil  semblable  pour  la  fabrication  des  eaux 
minérales  gazeuses.  Çest  aussi  ua  tube  y  mai^  portant  tin 
étranglement  vers  sa  partie  mitoyenne.  Il  intitKfaiit  d'abord 
de  Facide  hydrochlorique  dans  la  partie,  inlérieure  de  ee 
tube ,  il  place  au-dessus  de  Fétranglement  des  fragment  de 
carbonate  de  chaux,  scelle  ensuite  le  tul>ey  puis  il  lé  re- 
tourne. La  décomposition  s'effectue  el  le  gaa  produit  sup- 
porte une  énorme  pression*,  e'ést  sous  cet  état.d'^trème 
condensation   que  M.  Clément  propôsaiit  d'introduire  le 
gaz  dans  Feau  et  de  tirer  du  gaz  ntème  la  force  mécanique 
nécessaire  pour  sa  plus  grande  disscdubilité.  Kotre  cé- 
lèbre Monge  était  parvenu  aussi  il  y  a  nombre  d'iannées 
a  condenser  plusieurs  gaz  \  mais  il  me  donnftatteunfe  suite 
à  ses  expériences.   # 

,  Académie  royale  d9  médecme.  (M.  Leœaire-Lisabcourt, 
conunissaire.  )  -—  M.  Yawluelin  a  communiqvié  dans  une 
des  séances  de  la  section  d^  phankiftcie,  des  observations 
relatives  à  Faction  des  alcalis  sur  Foxide  blanc  d'arsenic. 
Ce  que  ce  travail ,  qui  est  le  résultat  d'expériences  faites 
sur  h,  belle  couleur  de  Schwtiifurt ,  offre  de  bien  remar- 
quable ,  e'est  la  promptitude  avec  laquefie  les  alcalis  font 
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passer  les  otides  à  Tétat  d'ajcide.  Il  suffit  eu  effet  de  faire 
Hagîr  d-e  la  polasàe  sur  cette  espace  de  vert  de  scheele  .de 
Sckwinfurt ,  dont  M,  Braconnot  a  doiwé  la  coixipositioti  ^ 
pour  qu'il  y  ait  immédiatemetit  changement  de  couleur 
qiii  passe  d^ab^ord  au  bleu ,  puis  a^  jaune  dor ,  et  epfin  au 
^ouge  foncée  Ce  phénomène  est  dû  à  la  réduction  du  cui*- 
vre  qui  passe  à  l'état  de  protpxide  ;  il  se  produit  en  même 
lempâ  de  IVFse&iate  de  potasse  qui  reste  dans  la  liqueur. 
Un  phénomène  analogue  a  été  observé  par  M%  Proust  sur 
du  proto^side  d'étain  mis  en  cotHact  avec  de  Falcali  ^  il  y  a 
réduction  d  uu43  portion  de  Toxi^ç  et  suroxidation  de 
Tautre. 

Le  mèobe  ameur  a  fajt  connaître  aussi  les  résultats  de 
Tanalyse  chimique  d'une  écorçe  fébrifuge  rapportée  du 
Brésil  par  M.  Auguste  de  Saint?>-Hilaire,  et  appelée  par  les 
naturels  quùia  <h  Campo ,  ou  de  Mandanha.  Cette  écorce 
àa'apparti^àt  poiut  à  un  dnchona  y  mais  au  stty^Anos  pseu^ 

M.  Vauquelin  y  a  trouvé  >  i^.  uûe  matière  amèré  qui 
fait  la  jluB  grande  partie  des  principes  solubles,  et  qui^ 
«elon  toute  apparence ,  possède  les  propriétés  fébrifuges  ^ 

2**.  Une  subscaizce  résineuse  d'une  nature  particuUère  , 
irès-soluble  daias  Talcphol  à  36°.,  et  fort  peu  dans  l'ai- 
cohol  absolu  *, 

3"".  Une  substance  gommetise  colorée  et  unie  à  un  prin- 
cipe animalisé  qui  en  modifie  les  propriétés  physiques  ^ 

4^.  Un  acide  particulier  qui ,  comme  l'infusion  de  galle, 
précipite  le  sulÊite  de  fer  et  la  coller-forte ,  mais  avec  des 
iiLodifications  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec 
lacide  gallique. 

M.  Vauqudin  regarde  l'absence  de  la  strychnine  dans 
cette  écorce  comme  uue.  chose  digue  de  remarque  et  bien 
propre  à  démontrer  l'erreur  de  tpus  ceux  qui  ont  prétendu 
établir  des  rapports  constans  entre  l'orgaiîisatîon  et  la 
composition  chimique  des  végétaux. 
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M.  Fée  a  présenté  à  la  section  de  pharmacie  les  dessins 
faits  par  M.  Poiteau  de  deux  des  genres  nouveaux  de  li'- 
chens  qu'il  a  trouvés  sur  les  angustures  et  sur  la  cascarille  ; 
celui  fourni  par  la  cascarille  est  dédié  à  Parmentier,  et 
celui  del  'angusture  à  Cadet-de-Gassicourt  5  les  espèces  dé- 
crites par  notre  confrère  sont  le  Parmentaria  astéroïdes  y 
et  le  Gassicurtia  angusturœ, 

M.  Pelletier  a  présenté  à  la  section  quelques  observa- 
tions sur  les  quinquinas,  qui  lui  ont  été  adressées  par 
M.  Baska ,  pharmacien  à  Prague.  Elles  ont  pour  but  l'in- 
dication des  noms  botaniques  sous  lesquels  on  connaît  ces 
écorces  en  Allemagne ,  et  la  description  de  quelques  échan- 
tillons. M.  Baska  désire  savoir  si  ces  espèces  sont  connues 
en  France  sous  les  mêmes  dénominations.  Des  commis- 
saires ont  été  nommés  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Robinet  présente  à  la  Société  de  phaimacie  le  projet 
d'un  appareil  pour  l'éclairage  par  le  gaz.  Cette  construc- 
tion nouvelle  aurait  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  éta- 
blie dans  toute  espèce  de  local.  Dans  cet  appareil  la  chaleur 
qui  se  développe  pendant  la  combustion  du  gaz  est  mise  à 
pro£t  pour  la  décomposition  de  l'huile.  Notre  collègue  se 
propose  de  le  faire  exécuter  dans  son  officine. 

M.  Masson-Four  donne  lecture  d'tme  analyse  de  l'eau 
minérale  de  la  fontaine  de  Sentenay. 

M.  Gales  présente  divers  échantillons  de  produits  végé- 
taux qui  lui  ont  été  adressés  de  File  de  Bourbon  par 
M.  Joseph  Hubert.  Parmi  ces  produits  se  trouvent  les  bois 
et  les  écorces  de  benjoin ,  de  bois  de  fer ,  de  miUe-pertuis , 
l'ambarelle  à  fleurs  jaunes ,  l'ambarelle  à  fleurs  blanches 
nomméehubertiay  par  Bory  Saint-Vincent,  etc.  MM.  Henry, 
Clarion  et  Bouillon-Lagrange ,  sont  chargés  d'examiner  ces 
échantillons ,  et  de  les  soumettre  à  quelques  expériences 
médicales  et  chimiques.   . 

On  donne  lecture  de  différens  mémoires  qui  seront  im- 
primés. 
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EXTRAIT 

D\in  rapport  fait  par  M.  Lodtbert  à  la  Société  de  Phar- 
macie ,  sur  les  ouvrages  de  M.  Stratingh  ,  docteur  en 
médecine  et  pharmacien  ,  à  Groningue* 

Débutant  d'abord  ps^r  déclarer  que  M.  Daeùzer,  phar- 
macien âîde-maj  or ,  très-versé  dans  les,  langues  du  Nord  , 
et  fort  instruit  dans  les  sciences  dont  se  compose  la  phar- 
macie ^  Ta  beaucoup  aidé  dans  son  travail ,  M.  Lodibert 
trouve  dans  la  réunion  du  titre  de  docteur  en  médecine  et 
de  pharmacien  de  la  première  classe ,  dont  est  investi  Fau- 
teur ,  et  qui  n  est  pas  rare  en  Hollande ,  Foccasion  de  par- 
ler de  Forganisafion  de  la  pharmacie  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  (partie  nord) ,  d'après  le  plan  du  célèbre  Brug- 
mans,  professeur  à  l'université  de  Leyde,  conseiller  d'état, 
président  du  conseil  de  santé  des  armées  de  terre  et  de  mer 
de  la  Hollande  ^  dont  les  sciences  regrettent  la  perte  assez 
récente.  Jl  montre  cette  organisation  tçlle  que ,  pour  être 
reçu  pliarmacieu  du  premier  degré  ,  et  apte  par  ce  titre  à 
exercer  dans  les  principales  villes ,  il  faut  posséder  des 
connaissances  qui  rendent  faciles  celles  de  la  médecine  pro- 
prement dite,  exigent  de  longues  études,  et  restreignent  le 
nombre  des  pharmaciens ,  en  éloignant  d'une  profession 
qui  intéressé  si  fort  la  société  un  grand  nombre  d'indivi- 
dus qui  s'y  jetteraient,  dans  la  seule  inte^jition  de  s'adonner 
à  une  branche  de  commerce  que  le  vulgaire  juge  un  étal 
facile  à  exercer,  parce  qu'il  ne  voit  pas  la  science  qui  pré- 
side à  ses  opérations  les  plus  simples. 

Parlant  des  lois  qui  en  protègent  Fexércice  public,  il  dit 
que  si  elles  ne  sont  pas  parfaites ,  et  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  qui  régissent  en  France  cette  partie  de  Fart 
de  guérir ,  elles  sont  du  moins  rigoureusement  mises  à 
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exéculion  par  Taulori^é  publique ,  et  observées  par  los 
pharmaciens ,  qui ,  d^ailleurs ,  ne  pourraient  pas  les  traus-. 
gresser  impunément  çn  se  faisant  auteurs  ou  fauteurs  de 
ces  honteux  arcanes  dont  les  éloges  achetés,  remplissent  les, 
feuilles  publiques ,  et  dont  les  noms  imposteurs  écrits  do 
tentes  parts  proclament,  en  lettres  d'or^  Fignominie  de  leurs^ 
patrons. 

Le  traité  chimique  sur  quelques  combinaisons  du  phos- 
phore présenté  en  1 809  à  la  Société  des  sciences  physique^ 
de  Groningue ,  dont  M,  le  docteur  Stratîngh  est  mem-. 
bre  ,  est ,  en  quelque  sorte ,  un  résumé  des  tfavaux  anté-. 
rieurs  des  chimistes  sur  cette  matière  abondante  en  faita 
curieux.  Les  recherches  sur  le  phosphore  publiées  en 
181 5  par  M,  Lobstein  de  Strasbourg,  les  expériences  et 
observations  sur  ce  Qorps  combustible  faites  en  181 3  par 
M,  Branchi ,  professeur  à  Tuniversité  de  ftse ,  et  la  disser-- 
tation  de  M,  Boudet  neveu ,  peuvent  servir  de  complément 
au  travaî}  du  savant  hollandais ,  qui  le  termine  par  uq 
chapitre  sur  l'emploi  tnédical  du  phosphoi^ ,  appuyé  d'ex- 
périences faites  à  Groningue  par  un  habile  'profes§eur  dt> 
Tuniversité  de  cette  ville  ,  M.  Thomassen  vau  Thuessink , 
auteur  d'une  savante  dissertation  sur  les  caulharideét 
M,  Lodibert  croit  devoir  les  passer  sous  silence  ,  le  crédit 
que  la  nouveauté  avait  donné  à  ce  médicament  qu'on  peut^ 
à  bon  droit ,  appeler  incendiaire  ,  étant  tombé. 

Le  compte  rendu  des  travaux  entrepris  en  iÔx6,pour 
l'éclairage  par  le  gair ,  et  dirigés  par  M,  Stràtingh  j  auquel 
M.  le  docteur  Kuypers  avait  été  associé  ,  présente  un  granci 
«lombre  d'expériences  pour  obtenir  un  gaz  qui ,  sans  être 
identique  avec  cehii  retiré  par  la  distillation  du  charbon 
de  terre  ^  donnerait  le  mêtnie  résultat.  M.  Lodibert  expose 
les  plus  intéressantes. 

Le  charbon  de  terre  a  été  traité  par  ces  expérimenta-» 
teurs  5  seul  et  mêlé  à  d'autres  substances ,  la  chaux ,  le 
]soh  de  bouleau  ,  aans  iiu  succès  marqué  :  ils  ont  fait  tom- 
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«çr  iesau  goatte  4  goutte  sur  te  bîtiïine  soumis  à  raction 
du  calori^ne  dans  ut|  af)pareil  distillatoire ,  dans  i'întCK)^ 
tion  de  déoomposeï^  ce  Uqâidé  et  mfetlre  ainsi  en  liberté 
son  faydr(^ène  ;  ils  ont  alors  obtenu  un  gaz  plus  abondant 
et  bràlaot  très-bien. 

Ils  ont  tf^itë  pai'^i'aeide  àulftirique  le  sucre  et  le  fef 
mélangés ,  falcoliol  seul  oitt  avec  le  fer,  et  de  plas  avec  Tesh 
sence  de  térébenthine.  L'addition  de  cette  huile  volatik; 
avivait  la  Âaatme.  *Le  mâange  qui  leur  a  fourni  un  gai 
égalant  f^r  la  bea;ulé  de  sa  flamme  celui  obtenu  de  l*:*dîs* 
tillation  du  charbon  de  terre  e^tlè  suivant  :  ^ 

Fer.  ,    .   ............      8 

iEau^ chaude.    .    . *  .   ^4  ' 

Eau-de-vie  de  grain  à  20*.  .   .  ^      S 
flvâle  volatile  de  térébenthine.   .       1 

Acide  sulfurique.  '. 10  à  12. 

Uif  ^rappoit  sur  le  moiré  métallique  ou  le  fer^Mauic  na^ 
cré ,  fait  à  la  "Société  dés  s^enees  phy^ques  de  Gnoningi^e 
par  At.  le  docteur  Stratingh ,  reproduit  les  travaux  de 
M.  Baget  et  de  M.  Herpin  de  Metz.  Cependant  il  présente 
quelquefois  des  modifications  stn%  procédés  de  M.  Baget , 
et  fait  jretoarquer  qà'il  ne  faut  pas  chauffer  le  fer-blanc 
amant  que  ceiuî-ci  semble  le  conseiller,  pai-ce  iqu en  te 
plongeant  ensuite  dans  la  liqueur  acide ,  il  s'y  ternit  et  pré-» 
sente  des  dessins  felifbrmes  biçn  moins  développés. 

Le  fer-blanc  plongé  dans  Teau  boiftillante  libiifte  d<^t 
des  indices  de  nacipé  à  la  vérité  irès'faiblés^  mais  dbauffé 
au  point  que  Tëtain  prenne  «me  teinture  azurée,  et  mouiUé 
ensuite  avec  de  Teau  pure ,  Hes  végétations  se  destinent  un 
peu  mieux  ,  quoiqu'elles  soient  sans  éclat.  Ëiiposé  k  fik>Âd 
à  la  vapeur  du  chlore,  il  se  nacre  ^prompptemeiit.  Gha^d ,  il 
repousse  d  abord  ce  gaz ,  ii  '-m  est  ensuite  vivement  atlaqué. 
PloAgé  dans  Teau ,  tenant  en  s<Jutipn  ce  coiçs  simple 
(  sans  dire  en  quelle  proportion  )  ,  il  n^acquiert  pas  un  bel 
aspect. 


I 
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M.  S.  considère  Tacide  KydrocUorique  comme  le  pria* 
dpal  ^gent  de  ropération  ordinaire  pour  obtenir  le  moiré 
sur  le  ferrblanc  ^  mais  il  recomiaît  que  Faddition  d'acide 
nitrique  est  indispensable  pour  donner  plus  de  vivacité  au 
moiré  \  s*il  penchait  au  contraire  à  le  Voir  j  en  cette  cir- 
constance dans  le  chlore ,  qui  se  forme  alors  par  la  décom- 
position de  Tacide  hydrochlorique ,  il  serait  aussi  possible 
de.  soutenir  cette  opinion.  La  proportion  qui  a  paru  le 
plus  convenable,  dans  le  mélange  des  deux  acides,  est  d'un 
8*.  ou  d*un  lo*.  d'acide  nitrique  de  ceHe  de  Facide  hydro* 
cnlorique. 

La  manière  de  procéder  qui  a  paru  la  plus  avantageuse 
k  M •  Stratingh  ne  diOère  pas  beaucoup  de  celle  de  M.  Har- 
pin.  Le  fer-blanc  est  chauffé  graduellement  an-dessus  d'un 
feu  vif  de  charbon  de  bois ,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  d'eau 
qu'on  laisse  tombei:  sur  le  métal  bouille  légèrement  ;  alors 
il  le  plonge  dans  la  Uqueur  acide  :  ou ,  selon  les  effetâ  qu'il 
veut  obtenir ,  il  porte  cette  liqueur  sur  une  des  surfaces 
de  la  feuille ,  soit  avec  un  pinceau ,  une  aile ,  une  plume , 
une  éponge,  un  chiffon  de  linge  :  ou  bien  ilFapplique  par 
plaques.  M.  S.  a  aussi  remarqué  que  le  dessin  d'un  côté 
d'une  feuille  se  rapporte  parfaitement  à  celui  du  côté  op- 
posé, de  quelque  manière  qu'il  ait  été  obtenu.  Il  propose 
de  passer  les  feuilles,  après  le  moirage,  dans  un  bain  d'eau 
alcaline  d'abord ,  et  d'eau  pure  ensuite.  Cette  précaution 
ne  peut  que  servir  à  la  conservation  des  dessins. 

M.Lodiberts'étant,  dans  le  principe  de  cette  découverte, 
occupé  avec  feu  Duchatelle  qui  la  lui  avait  fait  connaître  , 
de  moirer  le  fer-blanc  par  différentes  liqueurs  acides ,  al- 
calines et  salines ,  se  plaît  à  faire  ressortir  ce  que  présente 
d'ingénieux  le  mémoire  de  M.  Stratingh  sur  Fart  devarier 
les  figures  du  moiré ,  porté  aujourd'hui  par  nos  artistes  à^ 
un  si  haut  degré  de  perTection ,  qu'il  est  inutile  de  leur  en 
offrir  les  détails. 

Le  mémoire  très-court  sur  les  essais  tentés  pour  obtenir 
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riode  de  différentes  substances,  tdles  que  les  écailles  d^ut^ 
tre^  Teau  de  mer  et  les  éponges ,  sert  à  confirmer  les  travaux 
de  M.'Fyfe,  qui  a  recouuu  Tiode  dans  l^pongè ,  ainsi  que 
M.  Stratingh  :  celui-ci  n'a  pu  le  trouver  daùs  les  autres 
substances  soumises  à  ses  expériences.  Ce  résultat,  négatif 
a  toujours  son  avantage. 

Dans  Je  mémoire  sur  la  préparation  de  Thydriodate  de 
potasse  9  M.  S.  passe  en  revue  les  différehs  procédés  pour 
obtenir  Tacide  hydriodique ,  et  en  propose  un  qui  est  tme 
modification  de  celui  par  lequel  liode  décomposé  Tacide 
l^ydrosulfurique  qu'on  lui  présente  dansTeâu.  ^ 

Considérant  que  Tiode  se  dissout  en  plu  s  grande  qùaii-^ 
tité  dans  Talcohol  que  dans  Feau ,  il  préfère  le  premier  de 
ces  liquides.  En  conséquence  il  dissout  lo  parties  d'iode 
dans  i6o  d'alcohol  à  o,8o5.'  Il  fait  passer  dans  cette  solu-» 
tion  un  courant  de  gaz  hydrogène  -  sulfuré.  La  couleui^ 
foncée^de  la  liqueur  disparaît  àjnesure.que  Fiode  s'unitii 
Thydrogène-,  le  sèufm  que  celui-ci  abandonne  «e  dépose  : 
on  le  sépare  par  la  filtration.  Ensuite,  pour  atteindre  les 
dernières  portions  d'iode ,  on  fait  passer  de  nouveau  quel- 
ques bulles  du  !  même  gaa.  La  liqueur  acide  alooholique 
est  étendue  de  t^^o  parties  d'eau  pure,  l'alcobol  en  •<»t>sé^ 
paré  par  la  distillation  k  feu  modéré.  Il  ne  reste  dans  le 
vase  que  Taeide  bydriodiqne  qu'on  saturé  par  1 1  parties 
de  sous-carbonate  de  pc^sse.  La  solution  ;sidine  qui  ;eii 
résulte,  évaporée  jusqu'à  siccité ,  dans  une  capsule  de  por- 
celaine,  donne  1 1  parties  d'hydriodate  de  potasse. 

M.  Lodibert  exprime  le  regret  que  l'habile  expérimen- 
tateur ne  se  soit  pas  assuré.,  ou  ne  dise  pas,  si  l'acide  hydrio- 
dique qui  se  forme  de  toutes  pièces ,  en  un  grand  état  de 
concentration ,  dans  un  alcohol  aussi  déflegmé ,  est  abso- 
lument sans  action  sur  ce  liquide  :  et  s'il  n'a  pas  pensé  que, 
s'il  est  possible  d'obtenir  un  éther  par  cet  acide  i  ce  pro- 
cédé pourrait  servir  à  introduire  successivement  dans  l'al- 
eobol  une  quantité  d  acide   bydriodiquB  concentré  telle 
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i}«'aveG  1«  réntiMO.  des  nuire»  «o»ditiotift  nécessaires  la 
fomuiUoii  de  Tédier  eàt  lieu . 

M.  Slraûngh  Ml  obserrer  cpie  le  docsteur  G>itidelpré^ 
pure  rhydrîodate  de*  sonde  en  faisant  bouillir  dans  Tefia 
l!iode  avec  le- zinc ^  et  «n  décomposant  le  prodnit  qui  e& 
résulte  par  le  carbonate  de  soude  5  mais  que  ce  savant  mé- 
decÎB  déclare  le  mode  de  préparation  de  lliydriodate  de 
wude  inapplicaUe  à  la  préparation  de  Thydriodate  de  po- 
<aase^  parce  .que  \q  aine  ^  après  avoir  été  enlevé  àTacide 
bydriodiquepar  la  potnSsê,  est  ensiiitedrssotts parcelle^. 
Cependant  Thabile  tehimisie  do  Groni«^gue  dk  qtt^il  «st  pos^ 
sible  d'obtenir  par  ce  mode  Tfaydriodirte  de  potaaise, 
puisque  le  carbonate  de  potasse  précipite  promptement  et 
bieo  le  zinc  de  Thydriodate  de  ce  métal ,  ec  que  si  le  car* 
i)anate  de  potasse  nest  pas  mis  en  lexcès,  si  la  liqueur- 
alcaline  ne  séjourne  pas  aijur  Foxide  précipité,  rbydriodate 
de  poftassé  reste  par*  Il  a  de  plus  observé  que  ponr  obtenir 
la  sëparaiioti  du  zinc  de  Thydriodate  de  ce  nvééa},  il  est 
préférable  de  se  servir  de  la  potasse  pure  plutât  que  de 
êbn  <»ous-<>aFbonate.,  parce  que  mise  en  contat;t  avec  Toxidé 
dégaine  .ellc^i'en  dissent  pas  .uqç  quantité  apprécSablie , 
tandis  4pte  le  soua-tcarbonaa»  »a  une  iactioii  marquée  suifce 
niêae  exide.  !    .  ^  .    ,     , 

À&H  d'éviter  F^emploi  d'un  métal  nuisikle  «omme  k'  ziuc^ 
il  lui  substitue  le  fer  et  pf  ocède'<comme  it  auîl  t  >     .  • 

-'  ip  d'iode,  loade  fer,  5oo  d'èaù,  soiti  »ia  en  ébattiliôn 
pendant  quelques  .minutes  dans  un  vase -de  v<erre»  Lali-^ 
queur  est  filtried'  et  mêlée'  euçuîte  à  «ne  solmiou  de  10'  de 
potasse  caustique  dans  60  d'eau  pure,  Apf  es  une  nonveik 
filftmtion  pour  aéparer  f  oxi4e  de  fçr  ,  la  iiqueur  éiraporée 
^ssqu'à  siccité  ibuiiiit  xt  d'hydrîodaite  de  pptaase. . 

[M.  le  rappprtsur  fait  remarquer  que  ce  proeédéaéaé 
attribué  en  méose  temps  à  M.  Baup  et  à  M.  Gàilkkt^i{ue  le 
mémoire  de  M.  âtratîn^  est  de  182^^  et  qu'il  ne  peui , 
fnùte  de.  la  date  du.  mois  et  du  juiiir ,  savoir  auquel  de&tcàis 
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^pf^rtient  k  priorité  d'une  idée  qui  fei  bien  ^u  luittre  simul** 
tanément  dans  Tesprit  de  chacun  d'eux. 

Un  mémoire  sur  l'acide  hydrocjanique  pUr  et  anhydre 
de  M.  Trautwein  ,  dont  M.  Stratingh  eicpose  la  prépara* 
tion  et  les  propriétés  ,  devient  dans  les  mains  de  çetui-et 
un  sujet  intéressant^  même  après  le^traTauft  de  MM*  Vau^ 
quelin ,  Gay^^Lufisa^  ,  Robiquet ,  BerÈéli|is ,  «le. 

Pour  l'obtenir  on  procède  kinsi  qu'il  ëuit  t 

On  introduit  i5  onées  d'hjdrooyanate  de  potasse  en  pou-» 
dre  dans  une  cornue  lubulée  placée  dal&â  tin  baHi  de  $ablie^ 
on  y  adapte  un  récipient  reçu  dans  ^n  vase  propre  à  con- 
|:enir  un  mélange  rétrigérant  (3  parties  de  neige  ou  de 
glace  pilée ,  1  partie  de  sel  mai^in  ) ,  on  x^t'àe  «bœ»  la  cor^ 
nue,  par  sa  tubulure ,  9  onces  d'aeide  sulfurique^lué  dans 
un  poids  égal  d'eau^  1  appareil  lulé',  on  procède  è  la  dis-^ 
tillation  en  entretenant  un  feu  doux  sous  le  bain  de  sable , 
çt  en  maintenant  \d  récipient  dans  ie  mélàn^  réfHgérant 
à  -—20'^  therm.  centigrade  ^  -t—  j5  Réamiiup^  La  dîstillatiott 
conduite  aveô  ménagement  procuk^e  4  ^  ^  ôoces  d'^otde 
hydrocyaniquè  étendu  d'eau.  On  vierae  cet  aeide  dan«  un 
fort  fiUtcon^tenu  dans  lé  mélange  réfrigérant  ;  on  y  in|ro^ 
duit,  par  petites  portions  du  muriate  de  chaux  sec ,  autant 
qu'il  en  faut  pour  former  une  masse  liquide  sur  la(|tiellë 
paraît  un  fluide  éthériforme  :  on  sépate  ce  fluîdev  o*»  y 
à}ou«e  encore  un  peu  de  muriate  de  efaanaX)  et  <jn  le  «ott4 
inet  à.  la  distillation  âvec  les  «némes  précautions. 

Ce^ acide  à  6  degr..  centigrades  a  une  pesanteur  spémfkfiEld 
de  ^o5  à  710  ^  il  éntte  €^^uilition  de  àS  à  â8  deg>rés4-o, 
centigrades  ^  il  se  dissout  en  toute  prop9rik>n''dan8  l'eau ,  il 
enflamme  Takohol  élla  poudre  :  une  bandelette  de  papier 
mouillée  par  lui  brûle  avec  une  flamme  irè^-vire,  la  lu^ 
mière  paraît  sans  action  sur  lui ,  les  acides  hydrochiorique 
I3t  nitrique  concentrés  n'en  ont  aucune;  mais  il  en  est 
^uttfement  de  l'aeide  «ulfuriqu^ ,  tine  iiotion  mutuelle^  de  la 
part  de  ces  deuxi^des  s^établit^  puisqu'il  y  a  dégagement 
dacid^  «ulfurouK  et  formation  d'un  liquide  charbonné, 

L'ammoniaque  ou  la  potasse  caustique ,  en  petite  quan* 
tité,  le  transforment  en  une  bouillie  d'un  brun  noirâtre,  et 
ppèrent  une  émission  d'ammoniaque;  mêlé  à  un  peu  d'eau 
Pt  i^lPUtralisé  par  rammonia(|ue  ,  il  produit ,  dans  une  solur 
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tion  de  muriate  de  fer  peroxîdé ,  le  plus  beau  bleu  de 
Prusse. 

M.  Trautwein,  qui  dît  cet  acide  pur  et  libre  d^eau,  l'an- 
nonce comme  moins  prompt  à  se  décoippo^r  que  Facîde 
hydrocyanique  ordinaire  ;  il  Fa  conservé,  sans  aucune  alté- 
ration ,  pendant  neuf  mois. 

Pour  le  faire-  servir  à  Tusage  médicinal ,  il  Taffaibllt  par 
six  parties  en  volume,  ou  huit  parties  et  demi  en  poids 
d'eau  distillée,  d'où  il  résulte  une  liqueur  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  de  0,982  à  la  température  de  i3"  (i). 

Un  homme  d'esprit  tel  que  M.  Stratingh  peut  faire, 
dans  certaines  circonstances ,  des  applications  de  la  science, 
les  appu^r  par  quelques  faits ,  sans  pourtant  les  produire 
comme  des  vérités  incontestables.  La  chimie  semblant 
intervenir  dans  toutes  les  opérations. de  l'homme  physique, 
un  chimiste  pjut ,  par  des  raisonnemens  ou  des  comparai- 
sons ,  chercher  la  preuve  de  celte  intervenlioi»  quL  s'opère 
par  une  suite  d'actes  et  de  procédés  dont  resprit  sait  se 
rendre  compte  ;  M.  Stratjngh  a  voulu  montrer  dans  l'homme 
moral  cette  suite,  d'actes  et  de  procédés.  Son  discours  sur 
les  preuves  des  opérations  chimiques  qui  se  passent  dans 
Thomme  agissant  (per  acta  et  gesta)  les  expose  avec  un 
talent  qui  sûrement  n'aura  pas  persuadé  à  ses  auditeurs 
que  la  vérité  la  plus  positive  était  renfermée  dans  ses  pa- 
roles ,  mais  qui  du  moins  aura  servi  à  la  leur  montrer  par 
de  fines  allégories  y  et  à  leur  faire  connaître  toutes  les  res- 
sources de  son.esprit. 

M.  Lodibert  cite ,  en  les  accommodant  au  génie  de  notre 
langue,  plusieurs  passages  de  ce  discours,  où  les  opéra- 
lions  de  la  chim,ie  sont  passées  en  revue  et  appliquéts  aux 
opérations  humaines  chimiques.  En  voici  quelques-uns  : 

Pour  la  sublimation  et  la  précipitation ,  il  montre  les 
hommes  élevés  par  des  opérations  compliquées  aux  hon- 
neurs et  précipités  par  des  opérations  opposées  dans  la 


1**^ 


(1)  Wf'.  Henry  a  fait  préparer  depni»  long-temps  à  la  pharmacie  cen- 
trale Tacid^prussique,  pour  Vusage  médicinal,  d'après  la  première  opjéra^ 
tion  de  M.  Trautwein  ,  sans  qu^il  eût  connaissance  de  son  procédé  \  nhiis 
il  ne  Va  point  amené  parle  muriate  de  chaux,  et  une  nouvell^dislillation , 
à  fétat  de  concentration  auquel  le  portent  la  deuxième  opération. 

(  Note  du  rapporteur.  ) 
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disgrâce  et  parfais  dans  le  mqpris  ^  il  n'a  pas  eu  besoin  de 
chercher  au  loin  des  exemples;  aes  auditeurs  en  avaient 
sans  doute  de  présens  à  leurs  yeux  :  car  les  révolutions  qui 
ont  bouleversé  sa  patrie,  ont  opéré  un  grand  nombre  de 
semblables  .phénomènes . 

La  fusion  qui  liquéfie  les  corps  durs  s'opèr«  aussi  mb* 
ralement  dans  Thomme  ,  et  cette  opération  a  ses  agea^  cerr 
tains  pour  rendre  maniable  l'esprit  le  plus  réfractaire. 
Ainsi  ,  dit  M .  S. ,  par  la  force  de  la  fusion ,  tel  qui  à  Rome 
rendait  hommage  à  Tarquin  cdmme  à  son  maître,  salua 
JBrutus  comme  son  sauveur. 

Les  «passions  de  Thomme  sont  le  fluide  électrique' mo- 
ral; acconnulé  et  se  faisant  jour  subitement,  il  exerce  des 
ravages  plus  terribles  que  ceux  de  ta  foudre.  Combii^n  se- 
rait digne  de  nos  bénédictions  TAmérique,  si,  au  milieu 
des  tempêtes  politiques  qu'elle  essuie ,  ^  en  sortait  un 
second  Franklin  qui  apprendrait  à  contenir,  à  diriger 
ce  fluide  si  subtil  de  nos  passions ,  et  qui  pourrait  aussi 
aisément  armer  la  tête  de  Thomuft  d'un  parapassion  qa  on 
munit  le  faîte  d'un  édifice  d'un  paratonnerre.  . 

Les  affinités  chimiques  sont  aussi  mises  en  jeu.  L'affinité 
prédisposante  s'exerce* par  l'intermédiaire  d'une  tierce 
puissance  et  unit  des  corps  qui  se  repoussent  mutuellement. 
Ainsi  deux  nations  contiguës  sont  dans  une  opposition 
constante  ,  une  troisième  intervient ,  elle  produit  une  union, 
qui  dujre  autant  de  temps  que  la  nécessité  (  affinitas  exci- 
tans  )  qui  l'a  créée.  Ce  phénomène  chimique ,  dans  le 
monde  politique,  se  présente  souvent  et  produit  d'étonnaus 
résultats* 

M:  S.  termine  son  discours  d'apparat,  où  la  langue  hol- 
landaise marche  avec  tout  le  luxe  et  le  faste  de  mots  qu'elle 
comporte ,  en  déclarimt  quHl  n'a  voulu  donner  qu'une 
preuve  de  l'abus  qu'pn  peut  faire  de  toutes  les  vérités , 
même  de  celles  de  la  science  ,  du  maï  qui  eti  résulte,  et  du 
penchant  de  certains  hommes  de  vouloir  tout  plier  et  fa- 
çonner à  un  système  arrêjté. 

Le  Manuel  chimique  pour  les  essayeurs  et  les  orfèvres 
est  le  plus  important  et  le  plus  volumineux  des  ouvrages 
que  M.,  S.  a  envoyés  à  la  Société  ;  il  y  pi?nd  la  qualité 
d'essayeur  du  bureau  de  garantie'des  provinces  de  Gro- 
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Bingue  et  do  Drenthe.  A  Texemple  de  notre  illustre  Vau-^ 
quelitt.,  il  a  payé  le  tribot  scientifique  à  sa  place. 

Dans  ce  Manuel ,  le  traité  le  plus  complet  qui  ait  para 
j-iisqu^à  ce  jour  stir  cette  matière ,  Fauteur  a  mis  à  cotitri-' 
butionles  chimistes  français^  mais,  plus  juste  que  la  plu* 
part  des  étt'angers,  il  sait  rendre  hommage  à  nos  savans 
dotit  les  travaulc  lui  ont  servi*  Mi  Lodibort  incline  à  croire 
que  traduit  dans  notre  langue  et  accommodé  pour  les  poids 
et  les  calculs  à  notre  système  ^  et  rendu  coiitpiet  par  tout  ce 
qui  regarde  Tart  de  trayailler  le  platine,  il  offrirait  à  nos 
essayeurs  et  à  nos  artistes  dont  la  profession  s'exerce  sui* 
les  métaux  précieux,  des  notions  fort  étendues. et  les 
moyens  de  s'élever  aux  connaissances  de  la  chimie  appli-* 
quée  à  la  métallurgie  et  à  la  docimasie  (i). 

Le  Mémoire  sur  les  principes  alcalins  du  quinquina  n'a 
pas  été  examin4par  M.  Lodibert.  Les  inains  dans  lesquellea 
il  est  resté  (&)  lauront  exptoiié  avec  cette  habileté  qui  leur 
est  familière  et  à  laquelle  la  médecine  doit  un  des  medica- 
mens  les  plus  efficaces  (  le  sulfate  de  quinine  ).qire  la  chi-^ 
mie  lui  ait  fournis. 

Sur  ta  proposition  motivée  de  M;  le  rapporteur  des 
difiérens  ouvrages  dont  M.  S^ratingh  fait  hommage  à  la 
Société ,  elle  l'agrée  comme  membre  correspondant. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  nomenclature  adaptée  à  la  classification  des  extrais 

.  de  M.  Realuz. 

Par  J.-L.  D......S,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Dans  le  style  didactique  plus  que  dans  tout  autre ,  lés 
mots  Vagues  et  les  néologismes  rie  peuvent  servir  qu'à  in- 

«— — ■^— — ^"^  ■  — .■— '      ■  I  ■  ■  I  ■      I  ■ ,    ■  ■■ 

t  ■  ■ 

(i)  Un  de  nos  plas  habiles  chimistes ,  M.  Darcet  s^ocoupe,  nous  a-t-on 
assuré  depuis ,  d^an  traVail  sur  cette  matière.  Personne  n'est  en  possession 
ik  la  vieux  traittf ,  et  de  rendre  «insi  inutUe  la  tra4uction  du  Manuel  de 
M.  Stratingh.      ^ 

(  jyote  du  rapporteur.  ; 

(9)  MM*  CttTenKm  et  Pelletier. 
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duire  en  erreur^  en  effet,  les  termes  employés  dans  les  ^ 
sciences,  dans  les  arts,  sor^t  toujours  cofome  tsolés ,  c'eàl-à- 
dîre,  quils  ne  sont  suivis  d'aucune  ^rîe.de  mots  qui ,  par 
leur  prédencc , .  pounraîent  jeter  ijaëkjtiQ  jour  sur  rexpres- 
ùon  douteuse  :  de  là^  la  nécessité  d'employer  des  termes 
clairs»  des  dérivés  faciles  a  comprendre.  Appuyé  de  c^tté 
considération ,  mû  par  l'intérêt  de  la  science ,  j'ai  cru  'de- 
voir soumettre  klsL  Société  l^s  )^éfle^i6ns  suiTanteâ  sur  la 
nouvelle  da»sification  ded  extraits  insérée  dans  le  Bulletin 
de»  trairaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  février  rSsS. 

M>  RecluK  classe  les  extraits  diaprés  les  principes  im- 
médiats qu  ils  contiennent ,  et  nous  devons ,  tout  en  criti-* 
quant  le  vice.de  la  nomenclature,  admirer  cette  classifica- 
tion/U  range  successivement  le»  extraits  qui  contiennent 
des  alcalis ,  de  Tamarin  ,  du  sucre ,  de  Tosmazome ,  et  enfin 
ceux  qui  contiennent  plusieurs  princ^pe^  réunis ,  en  assi- 
goant  à  chacun  de  ces  extraits  un  nom  destiné  à  faire 
comf>reiKire  que  tel  ou  tel  principe  en  fait  la  base ,  comme 
on  le  voitci-«près.  • 

c*v  Alcaloïdes.  •  * 

2o>  Résinidés ,  qui  «e  divisent  en  résinidés  proprement 
dks  et  en  résinoftdés. 

3°.  Amaridës ,  qui  «e  di^ise^t  en  amaridés  proprement 
dits ,  cathartinés  et  tanninéa. 
4<^.  S^ccharoïdés. 
5""^  Osmazomés. 

6\  Polydiotés.   .  ♦ 

Analysons  d'abord  le  nuyt  idcahîdés^^  et  nons  trouverons 
qu  il  est  composé  deTarticle  arabe  al  et  du  ^bstantif  hall 

I>our  les  deux  premières  syllabes ,  et  de  ùSoç  pour  les  syl- 
abes  terminales.  Que  signifie  ee^oç?  Il  \mxX  dire  forme , 
ressemblance  :  d'où  nous  pouv<ms  conclure  que  Tadjectif 
alcaloïdes  est  impropre  dans  cette  circoustanoe  ,  puisqu'il 
n'indique  point  que  l'extrait  qualifié  par  lui  contienne  un 
alcali  ^  mais  bien  que  cet  extrait  a  la  forme  d'un  alcali. 

Par  rapport  aux  résinidés  il  y  a  une  observation  d'autre 
nature  à  uire.  Nous  ne  voyonis  pas  pourquoi  on  a  donné 
les  noms  de  résinidés  et  de  néeifHÂdés  aux  cnvisions  de  cette 
classe  \  ces  mots  n'ont  rien  de  pai^ticulier  pour  démontrer 
la  modification  existante  entre  deux  extraits.  Ce  que  Ton 
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pourrait  croire  serait  que  les  résinidés  sont  des  extraits  qur 
contiennent  de  la  résine. 

Les  nmaridés ,  quoique  qualifiés  par  une  désinence  ar- 
bitraire n  offrent  point  de  noihs' disparates*  Les  mots  ca- 
thartinés ,  tannù}és  font,  assez  concevoir  qu'un  principe 
cathartique  et  que  le  tannin*  font  parties  principales  des 
extraits  de  cette  classe. 

Nous  dirons  maintenant  pour  les  saecharqfdé$  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  pour  les  alcaloïdes  j  c^est-à-dire  que 
ce  mot  exprime  encore  que  Textrait  a  la  forme ,  Fapparence 
du  sucre,  sans  dire  que  cette  substance  entre  dans  sa  com- 
position. 

Quant  aux  mots  osmazomés  et  polydiotés ,  je  les  crois 
très-bien  formés  et  propres  par  conséqi^ent  à  reïnplir  les 
vues  de  leur  auteur. 

L^on  voit  d'après  ce  qui  précède  qu'il  y  a  eu  erreur  dans 
la  formation  des  noiiis  ci-^^vant  dénombf'és.  Nous  con- 
naissons beaucoup  de  mots  à  terminaison  en  oïdes  (  ce  qui 
est  synonime  de  oïdés).  Mais  ces  mots  sont  destinés  à 
mettre  en  parallèle  ,  pour  la  forme  seulement ,  un  corps 
avec  un  autre,  dont  la  forme  est  invariable  en  quelque 
sorte  :  c'est  ainsi, .par  exemple,  qu'en  atanomie  on  a  donné 
le  nom  de  deltoïde  à  un  musclcf  qui  a  la  forme  du  delta  des 
Grecs  \  en  botanique  on  nooune  feuilles  deltoïdes  celles 
qui  ont  la  forme  ae  cette  lettre  \  en  mi^éralogie  on  em- 
ploie l'adjectif  saccharoïdé  pour  marquer  qu'un  minéral 
est^d'une  structure  semblable  à  celle  du  sucre.  Nous  ne 
doutons  point  que  si  ce  dernier  mot  se  fut  reproduit  à 
l'esprit  de  M.  Kecluz ,  il  eût  siiffî  pour  porter  naturelle- 
ment  l'auteur  à  la  rectification  de  sa  nomenclature. 

Après  avoir  ^xposé  ce  qu'ont  de  vicieux  les  différens 
termes  epiployés  pour  qualifier  les  extraits,  qu'il  me  soit 
permis  de  proposer  quelques  dénominations  que.  facile- 
ment on  pourrait  substituer  aux  autres  sans  rien  changer 
à  l'ordre  adopté.  Les  termes  que  je  propose  sont  fort  sim- 
ples et  de  facile  conception  ,  onacun  d'eux  ne  reposant  que 
sur  le  substantif  propre  au  nom,  qui  spécifie  le  principe 
qui  fait  la  base  de  l'extrait  et  le  verbe  latin  yerr<) ,  je  porte. 
On  aura  par  ce  moyen  une  nomenclature  dodt  les  noms 
n'ont  rie»  de  rebutant  à  l'oreille  ,  puisque  leurs  terminai- 
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Mai  80nt'coniin^5  de  plut ,  on-actrâ  Tavaiitiige  de  pouvoir 
leur  donner  une  terminaisoti  latine ,  ce  que  Ton  teplerait 
en  vain  de  faire  aveiB  le$  niôls  ïdcaloïdës ,  réiMâidest  tési^ 
noïdea^etCi 

Nomericl€Êturé  proposé 

^  \<  Àicalîfért». 

{Rësinifères  feropre^t  extrait»  àt  co1o(|ulnt«4 
mentdit^  1  -— r  cb^tî^pme,  e|<}. 

Sulni'ésÎDiféreflU  £zt.  de  bili!^i|e  bœuf,  etc. 
(Amariféres  pirôpre- r  ExXf  Aâ  cWdoit-bitfàit ,  gun^ 
cùent  ditsi  A       tiaiie,etc. 

Calbartiféres.  f  ^^'  ^^  •*"^'  nerprna,  concont^ 
*  \       bre  sauvage  »  etc. 
Tantiiféres.  Êxti".  de  bistorte,  tormentille^  été. 

i^.  Sj|cchariféres.  Ext.  de  rég|is^e| ,'  de  campécîhe ,  etc^ 
'  9*;  Olmasomiférés.  ^^  de  viande  odT  tablettes  de  boaillotl* 
;   €P,  Poljrdiotifôm.  — *  de  n jrmphaea ,  chieadenl,  pulsatiHe,  «te,  été. 

•     -  I  •  •    ■         •        .'•■...» 

Rappontfait  sur  la  précédente  not^  i 

Par  MM/ Cheiiéa tr  et  HêwrIt. 

'  Nous  avons  examiné  avec  soin  les  observations  dont 
vous  venez  d'entendre  la  lecture.  .  , 
'  La' nécessite  de  bien  faire  les  laiitgués  a  été  sentie  de  tout 
temps,  et  Ton  doit  voir  avec  plaisir  cpi'on  s'occupe  enfin 
de  régulariser  le  langage  pharmaceutique ,  tâche  difficile  ^ 
il  est  vraî^^  mais  trop  négligée*  Par  ce  motif,  il  conviendra 
toujours  d^accueUlir  avec  beaucoup  dBntérèt  toutes  les  pb* 
servations  qui  tendraient  véritablement  à  ce  but, 

La  classibcation  (ites  éictrâits  par  M.  Reclus  était  neuve  ^ 
fondée  sur  leur  principe  le  plus  actif  ^  elle  se  trouvait  en 
harmoifie  avec  la  science,  et  devait  piériter  notre  appro- 
bation. Notre  sentiment  a  été  quelle  était  bien  établie  ■* 
Pattteur  des  observations  la  trouve  admireékj  ainsi. point 
de  controverse  sur  ce  point,  ^ 

U  ne  s'agit  plus  que  de  la  nommclatore  àdapté|e  à  cette 
elassificatîdn.  .  ^ 

.  M»  D.«...s  trouve  les  mots,  osmazoniés  et  polydiotés 
très-bien  formés  (c'est  ainsi  qu'il  s'exprinie)^  il  accepte 
aussi  les  termes  cathartinét^^et^iminés,  même  les  amaridés, 
et  s'il  manifeste  quelque  scrupule  à  Fégard  de  cette  der^ 
IX*.  Jnnée —  Mai  i9%i.  i» 


m 
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nière  dénomination^  ce  n'est  que  par  rapport  ij  m  clëst-» 

nence.  .  -     -, 

Ainsi  tout  le  poids  de  s^  critiaue  tombe  sur  les  ternie 
alkaloïdés  et  saccharoïdés ,  résinidés  et  résinoïdés*  On  peut 
même  à  la  rigueur  dire  que  le  terme  a/^a/b£t/e  ou  plus 
simplement  encore  la  syllabe  ou/e  est  le  seul  pÎTOt  sur  le- 
quel tourne  l'objection  ( i  ). 

Il  est  bien  vrai  que  cette  terminaison  Tient  d'eî^oç; 
qu^i^oc.est  pris  pour  forme ,  et  que  les  dérivés  en  oïdés  ont 
le  sens  qu  on  leur  a  donné.  Mais  £ï^oc  veut  dire  aussi^àc^ , 
surface  j  espèce^  et  bien  qu'on  se  soit  plu^à  le  traduire  par 
lexaol  formé ,  il  est  évident  que  ce  dernier  vient  de  ftop^i] , 
et  que  son  véritable  radical  est  opao>« 

Ainsi  Ton  peut  croire  que  M.  Brande ,  en  créant  le  sub-» 
stantif  aïkaloïde  pour  désigner  le  nouvel  alkali  organique  des 
stricbnées ,  des  çolanées  ,  etc. ,  a  voulu  faire  entendre  qu'il 
n  était  pas  absolument  identique  avec  nos  premiers  alkalis 
végétaux ,  la  potasse  et  la  sotide  par  exemple^ 

Ce  chimiste  très-distingué  aura  jugé  nécessaire  de  créer 
un  terme  spécial  pour  exprimer  cette  diflTérence  d'identité. 
Le  mot  alkaloide  sigoiÛBjïl  alors  espèce  d'alkaK  nous -pRrsAt 
remplir  cette  condition. 

•  M.  Reclus  Ta  trouvé  déjà  introduit  dans  la  langue  cki-* 
mique^  et  s'est  cru  autorisé  à  en  faire  usage  ^  par  la  même 
raison  ^  nouis  nous  étions  abstenu. de  toute  critique. 
'  Cette  justification  s'applique,  aux  termes  saccharoïdés  et 
résinokdés,  et  une  plus  longue  digression  ne  servirait  qu'à 
abuser  de  vos  momens. 

Mais  M.  D....S  na  pas  voulu  détruire,  sans  réédifier. 
Yous  venez  de  ^oir  que  la  différence  qui  existe  entre  là 
nomenclature  qu'il  propose,  et  celle  de  M«  Recluz,  est 
que  dans  la  sienne,  chaque  dénomination  tire  ses  dernières 
syllabes  défera;  il  propose  ainsi  pour  servir  de  noms  spé- 
cifiques ceux  di  alkaliferes ,  de  polydiotifères. 

Ces'  nouvelles  expressions «ont^elles  plus  convenables? 
Pourront-elles  mieux  qualifier  les  extraits  et  désigner  avec 
plus  de  justesse  les  nouveaux  alkalis  organiques?  Si  Ton 


-n^ 


(i)  Celte  objèetioQ  disparaîtrait; I6t08«pprimant  la  vojelle  o  et  en  di-. 
saut  slooplemei^  oMa/fV/éf.,  .#a«pA<'''^Vf/ 5> . 


^  . 
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réfléchît  sur  les  dérivés  àeferoy  on  voit  qu'ils  sont  pris 
ordinaitëment  dans  une  acception  réelle,  ou  figurée.  Cest 
aidsi.  qu'on  a  créé  dans  le  piremier  exemple  lès  adjectifs 
conifères ,  corymbîferes ,  crucifères^  pour  servir  d'épithètes 
caractéristiques  à  certaines  familles  de  végétaux ,  qui  portent 
bien  en  elTet des  cônes,  des  fleura  en  corymbe,  ou  en  croix. 
Au  6guré  ,  les  dérivés  du  verbe  jfero  veulent  dire  causer^ 
provoquer  ^^ el  c'est  là  ce  que  signifient  les  terme»  morti- 
fères  j  somnifères,  et  ils  expriment  alors  un eiFet ,  une  ac- 
tion immédiate  ,  mais  on  ne  les  a  pas  encore  admis  pour 
désigner  lès  principes  des  corps,  '  ' 

"  Nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  réflexions,  mais 
nous  ponsops  toutefois  qu'il  faut  laisser  aux  pharmacola-* 
gistes  à  choisir  entre  ces  deux  modes  de  dénommer  les 
extraits. 

Nous  concluons  donc  à  ce  que  les  observations  sur  la 
nomenclature  de  M.  Recluz  soient  publiées,  et  nous  ex-* 
primons  ici  nos  regrets  que  leur  auteur ,  en  s'enveloppant 
du  voile  de/l'anonyine ,  se  soit  dérobé  aux  remerclmens. 

RAPPORT 

Jfe  MM.  Ë(e]!ïr]|(  et  QjLoif.DEAxT  sur  la  note  de  M...  Rigard"- 
/  PopRAT,  relative  il  la  cristallisation  q\U  ,^e  remarque  sur 
f  emplâtre  D.iahoUivum% 

Dans  une  de  vos  précédentes  séance»,  vous,  avez  chargé 
M.  Henri  et  moi  d'exaininer  la  cristallisation  qui  seremar? 
que  à  la  surface  des  magdaléons  d'emplâtre  diabotanum 
àncieianement  préparé ,  et  de  nous  assurer  si  elle  était  ef- 
fectivement due  à  du  nitrate  de  potasse ,  ainsi  que  nous  l'a 
annoncé 'M.  Ricard-Duprat ,  pharmacien  de  Toulouse.  Je 
vais  avoir  l'honneur  de  rendre  compte  à  la  Société  du  ré^ 
sultat  de  cet  examen. 

Il  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  Ilenri,  ayant;  remas- 
qué ces  points  britlans  à  la  surface  d'anciens  magdaléons 
aemplàtre  diabotanum,  voulut  s'assurer  de  leur  nature,  et, 
d'après  ses  essais ,  resta  convaincu  qu'ils  n'étaient  autres 
c[ue  de  l'acide  benzoïque,  l'attribuant  aveic  raison  au  styrax 
liquidée  qui  entre  dans  la  composition  de  cet  emplâtre,  il  ne 
donna  pas  suite  à  ses  recherchées.  Pî^rtant  de  cette  donnée^- 
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notre  premifr  soin  fut  de  constater  de  nouTean  la  ^pr^eac9^ 
de  c«t  acide ,  et ,  dans  la  dernière  séance ,  j^annohçai  k  la* 
Société  que ,  nous  étant  occupés  de  ce  travail ,  nous  poiJK 
yious  d^à,  pour  ainsi  dire ,  assurer  avoir  reconnu  la  pré* 
sence  de  cet  acide,  nuiis  que  le  temps  nous  ayant  manqua 
pour  en  acquérir  la  certitude,  nous  nous  proposions  de  ré* 
peler  notre  essai» 

Notre  confrère ,  M.  Boutron ,  fit  par(  immédiatiement 
k  la  Société,  qu'ayant  ramassé   et  isolé    une .  quantiti^ 
assez  notable  de  ces  cristaux,  il  avait  reconnu  qu'ils  étaient' 
uniquement  formés  de  soufre,  ^ous  réitérâmes  notre  jcxa» 
lD6n  i^vec  soin,  et  en  effet  nous  parvînmes ,  en  grattant  lé* 

E*  "ement  avec  un  morceau  de  verre  la  surface  des  magda** 
ns,  à  obtenir  bon  nomb|>e  de  ces  cristaux ,  qui ,  brûléa 
sur  une  lame  d'argent ,  répandirent  une  odeur  sulfureusol 
bî^i  prononcée,  et  laissèrent  après  la  combustion  une  tache 
noire  sur  leniétal.  Lesmagdaléons,  ainsi  raclés  légèrement^ 
retenaient  encore,  une  grande  quantité  de  cristaux ,  mais 
qui  étaient  plus  adhérens  et  moins  aiguillés  ;  nous  le^  la? 
vâmes  plusieurs  fois  avec  de  Teàu  distillée  chaude;  la  li- 
queur devint  sensiblement  acide,  et  avait  acquis  une  odeur 
assez  aromatique.  Après  Tavoir  filtrée,  nous  saturâmes  l'a* 
cide  par  la  soude  caustique  ;  nous  évaporâmes  le  liquide 
jusqu  à  ce  qu'il  n'en  restât  plus  qu'environ  deux  gros  :  il 
précipitait  alors  en  blanc  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité d  acide  hydrochlorique.  Nous  en  versâmes  peu  â  peu 
Jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  faëcipitât  plus ,  nous  filtra-*- 
mes ,  et  le  précipité  lavé  et  séché  np^us  offirit  le  caractère 

Srincipal  de  l'acide  benzoïque ,  l'pdeur  aromatique  qui  sa 
éveloppait  par  la  combustion.  No^s  n'avpns  pu,  en  raison 
dé  la.petite  quantitlé,  en  opérer  la  sublimation. 

Quoique,  la  présence  au  nitrate  de  potasse  ne  nous  ait 
pas  été' démontrée,  dans  ces  cristaux,  nous  ne  pouvcms  ce^ 

1>endant  affirmer  qu'ils  n'en  contiennent  pas,  et  sans  dout^ 
a  petite  quantité  que  nous  avons  pn  en  recueillir  est  la 
seule  cause  qui  nous  ait  empêchés  de.  le  i^econnaitre.  Si,  en 
efiet ,  il  n'est  ^  permis  de  douter  que  ces  cristaux  soient 
composés  d'acide  benzpïqueei  deaoufrç^  et  que  Ton  consi- 
dère cpie  ces  deux  sub^tfiiices  entrent  comme  parties  oon«r 
stituantes  de  l'emplâtre ,  Tun  a  l'eut  simple,  et  l'autre  en 
.combinaison  avec  le  styrax  liquide,  on  ne  pourra  se  refuser^ 
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^  raison  de Ja  force. d'auractien  qui  tend  à  ramener  tous 

les   corps  cristalli sables  à  leur  forme  naturelle,  on  né 

pourra  se  refuser,  dis-ie  «  dV  admettre  aussi ,  avec  M.  Rî-> 
* j  n *   j 'a-^*^  j !:* •  j_2*  à . 


card-Duprat,  du  njlldrate  de  potasse,  qui  doit  être  contenu , 
concourent 
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et  en  ^^s^s  girande  quantité  ^  dans  les  extraits  végétaux  qui 
ta  ls|  eoipposition de Teinplatre  diabotanum^ 


Bx.OllP£AU. 

EXAMEN  CHIMIQUE    , 

D^im.mfel  recollé  par  les  guêpes  et  rapporté  de  Rio^ 

Janeiro, 

Par  J.-L.  Lassaicnb* 

.  Parmi  les  nombreux;  produits  d^histoire  naturelle  rap* 
portés  du  Brésil  par  M,  de  Saint*Hilaire,  il  se  trouva  un^ 
bouteille  renfermant  une  certaine  quantité  d^un  miel  ex-« 
trait  d'un. guêpier^  dont  ]VI.  Liitreillç  me.réniit  un  échan^ 
till(m  pour  le  soumettre  à  l'analyse  chimique^ 

i^.  Ce  miel  avait«iipe  couleur  jaune  brunâtre ,  Une  odeur 
légère  de  sirop  fermenté ,  une  saveur  agréable  et  une  coir* 
sistance  syrqpeuse*  Il  rougissait  le  papief;  de  tournesol ,  sa 
solution  aqueuse  ne  précipitait  point  Tacétate  ni  le  sous^ 
acéute  de  plomb. 

ti^.  Soumis  à  la  distillation  dans  une  cornue  de  vei^re 
avec  une  petite  quantité  d*eau ,  il  a  donné  un  produit  d'une 
faible  odeur  vineuse  et  qui  rx)ugissait  la  feinture  de  tour- 
nesol. On  s'est  assuré  par  des  expériences  positives  que 
lacidité  était  due  à  de  Tacide  acétique.  Quant  à  Todeut 
vineuse  du  produit  distillé ,  sa  petite  quantité  n'a  pas  per- 
mis de  déterminer  si  elle  appartenait  a  un  peu  d'alcobol 
qui  serait  formé  antérieurement  et  qui  n'aurait  pas  été  en- 
tièrement décomposé  lors  de  cette  dernière  fermentation 
acide.  Au  reste ,  ceanrésultatç  prouvent  que  ce  îniel  aurait 
subi  pendant  son  transport  une  légère  fermentation. 

3««  Une  partie  de  ce  miel  agitée  avec  de  l'alcohol  à  33^. 
s'est  .dissoute  presque  en  totalité ,  à  l'exception  de  quelques: 
flocons  jaunâtres  d'une  matière  qu'on  a  reconnue  pour  être 
de  la  gomme  et  quelques  débris  des  alvéoles  d'où  on  Va- 
vait  retiré  par  une  légère  prcssioUé  La  solution  alcobolique 
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évaporée  en  vaisseaux  dos  a  laissé  un  sirop  de  miel  d'an 
jaune  rougeàlre  et  à^un  goût  agréable  semblable- à  celui  dii 
sirop  fabriqué  avec  le  miel  de  nos  alseilles. 

Ce  sirop  jouissait  de  toutes  les  propriétés  du  sirop  de 
miel  ordinaire ,  il  était  fermentescible  et  était  converti  par 
une  suffisante  quantité  diacide  nitrique  9  en  acide  oxalique, 
.  La  solubilité  entière  dû  paiel  de  guêpes  dans  Talcohol 
•  établit  une  grande  difTérence  ayeç  ce|ui  des  abeilles  qui  ^ 
comme  on  le  sait  j  abandonne  lorsqu'on  le  traite  à  froid 
par  ce  liquide,  une  matière  sucrée  solide  et  cristalline. 

Le  miel  de  guêpes  différerai^  donc  de  celui  d'abeilles 
qui  est  formé,  comme  les  chimistes  le  savent,  de  deux 

Frincipes  sucrés    distincts ,  Fun'  solide  et  cristallisable  , 
autre  liquide  et  syrupeux ,  en  ce  que  celui-ci  ne  contiens 
drait  que  cette  dernière  espèce  de  sucre. 

Les  alvéoles  d^s  lesquelles  est  renfermé  ce  miel  parais-; 
sent  formées  par  l'entrelacement  d^une  matière  fibreuse 
qui  aurait  été  pétrie  et  réduite  en  pâte'  comme  le  présente 
le  papier.  Onytrouyeau  fond  dès  particulies  de  feuilles 
et  de  pétioles.  '     ' 

La  substance  de  ces  alvéoles  jouit  de  tous  les  caractère^ 
dé  la  fibre  ligneuse  ^  on  nS^  rencontre  que  des  traces  de  cire 
qu'on  doit  plutôt  considérer  comme  existant  primitive-, 
ment  dans  les  matériaux  propres  à  là  confeçtio^  de  ce9 
cellules  icjue  comme  produite  par  ces  insectes. 


MÉMQIRE  SUR  CETTE  QUESTION  :  (i) 

Déterminer^  si^  dans  Vétat  actuel  d^e  nos.  connaissances ,  ork 
peut  çtabUr  Une  classification  régulière  des  méclicamens  , 
fondée  sur  leurs  propriétés  médicales,  ÎParM.  Cap,  phar- 
macien ,  secrétaire  de  la  Société  Linnéenne  et  de  la  So-r. 

'   çiété  de  pharmacie  de  Lyon ,  etc. 

(  Extrait  par  M".  Grereau.  ) 

M/Cap,  après  avoir  établi  que  l'esprit  d'analyse  est  le 
génie  des  sciences;  que  lui  seul  répand  la  lumière ,  et  fait 

(t)  Cette  questi«p  fut  praposée  pour  sujet  de  prix  en  1818,  par  la  Sa- 
Héié  dç  m^aeciijie,  et  remise  au  concours  pour  Içs  deivç  années  «uiva^tea* 
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àpparà^fre  la  yérité,  pensée  du  premier  ordre  »  et  qu'on 
croirait  empruntée  à  Locke,  ou  au  célèbre  auteur  de  là 
Logique^  divise  son  mémoire  en  tf  ois  parties4 

Dans  la  première^  il  trace  Thistoire  des  causes  qui  retai^ 
dèrent  si  long-temps  les  progrès  de  la  matière  médicalçé 
Simple  d'abord,  et  bornée  sous  Hippocrate ,  elle  se  trouva 
du  temps  de  Galien,  et  plus  tard  d'A^tius^  grossie  de  toutes 
les  recettes  alexipbarmaques  des  Grecs  et  des  Egyptiens.  U 
peiôt  les  Arabes  augmentaii^t  ce  chaos  par  leur  polyphac- 
macie.  Il  s'élève  contre  le  règne  des  hypothèses  et  l'abus 
des  nomenclatui^es  qui  survinrent;  mais  c'est  surtout  le  da^ 
faut  de  méthode  analytique  qu'il  signale  comme  le. plus 
grand  obstacle  qui  ait  arrêté  la  matière  médicale* 

M.  Cap  ne  se  montre  pais  en  général  partisan  des  nor 
menclatures  (i);  il  s'appuie  à  cet  égard  de  l'autorité  de 
Bufibn.  U  est  vrai  que  ce  grand  homme,  dont  le  génie  était 
aussi  vaste  que  la  nature  elle-même,  ne  voyait  dans  les  no- 
menclatures- ,  que  leur  aridité* 

DaXLS  la  seconde  {lai^tie ,  Tauteur  traite  de  l'ol^et  de  la 
science  en  question,. et  des  parties  dont  elle  se^omposé*  Il 
la  considère  sous  trois  rapports  différens ,  io.-  Tétude  des 
corps  médicamenteux;  20.  la  pharmacie  proprement  dite; 
3o.  l'histoire  des  médicamens.  L'auteur  démontre  ici  qitele 
manque  de  faits,  le  défaut  d'observations  positives  s'oppo^ 
sent  à  unç  classification. des  médicameas  fondée ^urteur^ 
propriétés.  Il  n'en  reconnaît  pas  moins  les  grands  efforts  d<9i 
l'école  moderne  pour  accomplir  cette  noble  tâche.  U  cite 
les  observations  pleines  d'intérêt ,  redueillies  ;par  des  chi- 
mistes savans  et  d'habiles  physio^gistes  :  les  noms  des 
Schwi/gué,  des  O^fila^  des  FeUetier  et  des  Magendie ^yienr 
nent  naturellement  se  ranger  sous  sa  plume.  • 

Enfin,  puisque  l'on  a  cru  sentir  le  besoin  pour  la  mar 
tière  médicale  de  classer  les  médicamens  d'après  leurs  pro- 
priétés, M-  Cap  indique  la  marche  qu'il  faudrait  suivre:  ce 
qui  forme  Tobjet  de  son  dernier  titre..  ,.     .  ,  , 


(1)  M.  Cap  B^a  pu  cepcodant  échapper  à  la  nëe^ssité  de  créer  dtaj. 
termes  nouveaux;  nutis  il  s'en  excuse.  Il  propose  à^apj^eXer  vrotergie  de 
«"/MiToc,  premier,  et  ftf>ov ,  action  1  toat  changement  prifaaitii  opéré  dani 
IVconomie  animale  par  l'action  des  médicamens;  eideutergiet  de  /it/Tifo;, 


second,  et  ipyor,  le  résultat  secondaire  qui  lui  succède,  but  essentiel  de 
la  thérapeutique. 
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Il  conseille  de  s'attacher  d'abord  à  reconnattre  la  natul^é 
intime  des  ttiédicamens ,  i  fiirer  les  procédés  de  ]'art  qui 
pourraient  en  assurer  Tidentité. 

'  Il  conrrendrait  ensuite  de  le*  mettre  en  contact  ^  à  une 
dose  modérée  avec  Tune  des  trois  grandes  surfaces  sur  les-* 
quelles  peuvent  être  appliqués  les  agens  médicinaux ,  la 
muqueuse  gastro*intestinale,  celle  des  gros  intestins ,  et  la 
peau.  On  agirait  sur  des  sujets  sains,  adultes  ^  et  d'un  tém^ 
pérament  moyen.  On  devrait  ensuite  examiner  les  difië- 
rentes  fonctions  de  la  vie  sur  les  individus  soumis  à  f  expé^ 
rience  ;  réitérer  ces  essais,  les  renouveler  sur  des  stgets  de 
sexç,  d'âge  et  de  tempérament  divers,  d'iibord  danié  Téiat  de 
santé,  ensuite  dans  l'état  de  maladie,  et  iiiême  dans  les  dif- 
férentes périodes  de  l'élat  pathologique* 

Les  bornes  d^un  simple  précis  ne  notis  permettent  paa 
de  suivre  Fauteur  dans  tous  les  développemens  qu'il  a  don- 
nés. Nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il  est  toujours  â  la 
hauteur  de  son  sujet.  S'il  n'a  pu  résoudre  le  problème, 
c'est  qu'il  n*éfait  pas  en  son  pouvoir  de  le  faire«  Com;ment 
établir  en  effet  une  classificatioli  sur  la  propriété  médicale, 
nouveau'  Ppotée  ,  qui  n^offre  rien  de  constant  dans  sa  na-' 
4ure  que  sa  vjtriabiHté? 

'Au  reste,  l'auteuf  pense  que  les  sociétés  de  médecine  et 
les^  gouvememeps  devraient  faire  un  appel  aux  chimistes  et 
aux  physiologistes  y  en  décernant  des  prix  aux  meilleures 
analyses  et  aux  recherches  les  plus  saûrfaisantes  sur  leur 
application. 

'  Tel  est  l'exposé  du  mémoire  crue  M.  Cap  a  bien  voulu 
adresser  à  la  Société  dm  pharmacie.  Ce  mémoire  est  non-> 
seulement  important  pour  la  matière  médicale  $  rempU  de 
vues  neuves  et  philosophiques ,  mais  encore  remarquable 
comme  morceau  littéraire,  par  l'élévation  des  pensées  et  la 
pureté  du  style.  Ce  n'est  point  un  éloge  que  nous  avons 
toulu  faire  ;  notre  correspondaUt  il  eu.  a  pas  besoin.  Il  a 
trouvé  la  plus  douce  récompense  de  son  travail  dans  les 
suffrages  ae  la  Société  de  médecine  de  Paris,  qui  a  cru  de- 
voir lui  décerner  une  médaille  d'or,  daiis  sa  séance  du  aa 
février  1821.  • 

'       '    I     ■  ■  ■■■■■-,  I.      1  I  tl    I        'iT.i  I    (I  [   I       I  II -M 

IMPRIHERIB   US   FAIIT  ,    PtAeS   DE   l'oDÉÇU* 


JOURNAL 

DE    PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


IL"    !■'       ■"■  I.    ■      ■■   I  ■'       ■ '      '   ■        ■— Mj- 


N**.  VI. —  9*.  Année.  — Juin  iS^S. 


;  RECHERCHES  CHIMIQUES 
Sur  plusieurs  ifégétaux  de  la  famille  des  drymyrrhizées. 

Par  M.  MoRiN,  pharmacien,  à  Rouen. 

(  Extrait  par  M.  Henrt.  } 

M.  Morîn,  pharmacien  à  Rouen ,  a  prcseméles  résul- 
tats analytiques  qu'il  a  obtenus  en  opérant  sur  les  racines 
de  gingembre  j  de  galanga  et  de  zédoaire. 

Il  a  trouvé  dans  ces  racines  cette  similitude  de  compo- 
sition chimique  t[ue  Voti  devait  s'attendre  à  rencontrer  danf 
des  plantes  douées  d'une  même  organisation. 

C'est  par  des  moyens  semblables  que  M.  Morin  est  pat- 
yeuu  à  isoler  les  principes  immédiats  des  trois  racines  ci- 
dessus.  Je  devrai  donc  me  Corner ,  ainsi  que  l'auteur  l'a 
fait  lui-même ,  à  présenter  seulement  ^  avec  quelques  dé- 
tails j  le  mode  analytique  employé  pour  le  gingembre* 

Le  gingembre  serait  formé ,  d'après  l'auteur ,  àe  : 

Résine  soluble  dans  Féther , 

Sous-résine  insoluble  dans  l'éther , 
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Acide  acétique  libre , 

Acétate  de  j[K)t9pse  « 

Matière  analogue  à  Tosmazome , 

GoQime  y 

Matière.vég^to-i^male , 

Amidon , 

Ligneux , 

Quelques  sels  minéraux , 

Plusieurs  oxides. 

Xte  gingeinbre  concassé  fut  épuisé  d^abord  par  de  l'ai- 
cohol  à  4o  degrés ,  et  la  teinture  desséchée  au  bain-marie. 

Le  produit  de  cette  distillation  fut  un  alcoholat  chargé 
d^huile  yo\atilej(jpf'pnpouTa^t  en  sénacer  par  Teau  9  et  une 
matière  brune  poisseuse. 

Celle-ci  fut  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distil- 
lée bouillante ,  et  enfin  dissoute  danç  L'éther.  Gelui*ci  ne 
laissa  quWe  très^petite  quantité  d^une  matière  insoluble 
dans  )'eau  fdf.  ,d^3  réjther,  sur  laquelle  les  huiles  om  à 
peine  de  Faction ,  et  que  la  potasse  di^sput  facilement. 

Cest  cette  matière  que  M.  Morin  considère  comme  une 
sous-résine,  opinipn  que  Fauteur  aurait  dû,  je  crois, 
appuyer  d'un  plus  grand  nombre  (|e  preuves. 

L'i^vappratioi^  spontanée  .djç  \^  liqueur  éthérée.  fournit 
un  nouveau  composé  floR^  voici  ifif^  çjirfict^re^  : 

Çppsigtajice  mpUe ,  . 

|Co)il^|ir  jaunq  bruo^e , 

Saveur  mordicante , 

Pdeui:  très-aromaûque , 

8oluble  dans  Falcohbl  qt  Féther,  et  les  colorant  en 
jaune. 

Insoluble  dans  Feau;  distillée  avec  ce  liquide,  elle 
abaildoQue  un  peu  d'huilq'  volatile ,  et  pren^  plu^  4^  con- 
sistance. 

La  chaleur  la  ramollit  i,$i^lle  est  i(qrtç.eUe  U  décqp^g^i^ose. 
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Soiimlsë  en  même  temps  à '^acti6^  de  l'air  et  du  feu  , 
elle  s^enflamtiie  à  la  manière  des  corps  très-Iiydrogénçs. 

Elle  forme  avec  les  alcalis  un  savon  qui  rend  la  peau 
poisseuse. 

LVcîde  nitrique  la  rend  jaune  et  plus  ferme  ^  il  se  fait  en 
même  temps  un  peu  d'acide  oxalique. 

M.  Mprin  conclut  des  ifaîts  preccdens  que  cette  matière 
est  une  résine  unie  à  une  petite  quantité  d'huile  volatile , 
à  laquelle  il  attribue  la  formation  de  Tacide  oxalique.  Je 
ne  ptiïs  partager  son  opinioii ,  et  l'on  reconnaît  tien  plutôt 
dans  V^ette  substance  lés  propriétés  dé  ces  corps  désignés  ^ 
assei  improprement,  sous  îe  nom  'de  matière 'grasse,  et 
que  Ton  peut  extraire ,  au  moyen  de  l'éther ,  de  la  plupart 
des  végétaux,  et  dont  les  propriétés  mériteraient  d'hêtre 
étudiées'  avec  plus  de  soin  qù^on  ne  Ta  fait  jusqu'à  pré- 
sent. 

Leè  eâùx  âû.  lavage  de  Téxtrait  alco)idlique  de  gingem- 
bre furent  concentrées  par  Tévaporàtion  ;  l'éther  en  sépara 
alors  une  petite  quantité  de  matière  analogue  à  la  précé- 
dente ,  mais  chargée  d'un  peu  d'acide  acétique. 

Lie  résidu  traité  par  l'éther  était  insoluble  dans  l'eau  et 
l'alcohol  :'  c^était ,  dit  M.  Morin  \  un  comjposé  d'osmazoïhe 
et  'd'àbétàte  de  potasse.  XI  contient  bien  évidemment  en 
outre  une  certaine  quantité  de  la  matière  mordicante  que 
j'ai  déjà  signalée.  Je  retièlidrài  bientôt  sur  là  présence  de 
l'osmazome. 

Le  gingembre ,  épuisé  par  l'alcohol ,  fournit ,  par  le 
moyen  de  l'eau  froide ,  un  liquide  peu  coloi:*é  qui  fut  éva- 
poré en  consistance  de  sirop  ]  l'alcohol  y  forma  un  dépôt 
floconneux  qui  ^fut  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  nouvel 
alcohol. 

Les  liqueurs  alcoholiques  donnèreiit ,  parl'évaporâtiqn, 
nne  matière  brune  jouissant  de  toutes  les  pi'opriëtés  cfii- 
miques  attribuées  à  l'osmazome  ;  mais  cette  dernière 
matière  est  si  mal  caractérisée  par  les  auteurs ,  qu  il  est 
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permis  de  douter  de  ridentité  de  ces  deux  corps  :  aussi 
M-  Morin  n*a-t-il  pas  affirmé .  que  ce  fut  de  Fosmazome 
véritablement,  mais  seulement  qu*oii  y  trouvait  toutes  ses 
propriétés. 

Le  dépôt  que  nous  ayonà  signalé ,  et  qui  est  floconneux , 
est  formé  de  gomme  et  d^une  matièris  végéto-animale  ;  on 
la  sépare  facilement  par  Feau  froide ,  et  leurs  propriétés 
bien  caractéristiques  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  véri- 
table nature.  Le  gingembre,  épuisé  par  Falcohol  et  Feau , 
fut  réduit  en  pulpe  dans  un  mortier  et  lavé  à  grandis  eau 
sur  un  tamis  en  soie.  Le  précipité,  après  plusieurs  lavages, 
était  bUni;,  insipide,  colorant  Fiode  en  bleu;  il  formait 
un  mélange  avec  Feau  bouillante  ;  on  ne  pouvait  mécon- 
naître Famidon. 

La  matière  restée  sur  le  tamis  fut  tenue  en  macération 
dans  Facide  hydrochlorique  afiaibli. 

L^ammoniaque  forma  dans  la  solution  un  précipité  flo- 
conneux ,  qui  ne  devint  pas  alcalin  par  la  calcination ,  et 
qui  se  dissolvait  avec  facilité  dans  Facide  nitrique. 

Cette  dissolution  précipitait  en  blanc  paT  Foxalate 
4'ammoniaque  et  par  loxalate  de  plomb  \  ce  dernier  pré- 
cipité donnait  un  bouton  polyédrique  au  chalumieau* 

EnGn ,  les  cendres  du  gingembre  sont  formées  de  carbo- 
nate de  potassé,  d'hydrochlorate  et  de  traces  de  sulfate  de 
potasse,  de  phosphate  de  chaux;  d'aluminie,  de  silice > 
et  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

Voici  le  résultat  de  sùn  analyse  : 

Matière  résineuse, 

Sous  résine , 

Huile  volatile  d'uu  bleu  verdàtre , 

Acide  acétique  libre , 

Acétate  de  potasse , 

Osmazome , 

Gomme ,  .  • 

Matière  végélo-animale , 
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Soufre, 

Amidon  et  ligneux. 

L^AUteur  a  suivi  la  même  route  pour  parvenir  à  Texameri 
de  la  racine  de  zédoaire ,  d'où  il  résulte  <jue  Tanalyse  lui 
a  démontré  :  ^ 

Une  matière  résineuse ,  .  .  . 

Une  huile  volatile , 

De  Tacide  acétique  libre , 

De  Facétate  de  potasse , 

De  Tosmazome, 

De  la  gomme , 

Une  madère  yégélo-atiimaie , 

Du  soufre , 

Bëramîdon, 

Du  ligneux. 

Les  eendres  provenant  de  Tincinératlon  de  la  racine  de 
zédoaire  sont,  d'a^ès  M.  Morin ,  composées  de  : 
Sous'i'Carbonate) 
Hydrochlorate  >de  potasse , 
Sulfate    .  j 

De  phosphate  de  chaux , 

D'alumine , 

De  silice , 

D'oxide  de  fer , 

D'oxide  de  manganèse. 

Le  galanga-  semble  s'éloigner  davantage  du  gingembre 
parla  composition  chimique. 

L'absence  complète  de  la  matière  "végétoranimale ,  la 
très-*faU>lc  quantité  d'osmazome,  une  plus  grande  consis- 
tance dans  la  matière  résinçuse ,  une  proportion  plus  con- 
sidérable de  sous-ré^ne,  et  l'existence  de  Toxalate  de 
chaux,  éloignent  le  galanga  du  gingembre  et  de  la  zé-< 
doaire  ;  mais  nous  permettent  encore  de  reconnaître  cette 
analogie  de  propriétés  et  de  composition  qui  résultent  né- 
cessairement du  même  ordre  d'organisation. 
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'  Tableau  de  Tanalyse  de  la  racine  de  galaoga. 

RIatière  résineuse , 

Sous-résine , 

Huile  volatile  blanchâtre  trè&-balsaiiii({tte , 

Acétate  acide  de  potasse  , 

Matière  animale  (  osmazome) , 

Amidon , 

Soufre , 

Oxalate  de  chaux , 

Matière  colorante  brune , 

Ligneux , 

Nota.  Nous  avons  reconnu  l^§,fai|j^.  rçjatifs  à.  la.  racine 
de  gingembre. 

Nous  avons  été  frappés  de  Todeur  de  la  ma^îèfjÇ.  nppimée 
osmazome ,  sans  pouvoir  nous  rendre  compte  46^/9^^!  ère 
d^ètre  dans  une  substance  végétale^  N.  j^  U« 

/ 

DE  L'EFFET  DES  HUILES  VOLATILES 

Pour  empêcher  la  production  des  plantes  de  rprdre.des 

moisissures.  ^ 

Par  J.-J,  ViRÈY. 

E^ms  loDg-temps  nous  avions  observé  que  les  petites 
plantes  parasites  de  la  famille  des.  champignon^  filamen-' 
teux ,  ou  les  moisissures  qui  se  développant  avec  tant  d  a- 
bond^nce  sur  la.  plupart  des  matières  végétales  et  animales 
en  décomposition,  ne  se  présentaient  jamais  sur  les  sub- 
stances imprégnée^  d'huiles  volatiles ,  ni  sur  des  matières 
résineuses  et  grasses  à  l'état  pur  (^).  Au  contraire,  eé 


(i)  Lortqu^H  se  forme  des  moisissures  à  la  surface  xle  quelques  graisses 
qq  hqiles,  o^est  lortqne  cesideniièrds  eontieiiaeiit  encore  dei  silbsUnoe's 
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sétlt  lëà  €f6T^s'  mudlkgîneux,  gbinmeùx,  ^élatîtièax  et 
autres  a&ftlogaed^ ,  ou  lés  oxides  végétaux  et  animaux ,  plu'- 
lôt  que  les  corps'  liydr6génés  quî^  siëfrvefll  pour  ainsi  dire 
de  matrice  à  ces  menues^yégétatibiis.  Toutes  çefs  stifbstancés' 
disposées  à  stibir:  la'  ferïâfeMation-  acide '  et  la  -pùti*efàctidb 
voieujt  sout^tft  pulluler  àleSUr  suHaée  tiucf  foulé  dè^iàdîsis* 
sures.  Aus^  tous  ces  col^s  sc^t'  humides  où^  ciyniièniïèht ^ 
de  réau'^ui  favorisé  ce  gisutëdè  ph>ductiônsJ 

Il  était  utile  de  savoir  sf  lès  cbi^ps'  gras  et  résineux ,  et 
lés  btiiles  volatiles  qùi^  s'oppôsë^t  surtout  au' dëveloppé- 
meni  des  moisissures ,  agissent  pat  une  propriété  spéciale , 
on  senlemélit  parée  qûè  ces  'substances  onctueuses  empW-* 
ckeraient  la  végétation  en  garantissant  dé  l'accès  de  l'aîr  et 
de-llviKûiiâlté ,  agens  essentiels  pour  la  vie  des  planter. 

La  détérioration  d'une  foule  de  substances  alimentaires 
et  dé  produits  médicinaux ,  tels  que  des  extraits  ,  des  éléc- 
tiiâ^és  y  dés  liq^itîès  sucrés  ou  vineux  ,  et  plus  ou  moins 
aifUéux  ,  des  matières  végétales  bU  atiitialëé  tpie  Tbb  a  fait 
sé«faér ,  est  presque  toujours  accotapagnéé'delapWductîon 
déâ 'moisissures  ,  et  celles-ci  hâtent  beaucoup  les*  progrès 
de  4a  décomposition. 

Sàâs  contredit  les  matières  grasses  ou  huitéuses,  déféti'* 
dttiit  de  l'action  de  l'humidité  et  de  l'air  les  cbfps  qà'bti  leh' 
enduit,  servent  à  les  conserver;  C'est  ainsi  que  la  batuték' 
garanti  les  ^germes  de  tant  dé  •  semences  dé  végétatilc^  en 
les  entourant  d'un  périspérmè  oléagineui  ,  car  tàutés  les  ' 
btiilés  fixes  des  végétâùx'se^  ti'ouveht  dans  cètt%  partie 
plrésqûo' uniquement  ;  dé  même  l'épîdermé  dé  tous  les 
aiiimaux  terrestres  est  naturellement  huilé  ,  par  cette  tner- 
veilleuse  prévoyance. 

Mais  on*  ne  voit  ici  qu'un  obstacle  mécanique  à  là  végé-/ 


muniUgiiKUat^  oa  gâatitieusetf  «a^Mtk  ât  passer  à  la  fermentatibit  «eide 
et  à  la  putréfactioD  ;  mais  quand  les  cbr^  gri»  sotat  parfaitemeilt  purs  ^ 
ces  végétations  ne  s'y  développent  pas» 
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tation  des*  moisissures  ou  à  leur  développement  sur  les 
matières  qui  tendent  à  se  décomposer  ;  car  ^  lorsque  Ten- 
dtiit  gras  ou  huiFeux  est  enlevé ,  la  décomposition  et  les 
moisissures  reprennent  leur  activité. 

Nous  avons  tenté  plusieurs  expériences  avec  les  huiles 
volatiles  sur  les  moisissures  déjà  formées  et  sur  diverses 
matières  fermentesçibles  où  elles  se  développent. 

0iis  i^oisissures  étaient  le  mucor  mucedo  (  muçor  sphœ-* 
r6cephaluSy  BuUiard)  qui  nait  sur  la  colle  de  farine  si  aisé* 
ment;  le  botrytis  racemosa  (  mucor  umbellatuSj  Bull.  ) 
descorps  sucrés  tels  que  les  confitures  \  la  monilia  digttata^ 
(mucor  penicillatus y  Bull.))  du  p^in  moisi;   la  monilia  . 
glauca  (mucor  aspergUlus^  Bull.),  des  fruits  gâtés  ;  le  byssus 
septicay  le  racodium  cellare^  Pérsoon,  du  vinaigre  moisi , 
de  l'encre ,  etc. 
Non-seulement  Thuile  volatile  de  térébenthine,  mais  celles 
de  bergamotte ,  de  lavande,  de  girofles  ont  fait  flétri  r  bientôt . 
et  périr  ces  plantes  pour  peu  qu'on  les  en  imprègne ,  mais  . 
la  décomposition  des  substances  végétales  qui  donnait  lieu 
à  ces  productions,  s'arrête.  Néanmoins  après  plusieurs  ^ 
jours ,  si  ces  huiles  volatiles  se  sont  entièrement  dissipées , 
et  si  rhumidité  subsiste ,  les  mêmes  substances  continue- 
ropt  à  se  décomposer;  toutefois  on  ne  voit  que  bien  rare*' , 
ment  reparaître  les  moisissures.  Elles  ont  été ,  pour  ainsi  , 
dirC)  tuées  de  même  que  par  l'action  de  Falcobol,  mais 
d'une  manière  plus  durable  et  plus  constante. 

En  eflet ,  plusieurs  parties  fort  délicates  des  végétaux 
sQuSVeut,  et  même  périssent  par  l'application  de  ces  huiles 
acres  ^  volatiles.  Celles  que  les  fleurs  et  d'autres  parties  des 
plantes  forment  ou  recèlent  naturellement  sont  renfermées , 
toujours  dan$  de  petits  utricules  particuliers  qui  les  isolent 
du  parenchyme.  Ainsi  dans  les  semences  des  ombellifères , 
dans  l'écorce  du  fruit  des  hespéridées ,  l'huile  volatile  est 

séparée  de  l'ei^bryon  de  la  semence,  car  son  contact  im* 
médiat  ferait  périr  le  germç. 
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Ainsi ,  c'est  sans  doute  à  cause  que  ces  huiles  caustiques 
agissent  sur  les  poussières  séminales  très-fines  des  mucar 
et  des  bjssus  qu'elles  les  empêchent  de  se  développer,ou 
les  font  périr  sur  des  matières  végétales  ou  animales  qui 
commencent  à  se  putréfier.  « 

Nous  avons  fait  périr  de  même  Yuredo  rosw  et  rubî^  ou 
ces  petites  végétations  orangées  qui  naissent  sur  les  rosiers 
et  les  ronces.  Les  puccinia  ou  taches  noirâtres  des  mêmes 
végétaux  ont  paru,  moins -affectées,  peut-être  à  cause  qu'il 
n'y  a  point  de  changement  de  couleur.  Vœgçritacrustacea 
(^jnucor  cruslac€us  ^  Bulliard),  ou  ces  plaques  rougeâtre^ 
qu'on  observe  sur  la  croûte  des  vieux  fromages  salés  ,  de-* 
viennent  brunes  et  se  dessèchent  aussi  par  l'application  ' 
d'une  huile  volatile  ()[)• 


NOTICE      , 

Sur  remploi  en  médecine  des  plantes  vertes ,  de  préférence 

aux  plantes  sèches. 

Par  M.  Germaiit  ,  pharmacien  à  Fécamp. 

Le  public  9  en  province  ,  désire  constamment  se  servir 
de  plantes  vertes  ,  préférahlement  aux  plantes,  séchées. 

Je  ne  contesterai  pas  qu'il  ne  soit  plus  convenable  de, se. 
servir  des  plantes  vertes  ,  lorsqu'elles  ont  acquis  l'accrois- 
sement réconnu  être  i^épessaire  pour  qu'elles  jouissent  dés 
propriétés  que  l'expérience  y  a  fait  rencontrerj-mais  j'o- 
l>ligerài  de  convenir  qu'elles  ne  sont  douées  de  ces  pro- 


*-»i 


(i)  Le  docteur  &Iac-CuUoch  empêche'  Teocre  de  moisir  en  y  mettant  ud 
pçjii  de  girofle  ou  de  son  huile  yo\^X\\e,  {Edinbur^h  philosophical  jour- 
nal ^  January,  .18)3,  pag..  33.)  C'çst  d'après  les  mém^s  raisons  que  nous 
ayons  ex-|)oseeSf  On  a  remarqué  que  le  camphre  produiaait  des  efiets  sem- 
blables* 


priétés  qu'à  certaines  époques  de  raimëe,  <m àdiflereiis 
ftges  y  el  que  même  j  malgré  qu'elles  soient  arrirées  i  Tétaf 
de  Tégétatioa  complète ,  elles  ne  possèdent  cependant 
point  constamment  les  mêmes  vertus ,  m  elles  l'ont  acquis 
dans  des  saisons  autres  que  ceUes  où  elles  y  arrivent  habi- 
tuellement, ou  par  quelques  circonstances  qui  l'ont  hâté 
ou  reculé. 

En  nous  reportant  aux  expériraoes  et  observations  qui 
ont  été  faites  sur  la  pousse  et  laccnnssement  des  végétaux,  ' 
nous  verr<ms  qu'il  a  été  invariablement  constaté  que ,  dans 
nos  climats ,  la  sève  est  en  mouvement  dans  les  arbres 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  que 
c'est  aussi  pendant  ces  sis  mois  que  les  plantes  annuelles 
et  bisannuelles  se  renouvellent  et  prennent  tout  leur  ae*- 
croissement,  quoique  semées  ou  levées  à  des  époques 
différentes.  Mais  ces  plantes  ne  sont  point  pour  cela  sus- 
ceptibles d'être  employées  à  tous  momens  pendant  ces  six 
mois.  On  conçoit  qu'avant  de  posséder  leurs  propriétés , 
elles  doivent  nécessairement  exiger  un  certain  temps  pour* 
passer  de  l'enfance  à  l'adolescence ,  et  enfin  arriver  à  leur 
parfait  développement  ;  que  c'est  au  contraire  pendant  les 
six  autres  mois  de  ranné&qne.les  racines  jouissent  seule- 
ment de  leurs  vertus. 

Les  anûscorbutiques',  si  éminemment  utiles ,  doivent 
être  préférées  au  printemps ,  parce  que  c'est  alors  qu'elles 
sont  douées  dé  toutes  leurs  propriétés.  Et  en  effet ,  que 
l'on  prépare  du  sirop  antiscorbutique  en  toutes  saisons ,  on 
aura  bien  certainement  des  sirops  différens  à  chacune. 
Ceuv  préparés  en  été  seront  surtout  bien  moins  charges  > 
de. principes  volatils  (t).  C'est  en  juin  principalement  que 
la^grande.ciguë^  comM#»-i?Miottfa^#7i^  a  acquis  toute- sa' 


(i)  Att  printemps  il  n'y  a  que  le  trèfle  d'^eau,  trifolium  fibrinum ,  qa£ 
ne.floit  p<Mnt  poussé,  et  qne  Ton  peut  employer  sec  à  la  dose  de  4  onces 
par  livre  de  vert,  pour  faire  une*  légère  décoction,  que  l'on  mélange  au 
résida  de  Talambic. 
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vertu  viiN^use ,  et  qi^e  son  çxtrait  préparé  à  cette. époque 
^e&t  plus  odors^ut ,  se  conserve  mieux ,  et  estbieu  plus  éner- 
gique que  ceux  préparés  en  d^utres  saisbns  (i).  Cest  au 
commenceinept.  de  Tété  que  généralement  on  doit  recueil- 
lir les  ahsinihe^^artem^siœ,  la  bourrache  >  la  buglosse, 
la  cbicorée ,  la.  fumeiterr^ ,  lés  gcir^niums  9  le  lierre  terres- 
tre,  la  mélisse,  la  mercuriale  (2)  ,  la  pulmonaire ,  la  véro- 
nique y  etc.  G'içst  vers  le  npiilie)i  de  Tiété  que  Ton  doit 
s^occuper  des  bugles,  a/ti^o?,  du  cbardon-bénit.,  deTeu- 
pbraise,  de  la  centaurée,  des  feuilles d^orange^r ,  du  caille- 
lait  jaune  9  de  rhjsçpe ,  de  la  ju^quiame ,  delà  marjolaine, 
des  menthes  ,  de  la  saponaire,  des  thyms.  Cest  à  la  fin  de 
Tété  que  la  gratiole  jouît  de  tputes  ses  vertus ,  ainsi  que  la 
persicaire  ,  les  boutons  de  ronces ,  et  en  général  presque 
toutes  les  ^semences  ;  et  enfin  c^est  en  automne  que  Ton 
doit  récolter  la  plupart  des  fruits  et  des  racines. 

D après  cet  exposé  il: n'y  a  donc  qu^un  moment  où  Ton 
puisse  utiliser  ayec  succès  les  plantes  et  racines  fraîches 
préférablement  aux^  sèches  ,  desséchées  selon  les  règles. 

Nous  ajouterons  ,  à  Tappui ,  de  nouvelles  preuves  qui 
sont  plus  convaincantes  encore  :  c'est  que  des  expériences 
nombreuses,  et  répétées,  ont  appris  que  les  racines  récoltées' 
au  printemps  perdent  beaucoup  plus, de  leur  poids  que 
lorsqu'elles,  ont  été  arrachées,  en  automne  :  qu'elles  ont 
peine  à  se  conserver  une  année  sans  moisir  ou  se  vermou- 

(i)  Ainsi  UQ  extii^it  de  cï^^ë  peut  être  bien  prjépdr^  et  cependant  ne  ' 
point  réunir  les  propriétés  que  Ton  y,  recherche  »,  sÇ  on  s^en  es^  occupé  à^ 
diverses  époques  de  Tannée.  Peut-être  est-ce  à  cette  circonstance  qu'est 
d^e  lsi  différence  que  M.  Orfila  a  remarquée  dans  ses  expériences  tôxicolo- 
giques,  ei^  prenant  43e  IVxtrait  ,de  ciguë  dapa  plusieurs  pl^airma^ics  de 
Pans,  et  non  à  la  mauvaise  manipulation  4es  phfirii)acie|ia  cl^ez  leequelfr 
îl's^est  adressé. 

(ft)  Le  miel  mercurial,  1er  sirop ile.Calabre  ,  préparés  en  toute  autre 
saisoi^  ^ne  soii^  qiiet  m^dipor^n^ent  colora  >  tandis  qae  c^unposés  à  ceitè 
époque^  ils  sont  noirs  convoie  du  caramel  ;.ces  différences  si  év^identes  de, 
côuletir  peuvent  aussi  donner  lieu  à  supposer  qu^ils  sont  p)us  ou  moins  ^ 
bien  tsit^,  1orsc|ne  cependant  ils  pnt  été  scrupuleusement  «oignes. 
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dre,  tandis  que  celles  sëcbëesren  antdixme  se  conservent 
facilement  plusieurs  années  sans  éprouver  ces  inconvé- 
niens  -,  la  raciuo  d'angélique  fournit  un  exemple  frappant 
de  cette  vérité  :  que  les  feuilles  de  guimauves  et  de  mauves 
^ui ,  jeunes ,  sont  émollientes ,  deviennent  astringentes 
dans  Tâge  adulte ,  et  acides  dans  leur  vieillesse  :  que  les 
tiges  de  quelques  apoci^nées,  qui  sont  agréables  et  nourris- 
santes dans  leur  jeunesse  ,  deviennent  de  vrais  poisons  en 
vieillissant  :  que  les  plantes  aromatiques  sont  bien  plus  odo- 
rantes lorsque  leurs  semences  commencent  à  mûrir ,  qu'à 
d'autres  éppques  de  leur  vie  :  que  la  rose  de  Provins  est 
astringente  en  bouton  et  purgative  quand  elle  est  épanouie  : 
que  les  bulbes  ^  tels  que  celles  de  scille  et  de  colchique  , 
n^ont  que  peu  ou  point  de  vertus  quand  elles  enfantent  ; 
que  les  feuilles  de  Foseille  changent  de  goût  et  de  vertus 
à  différentes  époques  régulières  du  jour ,  etc. ,  etc. 

G>mbien  de  citations  ne  pourrait-on  pas  faire  pour  con- 
vaincre qu'il  n'y  a  qu'une  époque  où  on  doive  préférer 
les  plantes  et  racines  vertes  aux  sèches  ! 

En  effet,  pourrait-on  se  persuader,  sans  s'abuser  évi- 
demment ,  que  les  plantes  recueillies  en  toute  saisons ,  et 
quand  elles  sont  à  peine  développées ,  que  l'on  coupe  à  fur 
et  à  mesure  qu'elles  produisent  de  nouvelles  pousses ,  don- 
nent à  chacune  de  ces  coupes  des  feuilles  de  même  vertu  ? 
En  comparant  les  récoltes  on  remarquera  que  les  feuilles 
de  la  première  coupe  sont  larges  ,  longues  ,  épaisses ,  suc- 
culentes ,  d'un  vert  annonçant  de  la  vigueur  ,  et  d'un  goût 
très -prononcé  propre  à  la  plante ,  tandis  que  les  feuilles 
des  coupes  suivantes  sont  au  contraire  de  moins  en  moins 
larges,  et  plus  minces ,  d'aune  couleur  plus  pâle  et  d'un 
goût  moins  fort.  On  s'anuserait  même  si  l'on  pensait  que  si 
ces  coupes  étaient  moins  fréquentes ,  on  obtiendrait  alors 
des  feuilles  de  la  même  nature  que  celles  de  la  première  \ 
une  fois  la  première  coupe  enlevée ,  quelque  soin  que  l'on , 
prenne  de  la  plante  $  les  feuilles  qui  succèdent  sont  grêles, 
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la  tige  parait  presque  de  suite,  est  ligueuse  et  périt  bientôt» 
Il  ii*y  a  donc  que  les  plantes  crucifères  qui  puissent  être 
constamnnent  employées  vertes ,  quoique  douées  de  plus* 
ou  moins  de  vertu ,  suivant  le  moment  où .  on  les  utilise. 
Mais  quant  aux  plantes  aromatiques  ou  inodores ,  il  est 
bien  démontré  que  les  sèches  doivent  être  préférées  a<i:s 
vertes  chaque  fois  que  ces  dernières  ne   sont  point  dans 
Tétat  de  maturité  gu  d'accroissement  convenable,  ou  que 
cette  maturité  n^a  point  été  acquise  dans  les  saisons  pré-" 
citées  ,  ou  qu  elles  ont  été  hâtées  soit  par  les  engrai*  ou 
une  température  artificielle,  ou  contrariées  par  la  mauvaise 
qualité   du  soL  ou  la  rigueur   des   saisons,  parce  qt|c, 
dans  ces  deux  cas ,  elles  sont  également  éloignées  de  jouir 
des  propriétés  que  l'on  doit  y  rencontrer.  Les  expériences 
suivantes  sont  à  cet  égard  bien  concluantes.  ^ 

L'hiver  de  x8ai  à  1822  a  été  presque  nul,  une  quantité 
de  bourrache  n'en  a  nullement  souffert  ;  sa  végétation  n'en 
a  été  ni  interrompue ,  ni  même  ralentie  ,  au  point  qu'elle 
fleurit  vers  la  fin  de  janvier.  J'en  fis  cueillir  60  livres ,  je 
la  fis  piler  ,  et  en  obtins  ,  sans  addition  d'eau ,  28  livres 
six  onces  de  suc  nullement  visqueux  ,  de  couleur  jaunâtre 
et  presque  sans  saveur.  Je  le  fis  évaporer  avec  soin;  il  s'en 
sépara  si  peu  de  fécule  et  d'albumine  végétale  ,  qu'elles  ne 
méritèrent  point  que  j'en  tinsse  compte,  et  le  produit,  par- 
venu en  consistance  de  pilules ,  ne  pesait  que  a  onces  et 
I  gros  ;  cet  extrait  était  grumeleux,  noir ,  et  d'une  saveur 
extrêmement  acre.  Jl  s'humecta  en  peu  de  jours ,  la  surface 
en  devint  presque  liquide  ;  il  n'a  point  moisi  46puîs  ce 
temps ,  mais  il  s'est  liquéfié  entièrement ,  et  a  pénétré  k 
travers  le  pot  de  fayence  dans  lequel  je  l'ai  conservé. 

Frappé  de  la  petite  quantité  du  produit,  je  fis  sécher  à 
l'étùve  de  la  même  bourrache  ;  elle  ne  me  donna  que  deux 
onces  six  gros  par  livre. 

Les  tiges  de  cette  bourrache  n'étaient  point  autant  pour- 
vues Aç  feuilles  que  celles  de  la  bourrache  qui  croit  en 
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été;  ces  tiges  étaient  très-grosses  et  très-fistuleuses ,  les 
poils  étaient  plus  flexibles  et  bien  plus  rares. 

JTai  cueilli ,  en  juillet  181^2,  60  livres  de  bourrache  en 
fleurs.  Je  la  fis  piler  et  en  ai  obtenu  avec  addition  de  quatre 
pintes  d'eau,  3 2  livres  de  suc  très- visqueux ,  très-brui|, 
d'une  saveur  fortement  herbacée  et  particulière  à  la  bour- 
rache. Je  le  fis  évaporer  avec  les  mêmes  précautions  que 
l'élLtrait  précédent ,  j'en  écumai  une  qftantité  considérable 
d'albumine  végétale  ,  mélangée  d'un  peu  de  fécule  qui , 
étant  d'esséchée ,  pesait  neuf  onces  et  demie.  L'extrait  par- 
venu en  consistance  pilulaire  pesait  onze  onces  deux  gros  ; 
il  était  parfaitement  uni ,  brun ,  d'une  çaveur  herbacée , 
un  peu  amère ,  et  d'un  arrière-goût  acre.  Cet  extrait  n'a 
point  encore  attiré  sensiblement  l'humidité. 

J'ai  fait  sécher  aussi  à  Tétuve  de  la  même  bourrache , 
elle  me  rendit  six  onces  deux  gros  par  livre. 

Je  préparai  ensuite  de  l'extrait  par  décoction  tant  de  la 
bourrache  séchée  en  janvier  que  de  celle  séchée  en  juillet^ 
tUie  livre  de  celle  séchée  en  janvier ,  infusée  une  heure  et 
bouillie  ensuite  une  demi-heure  dans  seize  pintes  d'eau  j 
à  produit  une  décoction  fauve ,  de  peu  de  saveur ,  qui , 
étant  évaporée ,  n'a  produit  que  quatre  gros  et  demi  d'ex- 
trait iimi ,  d'ufaé  saveur  acre  ,  maïs  moindre  que  celle  de 
télni  obtehu  par  le  suc  ;  et  une  livï*e  de  celle  séchée  en 
juillet  y  ^i^itéé  dé  îâ  même  manière ,  a  fourni  une  once 
qxisitrë  g.rfô^  'et  dehii  d^ettràit  parfaitement  semblable  par  la 
èotiléur  et  le  goût ,  a  celui  obtehu  par  le  suc. 

Je  m'<îtais  proposé  de  réj)éter  ces  expériences.  J'avais 
mènie  élevé  de  la  bourrache  dans  cette  intention;  mais  la 
rigueut*  dé  l'hiver  ne  ni'^éii  a  pas  ménagé  une  seule  plante. 

Je  ne  itiHe  suis  point  livré  à  l'analyse  de  ces  divers  ex- 
ti'àits.  Oi  1  sait  d'ailleurs  que  l'analyse  végétale  est  sujette 
à  tant  d(ï  variantes,  qu'il  serait  difficile  de  conclure ,  en 
paréîi  ca$;,  autre  chose  que  ce  que  Toçil,  le^  goût  et^la  rai* 
son  pern^ëtteht  dé  ifaire;  c'est-à-dire  que  l'extrait  obtenu 
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en  janvier  contîe&t,  à  poids  ëgal ,  beaucoup  plus  de  ma- 
tières s^diaes  que  l>oii  sait  «étve  priacipalement  de  ràcétate 
et  du  nitrate  de  potasse ,  que  celui  préparé  en  juillet  ;  et 
que  celui-ci  contenait  aussi ,  à  poids  égal,  beaucoup  plus 
de  matières  anuqueuses  et  extractives  proprement  dites , 
que  celui  de  janvier;;  que  celui  obtenu  de  la  bourrache 
léchée  en  janvier  était  beaucoup  moindre  que  celui  pro- 
venu de  la  bourrache  séchée  en  juillet ,  et  aussi  beaucoup 
plus  éloigné  que  lui  pour  le  produit  de  celui  préparé  avec 
le  suc  des  plantes  recueillies  en  saison  opportune.  On  doit 
donc  tirer  la  conséquence  que  c^est  principalement  en 
juillet  ou  environ  que  Ton  doit  se  servir  de  la  bourrache 
verte  9  et  que  dans  tout  autre  temps  on  doit  lui  préférer 
celle  qui  a  été  séchée  en  juillet. 

ILes  eirpériences  qu  elle  m'a  mis  à  même  de  faire  m^au- 
torisent  à  former  le  même  raisonnement  à  Tégard  des  au- 
tres végétaux,  et  à  engages  les  médecins  à  laisser  au  vul- 
gaire la  préférence  constante  qu'il  accorde  aux  plantes 
vertes  et  à  lui  recommander  au  contraire  Fusage  des  plantas 
séchées,  surtout  lorsque  la  dessiccation  a  eu  lieu  avec  soin^ 
et  toutes  les  fois  que  les  plantes  vertes  sont  dans  un  état 
de  végétation  incomplète ,  ou  que  leur  accroissement  a 
été  prématuré  ou  retardé  ;  sauf  les  exceptions  que  Texpë- 
rienee  a  fait  admettre. 

NOTE 

«Sur  la  falsification  de  la  cire  jauna. 

(Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Boullay  par  M.  Pes- 

GHiER ,  de  Genève.) 

On  offidt  à  une  maison  de  commerce  de  notre  ville ,  dît 
M-  Peafshier^  de  k  cire  jaune  en  apparence  de  bonne  qoaf- 
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lité  \  cependant  le  prix^  auquel  on  rétablissait,  très-inférienr 
au  cours  d'alors  y  fit,  naître  des  soupçons  et  proroqua  son. 


examen.  ^ 


Exposée  à  la  clialeur ,  cette  cire  se  fondai  t'en  se  bour- 
soufflant ,  et  se  transformait  en  un  liquide  qui  restait  lou- 
che ,  malgré  le  dépôt  d'une  substance  blanchâtre. 

Jetée  dans  Teau  bouillante,  elle  s'y  divisait  sans  former 
une  dissolution  uniforme  ,  et  loin  de  venir  nager  à  ht  sur- 
face i  quelques  parcelles  seulement  s'y  rassemblaient  j  tan- 
dis que  le  reste  gagnait  le  fond  du  vase  et  y  formait  deux 
couches  de  couleur  et  de  deûsîté  difiTérentes.  L'eau  filtrée 
était  transparente  ;  évaporée  ,  elle  s'est  troublée  sur  la  fin  ^ 
et  a  constitué  une  sorte  de  gelée  que  Tiode  a  colorée  en 
bleu. 

D'après  cet  indice  d'une  substance  amylacée ,  M.  Pes- 
chier ,  dans  le  but  d'en  déterminer  la  proportion ,  traita  loo 
grammes  de  la  cire  en  question  par  de  Talcohol  bouillant. 
Le  résidu  fut  réduit  à  la  moitié  de  son  poids  ;  il  offrait  une 
poudre  jaune  ,  très-sèehe  et  très-friable.  L'huile  de  téré- 
benthine y  substituée  à  Talcohol,  enleva  toute  la  partie  co'- 
loraute  jaune ,  et  laissa  un  résidu  blanc  qui:,  lavé  à  l'alco- 
hol  et  desséché ,  pesait.  2 5  granames  9  qu  il  reconnut  ensuite 
pour  de  la  fécule  de  pommes -de- terre. 

n  parait  que  M.  Peschier  n'avait  pas  connaissance  d'une 
ob&ervation  semblable  faite  par  M.  Delpech  ,  pharmacien 
au  6ourg-la-Reine ,  et  imprimée  dans  le  Journal  de  phar- 
tnacie^  tom6  6>  pageSSg.  Les  résultats  sont  au  reste  telle- 
ment semblables ,  qu'il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  ce 
genre  de  fraude  signalée  en  des  lieux  si  éloignés  les  uns  des 
autres.  Ceci  nous  fournit  de  plus  l'occasion  d'indiquer  un 
iQoyen  propre  à  purifier  la  cire  ainsi  mélangée  d'amidon  , 
annde  pouvoir  en  tirer  parti.  Il  consiste  à  la  faire  fondre 
et  à  y  ajouter,  sur  £00  livres ,  2  livres  d'acide  suif urique 
concentrée  On  brasse  et  on  lave  avec  soin.  L'aoiSè  sulfii- 
rique  agit  ici  comme  dans  la  dépuration  des  huiles  de  ra- 
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tette  et  de  ceUà.  Il  charbontie  la  fécule  amylacée  sans  al- 
térer la  eire. 

La  simple  filtration  d^MM^e  étuvê  entretenue  à  une 
température  ,de  ^5  à  So^J^^p  un  moyen  plus  simple  et 
également  praticable  ^  m£fll||Klement  sur  de  petites  quan- 
tités. P.  F.  G.  B. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  remploi  médical  de  la  jusquiame* 
Par  M.  le  prof.  F.ouQuiEiif 

On  Kt  dans  les  archives  générales  de  médecine  (mars 
1823,  p.  297,  sq.)  des  observations  desquelles  il  résulte  que 
l'on  avait  attribué  à  la  jusquîame  des  propriétés  médicales 
beaucoup  plus  énergiques  qu'elles  ne  se  sont  trouvées  en 
eflfet ,  par  rexpérience  ,  quoiqu'elle  agisse  d'une  manière 
irritante  sur  le  cerveau  d'abord  puis  sur  le  canal  intestinnL 

,  I^a  préparation  la  plus  active  ou  la  seule  qui  opère  le 
mieux  a  été  faite  par  M.  Planche.^  C'est  un  extrait  formé 
avec  la  plante  sècne  macérée  pendant  quatre  jours  à  une 
température  d,e  20**  R. ,  avec  deralcohol  à  22**  Baume.  On 
met  une  partie  de  jusquiamè  dans  quatre  parties 'd^alcohol. 
On  filtre  le  produit  de  là  macération,  l'on  distille  jusqu'à 
réduction  des  trois  quarts.;  l'évaporation  du  résidu  se  fait 
au  bain-marie  également.  M.  Planche  a  obtenu  par  ce 
procédé,  un  extrait  d'une  belle  couleur  verte  conservant 
parfaitement  l'odeur  vireuse  de  la  plante  comme  Taniionce 
M.  Ratier.  J.-J.  V. 


Éthernitrique  térébenthine. 

Prenez  âlcohol  de  vin,    ,•...,,   IQQ  gr*    giij. 

Mêles^  avec  huile  volatile  de^  térében- 
thine  • .  •  .    ,  .  .  aSo  gr.   îviij. 

Remuez  avec  soin  et  çgoutez  peu  à  peu 

Acide  nitrique  concentré.  .    •    .   jpocrgr.  Ibij. 

Distillez  à  une  douce  chaleur. pour  retirer  moitié  du 
mélange. 
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Cette  préparalioa  se  prend  par  goulles  intérienremëlit  | 
de  20  à  4o  ^^^^  4^  ™î<^l  ^u  °^  jaune  d'œuf ,  contre  les 
calculs  biliaires ,  lictère ,  UBMprgeincnt  du  foie. 

On  en  peut  faire  des  ^^j^^V^  ^  rextérieur  contre  les 
rhumatismes»  ^^^ 


Remède  spécifique  des  Hindous  contre  le  flux  de  sang. 
Prenez  :  semences  de  nerium  tinctorium. 

muscades..  •   •   « 

macis/ 

On  torréfie  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ;  on  pile  la  ma- 
tière en  rhumectant  avec  le  suc  des  fleurs  de  bananier.  On 
ajoute  opium  S  i  ;  on,  fait  chauffer  cette  p&te  qui ,  étant  à 
moitié  sèche,  se  divise  en  pilules.  La  dose  est  une  pilule 
le  matin ,  une  à  midi ,  l'autre  le  soir ,  en  buvant  chaque 
fois  un  quart  d'un  verre  d'eau  tiède.  Il  ne  faut  employer  en 
alimens  pend&nt  ce  temps  ni  lait ,  ni  corps  gras ,  ni  des 
acides.  On  est  radicalement  guéri  en  8  à  10  jours. 

Leschënault  d£  la.  Tour. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 
Séance  du  l'j  mai  i823. 

M.  Planche  observe  qu'on  peut  conserver  de;  la  gélatine 
à  l'état  frais  pendant  plusieurs  mois  en  la  tenant  sous  de 
l'eau  froide  qu'on  renouvelle  chaque  jour ,  en*  maintenant 
le  reposettine  basse  température  de  9  à  10^.  M.  Margueron 
dit  aussi  à  cet  égard  qu'on  peut  conserver  long-temps  des 
tablettes  de  bouillon  en  les  verbiàsânt ,  en  quelque  sorte  , 
au  moyen  d^une  dissolution  chargée  de  gomme  arabicjue. 

On  adressé  une  eau  thermale  des  îles  Manilles,  à  laquelle 
on  attribue  des  propriétés  médicales  utiles  contre  les  rhu- 
matismes. 
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M.  Virey  lit  une  Dote  sur  Fefiet  des  huiles  rolatiles  pour 
empêcher  la  production  de^  moisissures» 

Séance  du  ii  mai  i8si3. 

M.  JPelletier  pt^csënte  du  potassium  obtenu  par  le  pro* 
cédé  de  M^  Brunner ,  dans  une  cornue  de  fer  avec  lui  tube 
très-recourbé.  Il  en  a  beaucoup  obtenu  par  ce  moyen.  Il 
montre  aussi  de  Tammoniure  de  potassiumi ,  et  une  certaine 
quantité  de  sulfate  neutre  de  vératrine. 

MM.  Derosne  et  Boudet  font  un  rapport  sur  le. mé- 
moire de  M.  Robinet^  relatif  à  une  nouvelle  préparation 
du  sirop  d^ipécacuanha.  M.  Caventou  annonce  que  du  si- 
rop de  quinquina  au  vin,  diaprés  le  procédé  du  Codex, 
lui  a  offert  une  masse  presque  solide. 

M.  Laugier  donne  l'analyse  de  quelques  pierres  météo- 
riques qui  lui  ont  été  adressées  de  Wilna.  Ces  aérolithes 
sont  tombés  Tun  vers  Tembouchure  de  la  Dwina  ^  près  de 
Duisbourgy  en  18205  l'autre  en  Volhynie,  en  1818. 
M.  Laugier  compare  à  ces  aérolithes  les  prétendus  fers  natifs 
de  Sibérie  ,  qui,  selon  lui,  ne  sont  que  des  fers  météori- 
ques contenant  presque  tous  les  élémens  des  autres  aéro- 
lithes. 

On  propose  comme  honoraires  MM.  Dise,  Cluzel  et 
Moringlane,  Mitouard,  Foliard,Morisset,  Delunel,  etc. 
-^  M.  Dizé  obtient  Tunanimité,  M.  Mitouard  et  M.  Mo- 
ringlane ont  la  majorité. 

M.  Yirey  lit  une  note  sur  la  structure  des  galles ,  surtout 
celle  des  grosses  galles  spongieuses  du  chêne  tauzin, 
quercus  toza  (/ryrenaïca^  Willd.  ) 

BIBLIOGRAPHIE. 

ÉLÉiiGifs  d'hygiène  ,  OU  de  V influence  des  choses  physiques 
et  morales  sur  T homme  ^  et  des  moyens  de  conserver  la 
santé i  par  Et.  Tourtei-i.e.  4*»  édition,  corrigée  et 
augmentée  de  notes  et  d'additions  par  I.  Brigreteav  , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  ,  etc. 
Paris,  chez  Rémont,  libraire,  rue  Pavée,  n^  ii,  près 
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le  quai  des  Aogastins.  a  vol.  in*8^  Prix,  la  fr.  ^  et  x5  fr. 
5o  c.  franc  de  port. 

L'hygiène  constitue  elle  seule  presque  toute  la  médecine 
naturelle,  c'est-à-dire,  la  seule  incontestable  dans  les  ma- 
ladies internes  ^  car ,  s'il  faut  avouer  une  triste  vérité,  la 
mauvaise  thérapeutique ,  dans  ses  diverses  modes  et  ses  ca-' 

f>rices ,  a  produit  quelquefois  autant  de  victimes  que  le  mat 
ui-même« 

L^hygiène  devrait  donc  être  T^tude  de  tous  les  hommes  , 
puisqu'on  éviterait  par  elle  beaucoup  d'occasions  de  mala- 
dies ;  connaître  les  effets  des  alimens  et  des  boissons,  de 
L'air  que  nous  respirons  et  ses  divers  états  de  chaleur ,  de 
froidure  et  d'humidité ,  de  sécheresse ,  de  pureté  ou  de 
corruption  3  observer  les  autres  rapports  des  objets  phy- 
siques et  moraux  avec  nous ,  la  mesure  du  travail  et  du 
repos ,  des  sécrétions  et  des  excrétions ,  de  nos  besoins ,  de 
nos  passions  -,^en6n  tout  le  gouvernement  de  la  vie  sur  cette 
terre,  selon^  chaque  tempérament,  chaque  âge,  chaque 
sexe  :  voilà  la  partie  vraiment  indispensable  de  la  méde- 
cine ,  voilà  la  science  de  l'existence  même. 

Pour  l'acquérir ,  il  faut  sans  contredit  le  concours  des 
connaissances  exactes  :  la  météorologie ,  l'hygrométrie ,  la 

Î^neumatologie^  etc. ,  pour  l'air  et  les  gaz;  les  théories  de 
a  chaleur  ,  de  l'électricité  ^  de  la  lumière  ,  enfin  toutes  les 
branches  de  la  physique  et  de  la  chimie  doivent  être  mises  à 
contribution  ;  les  sciences  morales  et  politiques  elles-mêmes 
n'y  sont  pas  étrangères ,  puisque  les  affections  morales  et 
les  diverses  conditions  des  sociétés,  des  gouvernemens,  exer- 
cent de  si  profondes  influences  sur  la  santé  des  individus 
comme  sur  celle  des  peuples. 

«.  L'hygiène  prise  ainsi  dans  toute  son  étendue  serait  un 
sujet  immense ,  car  l'homme  est  comme  le  centre  et  la  me- 
sure de  toutes  choses  ]  il  touche  à  tout ,  comme  tout  le  tou- 
che. Je  ne  m'étonne  point  que  le  savant  Halle  ait  pour  ainsi 
dire  reculé  devant  un  Traité  complet  d'hygiène  approfondi 
dans  toutes  ses  ramifications ,  et  que  nous  n'ayons  sur  cette 
riche  science  que  des  ébauches  plus  ou  moins  imparfaites. 

Cependant ,  il  faut  avouer  que  le  travail  de  Tourtelle  a 
été,  dans  cette  pénurie  de  bons  ouvrages,  honorablement 
distingué.  Mais  dans  le  progrès  actuel  des  sciences  physi- 
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ques  f  on  ne  pouvait  plus  laisser  subsister  les  opioioDS  surau- 
nées  ,  les  applications  hasardées  qui  étaient  celles  du  temps 
où  jécrivait  le  professeur  de  Strasbourg;  M.  le  docteur  Bri- 
cheteau  ,  distingué  par  divers  écrits  recommandables ,  s'est 
imposé  cette  tâche  ingrate  et  difficile. 

Nous  ne  rappellerons  point  le. plan  des  Élémens éPhygiènc 
de  Tourtelle;  c'est  celui  que  suivait  le  savant  Halle,  et  dont 
on  trouve  de  b^aux  développemens  dans  le  grand  Diction-  ^ 
naire  des  sciences  médicales.  Seulement  on  a  supprimé  le 
sujet  des  excréta^  qui  touche  en  effet  aux  fonctions  physio- 
logiques ;  mais  les  préliminaires  qui  traitent  des  solides , 
des  fluides  ,  des  propriétés  vitales ,  du  développement,  des 
sympathies  ,  des  tempéramens ,  etc. ,  ne  sont-ils  pas  égale- 
ment des  objets  de  physiologie?  Il  n'y  aurait  donc  propre- 
ment d'hygiène  que  dans  le  Sujet  des  circumfusa,  des  ap-- 
pUcata ,  des  ingesta ,  des  gesta ,  puisque  l'étude  même  des 
percepta  n'est  que  le  développement  des  plus  hauts  phé- 
nomènes de  physiologie  du  système  nerveux  vivant'» 

M.  Bricheteau  a  su  ramener  ce  livre  au^niveau  des  con- 
naissances actuelles  et  lui  redonner  la  fraîcheur  de  la  nou- 
veauté ,  comme  Esculape  qui  rappela  le  corps  mutilé  d'Hip- 
polyte  i  l'existence.  Si  cet  ouvrage  nous  parait  le  meilleur 
encore ,  nous  ne  saurions  penser  qu'un  meilleur  encore  ne 
reste  à  faire.  Il  y  a  de  bons  matériaux  pour  cet  objet  dans 
le  grand  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  et  en  d'autres 
écrits  modernes.  Cependant  plusieurs  points  sont  encore 
controversés.  Par  exemple ,  Hippocrate  et  presque  tous  les 
médecins  ont  établi  que  le  printemps  est  la  saison  la  plus 
saine  et  la  moins  meurtrière  ;  il  résulte,  toutefois,  de  re^ 
cherches  très-exactes  de  statistique  sur  la  population  de 
Paris ,  &ites  sur  une  très-grande  masse  d'hommes  et  sur  un 
siècle  de  durée ,  i)ar  M.  Fourier ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  sciences  ,  que  lès  mois  d'avi'il ,  de  mai ,  de 
mars ,  sont  de  beaucoup  les  plus  chargés  en  mortalité ,  sur- 
tout pour  les  maladies  de  poitrine ,  et  constantment  les  plus 
meurtriers  de  toute  l'année.  L'automne,  qu'on  regardait 
,  comme  si  dangereuse ,  est  inGniment  moins  funeste.  Com- 
bien d'autres  opinions  anciennes  ont  besoin  ainsi  de  retour- 
ner dans  le  creuset  d'une  saine  critique  !         J.-J.  Virex. 
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Méthode  àhàlytiqijs  comparapve  àe  botanique  »  appl'i^ 
qtiëe  aux  genres  de  plantée  phanérogames  qui  coinpo* 
sent  la  Flore  française;  par  B.-L.  Pryre,  chevalier  de 
Tordre  royal  delà  Légion-d'Honneur ,  chimrgien*major 
du  i8*.  régiment  d^infanterie  de  ligne,  i  vol.  in-4°«  sur 
grand-raisin.  Prix,  br. ,  pour  Paris,  9  fr. ,  et  franc  de 
port ,  par  la  poste ,  i  o  fr . 
À  Paris ,  chez  Ferra  jeune  ,  libraire ,  rue  des  Grands- 

Âugustins ,  n".  23. 

Si  Ton  fait  abstraction  dé  la  prenXière  difBculté  pour  se 
mettre  au  courant  de  cette  méthode  analytique,  elle  me  pa- 
rait offrir  de  solides  avantages  à  ceux  qui  veulent  étudier 
la  botanique,  ïllle  a  surtout  celui  de  conserver  les  famiilcà 
naturelles  des  végétaux,  comme  Ta  fait  M.  Decandolie  dans 
son  travail  de  la  Flore  française,  après  M.  de  La  Marck, 

Il  serait  difficile  d'entrer  ici  dans  de  grands  détails  sur 
la  suite  des  tableaux  qui  coniposent  cette  méthode  ^naly- 
,tiqi;e  sans  y  joindre  des  exemples ^  I^^auteur  divise  ses 
plantes  phanérogames  (ou  à  fleurs  visibles)  en  angiogames^ 
^  vaisseaux  et  parties  sexuelles  entourées  d'organes ,  et  en 
gymnogames ,  ou  à  parties  de  la  génération  découvertes  et 
xvues»  Jje^angiogames  sont  ou  coroUigames,  pii  calicigames , 
pli  squamigamesi,  Ces  ordres  se  subdivisent  en  fleurs  à  co- 
rolles polypétales  ou  monopétales,  ou  en  calices  mono- 
phylles  ou  polyphylle^ ,  ou  en  écailles  \  enfin  la  situation 
des  étamii^es  soit  épigynes ,  soit  épipétalinçs ,  soit  épirécep- 
laculineSy  ou  épic£uicines ,  les  rapports  des  ovaires  soit  avec 
.le  calice ,  soit  aàprès  leur  noipbre ,  la  qualité  moao  om  di-» 
cptylédone  des  graines  détermine  la  classigcalion  de  chaque 
famille  et  de  chaque  genre, 

On  pourrait  peut-être  simplifier  cette  méthode  \  ma^s 
telle  qu'elle  se  trouve ,  elle  oiîre  des  résultats  de  compa- 
raison fort  nombreux  et  fort  exacts ,  à  ce  qu'il  nous  a 
paru  ,  ei^lre  les  diverses  plantes.  On  peut  arriver  ainsi  avec 
certitude  ^  un  genre ,  comme  par  l'analyse  djchotome  pro- 
posée par  M-  de  la  Marci^.  J.-J.  V. 

Cartb  des  eaux  minérales  de  France  et  des  pays  limi'- 
trophes  ,  dressée  d'après  Cassini  5  par  A.  Bréon,  doc- 
leur  médecin  \  indiquant  la  nature  des  eaux ,  d'après  le$ 
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.  analyses  chimiques  les  pluç  recelâtes;  la  diyiaion. terri- 
.  .  tonale  adoptée  par  la  cammission  de&  eaux  minérales  , 
.  leur  distinction  en  froides  et  tlieriiiales ,  et  le  degré  do 
température  de  ces  dernières  5  les  établissemens  de  bains , 
les  hôpitaux  civils  et  militaires  qui  y  sont  annexés ,  la 
saison  des  eaux ,  la  distance  de  Paris  en  lieues  légales , 
les  établissemens  de  bains  de  mer ,  etc.  ;  et  contenant  en 
outre  la  di vison  politique  et  administrative  du  royaûmo. 

Celte  carte ,  dont  l'exécution  est  très-soîgnée ,  renferme 
sous  un  même  coup  d'œil  une  foule  de  renseignemens 
indispensables  aux  médecins  y  aux  phai'maciens ,  et  aux 
personnes  que  leur  santé  oblige  de  fréquenter  ces  divers 
établissemens.  Elle  est  saips  contredit  très-supérieure  à  tout 
ce  qui  a  été  déjà  publié  en  ce  genre^  Prix,  5  ^, ,  che:^, 
L.  Colas,  libraire )  rue  Dauphine-,  n°;  d^. 

fragment  de  thérapeutique  chirurgicale-mécanique^  Exposé 
d  lin  nouvel  appai'eil  pour  la  giiérison  de  la  fracture  do  . 
la-  clavicule  •,  par  B.  L.  Peyre ,  chevalier  de  l'ardre  royal 
de  la  Légion- d'Honneur ,  chirurgien-major  du  i8'.  ré- 
giment d'infantefie  de  ligne.  Broch.  in-t8°. ,  fig..  Prix  y 
I  fr.  5  franc  de  port ,  par  la  poste,  i  fr.  aS. 
A  Paris  ,  chez  Ferra  jeune  y  libraire,  rue  des  Grands- 

Âugustins ,  n**;  Qi3. 

Les  chirurgiens  apprécieront  ce  petit  écrit  qui  est  ac* 

compagne  d'une  figiuè.. 

'  '      ' 

Traité  be  fhabmàgie  théorique  et  pratiqua  ,  etc.  ;  par 
J.-J.  YiBEY ,  docteur  en  médecine ,  membre  titulaire  de 
de  l'académie  royale  de  médecine  ,^  maître  en  pharma^ 
eîe  ,  etç» ,  etc. 
Troisième  édition ,  augmentée  de  tcmtes  les  découveites 

les  plus  modevnes.  Paris,  deux  forts  volumes. iii*^8^.  avec 

fig.  Prix,  i5fr. 

Chez;  Rémont ,  libraire ,  rue  Pavée ,  n**.  11 5.  et  Ferra , 

libraire,  rue  des  Grands-Augustins ,  n^;  s3a 

■  *  • 

Si  le  public  a  reçu  avec  tantde.bienveillance  les.éditions     ^^ 

Srécédentes ,  celle-ci  perfectionnée  et  accrue  de  tout  cç     WÊ 
ont  les^  sciences  exactes  se  sont  enrichies  oâVe  l'état  actuel 
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de^4tre  art  avec  toas  ses  dëyeloppemens.  L'auteur  placé 
comme  Mt  foyer  des  connaissances  pharmaceutiques  et  chi- 
miques; Avec  les  hommes  les  plus  distingués  qui  les  culti- 
vent, a  profité  de  cette  position  favorable  pour  donner  à 
son  travail  le  degré  de  mérite  qui  pouvait  lui  manquer 
encore  et  pour  corriger  quelques  erreurs  qui  lui  étaient 
échappées.  Nous  trouvons  dans  celte  édition  beaucoup  de 
nouvelles  et  importantes  foimules  de  différens  pays  d'après 
les  praticiens  les  plus  célèbres ,  et  toutes  les  recherches 
modernes  des  chimistes ,  des  pharmaciens ,  avec  les  nom- 
breuses observations  propres  à  l%uteur.  Nous  ne  craignons 
pas  d^affirmer  que  cet  ouvrage  réunit  plus  qu'aucun  autre 

-^^4«-,-.^' M.1^1    • ^     3  1    r  •-  .•   1      


CORRESPONDANCE, 
udf  messsieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 

Messieurs  , 

M.  Dubuc  a  lu ,  en  1821  ,  à  Tacadémie  royale  des  scien- 
ces, etc. ,  de  Rouep,  le  résultat  de  ses  expériences  sur  la 
propriété  que  possède  le  muriate  de  chaux  d'activer  la 
végétation  en  général. 

Dans  le  cours  des  années  1818  à  iBignous  avions  déjà 
fait  à  Yaugirard  un  grand  nombre  d^expériences  compara- 
tives avec  le  terreau  ordinaire  et  le  terreau  mélangé  d'une 
certaine  quantité  de  chlorure  de  calcium  en  poudre.  En 
1820  ùous  en  lûfaes  le  résultat  à  la  Société  d  agriculture 
de  Pontoise  qui  en  a  fait  son  rapport  le  6  novembre  de 
la  même  année.  Nous  avons  en  outre  reconnu  la  même 
propriété  à  beaucoup  de  sels  déliquescens  ,  tels  que  l'acé- 
tate de  potasse ,  le  muriate  de  magnésie ,  etc. 

Nous  sommes  donc  fondés  à  réclamer  la  priorité  sur 
M.  Dubuc ,  et  nous  vous  prions  en  conséquence  de  vou- 
loir blien  insérer  lïotre  réclamation  dans  votre  prochain 
numéro.  • 

Agréez,  etc. 

A.  Chevallier  et  Fr,  Caetier. 


w^mw*mmiV¥tMti^v*^Mivii»tt^iutitf^mf¥tnéVt^mw9m9mft/V9m¥iiin^ytitmtMii¥^^ 


BULLETIN 


p » 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  dui^  juin. 

Correspondance. 

Là  Société  reçoit  les  objets  suivans  ^ 
,    Nouvelles  observations  sur  la  préparation  de  Templàtre 
de  ciguë ,  par  M*  Limousin-Lamothe. 

Note  sur  la  présence  de  Tacide  succinique  dans  le  suc- 
cin,  paT  MM.  Le  Canù  et  ***,  MM.  Caventou  et  Che- 
vallier ,  commissaires. 

Lettre  de  M.  Ant.  Giordano ,  pharmacien  de  Fhospice 
des  fous  à  Turin ,  qui  contient  quelques  observations  in- 
téressantes sur  la  préparation  des  extraits.  —On  en  rendra 
compte  ultérieurement. 

5*.  No*  du  Journal  d'agriculture  et  sciences  accessoires , 
par  M.  Limousin-Lamothe. 

Journal  de  pharmacie  de  Paris  -,  Bulletin  dé  la  Société 
médicale  d'émulation  ^  Bulletin  de  la  Société  de  médecine 
du  département  de  TEure ,  etc. 

Compte  rendu  des  commissaires  près  les  Société  savantes^ 

jicadémîe  des  sciences  (  M.  Boudet  oncle  j  commissaire). 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  lu,  le  26  mai^,  un  mémoire  sur 
la  division ,  dans  Tintérieur  de  la  vessie ,  d^s  calculs  uri-^ 
naires  de  nature  saline  ,  au  moyen  d'un  courant  voltaïque , 
et  sans  qu'il  en  résulte  aucune  lésion  de  l'organe/ 
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jieadémie  de  métieeine, ,  se^don  de  pharmacie  (  M.  Lcv» 
maire-Lisancourt,  commissaire).  M.  Planche  a  commun  i- 

3  né  quelques  observations  sur  la  nature  des  oeufs  de  tortue , 
'où  il  résulte ,  i®;  que  le  blanc  soumis  à  Faction  de  Feau 
bouillante  conserve  après  sa  coction  beaucoup  plus  de  té- 
nacité et  moins  de  consistance  que  le  blanc  de  Fœuf  de 
poule;;  a^.  qu'il  a  moins  de  transparence' et  quil  se  cou^ 
serve  plus  long-temps  sans  se  putréfier;  3<^.  que  le  jaune 
traité  par  Féther  n'oiTre  aucune  trace  de  stéarine ,  et  qiie 
Félaïne  n'y  est  pas.  aussi  exactement  combinée  avec  les^ 
autres  élémens ,  que  dans  le  jaune  de  Fœuf  de  poule. 

M.  Virey  a  lu  une  note  relative  à  Faction  délétère  dea 
huiles  volatiles  versées  sur  les  moisissures.  L'auteur  pense 
que  cette  action  destructive  est  déterminée  surtout  par  1% 
privation  du  contact  de  l'air  et  del'humidité ,  qu'il  regarde 
comme  indispensable  au  développement  des  mucors  ou 
moisissures. 

M.  Pelletier  a  présenté  un  flacon  de  potassium  fait  par 
la  méthode  de  M.  Bruner ,  professeur  de  chimie  à  Berne^ 
Cette  méthode  consiste  à  introduire  de  la  potasse  caustiqu-e 
à  la  chaux,  dans  une  cornue  de  fer  forgé,  à  recouvrir  l'alcali, 
de  limaille  de  fer  bien  décapée ,  et  a  chauffer  ce  mélange 
dans  un  fourneau  à  vent.  Le  potassium  s'obtient  plus 
facilement  et  à  moins  de  frais  que  par  l'ancien-  procédé. 
Al,  Bruner  a  fait  à  ce  sujet  un  très-bon  mémoire  dont  nous 
donnerons  un  extrait  dans  un  de  nos  prochains  numéros^ 

M.  Laugier  a  lu  un  mémoire  intitulé  Analyses  de  pierres 
et  fers  météoriques  trouvés  en  Pologne.  L'auteur  a  tracé 
avec  soin  dans  ce  mémoire  la  méthode  qui  lui  paraît  la  plus 
avantageuse  pour  traiter  ces  genres  de  produits ,  et  il 
donne  ensuite  la  compositioQ  de  différens  météorites  qui 
ont  été  adressés  par  M.  Horadecki  de  Wilna.  Les  résultats 
obtenus  par  M.  Laugier  oâVent  une  nouvelle  confirmation 
des  idées  émises  par  quelques  naturalistes  qui  pensent  que 
les  grandes  masses  de  fer  natif  de  Sibérie  et  les  météorites 
ont  une  origine  commune. 

M.  Virey  a  lu  une  note  sur  Forganisation  des  tissus  vé^ 
gétaux  dans  les  excroissances  appelées  galles.L  Le  but  de  ce 
travaU  est  de  démontrer  qu'il  n'y  a  point  4e  Ôbres  végé- 
tales dans  les  (galles  et  qu'elles  11e  doiveot  leur  formatiou 
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qu'à  rîrritation  produite  par  le  cynips  dans  le  tiftu  cellu- 
laire ,  irritatiop  qui  détermine  une  affluence  de  sève ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  cela  arrive  chez  les  animaux , 
par  rapport  au  sang ,  dans  les  inflammations  phlegmoneu- 
ses,  M.  Virej  prétend  en  outre  que  Tacide  gallique  et  le 
tannin  qui  existent  dans  les  galles  y  sont  contenus  dans  des 
tubes  utriculaires  particuliers ^  qu'on  distingue  parfaite^ 
ment  à  Taide  d'instrume^s  grossissans. 

MM.  Robiquetet  Villermé  ont  communiqué  des  obser- 
vations physiologiques  et  chimiques  qui  tendent  à  prouver 
qu'il  y  aurait  un  avantage  réel  à  substituer  le  cyanure  de 
potassium  pur ,  à  Tacide  prussique  dans  l'emploi  médical, 
La  facile  et  prompte  décomposition  de  cet  acide  ne  permet 
.pas  de  compter  sur  Tuniformité  de  ses  effets.  Le  cyanure 
de  potassium  pouvant  au  contraire  se  conserver  indéfinie 
ment ,  et  sa  solution  dans  Teau  produisant  les  mêmes  effets 
dans  Féconomie  animale  que  Facide  prussique  ^  on  peut 
compter'sur  des  résultats  toujours  identiques. 

M.  Henry  a  lu  un  mémoire  sur  l'analyse  d'une  écorce 
appelée  au  Brésil  paratodo  on  pamtoudo*  Cette  écorce, 
qui  appartient  à  une  apocynée  arborescente ,  a  fourni  à 
M,  Henry ,  entre  autres  produits ,  un  principe  amer  par- 
ticulier dont  les  propriétés  chimiques  paraissent  avoir  de 
grandes  analogies  avec  celles  du  principe  contenu  dans  le 
pseudo-kihay  analysé  récemment  par  M.  Vauquel  in /Cette 
écorce  vient  égalemetit  du  Brésil  j  mais  elle  appartient  à 
une  strychnée, 

M.  Caventou  a  lu  une  note  sur  l'examen  chimique  d'une 
écorce  très-employée  au  SénégaLcomme  fébrifuge ,  qui  est 
appelée  par  les  naturels  accocay.  Il  résulte  des  expériences 
de  M.  Caventou  que  le  seul  principe  auquel  on  puisse  rap- 
porter les  propriétés  fébrifuges  de  cette  écorce  n'a  aucune 
analogie  avec  la  cinchonjlne  et  la  quinine  ,  et  que ,  si  ce 
qu'on  rapporte  des  vertus  de, cette  écorce  est  exact,  il  eu 
faudra  bien  conclure  que  te&  alcalis  pe  sont  pas  les  seuls 
principes  fébrifuges  qui  existent. 

Travaux  particuliers  de  la  Société» 

M,  Boudet  oncle  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
de  M,  Julia  ,  intitulé  Jieckerches  kùton'quesy  chimiques  et 


sSo       BULLETIK  DES  TRAVAUX 

médicales  sur  taîr  marécageux.  Cet  ouvrage  a  été  couronné 
par  Façadémie  i*oyale  des  sciences  de  Lyon  y  et  rien  n'est 
plus  propre  à  en  Uire  Téloge. 

M.  Roniquet  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  île 
M.  Yitalis  y  intitulé  Cours  élémentaire  de  teintures  sur  ïaihe^ 
soie ,  coton ,  chambre  et  Un.  Cet  ouvrage  est  principalement 
destiné  à  mettre  à  la  portée  de  tous ,  les  diverses  opérations 
de  la  teinture  ,  et  à  en  faire  concevoir  les  théories  ;  cette 
tâche  difficile  exigeait  tout  à  la  fois  et  des  connaissances 
très^tendues  en  chimie  et  une  grande  pratique  de  Fart  de 
la  teinture.  Personne  ne  pouvait  espérer  mieux  remplir  ce 
double  objet  que  celui  qui  par  sk  position  se  trouvait  sans 
cesse  en  relations  avec  les  chefs  d'ateliers  des  plus  impor- 
tantes manufactures ,  et  qui  recevait enéchange  de  ses  con- 
seils et  de  ses  lumières  de  précieux  documens  sur  la 
partie  manuelle  de  Fart.  M.  Yitalis  n'a  point  trop  présumé 
de  ses  forces ,  et  déjà  très-avantageusement  connu  par  plu- 
sieurs bons  traités  eil  ce  genre ,  notamment  par  celui  inti- 
tulé Manuel  du  teinturier  en  fil  et  coton  ^  publié  en  1816, 
on  pouvait  être  certain  que  le  nouvel  ouvrage  dont  il  est 
ici  question  serait  d'une  grande  utilité.  On  y  trouve  en  effet 
de  nombreux  et  très-utiles  renseignemens  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  Fart  de  la  teinture ,  et ,  ce  qui  est  peut- 
être  plus  important  j  sur  là  fabrication  des  toiles  peintes. 
Cette  partie  n'avait  encore  été  abordée  par  personne.  Ainsi 
l'ouvrage  de  M.  Yitalis  mérite  donc  d'être  recommandé  â 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  teinture.  Cependant ,  pour  faire 
aussi  la  part  de  la  critique ,  nous  dirons  que  l'auteur  est 
resté  en  plusieurs  points  au-dessous  des  connaissances  ac- 
tuelles ;  on  est  surtout  étonné  qu'il  ait  passé  si  légèrement 
sur  une  opération  aussi  essentielle  que  celle  de  la  prépara- 
tion du  chlore  en  solution ,  à  laquelle  on  a  apporté  de  si 
grands  perfèctionnemens  dans  cfB  derniers  temps.  Il  en  est 
de  même  par  rapport  aux  chlorures  dont  on  fait  actuelle- 
(  ment  un  si  grand  emploi  qu'il  n'est  aucun  fabricant  qui 
'  n'en  connaisse  Fusage.  M.  Yitalis  en  dit  à  peine  quelques 
mots  à  l'article  des  rongeans ,  et  encore  la  théorie  qu'il 
donne  de  leur  action  est-elle  contraire  à  tout  ce  qu'on  sait 
sur  cet  objet.  Ces  légères  taches  disparaîtront,  il  n'en  faut 
point  douter  ,  dans  une  seconde  édition. 
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M»  Guibourt  Ht  un  rapport  sur  Tanalyse  de  Veau  mîtié- 
rale  de  Saûtenay ,  présentée  dans  une  des  séances  précé- 
dentes ,  par  M.  Massonfour  de  Dijon,  (  Celte  analyse  sera 
imprimée  dans  un  des  prochains  numéros.  ) 

MM.  Caillot  et  CorioU  communiquent  des  obsçrvations 
sur  un  produit  cristallin ,  composé  d'ammoniaque  et  de 
deutiodure  de  mercure,  MM.  Boutron  et  Robinet  sont 
chargés  d'examiner  ce  nouveau  produit  et  d'en  rendre 
compte* 


Sur  la  présence  de  la  fécule  dans  la  noix  xnuscafie* 

Par  M.  BonTÀSTRE, 

M.  Descourtilz ,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris ,  et  ancien  médecin  du  gouvernement  à  Saint-Do- 
mingue ,  etc. ,  auteur  de  la  Flore  médicale  des  Antilles , 
le  plus  bel  ouvrage  qui ,  sans  contredit ,  ait  encore  été  pu- 
blié sur  ces  contrées  déjà  si  riches  et  si  intéressantes  pour 
l'histoire  naturelle  médicale  et  pharmaceutique ,  a  bien 
voulu  me  charger  de  faire  quelques  expériences  compara- 
tives sur  plusieurs  substances  médicamenteuses  simples  les 
plus  utilR  à  l'art  de  guérir.  Le  but  principal  de  ce  travail 
était  de  s'assurer  de  la  quantité  d'huile  essentielle  contenue 
dans  la  noix  du  muscadier.  Myristica  moschata.  (Polyan- 
drie monogynie»  L.),  ou  diœcie  monadélphie,  suivant 
Lamarck. 

Pour  obtenir  l'huile  volatile  j'introduisis  dans  une  cor- 
nue de  verre  80  grainmes  de  muscades  réduites  en  poudre  ^ 
avec  Ibij  d'eau,  et  je  distillai  à  feu  nu.  Il  passa  dans  le 
récipient  une  eau  aromatique  sur  laquelle  surnageait  une 
certaine  quantité  d'huile  volatile.  Cette  dernière  était  blan« 
che  ,  incolore ,  plus  légère  que  l'eau ,  d'une  saveur  acre , 
chaude  et  piquante ,  d'une  odeur  bien  marquée  de  mus-» 
cade  :  elle  pesait  4  grammes. 

Le  liquide  restant  dans  la  cornue  était  surmonté  par  une 
huile  épaisse  d'une  certaine  consistance ,  comme  feuilletée , 
et  qui  se  figea  par  le  refroidissement.  C'est  ce  qu'on  appelle 
beurre ,  ou  huilo  épaisse  dé  muscade  ;  je  l'enlevai  :  elle 
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était  du  poids  de  9  grammes  3  décigràmmes.  Le  rësîdil 
aqueux  était  très-épais  ;  en  y  versant  de  Tiode  il  se  colorai 
en  bleu  foncé  >,  mais  un  nioment  après  il  perdit  entièrement 
sa  couleur ,  que  je  lui  rendis  par  le  tnoyen  du  chlore  lic^uide 
et  des  aqides  minéraux.  / 

Cette  particularité  me  donna  occasion  d'essayer  si  pârttii 
traitement  alcoholique  j'obtiendrais  lé  même  résultat*  En 
conséquence  5oo  partie^  de  muscades  furent  traitées  à  plu-*/ 
sieurs  reprises  par  Talcohol  froid  jusqu'à  extinction  de 
principes  solubles  à  cette  température.  Ensuite  par  sîk 
ébuUîtions  alcoholiques  successives ,  chaque  fois  filtrées 
bouillantes ,  j'obtins  eu  refroidissant  une  substance  peu 
consis&nte ,  blanche ,  de  nature  grasse  ,  comme  micacée , 
très-légère,  surnageant  Peau  ,  et  pesant  120.  Elle  est  en 
outre  très-soluble  dans  Téther ,  qui  en  s'évaporant  la  laisse 
comme  cristallisée.  Exposée  à  la  chaleur,  elle  se  fond  et  pré- 
sente ,  étant  fondue ,  Taspect  de  suif  a^sez  ferme  :  moulée 
ensuite  sur  une  mèche  en  coton  comme  une  bougie ,  elle 
brûle  et  éclaire  bien  ^  mais  avec  une  flamme  un  peu  pâle. 

Les  dissolutions  alcoholiques  du  traitement  à  froid  réu- 
nies rougissaient  le  papier  de  tournesol  5  elles  furent  éva- 
porées dans  un  petit  alambic  de  verre  jusqujt  consistance 
d'extrait.  Je  remarquai  alors  une  substance  butyreuse,  plus 
molle ,  plus  colorée ,  plus  odorante  que  celle  ci-dessus.  Elle 
était  dans  les  proportions  de  38  sur  120  de  la  précédente. 
L'alcohol  qui  avait  passé  «dans  le  récipient  blanchissait 
l'eau ,  preuve  évidente  que  l'huile  essentielle  était  enlevée. 
Le  résidu  fibreux  desséché  fut  mis  en  macération  dans 
l'éther  qui  n'eut  aucune  action  sur  lui. 

L'eau  bouillante  au  contraire  continiiée  pendant  dix  mi- 
nutes devint  mucilagineuse  et  épaisse  comme  de  la  colle  ; 
j'y  ajoutai  de  la  teinture  d'iode  qui  y  détermina  comme 
précédenunent  une  couleur  d'un  beau  bleu.  Ce  résidu  con- 
tenait donc  de  même  une  fécule  amylacée  \  car  en  ajoutant 
de  l'alcohol  absolu  à  cette  décoction ,  il  se  fit  un  précipité 
qui,  desséché ,  pesait  12  gr. ,  plus  un  peu  de  gomme  ^  mais 
cette  gomme  ne  pDiirrait-elle  pas  provenir  de  la  fécule  qui, 
traitée  bouillante  avec  les  muscades  contenant  un  acide 
surabondant,  se  serait  ainsi  transformée  en  une  substance 
g6mmeuse?M.  Couverchel ,  dans  son  mémoire  sur  la  ma- 
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turâlion  des  fruits  ,  est  parvenu  ainsi  à  transformer  de  la 
fécule  en  gomme. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  les  principes  conslituans 
de  la  muscade ,  et  le^  plus  utiles  à  la  pharmacie  ^  peuvent 
être  établis  ainsi  sur  5oo  parties. 

Matière  blanche  insoluble  (stéarine).  ,120 
butyreuse ,  colorée ,  soluble 

(élaïne).    »•••••.•  38 

huue  volatile.   •••....  3o 

acide.   .  .  » •  •  •  /^^qaanU  a'pfvox^ 

fécule.    «    • 1% 

gomme  ou  naturelle  ou  for* 

mée.    •    •.»•••.**  6 

résidu  ligneux a^o 

perte 20 

5oo 

• 

Le  fruit  du  myristica  sebifera  (Lam.)  ,  aussi  de  la  famille 
des  laurinées ,  donne  de  même ,  réduit  en  pâte  et  jeté  dans 
Teau  bouillante  ,  un  suif  dont  on  fait  des  chandelles  dans 
les  colonies  \  mais  on  a  remarqué  que  ce  suif  ne  convenait 
pas  pour  panser  les  plaies  ;  peut-être  en  raison  de  ce  qu  il 
contient  encore  de  Thuile  volatile  qui  est  très^âcre.  En 
traitant  ce  suif  à  froid  par  plusieurs  macérations  alcoholi- 
que ,  on  pourrait  au  besoin  se  servir  de  la  substance  inso^ 
lubie  qui ,  douce  et  sans  àcreté  ,  ne  présenterait  plus  le 
même  inconvénient. 

NOTE 

«Sur  la  préparation  des  extraits* 
Par  M.  Guibourl. 

Il  est  Inconnu  depuis  long^temps  que  TébuUition  plus 
ou  moins  prolongée  dans  Teau  altère  la  plupart  des  prin- 
cipes contenus  dans  les  substances  végétales  *,  mais  on  a 
toujours  pensé  que  ce  moyen  fournissait;  pjujéfe  produit 
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qiie  la  macération  et  l'infusion  -,  et  comme  il  serait  possible 
que  ce  résultat  balançât  le  premier  dans  Tesnrit  de  quel- 
ques personnes ,  il  est  utile  de  montrer  que  la  macération 
et  rinftiSion  réunissent  très-souvent ,  à  lavanUge  de  don- 
ner des  produits  meilleurs ,  celui  d'en  fournir  une  plus 
grande  quantité.  C'est  cette  raison ,  sans  doute ,  qui  a  porté 
l'estimable  philanthrope  ,  M.  Cadel-de-Vaux ,  à  remettre 
à  la  Société  de  Pharmacie  le  précis  d'anciennes  expériences 
faites,  à  son  instigation,  à  la  pharmacie  du  Val-de-Grâce. 
Ces  expériences  tendent  à  prouver  qu'effectivement  la  ma- 
.cération  et  l'infusion  fournissent  plus  de  produit  que  la 
décoction.  Sur  le  rapport  des  commissaires  le  mémoire  a 
été  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 

Les  rédacteurs ,  tout  en  désirant  faire  connaître  un  ré- 
sultat aussi  important ,  ont  trouvé  que  quelques-uns  des 
faits  annoncés  par  l'auteur  étaient  assez  extraordinaires 
pour  qu'on  put  les  révoquer  en  doute  -,  et  craignant  que  ce 
/dpute  ne  miisît  à  l'adoption  du  résultat  principal ,  MM.  Ba- 
^ejt,  Plondeau  et  Guibourt  se  sont  décidés  à  répéter  les 
^xpérienpe^  qui  font  le  sujet  de  cette  note. 

extrait  de  piUience. 

L-aateur  annonce  qu'une  livre  de  racine  de  patience 
desséchée  et  coupée  par  tranches  a  fourni ,  par  utiè  ébul- 
lition  de  dix.minutes  dans  six  pintes  d'eau ,  Une  once  d'ex- 
trait. La  même  quantité  de  racine  infusée  dans  six  pintes 
d'eau  bouillante,  jusqu'à  son  entier  refroidissement,  a 
donné  une  once  sept  gros  d'extrait. 

Nous  comprenons  ces  résultats  :  la  raciiie  de^  patience 
coupée  en  rouelles  assez  grosses  a  besoin  d'un  certain  temps 
pour  se  laisser  entièrement  pénétrer  par  Feau^  et  c'est 
surtout  par  le  temps  que  l'infusion  a  du  donner  plus  de 
produit  que  la  décoction. 

L'expérience  suivante  paraît  plus  décisive  :  Une  livre 
de  racine  de  patience  concassée  et  tamisée ,  pour  en  sépa- 
rer la  poudre ,  a  donné ,  par  une  ébullition  de  ip  minutes, 
a  onces  3  gros  d'extrait  \  et ,  par  une  infusion  prolongée 
jusqu'à  son  refroidissement ,  3  onces  3  gros  et  demi. 

Nous  pensons  également,  que  le  temps  est  ein  partie  la 
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cause  d^une  difierence  aussi  grande;  néanmoins  Tun  de 
nous  ayant  répété  re:s:périence  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces que  Fauteur  ,  il  a  obtenu ,  par  décoction  d^une  livre 
de  racine ,  a  opces  6  gros  d^cxtrait  ^  et  3  onces  par  infu- 
sion. La  difierence  existe  dans  le  même  sens  que  celle  de 
Fauteur ,  mais  elle  est  bien  moins  marquée. 

Extrait  de  gentiane. 

L^auteur  du  mémoire  a  obtenu  par  la  décoction  d'une 
livre  de  racine  de  gentiane  3  onces  et  demie  d^extraît ,  et 
5  onces  2  gros  par  Finfusion. 

Nous  avons  retiré  d^une  livre  de  la  même  racine  : 

5  5       3 

Par  décoction  d'un  quart  d'heure.     4  6a  d*extr* , 

Par  infusion  de  la  neures.  •  •  •     5  11 

Par  macération  de  la  heures.  •  .      5  2        a 

Les  différences  sont  encore  bien  moins  marquées  que 
celles  qui  ont  été  annoncées  ;  mais  elles  sont  dans  le  même 
sens ,  et  sont  constantes.  Cest  ici  qu'on  voit  le  mieux  FeiTet 
de  Félévation  de  la  température  sur  la  quantité  d'extrait 
à  obtenir  ;  et  comme  l'extrait  par  infusion ,  et  surtout  celui 
par  macération  ,  sont  plus  lusses ,  plus  transparens ,  plus 
amers ,  plus  chargés  de  la  couleur  et  de  Fodeur  propres  à 
la  racine  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  doive ,  pour  toutes 
les  substances  analogues  (i)  ,  préférer  l'infusion  ,  et  sou- 
vent la  macération  ,  à  la  décoction.  Nous  pensons  qu'il 
doit  en  être  de  même  pour  la  préparation  des  tisanes,  lors- 
que le  temps  le  permettra. 

Extrait  de  quinquina. 

L'auteur  a  retiré  d'une  livre  de  quinquina. concassé , 
bouilli  pendant  10  minutes  dans  6  pintes  d'eau  ^  2  onces 
d'un  extrait  brunâtre  et  grumeleux.  Par  infusion  ,1a  même 
quantité  de  substance  lui  a  donné  2  onces  2  gros  dVn' 
extrait  lisse  et  d'une  belle  couleur  rou^e. 


ptm 


(i)  C*cst-â-dire  pour  les  substances  d^une  consistance  .peu  ligneuse,  et 
dont  les  propriëfës  résident  dans  des  principes  solubles  dans  reau ,  «oit 
par  eux-mêmes  ,  soit  par  leur  combinaison  naturelle  avec  d'autos  prin- 
cipes. 

IX*.  Année.  — -  Juin  iSaS.  21 
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Ici  encore  nous  ne  pouvons  nous  accorder  avec  Fauteur 
sur  lies  quantités. 

Une  livre  de  quinquina  a  fourni  à  Fun  de  nous  3  onces 
i  gros  d'extrait  par  une  première  décoction  de  lo  minutes, 
et  I  once  3  gros  par  une  seconde;  en  tout  4  onces  6  gros. 

La  même  quantité  d^écorce  a  donné ,  par  une  première 
infusion ,  2,  onces  6  gros  et  demi  d^extrait,  et  6  gros  par 
une  seconde  ;  en  tout ,  4  onces  4  gi'os  {. 

La  même  quantité  de  quinquina  gris  fin ,  bien  concassé , 
a  fourni  i  un  autre  de  nous  a  onces  7  gros  27  grains  d'ex- 
trait ,  par  une  première  décoction  de  10  minutes ,  et  9  gros 
60  grains  par  une  seconde  décoction  ;  en  tout ,  4  onces 
I  gros  x5  grains. 

La  même  quantité  du  même  quinquina  a  fourni  2  onces 
3  gros  5o  grains  d^extrait  par  tme  première  infusion ,  et- 
5  gros  1 8  grains  par  une  seconde  ;  en  tout  3  onces  68  grains. 
.  Les  différences  que  nous  avons  obtenues  nous*mêmes 
tiennent  sans  doute  aux  sortes  de  quinquina  employées  ; 
mais  elles  sont  presqu'exactement  dans  le  même  rapport  et 
sont  dans  un  sens  opposé  à  celles  observées  par  Fauteur  du 
mémoire.  Nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  le  quin- 
quina ,  et  probablement  d'autres  écorces  analogues ,  telles 
que  la  cascarille ,  etc. ,  fournissent  plus  d'extrait  par  dé- 
coctiolx  que  par  infusion.  Nous  n'en  pensons  pas  moins 
avec  Fauteur  qu'il  faut  préférer  l'infusion  pour  la  prépa- 
ration de  l'extrait  de  quinquina  ;  car  celui  qu'on  en  obtient 
est  plus  beau ,  plus  soluble  dans  Feau,  et  rend  les  potions 
dans  lesquelles  on  les  dissout  moins  repoussantes.  11  est  à 
remarquer  de  plus  quen  dissolvant  dans  Feau  froide  la 
totalité  des  deux  sortes  d'extrait  par  infusion  et  par  dé- 
coction ,  on  en  retire  ,  à  fort  peu  de  cbpse  près ,  la  même 
qvùSLatSté  de  matière  soluble  ;  de  sorte  que  la  plus  grande 
({liàhlité  d'éxtraitobtenue  par  décoction  provient  presqu'u- 
niquéiuent  d'une  addition  de  matière  colorante  insoluble , 
datis  làqliellè  on  ne  peut  faire  résider  la  propriété  fébri- 
fuge du  quinquina.  Tout  Favantage  est  donc  du  coté  de 

Festrait  fei t  par  infusion. 


/ 


DE    LA    SOGTETS    Df:    PHARMACIE.  ^'J 

Extrait  de  rhubarbe* 

L'auteur  du  mémoire  a  obtenu  d'une  livre  de  rhubarbe 
bouillie  pendant  dix  minutes  dans  8  pintes  d'eau,  2  oUces 
6  gros  d'extrait ,  et  par  infusion  3  onces  2  gros. 

A  pfo'tla  différence  observée,  il  est  généralement  connu 
que  la  rhubarbe  fournit  une  plus  grande  <piantité  d'extrait  ; 
et ,  en  effet ,  une  livre  de  rhubarbe  nous  a  donné  par  une 
première  décoctioù  5  oi^ces  d'extrait ,  et  par  une  pi^emière 
infusion  S  onces  six  gros.  Indépendamment  de  sa  quantité 
plus  cpnsîdérable ,  celui-ci  était  plus  beau ,  plus  soluble 
dans  l'eau ,  moins  mucilagînetix  ,'èt  certaiaeïnent  plus  actif 
que  le  premier.  L'infusion  est  donc  encore  en  tous  points 
préféraUe  à  la  décoction  pour  préparer  l'entrait  de  iliB- 
barbe. 

Lé  marc  de  la  rhubarbe  qui  ayait  fourni  5  onces  6  gtôs 
d'extrait  par  une  première  infusion,  en  a  encore  fourni  n  on- 
ces par  une  seconde  ;  «t  celui  qiai  eiiavait fourni  5  jQpces  par 
pne  preftiière  décoction,  en  a  donspé  .2  çnc^es  6,  gros  par 
une  se^opide  ^  de  sorte  qu'en  définitif  la  ribi|barbe  fournit 
la  mèjme  quantité  d'extrait  par  l'im  ou  l'autre  procédé'^ 
mais  ces  extraits  ne  sont  pas  coinfHitôés  de  mêtpe ,  jcpmme 
nous  l'expliquerons  parla  suite. 

Extrait  de  ratanhia. 

Nous  avpns  voulu  joindre  aux  extraits  précédena  celui 
de  ratanhia ,  dont  la  préparation  nous  a  toujours  offert  des 
faits  qui  semblaient  pouvoir  i^ous  conduire  à  l'explication, 
de  ceux  que  nous  avons  exposés  jusqu'ici. 

Nous  avons  fait  bouillir  deux  fois ,  dans  8  pintes  d'eau , 
et  pendant  une  demi-heure  chaque  fois ,  2  ^lîVrej^'i^  ^onces 
de  raciiie  de  ratanhia  préalablement  coupée  âii  c6Utéau , 
concassée  dans  un  mortier  et  passée  ciitré  .deux-  dpibles 
pour  Tavoii*  dans  un  degré  de  division  Uhifoïme.  '  ' 
-  Les  liqueiirs ,  transparentes  tant  qu'elles  étaient  bouil- 
lantes ,  se  troublaient  aussitôt  qu'elles  ^è  réfrdidlstàîént  0t 
formaieqt  nu  dépfrt  considé^aDte^  Nous  les  avèiis  réunies 
et  évapcfrées  au  bain- marie,  jusque- rédûefS&iiHà ^8- oti  4 
pînics.H  s'jr  est  fôvtaé  jiar  le  refréidissëmënt' ,  ^t-jH^idaMt 
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un  repos  de  a4  heures ,  un  dépôt  rouge ,  gélatineux ,  très- 
abon(knt ,  lequel  séparé  et  séché  pesait  5  onces  2  gros.  La 
liqueur  transparente ,  évaporée  jusqu'à  sîccité ,  a  produit 
5  onces  et  demie  d'extrait. 

Nous  avons  trituré  2  gros  de  cet  extrait  avec  4  onces 
d'eau  froide ,  avons  filtré  la  liqueur  trouble  ,  et  lavé  le  ré- 
sidu avec  4  onces  d'eau.  Ce  résidu  exprimé  et  séché  pesait 
a6  grains ,  ce  qui  répond  à  7  gros  68  grains  de  matière 
insoluble  pour  les  5  onces  et  demie  d'extrait.  Ainsi  les 
^  Uvres  12  onces  de  ratanhia  ont  produit,  par  décoction , 

g     5      gr. 
Extrait  solulAe  dans  l'eau  froide 4     4     4 

Matière  insoluble.    .  .     S     2.  |  6     i   68 


id 7      68 


.    .  Total 10     6 

Une  même  quantité  de  ratanhia  a  été  infusée  pendant 
11  hévfres  dahs  8  pintes  d'eau ,  et  une  seconde  fois  dans 
4  ]^intçs  :  les. liqueurs  qui  étaient  transparentes  ont  été 
évaporées  au  bain-marie ,  réduites  à  3  ou  4  pintes ,  et  re- 
froidies. Elles  n'ont  formé  qu'une  petite  quantité  de  dé- 
pôt peu  cohérent  que  nous  n'avons  pas  séparé.  La  liqueur, 
évaporée  à  sîccité  ,  a  fourni  5  onces  5  gros  d'extrait  5  cet 
extrait ,  traité  par  l'eau  froide ,  s'est  séparé  en  deux  por- 
tions ,  dans  la  proportion  de  : 

Extrait  soluble.  .  .    4      ^     !• 

Matière  insoluble.  7      7.  (  24  f  pouf  a  gros.) 

Nous  avons  fait  bouillir  légèrement ,  pendant  un  quart 
d'heure  »  le  marc  des  infusions  précédentes  dans  8  pintes 
.d'eau.  La  liqueur,  qui  se  troublait  beaucoup  en  refroidis- 
sant, a  déposé,  après  son  évaporation  à  2  ou  3  pintes, 
^me  matière  gélatineuse  rouge,  qui,  séparée  et  séchée, 
pesait  2  onces  i  gros  et  demi.  L'évaporation  continuée  à 
sûecité.  %p|[:q4^>^  ^4  S^^^  ^^  demi  d'extrait  contenant  1 2  gros 
et.d^mi  demajtière  solubler  et  2  gros  de  matière  insolubles 
(  20  grains  pour  2  gros).  Ainsi  les  2  livres  X2  Quces  de 
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ratanhîa ,  traîtres  d'abord  par  infusion  et  ensuite  par  une 
légère  décoction  ,  ont  fourni  : 

Extrait  soluble  dansTeau  froide.  4       ^. 

I        4    . 
Matière  insoluble o       7 


I 


» 


Total.  .  ;  •  .  .  9  o"<^-  5«^. 

Ces  quantités  nous  donnent  pour  un  livre  de  raciae  de 
ratanhia  : 

Par  décoction  Par  i  nfusioii. 

Extrait  soluble i3  3    8  f .  18  C  i5  S.« 

Matière  insoluble.    ...     18      i4  9     60 

.   3  3   7  3  22  ^.     3543     3  t. 

^  Voîci  encore  une  substance  qui  donne  au  total  plus  de 
matière  par  ébullition  dans  l'eau  que  par  infusion  ;  mais 
quelle  différence  entre  les  deux  produits  !  L'un  se  com~ 

1)ose ,  pour  la  plus  grande  partie ,  d'un  extrait  soluble  dans 
'eau ,  susceptible  d'entrer  dans  les  potions  et  les  sirops , 
et  d'une  action  immédiate  sur  l'économie  animale.  L'autre, 
dont  la  quantité  ne  sera  véritablement  plus  grande  qu'en 
y  comprenant  les  dépôts  insolubles  ,  se  compose  alors, 
surtout,  d'un&  matière  formée  de  substance  astringente,  et 
d'amidon ,  non  susèeptible  de  dissolution  dans  \es  potions 
et  sirops ,  et  dont  l'action  sur  l'économie  animale  sera  à 
celle  de  la  matière  astringente  pure ,  comme  le  serait  l'ac- 
tion de  la  gélatine  tannée  à  celle  du  tannin  ^  car  l'analogie 
est  parfaite  entre  les  deux  composas. 

Que  se  passe-t-il  dans  la  préparation  de  l'extrait  de  ra* 
tannia?  Le  voici  :  cette  racine  contient ,  entre  autres  prin- 
cipes insolubles ,  du  ligneux  ^t  de  l'amidcm  ;  et,  entre  autres 
Î principes  solubles ,  de  la  gomme  et  un  acide  libre,  dont 
'action  simultanée  détermine  la  dissolution  dans  l'eau  du 
principe  colorant  et  astringent  \  car  ce  principe ,  peu  solu- 
ble par  lui-même,  le  devient  davantage  par  son  union 
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av^  d'auttes  principes  solubles ,  de  même  qu'il  devient 
tout-à-fait  insoluble  par  sa  combinaison  avec  des  principes 
jouissant  de  cette  propriété.  Or ,  dans  la  racine  fraîche , 
le  principe  colorant  est  isolé  du  ligneux  et  de  FamidoD , 
quien  forment  la  partie  solide  ]  il  y  est  naturellement  dis- 
sous dans  le  suc  gommeux  et  acide  ,  et  la  simple  dessicca- 
tion ne  suffit  pas  pour  changer  cet  état  de  choses. 

Vient*on  à  traiter  la  racine  sèche  par  infusion  :  le  ligneux 
n'en  éprouve  aucune  altération ,  Vamidonqui  paraît  lui  être 
uni  ne  se  dissout  pas  encore  ;  le  suc  seul  de  la  racine  se 
liquéfie  et  se  dissout  :  voilà  pourquoi  l'infusion  de  la  racine 
produit  un  extrait  abondant ,  presque  entièrement  soluble 
dans  l'eau. 

Mais  fait-on  bouillir  la  racine  dans"  l'eau  :  l'anoiidon  se 
dissout  et  se  combine  avec  la  matière  astringente.  Le  com- 
posé qui  en  résulte  est  soluble  dans  l'eau  bouillante,  comme 
on  le  sait  depuis  long-temps;  mais  il  est  presque  insoluble 
à  froid.  La  quantité  totale  d'extrait  sera  donc  augmentée , 
si  on  y  comprend  le  p^^écipité  insoluble  ;  mais  elle  dimi- 
nuera ,  si  on  l'en  distrait ,  comme  on  doit  le  faire.  Il  serait 
même  possible  qu'une  racine  contînt  de  telles  proportions 
d^amidon  et  de  matière  asfriiigente  ,  qu'elle  ne  fournirait 
qu*une  très-petite  quantité  d'extrait  soluble  par  décoction , 
lorsque ,  d'ailleurs.,  la  macération  et  l'infusion  en  produi- 
raient beaucoup  plus. 

La  matière  ligneuse  elle-même  se  ramollit  à  la  chaleur 
de  l'ébuUîtion  et  devient  propre  à  absorber  et  à  fixer  une 
portion  dé  matière  colorante.  Aussi  observe-t-on  que  les 
parties  centrales  de  la  racine  ,  qui  en  sont  les  moins  char- 
gées ,  sont  encore  jaunâtres  après  l'infusion ,  tandis  qu'elles 
sont  tout-à-fait  rouget ,  et  d'un  i;ouge  foncé ,  après  la  dé- 
coctioué 

On  peut  douter  à  peine  qu'en  faisant  bouillir  plusieurs 
fois  du  ligneux  incoloré  dans  un  bain  colorant ,  oa  ne  par- 
vint k  décolorer  celui-cî  en  grande  partie  j  fait-on  autre 
chose  dans  la  teinture  des  tissus  végétaux  ? 

.  Â  la  chaleur  de'  Tébiillition  le  ligneux  est  donc  suscep- 
ceptible  d'absorber  les  matières  colorantes  des  sucs  végé- 
taux ,  et  de  diminuer  d'autant  la  quantité  d'extrait  que  ces 
sucs  pourraient  fournir.  Cela  nous  explique  pourquoi  des 
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substances  végétales.* qui  ne  contiennent  pas  sensiblement 
dVmidon,  par  exemple  la  gentiane  ,  donnent  plus  d'extrait 
à  froid  ^  ou  par  infusion ,  que  par  décoction.  La  décœtioB 
n'y  peut  rien  ajouter,  et  elle'lui  enlève  la  portion  de  ma*^ 
•  tièrecolorante  qu  se  combine  au  ligneux.  ^ 

D'autres  racines  pourront  contenir  de  telles  quantités, 
d'amidon  et  de  ligneux ,  et  l'état  de  division  de  celui-ci 
pourra  être  tel  que  les  effets  se  compenseront;  telle  est  la 
rbubarbe  :  épuisée  par  infusion  ou  par  décoction  elle  four- 
nit une  égale  quantité  d'extrait  ;  mais  celui  par  décoction 
contient  évidemment  de  l'amidon  qui  lui  dpnne  une  con^ 
sistaoce  gélatineuse ,  et  il  contient  moins  du  principe  pro- 
pre à  la  rhubarbe.  Qu'est  donc  devenu  ce  principe  ?  il  s'est 
combiné  au  ligneux ,  et,  dans  l'expérience  citée,  a  rempla^ 
ce ,  poids  pour  poids ,  l'amidon  dans  le  résidu. 
.  ^  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse  expliquer  d'une 
manière  plus  ou  moins  analogue  la  plupart  des  auomaliea 
apparentes  que  nous  offre  la  préparation  des  extraits  \  mais 
on  sent  combien  l'expérience  est  ici  nécessaire  pour  nou& 
guider.  Concluons  toujours,  en  général ,  que  la  macération, 
et  l'infusion  donnent  des  produits  meilleui^s  et  plus  abon-* 
dans  que  la  décoction.  TeUe«.est  aussi  la  conséquence  que 
M.  Charpentier  a  tirée  de  son  travail.  Quoi  que  nous  ayons 

J*m  dire  sur  quelques-uns  de  ses  résultats ,  iifaut se  ràppe-*^ 
er  que  le  travail  est  aiicien  et  l'auteur  était  jeune  aloi^.  U 
n'en  a  que  plus  de  mérite,  c'est  d'avoir  trouvé  le  principe 
général  qu'il  en  a  déduit,  et  il  est  certainement  très  à  re-- 
gretter  pour  la  science  qu'il  n'ait  pas  été  connu  plus  tôt. 

OBSERVATIONS 

Sur  quelques  modes  de  préparations  du  sirop  et  orgeat 
présentés  par  M.  G&ubl  ,  pharmacien  à  KersmUes  ^  et 
M.  J.  OcJLÈs ,  pharmacien  de  Paris^ 

Par  E.  A.  Pellbriw,  pharmacien. 

E»  examinant  avec  quelque  attention  le  procédé  qu'indî^ 
que  M«  Oulès ,  Journal  de  pharmacie^  août  i8ai ,  on  est 
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surpris  non  moins  de  la  brièveté  du  mode  que  des  faits 
presque  extraordinaires  qu'il  présente,  et  qui  feraient  croire 

Ju^il  serait  impossible  qu'en  suivant  la  description  qu'il  en 
onne  de  point  en  point ,  on  puisse  obtenir  un  sirop  au- 
tant homogène  que  les  praticiens  pourraient  le  désirer ,  et 
que  notre  confrère  le  présente  lui-même. 

L'auteur  de  la  formule  recommande  que  les  amandes 
mondées  de  leurs  pellicules  soient  pilées  avec  un  quart  du 
sucre  qui  entre  dans  la  totalité  de  la  composition  et  qui  se 
trouve  être  pour  3  livres  d'amandes  dans  les  proportions 
de  2  livres  ^  ;  il  ne  recommande  point  que  les  amandes 
soient  privées  d'humidité ,  cette  condition  ne  lui  semble 
pas  nécessaire.  Mais  ce  qui  surprend  davantage  et  qui  me 
parait  digne  de  remarque ,  c'est  qu'il  ne  se  trouve,  point 
assez  de  sucre  pour  absorber  toute  l'huile  contenue  dans  les 
amandes.  Puisque  M.  Oulès  recommande  essentiellement 
que  cette  huile  surnage  de  beaucoup  la  masse ,  je  ne  vois 
pas  en  quoi  une  plus  grande  quantité  de  sucre  pour  former 
avec  cette  huile  surnageante  un  oléosacharui^  n  aurait  point 
été  employée  avec  succès ,  ni  pourquoi  il  est  bien  néces- 
saire que  l'huile  soit  t6ut-à-fait  à  nu  pour  qu'ensuite  elle 
puisse  plus  facilement  s'unir  à  l'eau  pour  former  une 
émulsioa  (i). 

Ainsi  (d>tenue9  on  ajoute  ce  qui  reste  de  sucre,  on  le 
fait  fondre  à  Is.  température  de  ^6  à  4o**  environ  ,  avec  1^ 

1>récaution  que  le  sirop  ne  bouille  pas  ;  on  le  passe ,  on  le 
aisse  refroidir ,  et  dans  cet  état  l'auteur  recommande  d'en- 
lever l'albumine ,  d'aromatiser  le  sirop  et  de  le  mettre  en 
bouteille. 

M.  Oulès  ne  dit  pas  s'il  ajoute  plus  tard  son  albumine 
ou  si  elle  est  tout-à-fait  perdue  pour  le  sirop.  Il  serait  pour- 
tant assez  intéressant  de  le  savoir.  En  toute  chose  cette  pré- 
caution peut  être  bonne  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  tous  les 
praticiens  rejettent  la  pelliculç  qui  s'est  formée  à  la  surface 
du  sirop  lorsqu'il  est  refroidi.  Ce  sirop  est  ensuite  aromatisé 

"■'  II* I.     ■      .     I  •^ , .,^ ,     ^,..„  .,  .,^....IM.Î  

(i)  Je  ne  pense  pas  comotieM.  Onlès  <^ue  les  amandes  pilees  au  point 
d'en  séparer  Thuile,  et  que  celle-ci ,  dépouiUëe  pour  ainsi  dire,  de  son  ïnur 
cilage ,  se  trouvent  dans  un  état  plus  convenable  pour  former  ane  émul* 
lioD. Jk  Uisse  aux  t>cat|ci«ns  à  ëclkircir  ce  fait. 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PHARMACIE.        ^n3 

avec  leau  essentielle  de  feuilles  dWanger ,  que  je  ne|^[>- 
çonne  pas  être  préférable  à  celle  distillée  sur  les  fleurs. 

La  lormule  que  donne  notre  confrère  M.  Gruel  m'a 
paru  présenter  des  faits  assez  remarquables  pour  qu'ils 

Suissent  fi^er  votre  attention^  elle  est  pour  la  donnée  des 
oses ,  et  pour  le  mode,  bien  supérieure  à  celle  présentée 
par  notre  confrère  M.  Oulès.  Cependant  la  recommanda- 
tion que  &it  M.  Gruel  de  n'employer  les  amandes  que  sé- 
chées  dans  une  serviette  ne  me  semble  pas  suffisante  ^  et,  ce 
qui  me  paraît  digne  de  remarque ,  c'est  que  notre  confrère 
cherche  a  obtenir  une  division  assez  grande  de  parenchyme 
des  amandes  pour  que  celles-ci  entrent  en  totalité  dans  la 
composition  du  sirop.  Notre  expérience  sur  cet  objet  nous 
a  bien  mis  à  même  de  nous^convain<?re  qu'en  peu  de  temps 
on  peut  obtenir  une  division,  extrême  des  amandes  *,  mais 
nous  nous  sommes  toujours  arrêtés  assez  à  temps  pour  n'ob* 
tenir  qu'une  émulsion  chargée  autant  que  possible ,  et  non 
pas  la  substance  délayée  dans  le*véhicule. 

Il  me  semble  qu'il  serait  plus  convenable  d'ajouter  un 

peu  plus  d'amandes  afin  d'obtenir  une  émulsion  chargée 

a  huile ,  de  mucilage ,  etc. ,  que  d'avoir  un  liquide  chargé 

de  la*  substance  même ,  quoique  à  Tétât  de  très-grande  di- 

'  visiont 

Plus  loin  notre  honorable  confrère  ajoute  qu'en  i8o5  il 
eut  occasion  de  préparer  du  sirop  d'orgçat,  qui  long-temps 
après  sa  confection  ne  se  séparait  point  encore  ;  mais  il 
trouvait  que  la  quantité  d)e  parenchyme  était  plus  considé- 
rable ,  parce  qu'on  avait  soumis  le  lait  d'amande  à  la  presse.. 
Il  me  semble  que  l'auteur  se  trouve  tant  soit  peu  jèii  con-  - 
tradiction  avec  ce  qu'il  avance  dans  le  Bulletin  de  phar- 
macie du  mois  d'avril ,  page  67  ,  puisqu'il  ne^  reste  abso- 
lument rien  dans  la  serviette  qui  sert  à  passer  l'émulsion  3 
à  moins  que  M.  Gruel  n'eût  pas  suivi  à  cfette  époque  le 
procédé  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  5  encore  serait-il  bien 
difficile  qu'il  y  entrât  plus  de  parenchyme  ,  puisqu'il  n'en 
reste  point.  *  > 

Je  ne  suis  pas  tout-à-fait  de  l'avis  de  M.  Gruel  qui  pré- 
tend que  le  sirop  préparé  suivant  son  procédé  se  trouve 
être  inaltérable.  Je  conçois  bien  qu'étant  épais  il  puisse 
difficilement  se  séparer  ;  je  conçois  encore  que  le  mucilage  ' 
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Suite  des  recherches  phjsico^cJiiTrUques  sur  les  produits  du 
laurier-cerise  (  prunus  lauro-cerasus  de  Linnée) ,  et  par" 
ticulièrement  sur  ThuHe  volatile  qiC on  obtient  au  moyen  de 
distillations  réitérées. 

Par  Joseph  Lavini  (i)  ,  docteur  ès-arts  et  professeur  adjoint 
à  Técole  médico-pharmaceutique  de  1  université  royale 
de  Turin. 

(  Traduit  de  Titalien  par  A.  Chéreau.  ) 

L'ACADÉMIE  royale  a  bien  voulu  accueillir  mes  premières 
expériences  physico-chimiques  sur  la  nature  des  produits 
du  laurier-cerise  ;  elle  les  a  ,  dans  sa  sagesse ,  jugées  dignes 
d'être  publiées  et  insérées  dans  le  20*.  volume  de  ses  Mémoi- 
res pour  les  années  1811,  1812.  Ces  marques  honorables 
de  son  approbation  m'ont  encouragé  à  poursuivre  cette  en- 
treprise ,  à  l'éclairer  par  de  nouveaux  et  de  plus  nombreux 
essais ,  et  à  considérer  comme  l'objet  principal  de  mes  re- 
cherches analytiques  celui  de  reconnaître  les  élémens  qui 
constituent  l'huile  volatile  de  laurier-Cerise.  Enfin ,  je  ré- 
solus d'examiner  si  cette  huile  ne.  devrait  pas  ses  propriétés 
vénéneuses  à  une  portion  d'azote  qu'elle  contiendrait,  lequel , 
avec  le  carbone  constituant  le  cyanogène  ,  donnerait,  dans 
des  circonstances  propres, naissance  à  l'acide hydrocyanique. 

Je  vais  maintenant ,  dans  ce  léger  opuscule  ,  rendre  un 
compte  détaillé  de  mes  expériences ,  de  mes  observations  \ 


(i)  (Note  extraite  d'une  lettre  adressée  à  M.  Kf>biquet  par  M.  le  doc- 
teur LaTÎni  ).  «  Pai  lu  avec  satisfaction  ,  dans  le  tom.  ai  des  Annales  de 
»  chimie,  les  expériences  que  vous  avez  faites  sur  Thuile  volatile  d^araan- 
3»  des  améres.  Vous  pensez  que  Tacidé  prussique  n^est  pas  tout  forme'  dans 
»  celte  matière,  mais  qu'il  se  produit  très-facilement  par  la  réaction  du 
»  principe  azoté.  Cet  article  a  été  Tobjet  d^une  forte  discussion  parmi  nos 
»  chimistes  en  18 19.  Pai  tu  avec  grand  plaisir  que  nous  avions  même 
»  opinion  relativement  a  Thuile  de  laurier-cerise ,  et  je  m'empresse  de 
»  vous  faire  parvenir  le  mémoire  qui  est  inséré  dans  les  volumes  de  Ta- 
»  cadémie  de  Turin*  Veuillez  bien,  je  vous  prie,  le  faire  insérer  dans 
»  votre  Bulletin ,  etc.  » 

(a}  (  Mémoires  de  l'académie  royale  des  sciences  de  Turin ,  tom.  xxit«) 
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et  en  présenter  le  résultat*  Pavouerai  que  les  idées  qui 
m'ont  été  suggérées  par  quelques-uns  de  mes  collègues 
n'ont  pas  peu  servi  à  éclairer  ma  marche ,  et  je  me  trouve- 
rai suffisamment  récompensé  de  mes  travaux  s'ils  répondent 
en  partie  à  ce  qu\>n  doit  en  attendre ,  s'il  en  jaillit  quelques 
nouvelles  lumières  pour  la  science  ,  et  s'ils  tournent  à  l'a- 
vantage de  la  société* 

Je  me  suis  servi  ,  dans  mes  expériences ,  de  l'appareil 
dont  nous  sommes  redevables  à  deux  chimistes  célèbres , 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  J'ai  cru  devoir  pour  cette 
fois  laisser  à  part ,  et  réserver  pour  lin  examen  ultérieur 
et  soigné ,  à  déterminer  les  proportions  de  l'huile  volatile 
de  laurier-cerise ,  parce  qu'à  une  température  élevée  il  s'en 
volatilise  bientôt  quelque  portion;  il  m'a  paru  qu'il  suf- 
firait d'y  constater  d'abord  l'existence  de  l'azote^  associé 
avec  les  autres  fluides  élastiques  provenant  de  sa  décom- 
position. 

§1. 

Pour  y  parvenir,  J'introduisis  dans  un  tube  de  verre  re- 
courbé une  portion  de  chlorate  de  potasse ,  ensuite  je 
le  soumis  au  feu  de  la  lampe  à  esprit-de-vin  pour  le  priver 
entièrement  de  l'eau  et  de  l'air  atmosphérique  ;  il  se  trouva 
réduit  à  un  degré  propre  à  fournir  le  gaz  oxigène  sec  et 
pur  :  cela  fait,  j'en  pesai  une  dose ,  et  après  l'avoir  pulvé- 
risée ,  je  la  mêlai  soigneusement  avec  de  Tamiante  bien 
souple ,  réduite  en  très-petits  fragmens ,  mais  non  en  pou- 
dre y  dont  le  poids  était  égal  à  la  moitié  du  chlorate  de  po- 
tasse employé  ;  à  l'aide  d'une  très-petite  quantité  d'eau  ,  la 
masse  fut  convertie  en  petites  boulettes  presque  sphériques , 
d'une  grosseur  proportionnée  à  la  cavité  pratiquée  dans  le 
robinet  de  l'appareil.  Ces  boulettes  furent  stch^es  à  une 
chaleur  de  80  degrés  (  thermomètre  Réaumur  )  ,  de  ma- 
nière à  en  faire  évaporer  toute  l'eau  (i). 

(i)  Popërai  diverses  combustions  ayec  des  boulettes  tantôt  composées 
de  coauz,  tantôt  de  magnésie  ou  d'alumine  avec  le  cbtorate  de  potasse  ^ 
mais  je  n'en  fus  pas  pleinement  satinait.  L'amiante  a  cet  avantage  , 
i**.  qu'elle  abandonne  l'eau  avec  facilité;  a**,  que  les  boulettes  qu'on  en 
forme  sont  y  en  raison  de  leur  porosité,  bientôt  imprégnées  du  liquide 
qu'elles  soutirent  dans  les  analyses,  et  qu'il  ne  reste  aucune  tacbe  adhé- 
rente à  kur  rariace. 
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Ayant  disposé  convenablement  Tappareil ,  je  Ini  adaptai 
la  cuve  hycbargyro-pneumatique ,  et ,  décomposant  une 
portion  des  boulettes  ,  en  chauffant  la  partie  inférieure  du 
tube ,  j^obtins  une  quantité  considérable  de  gaz  oxigène. 
Pour  m^assurer  de  sa  pureté,  j'en  introduisis  deux  cents  par- 
ties dans  un  tube  gradué ,  et  je  trouvai  les  quatre  centièmes 
de  gaz  azote ,  qu'on  peut ,  ce  me  semble ,  attribuer  à  une 
légère  portion  d'air  atmosphérique  qui  entoure  la  petite 
cavité  du  robinet ,  ou  plutôt  à  celui  existant  dans  les  petites 
boulettes, ci-dessus  décrites. 

s  m. 

Le  tube  étant  renouvelé ,  je  le  fis  rougir  au  centre  avec 
des  charbons  placés  sur  une  grille  de  fer,  de  manière  qu^au 
moyen  de  la  lampe  à  esprit-de-vin  placée  dessous ,  la  matière 
était  dans  un  état  complet  de  décomposition  ;  ensuite  ayant 
imbibé  diverses  boulettes  d'huile  volatile ,  j'en  introduisis 
une  certaine  quantité  dans  l'appareil*  Chacune  d'elles  s'en- 
flamma rapidement ,  et  donna  lieu  à  un  dégagement  in- 
stantané de  fluides  aériformes.  L'air  atmosphérique  se 
trouva  ainsi  'chassé  du  tube  rouge  obscur ,  et  du  tube  con- 
ducteur des  gaz  dans  l'appareil  au  mercure.  L'un  et  l'autre 
de  ces  instrumens  furent  après  remplis  des  gaz  provenant 
de  la  décomposition  de  l'huile  volatile.  J'en  recueillis  une 
quantité  considérable ,  en  maintenant  constamment  le  tube 
pendant  l'opération  au  plus  haut  degré  de  chaleur  qu'il  pût 
supporter ,  sans  néanmoins  se  foadre.  J'examinai  ensuite 
le  résidu  resté  dans  le  tube  après  la  combustion ,  je_  le 
trouvai  parfaitement  blanc ,  sec ,  ne  faisant  point  d^ effer- 
vescence, entièrement  soluble ,  indice  certain  qu'il  n'était 
resté  aucun  résidu  charbonneux ,  d'où  l'on  peut  inférei: 
que  toute  la  matière  huileuse  avait  été  complétemenit  ré- 
duite en  fluides  élastiques. 

s  IV. 

Je  fis  passer  de  ce  gaz  dans  une  cloche  de  cristal  $ar 
Tappareil  ai^  mercure.  J'en  séparai  J'eau  qui'  s'était  formée 
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au  moyen  d'un  cylindre  de  chlorure  de  chaux  préparé  par 
la  fusion  ignée»  J'eiamînai  Thumidîté  adhérente  au  cy- 
lindre lui-même  avec  unpapier  réactif  de  toumesol|«  elle 
ne  donna  aucun  signe  d'acidilé  ^  d'où  Ton  peut  déduire  que 
dans  la  précédente  combustion ,  il  n'y  eut  pas  lieu  à  la  for-, 
matiou  du  plus  léger  atome  d'acide  nitreax. 

Deux  cents  parties  du  même  gaz  bien  sec  introduites  dans 
un  tube  gradué  avec  un  cylindre  de  deutoxide  de  potassium 
par  la  fusion  ignée ,  et  toujo.urs  sur  l'appareil  au  mercure, 
éprouvèrent  avec  le  temps  une  diminution  de  82  parties 
due  à  l'absorption  du  gaz  acide  carbonique* 

s  VI. 

Les  118  parties  restantes  introduites  dans  un  eudiomètre, 
donnèrent  une  forte  détonation  par  le  moyen  d'une  charge 
électrique ,  et  perdirent  60  parties  en  volume*  Le  résidu 
gazeux  lavé  d'abord  avec  de  l'eau  bien  bouillie,  puis  re- 
Iroidie  ,  donna  un  précipité  considérable  par  l'addition  de 
l'eau  de  chaux ,  preuve  certaine  que  dans  la  combustion , 
il  y  eut  formation  de  gaz  hydrogène  carburé. 

§  vn. 

58  parties  du  gaz  essayées  par  un  cylindre  de  phosphore 
sur  un  fil  de  fer  tourné  en  spirale  à  une  température  de 
i4  degrés  de  Réaumur ,  perdirent  a5  parties  ,  bien  enten- 
du après  que  le  gaz  restant  eut  été  lavé  avec  de  l'eau*       ' 

§  VIIL 

Le  résidu  gazeux  qui  formait  les  33  parties  fut  re- 
connu pour  être  un  fluide  élastique  qui  éteint  lei  corps  en 
combustion,  n'a  aucune  action  fur  l'eau  de  chaux,  et  porte 
tous  les  caractères  qui  appartiennent  au  gaz  azote*  (i). 

(t}  iV.  B.  n  &at  déduire  4  parties  de  gaz  azote  sur  les  33  parties, 
comma  il  a  ëU  dtt  ao  paragraphe  II. 
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Conclusion. 

De  ce  qni  vient  d'être  exposé ,  on  peut  conclure  avec 
qoelque  raison  : 

1*.  Que  FasBote  est  un  élément  constitatif  de  Thnile  vo- 
latile du  laurier-cerise  (  Prunus  lauro-cerasus  deLinnée)  ; 

a**.  Que  les  huiles  volatiles ,  par  la  méthode  de  combus- 
tion que  j'ai  pratiquée ,  peuvent,  outre  Facide  carbonique 
et  Feau ,  fournir  du  gaz  hydrogène  carburé  ; 

S'*.  Enfin  queFhuile  volatile  dont  il  est  question  j  conte- 
nant du  gaz  azote ,  paraîtrait  dans  des  circonstances  propres 
à  former  avec  Fhydrogène  et  le  carbone  de  Facide  prussi- 
que.  Cet  acide  uni  h  Feau  dans  des  proportions  détermi- 
nées au  paragraphe  YII  de  mon  précédent  Mémoire ,  s'y 
montre  avec  les  caractères  terribles  et  délétères  qui  lui 
sont  propres. 

Je  continue  de  faire  j  par  les  mêmes  procédés ,  des  ex- 
périences sur  les  autres  huiles  volatiles ,  et  notamment  sur 
lliuile  volatile  bleue  de  la  camomille  (matricaria  chamo- 
milla  Linnée),  et  autres  liquides  qui  n'ont  point  encore  été 
examinés ,  et  j'établirai ,  au  besoin,  les  proportions  précises 
de  leurs  principes  constituans. 


■  1  > 
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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE 

Sur  Vexamen  chimique  de  la  racine  du  convolvulus, 

aryensis ,  liseron  des  champs. 

Par  A.  Chevàlliee  ,  pharmacien.  *  '  •         •   ' 

(  Lu  â  rAcadëmie  royale  de  médecine.  ) 

Davs  une  des  courses  botaniques  faites  avec  M.  Clarion , 
ce  professeur  manifesta  à  M.  Chevallier  Topinion  que  la 
résine  contenue  dans  les  liserons  de  France  pourrait  bien 
remplacer  la  résine  du  jalap.  Dans  Tintention  de  confirmer 
cette  opinion  ,  il  a  entrepris  l'analyse  du  convolindus  or" 
vensis  et  comparé  la  résine  qu'il  a  obtenue  avec  celle 
retirée  àvLConvQlvulusjalappa^  il  a  déterminé  aussi  queUes 
étaient  les  quantités  de  résine  contenues  dans  loo  parties 
de  chacune  de  ces  deux  racines. 

Description. 

Le  convolvulus  an^ensis  appartient  à  la  pentandrie  mono* 
gynie  de  Linné ,  à  la  famille  des  liserons  de  Jussieu ,  et 
IX*.  Année.  — Juillet  et  Août  i8a3.  22 


\ 
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i  la  première  classe  du  jardin  de  Téeolt  de  pharmacie  ;  il 
a  des  racines  longues  de  6  à  18  pouces ,  cpielquefois  dis- 
posées en  volutes*  La  couleur  de  cette  racine  est  jaune  à 
la  surface,  blanche  à  l'intérieur;  son  odeur  est  forte, 
nauséeuse ,  sa  saveur  sucrée ,  suivie  d'un  goût  acre  per- 
sistant ;  elle  contient  une  très-grande  quantité  d'eau  ;  quan- 
tité qui  varie  suivant  le  terrain  où  la  racine  est  fixée. 

Pour  s'assurer  de  la  vérité  de  ce  dernier  fait ,  on  a  pris 
3oo  grammes  de  racine  de  liserons  dans  des  terrains 
dîfférens  recueillis  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 
Les  premiers  100  grammes  avaient  crû  dans  un  terrain 
tobloiineû!i(  ils  ont  donné  par  la  dessiccalrau  ^7,20  de 
résidu  et  contenaient  psr  conséquent  72,80  d'eau.  La  a*. 
partie  (100  gr.  )  avait  pris  naissance  dans  un  sol  argileux 
ferrifère  ;  elle  contenait  75  partie  d'eau  et  ^5  de  parties 
sèches  ;  enfin  une  3*.  gtianfité  de  ces  racines  qui  avait  été 
obtenue  dans  un  terrain  potager  (très-humide)  contenait 
'fS  d'eau  et  àa  de  résidu  (i). 

La  racine  du  con\n)hu1us  arvensis  contient  des  traces 
d^ fécule  amylacée^  lorsqu'on  la  fend  en  deux  et  qu'on 
imbibe  la  racine  ainsi  fendue  d'une  dissolution  alcoholi- 
que  d'iode ,  elle  produit  sur  quelques  points  de  la  racine 
ée$  taches  bleues  qm  indiquent  la  présence  de  la  féeide. 

LeiB  tiges  du  convolvulus  sont  grêles,  cannelées  y  grim- 
jpénteè  j  aHaiii  toi^ours  de  droite  à  gauche  oa  contre  ie 
(Utoii'temeiiÀ  du  soleil*  Ces  tiges  portent  des  feuilles  vfvtes, 
^flogiltéés^  poîmueh  à  leur  base  (2). 

Les  fleurs  du  liseron  sont  régulières ,  quelque£ois  d'ujse 
>oèblemr  blanche  •  et  avec  des  taches  de  couleur  de  rose  ; 
-qUekpe^^^  ^''^  flewrs  sonc  entièrement  roses»  Cette  pliante 
est  généralement  très-comeftime  en  France. 


(  I  )  Ces  cHx^riences  fuxfint  faites  pendant  le  mois  d^octobre, 

(a)  Le  8ii«  des  feuilles  est  purgatif  à  la  dose  d-une  o.nce^  il  Uissç  à^at» 
la  '^ôrge  une  irritation  qui  dure  quelques  heures. 
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Traitement  de  la  radàe  patfàaùl  ""   *  '       ' 

loo  grammes  dq  réi»idu  aec  traités  fi^r  V^H  ^I>AH!Î%P^ 
oat  donné  une  4}eeo>ctioii'xl'aa  jfiuiiç  plajri..4'^ni3>  ^^Yfur 
sucrée  en  même  t^mp»  suivît  dacrçt^f  Ç?(tfl  dé<;oc^pz^ 
traitée  par  les  réactifs  pré«Qntiâl)0spb4B^jii^n^a§iiiYf|i^$  ? 

i\  Le  papier  de  touroespl  ainsi  qu«  }^  teip)iiiç(&é|fi$ 
rougie  -,  T 

â"".  L*acétate  de  plomb  donnait  lia  pr^ipit^  gPÎ^tra  t^^lr 
abondant:  <«   . 

3<>.  Le  nitrate  d'argent  dttBiid^t  un  pcéQÎpitjé  p]EL  .paffî]^ 
soluble  dans  Tficide  nitrique*  La  partie  infi^luble  £|^Vdij^  JLa 
forme  de  caillots  blancs  ;  ::         <    • 

4**.  Le  cblore  y  déterunnaît  une  légère  ffféQif^tàÙQu  i 

5<^.  L'acide  nitrique  produisait  ]c«]iiéme.9fiS^  (. 

^''.  Le  nitrate  de  baryte  donnait  uu  précipité  Mah^  U1^§t 
pesant ,  insoluble  dans  un  excès  d'acidje  ¥|itri<p<«;^ 

70.  La  ndx  de  galle  y  occa^ionait^im  lég^  u^m^^i  . 

B^.  L'oxalate  d'ammoniaque  donnait  lién,À W^^iji^ipM^ 
très'^aboitdant  5  ;    ,- 

90.  Le  prussiate  de potaaseiet.dc  ^nj pp|^l^^tvauq^]> 
eflfet.  .  î 

Cette  décoction  ayant  été  diviséfi  m  plp^j^rf  pojiçfiyns 
on  en  évapora  aveq  le  jplJus.graAd  soin ,  ^q^^  s/^  .^rjifanf  4^ 
ratmosphère  d'une  étuve  cbaud^.  Pen^^xs^^^^^t^f^  ^^s^j^njst^z 
tion  cette  liqueur  liiîssa.  déposée  quelques  £|,9ppi^SifCq$  |[p;t 
oona  recueillis,  laivés  et  séobés,  onà  été  ]?^QWi!\^  fi?^^ 
être  de  l'albumiiw^  MxsâuridèB  obaii^m  a^^^n^.^lli^^.rgti^ 
raient  sur  eux-mêmes,  brûlaient  ensuite  en  donnf^^^^^f 
Tapeurs  qui  bleuiâsaiehJt  let  papier  de  iQ^rm^^g,  :  ;  1 .  !  li  ' .  / 

L^éTaporatioii  contiauée  s^ns:ébliifitiioi»y)^J|j^i^i|f^^q 
"de  nouveau  déposer  qoelquotifloconi^  de  niâm#  Pflk\^f^.flf^e 
les  préçédens;  ik  ava^enila  pi^âpsiâédi^  i^ii^iffiplm£QM^J$»T 
nkent  le  papier  de  tounic^I  qii&  leSiqitide  d':i)^Jii|rl^^§it 
is;  il  steaibla  qtte  pi^ndaiiir^^^p^^ 
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coaguktion  de  ralhumine  qui  s'était  faite  sans  ébullition 
était  due  à  ce  que  Fàcide  contenu  dans  le  liquide  s'était 
porté  sur  FaUmmine  erVavaît  coagulée. 

L'éyaporation ,  continuée  de  nouveau  par  le  même  pro-* 
cédé  ,  a  fourni  un  extrait  mou  d'une  couleur  jaune ,  qui 
brunissait  par  son  exposition  à  l'air.  Cet  extrait^  abandonné 
à  Im-méme  pendant  quinze  jours ,  a  donné  de  petits  cris- 
taux qui,  examinés  avec  le  plus  grand  soin,  étaient  les 
unsr  du  sucre ,  les  autres  du  sulfate  de  chaui^. 

L'extrait^tait  délisqui^scent  ;  traité  par  la  potasse  il  lais- 
sait dégager  dé  l'ammoniaqnfe  par  l'acide  sulfurique;  il 
donnait  des  vapeurs  piquantes  d'acide  acétique. 

Une  partie  de  cet  extrait  traitée  par  Talcohol  s'y  est  dis- 
soute en  partie^  La  partie  insolidile  était  de  nature  gom- 
meiise  ,  mais  cette  ms^ière  était  salie  par  une  partie  colo- 
rante jatine. 

La  solution  alcoholique  évaporée  a  donné  un  résidu 
jaunâtre  «oluble  dans  l'eau ,  k  Fexcepticm  de  quelques  flo- 
cons résineux  qui ,  séparés  ,  étaient  d'une  couleur  brunâtre. 

La  partie  soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  avait  une  saveur 
fade  ;  évaporée,,  elle  .se  réduisit  en  un  extrait  attirant  for- 
tement l'humidité  de  l'air.        , 

Une  partie  de  l'extrait,  incinérée  d'abord^  puis  traitée  par 
Vfeau ,  a  cédé  à  ce  véhîctile  -quelques  petites  quantités  de 
sel  reconnu  pour  du  sous-carbonate  de  potasse  .mêlé  d'un 
peu  de  phosphate  et  de  sulfate  de  la  même  base. 

La  parde  insoluble  dans  Teau  était  du  sulfate  de  chaux 
qui  avait  été  dissout  à  l'aide  de  l'^excès  d'acide  contenu  dan& 
l'extrait. 

Voulant  savoir  quel  acid^'donhait  à  la  décoction  et  à 
Textrait  la  propriété  de  faire  passer  au  rouge  la  teinture  de 
tournesol,  M.  Chevallier  a  dissout  dans  l'eau  une  partie  de 
cet  extrait  et  précipité  la  dissolution  par  l'acétate  de  plomb. 
Le  précipité  assea  considérable  qui  s'est  formé;,  bien  lavé 
d'abord  àreau-bouillante,  puis  a  Talcohol  aussi  bouillwt^ 
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a  été  décomposé  par  ra€id€.hyd]::osulfurique^Bprâ8rayoif 
préalablement  divisé  dans  de  Teau  distillée.  Par  ce  .moyen 
î'ai  obtenu  une  liqueur  adde  qui ,  évaporéie  jy^qu'à  cousis- 
tance  de  sirop ,  a  été  abandonnée  à  elli^-jnème,  j^çadant 
.i5  jours  sans  donner  aucune  trace  de  cristallisatioi» ,  avait 
les  caractères  de  Tacide  malique  \  mais  cet  acide  était  sali 
par  une  matière  jaunâtre.     . 

La  racine  qui  avait  subi  la  décoction,  traitée  pa^r.al-: 
cohol  bouillant  ppur  en  obtenir  la  résine,  a-  fourni  une 
liqueur  d'une  légère  couleur  verdâtre ,  d^abord  claire  ^ 
mais  laissant  précipiter  par  refroidissement  une  substancç 
verdâtre  de  nature  grasse ,  d'une  odeur  de  ranci  ^  d'une 
saveur  acre ,  susceptible  d'être  saponifiée  et  fusible  à  70*1 
centigrade.  La  liqueur  verdâtre,  évaporée  jusqu'aux  trois 
qu£^rts  et  précipitée  par  Teau ,  a  donné  une  matière  rési- 
neuse, qui  bien  lavée,  séchée  et  réunie  à  celle  obtenu.e 
précédemment ,  pesait  3  grammes.  Cette  résine  était  molle  y 
exposée  à  Fair  elle  n'est  pas  devenue  cassante- 

La  racine  épuisée  par  Falcohol  à.  diverses  reprises  a  été 
ensuite  soumise  à  l'action  ^e  Féther  sulfuriquc  Ce  véhi- 
cille  s'est  phargé  d'une  petite  quantité  d'huile  d'une  cou- 
leur jaune  ^  cette  matière  grasse  a  une  odeur  rance ,  une 
saveur  acre  ;  elle  donne  des  traces  d^acidité  d'une  manière 
bien  marquée.  Sa  petite  quantité  ne  m'a  pas  permis  de 
faire  .sur  elle  un  grand  nombre  d'expériences. 

La  racine  entière  incinérée  a  donné  pour  produit  de  sa- 
décomposition  du  sous-carbonate  de  potasse ,  des  traces  de 
sulfate  et  de  phosphate  de  la  même  base ,  du  carbonate  de 
chaux ,  du  phosphate  de  chaux ,  d^  fer ,  enfin  des  traces 
de  silice^ 

Le  but  que  M.  Chevallier  s'était  proposé  était  d'obtenir 
et  4e  comparer  la  racine  du  convohulus  wvemis  avec,  celle 
du  conv^olvulus  jalappa^  mads  ce  but  n'étant  pas  rempli  pai? 
les  expériences  précédentes ,  il  a  traité  la,  racine  du  con- 
vclvulus  .par  FalpohoJ ,  ai^usi  cpi'oi^  le.  fsdt  pour  obtenir  la. 


•A  .  • 
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^liié  âe  jàiiip  ,  .âfih  de  ptipatér  une  rëèine  t{U{  n'ait  subi 
ktLùHtàb  "jAtlêtàtvà/tiL  tikpsihlt  dé  divttmiMt  quelques  change'- 
xheii^  diriikiû^  action  ^ur  Tëconomie  animale. 

'  PûU'r<  cëlà  iôo  gVàmmes  de  tactnës  bien  séchées  ont  été 
tràltéei  à  quatre  réprisfes  différentes  par  de  Falcohol  i  36**, 
k  Vkïàè  de  réBùUîtîcyn .  Toutes  les  liqueUrs  réunies  et  filtrées 
après  le  refroidissement  pour  séparer  Uti  peu  de  matière 
gi^àâsé,  ralcobôl'  précipité  fut  évaporé  dans  une  cornue 
ajustée  à  un  ballbh  pour  recueillir  une  partie  de  Talcohol 
éUi^loyé,  pui^  on  traita  Textraitalboholique  réduit  au  tiers 
par  l^eàu  distillée  :  une  partie  du  produit  fut  dissoute.  La 
solution  aqueuse  Sonna  un  sirop  agréable  d'abord  ^  mais 
qui  ensuite  âvMt  un  ïirrîère-goût  mêlé  d'âcreté. 

Le  pt-ôduit  insoluble  était  de  la  résine  qui ,  desséobée , 

5'  èsâît  ^^<^b  ;  elle  avait  une  coiileur  Visrte  5  elle  était  soluble 
ans  Tàlcobol ,  imoluUe  dans  Teau  ;  causait ,  lorsqu'on  la 
inàciiait  ^  Ulie  irritation  et  une  âcretë  qui  se  portaient  à  la 
gorge.  Desséchée  plus  fortement ,  elle  est  devenue  assez 
Èèthë  pdûr  pouVôif  la  réduire  en  poudre.  Mise  sur  un 
charbon  ardent ,  elle  brûlait  k  la  manière  des  résines >ti 
laissant  UU  charboU  volumineux  ^  mais  moins  que  celui  de 
la  résine  de  jalap  brûlée  comparativement. 

Effet  médical* 

Prise  intérieurèniétkt  à  là  dosé  dé  six  jg^rains  dans  Ub 
jauîié  d'cteuf ,  cette  racihe  causa  quelques  tranchées  assez 
v961ètites ,  mais  îtôhs  d<nlner  lieu  à  des  évacuations.  A  9 
grkiixs  èHé.  d6hha  Reu  à  Une  étacùatioù ,  mais  toujours 
ifV^è  des  HioKic!{ueSé  Prise  ai^  contraire  dans  un  mucilage  de 
gomme  arabique  en  augmentant  la  quantité  de  résine  (Tau- 
t(^  dtL 'Uiéniàire  ien  a  pris  ï  6  et  11  grains  mêlés  à  un 
miélatigc  forkiié  S^àHa  g'ros  de  gommé  arabique) ,  elle  a  purgé 
db^éèWièai  M  bJl4l&  (Coliques.     ' 

Wfti  Voit  ï>fe¥lîèîJ  èSts  ^ùe  la  résilie  dti  lièeron  est  purga- 
tfte  «  qu'élte  l^ofUrtait  mdii^9Cët  la  tésînè  Au  jalap  v  n»i» 
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il  est  â  craiadne  que  la  petite  cjuanthé  quV>Q  ea  relire  et 
iqui  n^est  que  de  4  ^  5  '  ne  puisse  la  rendre  économique 
pour  la  substituer  à  la  résine  de  jalap ,  les  racines  de  ce 
convolvulus  donnant  ifi  f  de  résine  à  Tétat  sain,  20  el  ^^4 
lorsque  ie  jalap  est  piqué  et  rongé  (i).  Il  faudrait  pour  que 
cette  resîne  fût  employée,  que  Ton  lui  recoouQÛt  quelques 
propriétés  médicales  particulières. 

il  résulte  de  ces  faits  ci-dessus  éuoncés  que  la  racine  du 
coTwoli^ubis  arvensis  contient  : 

1".  De  l'eau  : 

a<^«  De  la  fécule  amylacée  \ 

3%  De  Falbumirie  ; 

4***  Du  sulfate  de  chaux  ; 

5^  Du  sucre  cristallisaUe  ; 

6**,  De  la  résine  ; 
.  5**,  Ute  extrait  gommeuK  ;  . 

S"".  Des  6^1s  solubles  résultant  de  la  €Om)>u«tiw  4n  h. 


racine  ; 


9«.  Des  aels  insolubles  prorenant  de  Ift  même  combus- 
tion 5 

10**.  De  Toxide  de  fer*  ^  ,        • 

MM*  Henry  et  Derosne,  chargés  par  la  sectîoki  de  phar- 
macie d'examiner  ce  mémoire ,  en  ont  rébdu  un  compte 
avantageux ,  et  engagé  rauteur  à  continuer  ses  recherches 
sur  d'autres  espèces  de  convolvulus  et  à  les  communiquer 
à  l'académie*  P.-F.^-G.  B. 

NOTE 

Sur  la  préparation  du  sirop  éCipécaçuanha. 

ParF.  Jékoi^el ,  pharmacien ,  à  Âsnières  (Haute^Vienne). 

L^ATraoucE  d'un  nouveau  procédé  pour  préparer  le  sirop 
d'ipécacuanha ,  par  M.  Robinet  (n*.  de  mai  iSaî  )  ,  bo|is 


»  ■  >  i  t  *  >  I 


(1}  Voyez  1«  beau  Iravaii  de  M.  Henry,  Journal  de  phmmiaeie. 
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a  engagés  1^  publier  celui  que  nous  suivons  depuis  plusieurs 
aimées ,  quoiqu'il  soit  très  -  analogue  à  celui  de  notre 
confrère. 

En  évitant  de  suivre  la  méthode  du  Codex ,  nous  vou- 
lions chereber  à  nous  procurer  un  sirop  plus  actif,  et  sur- 
tout moins  sujet  à  fermenter.  Onsait  que  cette  méthode,  par 
Fébullition  de  sa  racine  dans  l'eau ,  n'est  suivie  d'aucun 
praticien  ;  qu'au  contraire  on  emploie  généralement  l'in- 
fusion f  proposée  avec  raison  ptir  MM.  les  rédacteurs  du 
Journal  de  pharmacie  y  dans  leur  critique  du  Codex.  Sans 
doute ,  ce  moyen  est  de  tous  le  plus  simple ,  et  très-satis- 
faisant ]  mais  alors  on  est  obligé  de  faire  bouillir  â  part 
cette  infusion  pour  dissiper  l'arôme  fugace  qui  rend  si 
désagréable  l'emploi  de  la  racine  en  poudre.  De  plus ,  si , 
après  avoir  desséché  les  résidus  de  décoction  et  d'infusion 
d'ipécacuanha,  on  les  traite  séparément  par  l'alcohol  bouil- 
lant, on  en  retire  encore  une  proportion  notable  de  matière 
vomitive. 

D'après  ce ,  il  vient  naturellement  à  l'idée  qu'il  serait 
bieù  plus  simple  d'employer  directement  l'émétine  extrac- 
tiforme ,  ou  telle  qu'elle  a  été  obtenue  primitivement  par 
MM,  Pelletier  et  Çaventou;  mais  le  procédé  qu'on  suit 
jusqu'à  préseift  pour  extraire  cette  substance  est  trop  em- 
barrassant dans  la  pratique,  et  trop  coûteux. 

Nous  préparons  notre  sirop  avec  une  teinture,  résultant 
de  l'action  successive  de  l'alcohol  à  dîfïerens  degrés  et  de 
l'eau  sur  l'ipécacuanha ,  par  la  méthode  qui  suit  : 

Teinture  (Tipécacuanha, 

If.  Ipccacuanha  gris  grossièrement  pulvérisé.  .      ^iv^ 

Alcohol  à  33«.  de  Baume îbj. 

Faites  digérer  à  l'étuve ,  pendant  ^4  heures ,  à  une  tem- 
pérature de  34**  t  ayant  soin  d'agiter  plusieurs  fois.  Laissez 
refroidir  et  filtrez.  Versez  sur  le  résidu  , 

Alcohol  à  22**.  ., îbj. 
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Laissez  de  nouveau  digérer  à  Yévaye  24  heures.  Filtrez 
el  versez  encore  sur  lé  marc  ^ 

Eau  de  rivière  filtrée  et  chaude.  .  •     Ibj. 

Prolongez  de  même  l'infusion  pendant  24  heures ,  lais- 
sez refroidir  et  séparez  le  dépôt  par  le  filtre.  Après  quoi, 
unissez  ensemble  les  trois  teintures ,  agitez  et  laissez  en 
repos.  Il  se  formera  un  précipité  très-abondant  que  Vous 
séparerez  après  douze  heures  de  repos.  Enfin  distillez  la 
liqueur  filtrée  pour  retirer , 

jAlcohol. _.  îbij» 

Recueillez  le  liquide  restant  dans  le  bain-marie ,  filtrez* 
le  et  ajoutez-y  pour  le  conserver, 

Alcohol  à  36*^  de  Baume.  •  •  .  •      ^  j , 
et  la  teinture  d^ipécacuanha  est  achevée. 

C'est  avec  cette  teinture  qu'on  prépare  le  sirop  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Teinture  d'ipécacuanha.  •  .  •  •  .      gij. 
Sirop  simple O^j^ij- 

Faites  bouillir  un*  moment  pour  donner  la  consistance 
requise. 

Observations.  Si  avant  de  faire  le  mélange  des  trois 
teintures ,  on  étend  d'eau  distillée  la  première  obtenue ,  le 
mélange  se  trouble ,  et  il  se  forme  un  précipité  peu  volu- 
mineux qui  consiste  en  gomme  et  matière  grasse.  Pendant 
la  distillation ,  la  liqueur  restante  dans  le  baîn-marie  perd 
entièrement  l'odeur  particulière  de  l'ipécacuanha.  Elle 
dépose  aussi  de  la  gomme  et  de  l'amidon.  Filtrée,  elle  ne 
se  trouble  point  par  l'addition  de  l'eau ,  et  donne  un  pré- 
cipité très-abondant  par  l'acétate  de  plomb. 

On  remarquera  que  nous  employons  pour  faire  notre 
teinture  les  doses  indiquées  par  le  Codex,'  c'est-à-dire, 
4  parties  de  liquide  sur  une  partie  de  substance ,  et  néan- 
moins nous  obtenons  une  pluâ  forte  dose  de  matières  dis- 
soutes. En  effet ,  le  Codex  dit  que  dans  S  j  3  vij  de  sa  tein- 
ture d'ipécacuanha  ,  on  trouve  36  grains  de  matières  dis- 
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«outes  ;  Undift  que  uùtre  teinture  nous  donne  pour  liqnide 
gij  matières  dissoutes  56  grains,  et  cela,  après  la  préci- 
pitation des  substances  mucilagineuses. 
.  Il  en  résulte,  i^.  que  la  nséthode  (i)que  nous  emplo]fons 
pour  extraire  les  principes  solubles  de  Tipécacuanhaest 
l>ien  préférable  &  celle  du  Codex  qui  proscrit  Talcohol  fai- 
Ue^  biep  que  nos  teintures  qui  consistent  en  alcoliol  et  en 
eau  ne  donnent  après  leur  réunion  qu'un  alcohol  de  %2!* 
environ ,  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  composans  de 
Talcohol  faible  ont  isolément  une  actioni  dissolvante  plus 
grande  que  cet  alcpbol  lui-même  \ 

a"*.  Que  le  procédé  qu  indiquent  les  auteurs  du  Codex 
pour  la  préparation  du  sirop  d'ipéoacuanha  ^t  absolument 
défectueux  ,  et  n'est  nullement  en  rapport  avec  nos  con- 
niiissances  .  actuelles  sur  l'analyse  végétale  \  qu'en  outre  , 
la  proportion  d'émétine  que  ces  messieurs  trouvent  dans 
leur  sirop  n'est  autre  chose  qu'un  résultat  arithmétique ,  et 
non  celui  de  l'expérience  \^  qu'enfin  ^  à  dose  égale ,  notre 
sirop  d'ip^cacuanha  est  beaucoup  plus  actif  que  celui  du 
Codex ,  puisqu'il  contient  réellement  2  grains  et  demi  par 
onoe^  au.j^oios,  de  matière  vomitive,  isolée  en  grande 
partie  de. la  gomme,  de  l'amidon  et  de  la  matière  igrasse. 
L'absence  de  ces  corps  étrangers  fait  qu'il  est  aussi  ^uscep-^ 
tibi^  d'une  plus  longue  conservation.  Nous  nous  proposons 
de  prouver ,  dans  un  autre  article ,  que  la  fermentation 
qoi  s'empax'e  si  promptement  de  certains  sirops  composés , 
est  due  surtout  à  la  présence  des  corps  muqueux ,  plutôt 
qu'àl'amidon ,  ainsi  qu'on  l'a  avancé. 


(«)  Gett*  tp^th^de  analytique  est  celle  qu'a  «ni vie  M.  Cadet,  dans  son 
travail  «iir  les  teintares  pharmaceutiques,  etc*est  celle  qu'on  observe  en 
général  dans  toutes  les  analyses  détaillées.  M.  Cadet ,  en  se  servant  suc- 
«WsiVetefeBt  tfe  t^altohol  k  36^.  et  de  iVau  ,  avait  obtenu  d'one  once  d'i- 
firitaeiaofali»  - 

M«ict«  .61-Ues.  .  {  Î|:»^^W-    I  ^  }  Total. .  3ii  56  g. 

<  X^y^t  Mm  tmtftii  81»  ie»  teHitures  phftrJbaaceatiqoes.  ) 
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B'apràr  la  note  que  noU3  avons  lue  da^  le  Journal  Je 

pharmacie  ^  sur  le  protédë  de  M.  Robinet ,  nous  pouvons 

dire  qu^il  aura  aussi  rinconvénient  de  ne  pas  contenir  rëeK 

lement  toute  la  substanise  active  que  peut  fournir  Tipëca^ 

€uanha  employé.  ^    ' 

■  /  '  ■  ■     ■ 

Siw  le  meSleur  moyen  de  conserver  les  iirops  chargés  de 

*         .  .  mucUage. 

On  sait  coinbien  il  est  difficilenle  conserver  e.n  bon  ëtat , 
surtout  par  les  chaleurs,  les, sirops  mucilagineux ^  quel- 
que soin  qu*ou  ait  de  les  tenir  dan»  .des  lieu!£  frais ,  ils  ne 
lardent  pas  à  se  tnmëfîer  en  devenant  liquides  et  dégageant 
une  grande  quantité  d'acide  carbonique.  Nous  croyons 
que  le  meilleur  moyen  pour  les  garantir  de  cette  altéra- 
tion ,  c'est  de  leur  donner  une  forte  consistance ,  à  Faidé 
d'une  ébuUition  rapide.  Par  là ,  la  masse  sirupeuse  acqué- 
rant beaucoup  de  densité ,  l'air  a  bien  moins  d'action  sur 
sa  surface ,  et  ne  peut  pénétrer  que  très-lentemenl.  On  na 
pas  à  craindre  la  cristallisation,  &  inaison  de  la  grande  pro- 
portion de  muqueux  qu'ils  contiennent.  C'est  par  ce 
moyen. que  nous  avons  conservé  à  la  cave,  pendant  les 
fortes  chaleurs  d«  l'été  dernier ,  les  sirops  de  gomine , 
de  mousse  de  Corse,  de  pensée  sauvage,  de  mou  de 
veau ,  etc. ,  dans  des  bouteilles  ,  même  en  vidange  ,  sans 
qu'ils  aient  éprouvé  la  moindre  atteinte  d'échauffemeut  (i) . 

Nous  avons  fait  la  remarque ,  au  sujet  du  sirop  de  mou 
de  veau ,  que  les  fruits  sucrés  qui  entrent  dans  l'infusion 
de  ce  sirop  donnent  une  colatùre  qui  rougît  très- fortement 
le  papier  de  tournesol.  Cet  acide  provient  .sans  doute  de  la 
décomposition  d'une  partie  dû  mUq^ueux  qUe  ces  fruits  con- 
tiennent en  abondance ,  et  qui  s'est  eflFectuée  pendant  la 
dessiccation.  Pour  priver  le  sirop  de  cet  acide, 'nous  le 


(i)Uiie  fiole- qui  coûtieiit  une  ono«  ile sirop  simple  peut  contenir  une 
once  deux  grof  de  notre  6Wt>  de  gomme. 
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versons  bouillant  6ur  une  couche  de  charbon  animal  lavé 
et  égoultë  ,  puis  nous  achevons  de  le  porter  à  sa  cuite  par 
une  forte  ébullition.  Toutefois  il  est  essentiel  que  ces  si- 
xops  muqueux  soient  parfaitement  clarifiés.  Nous  pensons 
aussi  qu^on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  bouillir  le  sirop 
de  gomme  préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Yaudin ,  afin 
de  lui  donner  une  forte  consistance  ;  car,  quoi  qu  en  dise 
ce  pharmacien ,  nous  avons  éprouvé  qu  il  était  tout  aussi 
sujet  à  fermenter  que  le  ^irop  préparé  à  Tordinaire ,  c'est- 
à-dire  par  solution  de  la  gomme  dans  Feau  chaude ,  et 
nous  pouvons  assurer ^que  cette  ébullition  n'y  développe 
aucun  caractère  d^aciclité.  La  teinte  rouge  que  communi- 
quent au  tournesol  les  solutions  de  gomme  disparait  assez 
protnptement ,  en  laissant  revenir  la  couleur  bleue ,  ce  qui 
fait  présumer  la  présence  de  l'acide  acétique^ 

Pulvérisation  de  la  gomme  arabique. 

Il  n'e^t  pas  question  dans  le  Codex  de  la  pulvérisation 
de  cette  substance.  Sans  doute  que  selon  MM.  les  rédac- 
teurs on  doit  suivre  la  méthode  indiquée  pour  la  gomme 
adragante  ;  mais  on  a  observé  avec  rfiison  que  la  percus- 
sion ,  dans  un  mortier  de  métal  surtout ,  communiquait  à 
la  gomme  arabique  le  goût  d'échauffé.  De  plus  ^  il  est  très- 
iuutile  de  faire  sécher  cette  gomme  pour  la  réduire  eu 
poudre.  Il  suffira  donc  de  la  pulvériser  par  un  temps  seq 
dans  un  moftier  de  marbre  ou  de  pierre  polie,  en  ména- 
geant toutefois  la  percussion.  On  couvrira  le  mortier  d'une 
peau  ,«à  l'ordinaire.  On  n'a  pas  besoin  non  plus  de  pousser 
à  bout  la  pulvérisation  de  ce  qu'on  aura  mis  dans  le  mor- 
tier ,  puisque  le  résidu  est  identique  avec  les  premières 
portions  réduites  en  poudre ,  et  qu'il  pourra  servir  pour 
les  solutions  (i). 

(ij  La  préparation  de  sirop  d^ipécacuanlia  de  H.  Je'romel  laisse  bien  eo- 
core  plusieurs  choses  à  désirer  et  devient  Compliquée  ^  cependant  elle  offre 
«les  avantages  réels.  (  Nëte  des  t'édacteurs.  ) 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Parent  ,  pharmacien  à  Cla- 
mecy ,  sur  les  solutions  de  gomme  à  froid ,  pour  diverses^ 
préparations* 

Sachant  avec  quelle  facilî^^  brûle  la  gomme  qu'on  fait 
dissoudre  dans  l'eailr,  quand  on  n^apasle  soin  de  bien  mé- 
nager le  feu ,  ou  qu'on  cesse  itn  instant  de  remuer  le  mé- 
lange, j'ai  été  porté  tout  naturellement  à  faire  la  solution 
à  froid,  et  j'ai  eu  lieu  d'être  sâtisTait  du  résultats  Delà 
gomme  blancbc  choisie ,  dissoute  à  froid  dans  son  poids 
égal  d'eau  et  ajoutée  ^  du  sirop  bouillant  fait  avec  du  sucre 
très-blanc,  produit  un  sirop  aussi  clair,  aussi  incolore  que 
Feau  la  plus  limpide ,  tandis  que  l'emploi  du  solutum  à 
chaud  lui  fait  contracter  une  légère  teinte  ambrée.  Ce  mode 
est  surtout  préférable  pour  la  préparation  de  la  pâte  de 
gomme  arabique.  Je  fais  dissoudre  la  gomme  dans  moitié 
de  la  quantité  d'eau  prescrite;  Le  solutum  pasçé  est  mis  sur 
un  feu  tres-niodéré  avec  le  sucre  qui ,  fondu ,  donne  de 
suite  la  consistance  où  il  convient  d'incorporer  l'albu- 
miné. Outre  que  par  ce  procédé  j'obtiens  une  pâte  d'une 
très-grande  blancheur  ,  c'est  qu'il  y  a  économie  de  temps; 

L'évaporation  de  l'humidité  fusqu'à-  l'obtention  de  là 
consistance  de  miel  est  d'une  longueur  fastidieuse  ,  etl'ex* 
position  prolongée  sur  le'  feu  met  un  peii  de  carbone 
à  nu.  '  .   :    .        I 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  dans  les  pâles  de  dattes  et  de 
jujubes  faire  la  'solution  à  froid  dans  le  décoctnm  de  ces 
fruits ,  au  lieu  de  la  faire  séparément  dans*  une  quantité 
d'eau  beaucoup  trop  considérable  ?  1 8  heures  suffisent  pour 
cette  opération ,  si  Fon  a  soin  de  remuer  souvent  le  mé-^ 
lange  avec  une  spatule  de  bois  \  et  dans  ce  court  espace  de 
temps ,  s'il  est  placé  dans  un  endroit  frais ,  il  ne  peut  éprou- 
ver aucune  altération.  Ce  serait  donc  \  en  suivant  lés  pro- 
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portions  du  Codex ,  économie  de  temps  nécessaire  à  Téva- 
poration  de  vingt  livres  dVau,  évaporation  qui  de  plus 
doit  être  très-lente  (i). 

De  T organisation  des  tissus  végétaux  dans  les  excroissances 

appelées  galles. 

Par  J.*iJ.  ViREY. 

liORSQij'oif  veut  examiner  j  dans  Tanatomie  des  animaux, 
les  tissus  le^  plus  délicat^  de  Torganisation  et  découvrir 
leur  structure  intime ,  on  recherche  ceux  des  plus  grosses 
eapfeces ,  telles  que  les  cétacés ,  Télépaant  ;  car  il  est  évi«. 
dent  que  leurs  mailles  plus  élargies  ,  leurs  fibres  plus  volu- 
minieuses  permettent  de  mieux  apercevoir  la  plus  fine  tex- 
ture des  fibres  et  des  lame$  ou  desi  utricules  qui  constituent 
la  plupart  de  nos  solides. 

Pareillement  on  doit  chercher  parmi  le  règne  végétal 
les  tissus  ligneux  ou  celluleux  les.  plus  développés ,  ou  les 
mieux  dilatés ,  afin  de  pouvoir  considérer  distinctement  les 
aréoles  et  la  conformation  la  plus  déliée  de  toutes  ces  par- 
ties jsi  minces  dans  lesquelles  la  nature  semble  dérober  le 
secret  de  ses  forces.  Ce  *q}i'on  n  a  pu  rencontrer  chez  les 
végétaux  les  plus  gros  (  c^r  l^s  tissus  ne  se  déploient  pas 
toujours  en  prpportipi^  du  volnme  des  corps  qu'i]s  coucou^ 
rent  à  former)  ,  on  le  trouvera  dans  des  cas  morbides  ou 
pathologiques,  comme  parmi  les  animaux. 

Il  est  manifeste  .que  les  organes  des  végéuux  sont  très- 
susceptible  de  se  dilater  ou  d'éprouver  une  énorme  disten- 
sion par  le  venin»des  piqûres  4^  certains  insectes,  même 
les  plus  petits  »  comme  les  pucerons.  Or ,  c'est  presque 

^<i  M  ■     I  III     I    I     ^[W  II.  I.    t     .'1'  .     Il     I  ■     ■    '       I      I     mi     ti'H     f ■  I  II     j    II  ,  I  t  ■    m    I  _        ■         ■   ■ 

il)  Nou  du  rédi^uùr.  Ces  m«4«s  de  preparution,  ^uoiqp'ils  niaient 
pas  été  pol^liés  dans  ce  journal  p  ëtaieat  déjà  pratiqués  par  le  plus  grand 
nombre  des  pharmaciens.  * 
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toajours  r^eorce^  ou-  ses  lames  celluleuses ,  privées  eomiBif 
oosait  dé  trachées,  qui  acquièrent  cettt  dilatation  si  remar- 
qiiable  dans  les  gaUes. 

Le  gonflement  causé  par  la  piqûre  des  cjnips  ou.  des 
diplolèpes ,  insectes  liyménoJ)tères ,  sur  diverses  parties 
tendres  des  végétaux,  n'est  ainsi  qu'une  dilatation  considé* 
rtible  des  utricules  de  leur  tissu  cellulaire. 

On  en  aura  la  preuve ,  si  Ton  examine  au  microscope 
composé  la  substance  spongieuse  de  Fintérieur  des  grosses 
galles  du  tauzin ,  Quercus  toza  (P^renalca  de  Wildenovr)  \ 
eHe'est  constituée  d'une  infinité  d'utrîcules  vésiculeux  en 
forme  dîe  tubes  rameux  transparens  en  partie ,  et  dont  une 
antre  portion  est  opaque.  Ces  tubes  utriculaires  sont  fort 
-diversement  configurés ,  la  plupart  coudés ,  avec  une  ou 
^etsx  digitations  quelquefois.  Toutes  ces  parties  rameuses 
«^nckevétredt  pour  composer  le  tissu  spongieux  de  la 
galle.  Ce  tissu  est  plus  fin  et  plus  serré  ver^  le  ûentre  de 
là  galle ,  plus  dilaté  vers  Ifi  circonférenee ,  par  une  moiur- 
dre  piiession  sans  doute. 

Chaque  tube  ou  uU^icule  vésiculeux,  considéré  en  parti- 
culier, est  formé  d'une  envelope  lamelleuse  pellucide,  ooa»- 
tenant  une  substance  gmmelée ,  fauve  dans  la  portion  opa-^ 
que  qui  est  la  matière  du  principe  astringent  du  végétal , 
et  qui  <tohne  de  Tacide  gallïque  et  dii  tannin  (i). 

Quand  on  a  soumis  ces  parties  à  t'ébuUitftoii  dans  de 
l'eau ,  ia  partie  opaque  a  presque  entièrement  disparu , 


(i)  n  en  est  de  même  d^ane  aatre  galle  hérissée  de  mamelons  sillonnes  ; 
ies  ii^iôules  WsioBlelU  composant  son  tissu  spongienK  sont  bien  pins  ra- 
«Ifî^s  ftrcoad^s  qvie  daqs  la  gallo  du  \om-  H  y  «  plus  de  parties  opaques 
aussi  que  de  portions  transparentes.  Ces  parties  ne  peuvent  pas  être  pro- 
duites par  les  tubes  des  trachées ,  puisque  celles-ci  n'existent  pas  dans  des 
ëcorces  dont  le  tissu  constitue  les  galles. 

La  galle  ordinaire  la  meilleure ,  du  quercus  infestoria  d'AIep ,  ne  pré- 
tente dans  son  tissu,  au  microscope ,  que  des  molécules  de  diverse  confi- 
f;nration ,  d'un  tissa  serré ,  qui  ne  laisse  voir  aucune  organisajtion  parti- 
cnliére. 
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parce  que  la  matière  du  tannin  a  été  dissoute  par  Teau^ 
Les  galles  du  chardon  hémorrhoïdal ,  serraiida  arvensis^ 
et  d^autres  plantes  composées  sont  composées  de  même  que 
celles  du  toza ,  excepté  que  leurs  vésicules  utriculaires  con- 
tiennent peu  ou  point  de  matière  opaque  ;  aussi  sont-eUes 
bien  moins  astringentes  que  les  galles  des  chênes  et  dW-* 
très  végétaux  astringens ,  quoique  recommandées  en  mé-  ' 
decine  comme  toniques. 

L'intérieur  des  galles  4^  rosier ,  dites  bédéguar ,  est 
également  foïmé  par  la  dilatation  du  tissu  cellulaire  d'un 
rameau ,  mais  le  chevelu  es^térieur  qui  les  recouvre  est 
composé  d'une  multitude  de  ramuscules  très -analogues  k 
ceux  qui  environnent  le  calice  de  la  rose  mousseuse.  Cha- 
cun des  brins  se  termine  en  pointe  et  parait  être  le  résultat 
d'une  énorme  luxuriance  d'épines  molles  par  un  excès  par- 
ticulier de  nutrition  dans  ces.  productionâ^  à  peu  près 
comme  une  plume  peut  être  considérée  4^  même  qu'un 
poil  ramifié*  C'est  ce  qu'on  voit  fort  bien  en  comparant  le 
développement  d'une  plume  de  casoar  à  filamens  poilus» 
avec  les  poils  des  mammifères  qui  présentent  déjà  plu- 
•sieurs  invaginations  ^  et  ce  qui  leur  permet  de  se  feuU^er. 

Il  n'y  a  donc  point  de  fibres  végétales ,  à  proprement  par- 
ler ,  dans  les  galles  ;  le  tissu  cellulaire  des  plantes,  ensuite 
de  l'irritation  causée  par  le  venin  acre  du  cynips  qui  y  dé- 
pose ses  œufs,  se  gonfle  ;  la  sève  et  d'autres  liquides  végé- 
taux y  a^uent,  sanà  doute  d'une  manière .  analogue  au 
gonflement  du  tissu  cellulaire  des  animaux  piqués  par  une 
épine ,  car  il  en  résulte  chez  ceux-ci  chaleur ,  rougeur , 
tension ,  douleur,  afflux  du -sang,  comme  dans  toute  inflam- 
mation flegmoneuse.^Enfin  l'acide  gallique  et  le  tannin  des 
galles  sont  contenus  dans  des  tubes  utriculaires. 


f 
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ÂTCHÀR  DE  lIube  ,  et  àcs  subsiances  qui  entrent  dans  cette 

préparation. 

Le  tnot  alchar^  ou  aitchar^  qu'on  prononee  achàr  en 
France  et  dans  nos  colonies  des  Indes  Orientales ,  nVst  pas 
d^origîne  indienne  ^  .car  M*  du  Petit-^-Thouars  dit  qu^il  dé- 
rive du  terme  espagnol  atschi  qui  désigne  le  piment  {cap-^ 
sicum)  que  Ton  fait  entrer  dans  cette  préparation  de  fruits 
confits  au  vinaigre. 

Si  nous  usons  de  plusieurs  assaisonnemens  av^c  tous  les 
raffinemens  de  Tart  culinaire  et  des  boissons  stimulantes , 
les  Indiens  qui  vivent  de  riz  et  de  plusieurs  aliniens  végé- 
tauir simples  et  fades  ont  besoin ,  surtout  dans  les  climats 
cliauds  qui  débilitent  les  organes  digestifs  ,  d^employer  des 
assaisonnemens  plus  exci tans.  Cest  pourquoi,  le  poivre,  le 
girofle,  le  gingembre ,  la  cannelle,  la  muscade,  et  tant 
d'autres  épîccs  ou  aromates  y  sont  recherches  ;  outre  1  u- 
sage  du  bétel ,  de  l'arèque ,  du  cachou  et  de  diverses  sub- 
stances toniques,  ou  piquantes  qui  raniment  Tappétît  et  l'é- 
nergie défaillante  de  l'estomac* 

Les  aichars  tiennent  chez  eux  le  même  rang  que  les  cor- 
nichons, les  câpres,  parmi  nous;  c'est  pourquoi  l'on  en 
apporte  souvent  aussi  en  Europe*  Leur  composition  n'est 
pas  inutile  à  connaitre,  et  il  est  bon  de  savoir  ce  qu'on 
mange.  Les  repas  des  anciens  étaient  pour  eux  l'occasion 
de  recherches  d'histoire  naturelle  comme  on  en  voit  d'a- 
gréables exemples  par  les  s^ymposiaqûes  de  Plu tarqife*  elles 
deipnosopliisies  d'Athénée.  Fort  peu.  de  nos  modernes  am- 
phitryons se  piquent  d'avoir  Térudition  de  feu  G...;  dans 
son  cours gastronomiquo.  (\  vol.  iti-8\  1809,  Paris)*  ^ 

A  Batavia  et  en  d'autres  contrétes  de.  l'Inde  renommées 
pour  la  préparations  des  atchaps,  on  n'emploie  pas^  comme 
en  Europe,  le  vinaigre  de  vin  qui  manque,  mais  bien  la  sève 
IX.  Année.  —  Juillet  et  Août  1823.  a3 
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des  palmiers  qui ,  d'abord,  sucrée,  passe  bientôt  à  Tétat  de 
vin  qu'on  nomme  tary  ,  ou  toddy ,  ou  calou ,  suivant  les 
contrées,  puis  devient  un  fort  vinaigre..  . 

Cette  sève  est  fournie  ml  par  les  palmistes,  areca ,  soit 
par  Varenga  saccharifera  de  Labiïlardière ,  soit  par  les 
cocotiers,  les  sagoutiers,  sœt  par  d'autres  genres  de  pal- 
miers tels  que  les  borassus  fta^eBtformis ,  ccnyotà  urens , 
€€0yjphéii  malatarfea ,  cycas  circmaUs ,  elate  sylvestris ,  lofi" 
âonij  ihmêsétca^  etc.  Ce  vinaigre  est  fort  Jimpîde. 

Les  substaMes^qui  composent  les  atchars  sont  principa- 
lement de  deux  sortes ,  ou  de^  fruits ,  ou  des  sommités  de 
végétaux  comestibles. 

,  Ihs  sotivnités  de  pégéiàux  des  atchars. 

IN^bus  y  reconnaissons  aisément  les  bourgeon&  du  cboa 
palmiste,  areca  oleraçea^  dont  les  côtes  sont  blanches.  Qn^ 
j  met  aussi  ceux  AMcycas  reuoluta  qui  a  des  fruits  aïoiers, 
des  euW^pe^  nîpa  fruticans ,  des  cocotiers,  etc. 

Il  y  a  pareillement  des  bourgeons  de  calamus  rotang  et 
des  jeunes  pousses  de  bambous  (  bambusa  araudinacea)  ^ 
comme  on  met  de  jeunes  épis  de  maïs  parmi  les  cornichon.9..r 
Au  reste  plusieurs  pousses  d^autres  graminées  sont  égale- 
ment propres  à  être  confites  au  vinaigre,  de  même  que.defr 
choux  ro^igesou  verts,  des  brocolis^  etc. 

Des  fruits  employés  pour  les  atchars. 

GejÉifi  soot  que  des  fruits  en<iore  verts  et  astringens ,  car 
]fik,  matfirité.les  empÀcberait  d'acquérir  le  goût  acerbe  qu  on 
aime  éans  cette  prépfiration^  * 

.   Nous  avons  remarqué  i"*.  des  getites  mangues  de  la  mon-* 
gifera  piMnata^  et  des  jeunes  mangues  (mang.  indkah.) 
;   Sfc\  Des  bilimbis  •  fruits  de  Vaverhoa  acida  et  a^,  bilimbi. 
Ony^metaïussi  par  fois  déjeunes  caramboles,  nv.  caram- 
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3^.  IN*  ftttîlê  dût  brindôûnier  jeûhfe,l^a/«ftîfeà^èëteifcâ  6u 
pltii6t  brindofda  inéUca^  et  de»  mailgbUStàtîs/gfÂrfcimû  màd- 
gbstand  j  enéùt^ jttmes.  .     i     î:  i    î; 

4*.  ttefemarnieflle^,  c^Ièmàrmêl6s{c1^tbéifàhdrrneioi 

5**.  De  petites  banabeâ  dîvfsêes  pattrandhés^  mWopâm- 
disiacà.  -    ..        '      r>'.^  :.' 

6".  Plûsîelii^  sorte*  dé  citroïiâ,'  ihaiJfets/Bïgàildeë , , 
pampeltnonssè» ,  cédrats,  avant  leur  îïiAïtirité;,ai!i*ïii  imë- 
nuMydecumartàjtU.  l  yt  .  v    r. 

5^.  Des  jeunes  gousses  de  plusieurs  dùUàhà^  ièifagonôïà- 
bus^  de  phaseolus  lunatus^  tnitdfnus ,  ètc  ,    ' 

8*.  Beâ^ùcoup  de  pimens,  capsièutn'ahnûùn^  éï^rôssum ,  ètc . 
qui  donnent  de  la  force  et  du  piquant  aûk  àtchars^ 

^**.  On  Ajoute  aussi  des^einehfcefe  plléës  dfe'ihdûtârde, 
sinapîs  ramosa  H  âîchùtna;  lé^  botaniste  Môrisdn  prétendait 
que  les  peuples  du  nord  n^âVaïent  de  r^sj^ri^  que  quand  ils 
mangeaient  de  la  mouiardé  bu  du  raifort.    '. 

lof.  Lés  jeunes  fruits  dû' palàaiér^aaoa^.  dé  Rumpf; 
c'est  le  latanier  a  feuilles  ràndèil  cdryp%la  roiunJiJoiia  y 
ils  servent  cominè  nos  câpres. 

Enûn  Von  ajoute  quelquefois  aux  atcnàrs  comofe  aro- 
mate, tes  racines  fraîches  de  gingeinbré,  de  niême  qu'on 
met  de  Fail  et  des  clous  de  girofle  dai^s  les  côrniclions  (i). 


•  i 


»^^»»%^Wili^4^wii^»iw»»uw<»<w>«^wd><m4»u)yfc»<ik>»  >li«<f »m  'unèUiuL^^ièwtLè 


(    •■ 


Ahalyse   des  eaux  mîséràles  d'As;,  p^r.  rJ*-P-  Magnea 
Labehs,  phannacien,  (etc.  To)ilouff^,i8;;i3(.  Z9-3<'i 

L'uTîtrtÉ  kconteétable  des  èau'i  tnièétcilès  riàtÙt^Bllès  ne 
ttôûs  rend  point  indifférent  au  méthë  réel  des  ératix'prépà- 


' \^ 


V-/  1  ..')/.  .",  <..       >     iîi  i.J 


(t}Bfi  i^1^àf^tf;àéilienêèf^\ki^iût'Hlt^  dânh 

le  vinaigre  des  boftontf.ft  Qetir  d^  c^Witt  ^iff^m^nn^ii '^^  gpttUia  scép»' 
ria,  etc. 
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xées  9^Tti6cid}jm^fnt  par  les  chimi^si  II  serait  seulement 
i  désirer  que  cette  fabrication  fut  uniquement  réservée  aux 
yrais  pharmaciens  chimistes  qui  donnent  une  garantie  suf- 
fisante de  la  honti  de  cette  préparation.  Alors  la  mtédecine 
prescrirait  ces  eaux  avec  autant  de  sécurité  que  celles  of- 
fertes par  la.nature«^  Ce  n  est  point  faire*  ici  un  éloge  non 
mérité ,  que  de  citer  parmi  les  établissemens  les  plus  par- 
faits^our  Texaçtitude  et  le  soin  de  la  préparation  des  eaux 
minérales  aTtificielles ,  celui  de  MM.  Planche  ,  BouUay  et 
Boudet,  Cadet  et  Pelletier  au  GrcTs-.Caillou.  D^à  ils  recueil- 
lent les  avantages  des  efforts  qu^ils  font  pour  surpasser  tout 
ce  qui  a  été  pratiqué  de  mieux  jusqu  à  présent.  On  me 
permettra  donc  de  leur  rendre  cette  justice  en  faisant  con- 
naître une  analyse  par  M.  Magnès-Lahens  des  eaux  miné- 
rales d^Âx  y  analyse  qui  donne  des  résultats  différens  de 
ceux  qu^ont  obtenus  d'autres  expérimentateurs, 

La  ville  d*Ax ,  voisine  de  la  rivière  de  l'Arriège ,  don- 
nant le  nom  au  département ,  a  des  eaux  anciennement 
connues ,  mais  dont  la  réputation  ne  s^est  augmentée  que 
depuis  un  demi-siècle.  Il  y  a  trois  établissemens  de  bains,; 
le  plus  ancien  est  celui  du  Coutoubret,  Tautre  celui  du 
Teix  y  le  troisième  vient  d'être  établi  par  M.  Sicre,  sous 
le  nom  du  Sreit:  la  fontaine  de  celui-ci  donné  une  eau 
sulfureuse  ayant  26^  Réaumur. 

Ces  eaux  minérales  sortent  des  montagnes  de  granité  de 
seconde  formation  entremêlé  de  schistes  alumineux  mica- 
cés et  de  calcaire  ;  il  y  a  quelques  mines  de  fer  très*pau- 
vres.  Ces  terrains ,  quoique  formés  de  matériaux  primitifs, 
sont  de  transport  secondaire.  '  ^ 

Nous  laisserons  les  détails  curieux  contenus  dans  la'  bro- 
.  chure  de  M.  Magnés ,  pour  offrir  seulement  ici  les  prin- 
cipaux résultats  de  son  analyse..  Ces  eaux  avaient  déjà  été 
chimiquement  examinées  par  le  professeur  Dispan ,  qui  a 
trouvé  dans  Teau  bleuâtre  du  Teix ,  outre  Thydrochlorate 
et  le  carboQflle  de  soude ,  Tes  mêmes  éléméns  que  ceux  des 
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ardoises  et  schistes  terreux ,  Savoir  :  de  la  silice  ,  du  carbo- 
nate  de  chaux ,  du  fet',  dé  Talumibe  et  de  la  magnésie  :  ce 
sont  les  matépîaux'  des  ardoises,  selon  les  recherches  de 
Klaproth,  de  Kirwan/etc.       • 

M.  Magnés  a  ci)tenu'  de  ces  eaux  du  gaz  hydrogène  sul- 
fure ,  mais  il  nindique  pas  la  quaûtité*  qu'^élles  en  contien- 
nentii  H  s^est  aussi  occupé  j^e  la  matière  anîmalisée,  glai- 
i^euse ,  floconneuse  contenue  dans  ces  eaux  dii  Rreil^  elle 
se  décompose  spontanément  en  donnant  tous  les  produits 
feinimalisés ,  comme  la  matière  contenue  aussi  dans  les  eai|x 
de  Plombières  examinées  par  M*'Vauquelin.  Les  bainâ  du 
Couloubret  et  du  Teix  eu  ont  également  fourni  à  M.  Dis- 
paii.  Uacide  nitrique  couTertit  cette  Uiatière  animale  en 
acides  mucique  ,  oxalique ,  et  eïi  amer  jaune  de  Welter. 

Les  eaux  duBreii-ont  de  3*à*  à53*^  Réaumur  ,leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  10,042  à  io,o45.  Voici  les  quan- 
tité» de  matières  contenues  dans  quinze  litres  d^eau  du 
Breil  évaporées  à  <  siccité ,  sans  tenir  compte  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  savoir  : 

grtins. 

Muriate  de  soude.' 10 

Matière vég^o^aaimale.   •   •  .  ^     li'  T 

./.  Carbonate  de  soude  jiesséohé.  %     ni  "  . 

<'    Silice.  •  .  ;.  •  ♦ •  .  •  .  .  .     it 

^  '  Oxide  de  manganèse. r 

Alumine.  ».    .  ;  ...  .  .  .  .  .*      »  \ 

Pérjte*  ••  •  •••••'••••••••  "  ïo  — 

.  "  .       ^  ■  (    I... 

■  •   •  ^-    ■  ■  .  ,  .  '67 

D^autres  sources  des  bains  du  Breil  ont  dpnné  des  quan- 
tités un  peu  plus  fortes.  M.  Dispan  a  retiré  de  %l^  litres  des 
bains  du  Teix ,  outre  le  gaz  hydrogène  sulfiiré ,  un  résidu 
pesant  6  grammes ,  composé  de  : 

Carbonate  de  soude  sec.  ........     s^GiS 

,  Muriate  de  soude. 0,391 

3,006 


t 


» 
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Silice  4)^1>}>1^  ( «iljq^teilB  sodium).     ^,6i5. 

Silice  non-dissoute»  •  .   .  ^  t«  *  «>  -  -'  ^>??>^ 

Car))Qi|4^i  C9Jiç^irç,  •,.,.•..•  ç>i% 

Fer  fst  aliiçameÀ   ♦  .  ••  •  ►.•  •.••••  d,ioti 

/        Magnésie*  •  ^  i  ...,.•.  w  ...  •  yoe  trace. 

Eau  et  perte«  •••••  ^  ......  .  i»^23 

Total.  .  .  ...  /  .  *    6,opa 

P'aucres  sourçea  wt  dqiiii^  4^s»  f^rQduitaaosilpgues  (i).  ' 
Cm  rec);ierçbe;i  offrent  as^e^  d'ÎAt^^t  pçvr  eMg4^g9r  les 
p^^rmaciç^s  vcÂMUs  d'autf»e$  aoiiro^  miuQrale^  p^vl  fcoi^- 
nues  à  uQQf  en  ççtmfAuniq\].e;r  les  analyses.  ViAtilîti^  peut 
en,  deyenir  plus»  ou  moîtis»  grande  eî^  médecine.     J.-J.  V. 

•  « 

EXtRAIT  AQUEUX  D'OPIU^I , 

Par  M.  GuiLMiNEAu,  pharmacien  à  .Gieu* 

■   '  »      •  .  '     .  • 

Prenez  extrait  d'opium  obtenu. par  macération,  ou  sui- 
vant le  proQédé  dQ  Joa9e<»i|udvoasJaile8  dissoudre  dans 
eau  froide ,  3  foi^  sou  poids  ou  k  peu  près  (je  prends  celle 
de  Loire  filtre  )  ;  filtrez ,  faibas  év^forer  au  bain  de  sable , 
à  une  chaleur  douce,  jusquleu  consistance  dé  sirop  peu 
cuit  ^laissez  refroidir,  mêlez,  à  3  fois  le  volume  d'eau 
froide  ^  filtrez  de  nouveau  ,  quand  la  précipitation  est  bien 
prononcée  %  ce  qui  arrj[ve  presque  instantanément  \  évapo- 
rez, etc. ,  compie  précédemnçLpri^  et  continuez  les  mêmes 
opérations  jusqua  ce  que  TeÉ^u  ne  forme  plus  de  préci- 

',  '      - .        «  '>..'»■'.• 

(î)  Ces  «AU^  à'^Ai.  avaient  été  déjà  e^ajtpio^^  p«r  ^f.  ViXk^  et  M.  le 
comte  Cbaplal  »  mais  les  principes  qu^ils  in  jiaucDt  sont  aasez  diff^^rens 
de  ceux  trouvés  par  MM.  Bhignès  et  Bispan ,  qui  n'y  ilid^îc^uënt  aucun 
sulfate. 
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pité,  ce  (jui  demande  au  moios  dix  évAjp<M:*atioii&^  Eûtes 
ensuite  vu  entrait  S.  A. 

Il  est  indispensable  que  Feau  et  Textrait  sQiiÉiii. froide  Au 
inoment  de  leur  mélange  pour  pbijtenir  la  séfMiratidn  de  la 
résine  j  qui  resté  en  quantité assea^çonâidérabte  «ur le  ûï^gce 
auquel  elle  adhère  fortement  i  quand  Texti^ait  elendu  «  été 
filtré  il  peut  jânqore,  et  à  plusieurs  r^pris^^  produire  de 
nouvelles  quantités  de  résipe  en  y  ajoutaiil  (de JAOUVelles 
proportions  d^eau  froide  9  mais  ce  moyen  allongé  beaucoup 
Vopération  sans  améliorer  le  produit ,  qui  sans  cda  est  salis 
odeur  yireuse  ,  dVne.  saveur  amère  comme  amattdée  ;  il 
attire  un  peu  Thumidité  atmosphéi^que,  . 

J'ai  obtenu  6  oiices  5  gros  de  cet  exirajt  ^r  livris  d'o- 
pium du  commerce.  .    , 

Procédés  pour  enlever  les  taches  sur  tes  ^élemens^ 


/ 


Les  taches  sont  ou  grasses  et  huileuses,  oii  résineuses, 
ou  par  les  acides,  par  les  alcalis  ou  Turine >  par  Tencre  |  la 
poix  ,  le  goudron  ,  le  cambouis ,  etc. 

i^.  Les  taches  grasses  ou  liuUeùses  s'eulèvent  soit  p)ir  le 
savon  ou^Teau  chargée  d'alcali^  quand  il  s'agû  d'«loâfes  qui 
peuvent  se  laver;  on  peut  encore  employer  le  fiel  de  bœuf 
comme  fout  les  d^graîsseurs  :  l'essertce  de  téfébehthine  et 
Féther  peuvent  égalemeut  dissoudre  lés  taches  grasses  des 
livres  et  estampes^ 

Il  y  a  moins  d'utilité  dans  l'emploi  des  terres  absorbantes 
ou  alumineuses  comme  les  terres  à  foulou ,  ou  argile  glaise , 
ou  la  craie ,  la  chau^  éteinte ,  été. 

2**.  Les  résineuses  et  la  cire  s'enlèvent  facilement  au 
moyeu  de  Talcohol  plus  où  moins  rectifié. 

3^.  Les  taches  diacides  rongent  le  plus  souvent  les  cou- 
leurs; on  est  doue  alors  obligé  de  peigner  VétofTe  avec  les 


• 
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ckardoDê  et  d*«rracber  les  poils  de  Fétofle  décplorée  ;  le 
savon  et  les  alcalis  rappellent  rarement  les  couleurs  à  leur 
état  primitif. 

4^-  Les  taches  par  les  alcalis  et  Turîne  peuvent  s^enlever 
au  mojen  des  acides  végétaux,  le  vinaigre ,  le  su6  'de  ci- 
tron I  les  acides  du^tartre  et  du  sel  d  oseille. 

5^.>  Les  taches  £  encre  ordinaire  sur  le  linge  s*enlèvent- 
' facilement  à  Faide  du  sel  d'oseille^  on  les  ôte  encore  sur 
*  d'autres  objets  avec  de  l'acide  nitrique  affaibli  ^  même  avec 
du  veijua,  etc. 

Jj  encre  d'imprimeur  iVànt  gr«sse  a  besoin  de  savon  or- 
dinaire ou  ammoniacal  (  de  U  vient  que  f  urine  des  chats 
Venlève  aussi) ,  puis  on  lave  Vobjet. 

La  rouille  s'enlève  au  moyen  d'un  hydrosulfate  de  po- 
tasse ou  dissolution  de  foie  de  soufre  alcalin  ;  ensuite  qo 
lave  à  grande  eau. 

La  poix,  \e goudron ,  les  peintures  à  T huile ,  se  détachent 
au  moyen  d'huile  volatile  de  térébenthine.  L'alcohol  s'em^ 
ploie  aussi  pour  les  premières^  '    " 

Le  cambouis  et  d'autres  corps  gras  analogues  s'enlèvent 
au  moyen  du  jaune  d'œuf  cuit;  ensuite  on  savonne  et  on 
lave,  J^-J.  V, 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  UACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE, 

SECTION  DE  PHARMAaE. 
Séance  du  i^juin  iSaS, 

MM.  Robiquet  et  Yillermé  ont  lu  une  note  sur  l'emploi 
du  cyanure  de  potassium  pour  obtenir  l'acide  prussique 
destiné  à  l'usage  médicaL  Ce  cyanure  et  l'bydrocyanate  de 
pousse  ont  offert  une  action  très-énergique  sur  divers  ani- 
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maux  et  les  ont  fait  périr  en  peu  de  minutes.  En  modifiant 
suffisamment  ces  médicamens,  ils  peuvent  fourtiir  des  se- 
cours très-importans. 

Notre  collègue,  M.  Henry,  lit  des  obseryàtibns  sur 
quatreMibstauces  régétalesi  rapportées  du  Brésil  par  M.  Au- 
guste Saint-Hilaire. 

L'écorce  àe-paratodo ,  qui  vient  d*une  apœynée ,  four- 
:nft  im  principe  amer  particulier  et  d'autres  substances.  Ce 
•  principe  amer  parait'  très^actif.  Il  s'élère  diverses  remar^ 
ques  sur  les  fécules. 

Une  écoree  fébrifuge  du  Sénégal  a  été  examinée,  par 
M.  Caventou.  ]£lle  n^est  point  le*  herfé  décrit  dans  le  Jomr»- 
nal  de  pharmacie ,  et  ne  contient  ni  quinine,  ni-^incho- 
nine ,  mais  une  matière  rouge  tannante ,  résinoïde  j  etc. 

On.  donne  lecture  du  rapport  sur  les  personnes  propo- 
posées  en  qualité  d'associés  correspondans  régnicoles. 

Séance,  Uu  s(8  juin  r8a3» 

'M.  Boutron-Cbarlard  présente  du  bois  de  sassafras  ob- 
tenu d'un  arbre  qui  a  été  planté  en  France  près  de  Cor- 
beil ,  et  qui  était  parvenu  à  une  grande  hauteur. 

M.  Colmet ,  pharmacien ,  lit  un  mémoire  sur  Témétine. 
Il  fait  agir  de  Téther  sur  un  extrait  aqueux  d'ipécacuanha , 
avec  de  la  magnésie  pour  saturer  les  acides.  Après  avoir 
épuisé  la  masse  par  Faction  de  Véther ,  il  distille ,  il  fait 
agir  sur  le  résidu  de  Talcohol ,  ensuite  il  traite  la  matière 
par  Teau,  et  enfin  il  fait  évaporer  Témétine  colorée  qu'il 
obtient,  sur  des  assiettes. 

M.  Laugier  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
M,  Sérullas ,  relatif  à  Thydriodure  de  carbone ,  qui  est 
solide ,  cristallin ,  jaune ,  de  saveur  sucrée ,  d'une  odeur 
safranée. 

M.  Guibourt  lit  un  mémoire  sur  la  classification  des 
corps  organiques. 
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S'éaneèdu  iià  juiSet  162H. 

M.  Guibourt  lit  une  note  sur  la  composition  du  kermos 
mn^r4(^pu^k7dro0ulfate  d'aQtimotDe)»  M*  Robiquec  fait 
.ohsefwQp  q)io  to^s  les  kermès  quil  b,  examiaiéft  Ini  ont 
donné  de  Tazote. 

:  On.  lit  un  méxBoire  de  M*  Paoli  sur  la  résûâie  animé  d'É- 
tbippi^  ftli^^le  d'Amérique ,  ou  courbarU#  X«a  première  est 
a^^sr4Î39o}uUte.dail$  Takohol^  ^t  aussi  dans  lacîde  sulfu- 
rique ,  dans  les  huiles  essentielles ,  dans  les  liquides  alc^- 
lins^/CieH  doxicune. résine  pure.  Uacide  nitrique  n'agit 
-p^  sensiblement  sur  elle.  Les  commissaires  pour  i'eicamen 
-4m  «6  mémoire  sont  MlVCi,  Yirey  ^  Clarion  et  Guibourt. 

.Qa  nomme  un  membre  pour  les  ^iblicatîons  de  Taca- 
d^pii^*  ;M».Laugier  obti(Mit:Ia  majorité  des  suffrages. 

Séance  du  ^6  juillet  i8a3. 

M.  Pelletier  lit  un  rapport  sur  le  procédé  de  M.  Colmet 
jpour  (^tenir  Vemétine  de  l'extrait  d'ipécacuanha.  Les  conr 
çlusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  LemaSre-Lisaacourt  fait  connaître  son  travail  géné- 
ral-sur  les  différentes  espèces  et  sortes  d'ipécacuanha.  Ce 
travail  savant  sera  renvoyé  à  Ik  commission  pour  Tîippres- 
sion,  avec  des  notes  de  M.  yirey. 

]Vk  Bacon ,  professeur  dé  pharmacie  à  Caen  ,  présente  un 
mténipiresur  Thydrosulfate  sulfuré  d'ammoniaque  •,  ila  obte- 
;nu  ce  sel  àTétat  solide.  L'hydrosulfate sulfuré  d'ammonia- 
que existe  aussi  dans  le  pus  des  cancers  et  autres  matières 
animales  en  décomposition.  Lorsque  cet  hydrosulfate  est 
saturè  de  soufre,  ir devient  cristallisable  en  prisme  à 4 
pans  terminé  par  un  biseau.  Sa  couleur  est  citrine^  il  est 
très-solûble  à  l'eau  et  dépose  du  soufre. 

M.  Julialit  un  mémoire  sur  Tétat  de  la  pharmacie  en 
spagne. 
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NOUVELLES  DPS  §CIENCÊÀ; 

« 

M.  Gimbernat  a  décpuyert  4^ns  W  ^ux  thermales 
d^Aix  la  pr<?^ç^ça  du  gc^a;  azote ,  çt  d'ua0  matlèf^  animale 
toute  formée  ^n.  ^uan^tét^on$idQral4e.  L^Mufre  s'y  twmve 
en  un  état  de  yolAtUjsatian ,  ipai^  il  n'y  a  ppint  de  gàn'hy-- 
drogéne  s^^f^ré  pomaçiq  on  Tayait  dit,  ni  dWidâ  ^isilfui'iBaix. 

Jacobsen  a  trouvé  dans  rallantoïde  des  oisçauit  de.Facide 
urîque^  ce  qui  prouve  json  analogie  avec  ruriw  <lefi.  adul»- 
les,  Ç Journal  4e  phjsûfiie ^,18%'i  9  p»  365»)   ,.     .  .     > 

JuÇCf pfi^fpygfn^^uSf  çoléoptère  à  l'état  dejf)i>ve  ^kcknsé 
de  çrap4$  ravage»  4^n$  le,  seigle  eoc^oi-e  y^rt.  {ui^uales 
{fa^ricuhjure^  adiT^'i  i  p*  iSg,  )I1  importe  d'étudier .  les 
nioyens  (fc  le  dptruipe-  .... 

Quoique  les  ancien^  cpi^ussent  peu  1^  i^otseçtqs ,  on  saii 
qu'iUn. étaient  pourtant^  pas- 9^ussi  peu  âv^Wées;  qu'on  Ta 
supposé.  Ainsi  on  sait  maintenant  qu'Avenzoar  avait  re- 
connu des  insectes  dan^.les  pu^ljilles  de^^e  avant  les  mo^ 
demes.  Mouâet  les  a  figurés  comme  des  cirops  de  même 
que  Bonomo.  Kircher  attribuait  les  contagions  auy  insectes. 

Le  prussiate  de  fer  est  employé  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes par  le  docteur  Zôllickoffer  de  Baltimore.  Le  suc- 
cès en  a  été  aussi  remarquable  qu'avec  le  quinqui^» 

Stewart  Crawford  ,  médecin  deBatb,  recommande  Tem- 
plpi  (}u  q^^Myp^aie  de  fer  contre  le  tic  douloureux. 

yi^^t^Q  de  ^Guinée  eust  .une  espace  de.  parais  qui  ^ert 
d'^^ili^^Uci^t  fourrage  vûUe.  a:  éilé  rapportée  aussi  en  France 
de  l'île  de  Ceylan  par  M.  Leschenault  de  k^otu*: 

,l#ûjCOtQU  nier  a  été  greffé  Sur.  le. porche,  ott  perchy,  hi- 
bhcus.  popubi&us,   avec  succès  par  le   même    naturaliste 

D'après  desexpérîences  faites  en  Bourgogne  sur  des  vins, 
100  kilogrammes  de  raisin  ont  fourni  7 4  kilogranmaes  de 
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yio ,  19  .kilQgrammes  de  marc ,  et  i3  de  déchet.  (^Soc.  des 
sciences  de Mdcon ,  182a.)  Un  vase  contenant  32  livrés  de 
moût  du  Bordelais,  ne  pesa  plus  que  28  livres  étant  rem- 
pli du  v!n  de  ces  mêmes  moûts  -,  ainsi  le  moût,  en  se  trans- 
formant en  vin ,  perd  7—  en  poids. 

Le  général  Hard  wich  a  reconnu  dans  l'Inde  que  ce  qu'on 
nomme  gez  ;  et  ce  que  les  Anglais  appellent  manna  ,  est 
produit  par  un  insecte  qui  parait  être  une  espèce  de 
kermès  (i)  ou  puceron  :  on  propose  de  le  nommer  cher- 
mes  mannifer;  cette  substance  parait  exsuder  de  l'anus 
de  ces  animaux  (  Calcutta  journal ,  n^.  4?  )*  Quoiqit^on  ne 
di&e  pas  quel  est  Tusage  de  cette  matière,  nous  savons 
qu^ellese  mange,  comme  Yochar  des  orientaux ,  sorte  de 
manne  pareillement  obtenue  sur  les  feuilles  d'une  apocy- 
née ,  Xasclepias  procera  (Delille,  Descr.  de  T Egypte^  hisU 
nat ,  tom.  2  ,  p.  ,9),  surtout  lorsqu'elles  sont  piquées  par 
la  larve  d'uQe  mouchée.  (Voyez  notre  art.  Manne  dans  le 
nouv.  Dict.  d'hist.  nat. ,  2*.  édition.  )  (  J.-J.  Y-  ) 

EXTRAIT 

Du  Dictionnaire  technologique. 

Par  M.  H^NRT ,  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

^  Dans  un  premier  article  BXxit  cette  utile  collection ,  nous  . 
avions  pris  l'engagement  de  donner  des  notices  sttr  lés  su- 
jets de  chaque  livraison  qui  pouvaient  întére^er  p'rincipa- 
l^ment  le  pharmacien. 

En  indiquant  que  notre  collègue  Robiquet  en  a  traité 

———*—■  I  1  I    I  ■>— ■— d.— ii<w— <— ifc— ■  «■■■m Il    mÊt^tmmmm^  i  »    mu     ■■mm»— K        >    r  t   i     '        w 

(1)  Ce  n'est  pas  un  véritable  kermès ,  lequel  appartient  au  geiirô  4}Ocous 
étt  qui  est  un  gallinsecte.  Les  pucerons  exsudent  aussi  uo  miel  par  deux 
glandes  voisines  de  Tanus.  C'est  cette  matière  sucrée  quç  vont  recueillir 
ka  fourmiSy  comme  l'a  bien  remarqué  M.  fiubér. 
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un  grand  nombre ,  nous  croyons  avoir  donné  un  préjugé 
satisfaisant  sur  le  mérite  de  ces  articles.  On  doit  aussi  à 
M.  Payen,  jeune  cbimiste  qui  promet  aux  sciences  un 
adapte  aussi  instruit  que  sélé  ,  plusieurs  articles ,  notam- 
ment  sur  Tacide  sulfurique.  Il  lui  appartenait ,  à  raison  do 
ses  connaissances  journalières' et  pratiques  sur  cette  nia"- 
tière  ^  de  la  traiter  d^une  manière  spéciale.  Nos  lecteurs  ne 
verront  pas  sans  intérêt  le  détail  de  quelques  parties  de 
son  procédé» 

«  On  brûle  j  dit-il ,  le  soufre  sur  un  plateau  de  fonte  ; 
n  chaque  opération  exige  5o  kilog.  de  soufre.  On  chauffe 
»  alors  un  ballon  qui  comient.4  kilog.  Soo'gram.  diacide 
»  nitrique  et  5oo  gi'am.  de  mélasse  ;  le  gaz  nitreux  qui 
»  se  dégage  est  conduit  dans  Tintérieur  de  cylindres  en 
»  plcnnb  ,  k  ^  pieds  au-dessus  du  soufre  en  combustion  ; 
»  on  continue  d'opérer  ce  dégagement  jusqu'à  ce  que  tout 
»  le  gas  nitreux  soit  produit  par  les  proportions  ci-dessus 
»  indiquées.  (  On  extrait  Tacide  oxalique  des  résidus.  ) 
»  Environ  deux  heures  après  que  la  combustion  du  soufre 
»  a  commencé ,  on  ouvre  le  robinet  d'une  chaudière  à  va^ 
»  peurs  ,  dont  le  tuyau  entre  dans  la  chambre  par  le 
»  milieu  ;  ce  tuyau  a  un  pouce  de  diamètre ,  et  son  orifice 
»  dans  la  chambre  est  réduit  à  six  lignes  ,  afin  que  la  va- 
»  peur  en  sorte  avec  pression  ;  cette  injection  doit  durer 
»  jusqu'à  ce  que  toute  la  vapeur  nécessaire  h  l'absorption 

»  de  l'aeide  soit  introduite Quelques  minutes  après 

»  que  l'introduction  de  la  vapeur  dans  la  chambre  est  com- 
»  mencée,  une -condensation  se  fait  sentir^  on  donne  , 
»  dit  Fauteur ,  accès  k  l'air  atmosphérique. 

»  L'injection  de  la  vapeur  se  continue  au  moins  une 
»  heure  après  la  combustion  du  soufre  et  le  dégagement 
»  du  gaz  nitreux.  On  laisse  la  condensation  des  vapeurs 
»  se  terminer  ;  quand  on  juge  qu'elle .  est  finie ,  on  ouvre 
»  la  porte  du  cylindre  et  les  soupapes ,  afin  de  renouveler 
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»  Tair  de  la  ch»nibr«  le  plus  protnptenient  po^ible ,  et 
»  Ton  recomikiea€e  une  seconde  opération;  >y  '  ^ 

M.  Payen  assure  qu'on  peut  faire  quatre  op^&ticms  en 
vingt-quatre  heures  ;  mais  il  conrient  égalememi  qu'on  ob- 
tient plus  de  produits ,  et  qu'on  est  exposé  à  moine  d'aeci- 
dens  en  n'en  faisant  que  deu:c  ]  on  petit  ^'en  îPappotter  sur 
ces  faits  à  sa  sagacité  et  à  son  expérience. 

M.  Payen  entre  dans  des  détails  trës-intéréssàns  $ur  les 
moyens  de  concentrer  l'acide ,  et  sur  le  .mode  employé 
pour  recomiaitre  sa  pureté  \  il  passe  ensuite  au  pfooédc 
pour  soutirer  l'acide  des  vases  ou  chaudières  deplatitie.^' 

L'acide  dans  cet  état  conserve  une  grande  quantité  de 
calorique  ;  pour  Tintroduire  dans  les  vases  nommés  dames- 
Jean  ries ,  ce  ou  se  sert  d'un  siphou  en  platine  qui  j  est 
»  adapté  à  cet  effet  \  la  branche  du  siphon ,  eltérieitre  à  la 
»  chaudière  y  est  enveloppée  dans  toute  sa  longueur  d'un 
»  double  tuyau  en  cuivre ,  dans  lequel  on  fait  passeif  ua 
»  courant  d'eau  frcnde ,  afin  que  Tacide  arrivé  à  Textré- 
»  mité  du  siphon  assea  refroidi  pour  ne  pas  faire  eàssef  les 
»  réservoirs  en  grès  dans  lesquels  on  le  f*eçoît.4..«*  »  Qatâe 
manière  de  soutirer  l'acide  annonce  un  mÂnipulai^ur  excreé 
çt  bien  au  courant  du  travail. 

Je  me  dispense  de  ta  théorie  delà  formation  de  l'dcide 
sulfurique  :  MM.  Clément  des  Ormes  et  Gay-rLu^sae  ont 
suffisamment  éclairci  cette  matière  ;  nous  ayons  obligfttioa 
à  M.  Payen  de  Favoir  consignée  dans  son  article* 

Acide  tàrlarique. 

La  série  des  acides  est  terminée  par  une  notice  sur  l'à- 
cide  tart^rique ,  de  notre  collègue  M*  Robiquct/qui  a  tout 
4it  sur  cette  matière*  Le  procédé  qu'il  dohiie  est  le  seul 
suivi  aujourd'hui  ;  c'est  avec  raison  qu'il  cônsoille-  aux 
pharrp)4^ieus  d'employer  soit  l'hydro-chlorate  de  chaux  , 
soit  l'acétate  4e(  ohaux  ^  pour  décomposer  le  tartrâtede  po- 
tasse neutre  ;  ce  moyen ,  que  nous  employons  depuis  très- 
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loBg^temps  à  la  Jpharmacie  centrale ,  est  utile  à  connaître , 
puisqu*îl  donne  les  moyens  de  tirer  parti  des  résidus  cjui 
restaient aiAtre&Âs «an» exQidoi  utile.  .    /. 

•  ■      •■  I 

[  Acier.  '  :  : ,  • 

Qt^oî^Jiiè  Facier  soit  peu  employé  par  les  pharmaciens , 
nous  ne  doutons  pas  cependant  qu^ils  ne  lisent  avec  atten- 
tion les  travaux  entrepris  pour  se  procurer  cette  substance, 
cpî  aï  pout*  élément  principal  le  îef  pur  combiné  ou  allié 
au  carbone,  et  dont  M.  Hachette  à  donné  avec  une  exac* 
tîtttife  précieuse  l'es  détails  de  fabrication.  Cet  honorable 
savant  assure  quMl  est  probable  que  le  fer  s^allié  au  carbone 
en  diverses  proportions. 

«  Ilest  très-remarquable,  dit-il ,  que  lé  poids  du  car- 
»  bone  ne  s'élève,  pour  certains  aciers,  quau  millième 
»  de  leur  poids  ',  «ne  aussi  petite  quantité  de  carbone  trans- 
»  forme  le  fer  en  une  autre  subs^nce  qui  a  pour  carac-* 
»  lères  particuliers,  i**.  de  devenir  très-élastique  et  de  se 
»  dupçir  considérablement  par  la  trempe  •,.  2%  de  s'aîman- 
»  ter,  et  de  conserver,  après  Taimantation,  les  propriété* 
»  magnétiques.  »  '     • 

Au  rapport  de  l'auteur,  on  a  trouvé  des  aciers  qui  con- 
tenaient jùsqu*â  vîîigt  millièmes  de  leur  poids  de  carbone; 
il  parait,  d'^aprês  cela,  qu'on  esl'peu  certaînque  le  car- 
bone soit  la  seule  substance  qui  donne  au  fer  les  proprié- 
tés de  Facret  ;  les  verres,  les  terres  y  lés  oxfdes  fondus 
ensemble  ou  séparément  avec  le  fer  ,  s'allient  avec  ce  mé- 
tal ,  et  lui  donnent  les  qualités  générales  de  Tacier. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  les  travaux  pour  obtenir 
l'acier ,  tels  que  la  trempe  ,  la  fabrication  de  l'acier  de  cé- 
mentation ,  le  temps  nécessaire  pour  la  cémentation  des 
différentes  espèces  de  fontes  qui  contiennent  la  quantité  de 
carbone  nécessaire  pour  faire  l'acier  ^  ces  détails' seroiU  lus 
avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  cultivent  les  arts. 
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Affinage. 

Dans  Tusage  ordinaire  ^  le  pharmacien  n^est  pas  charge 
de  déterminer  la  pureté  de  Vor  et  de  l'argent  ;  cependant  ^ 
dans  les  villes  où  il  n  existe  pas  d'hôtel  des  monnaies ,  on 
a  souvent  recours  à  ses  connaissances  plutôt  qu^à  un  orfè^ 
vre ,  pour  s^assurer  de  la  pureté  de  ces  métaux* 

L^article  affinage  présentera  au  pharmacien  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  guider  dans  ses  essais  ,  e%  il  devra 
encore  à  M.  Robiquet  une  marche  infaillible  pour  s^i^ssu- 
rer  des  quantités  dé  cuivre,  de  plomb  et  d'étain  unies  .à 
Targent  ou  k  For. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  ou  publié  par  MM.  Vauqueliii.  et 
Dîzé  est  rapporté  dans  cet  artice  intéressant  ,  tant  pour  le 
pharmacien  et  le  chimiste  ^  que  pour  celui  qui  cultive  la 
science  comme  objet  d  agrément. 

Ammontaque» 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  plusieurs  articles 
intéressans  publiés  par  notre  collègue  M.  Robiquet ,  sur 
Tammoniaque  et  sur  rantimpine.  Après  avoir  parlé  des 
procédés  pour  obtenir  la  première  ,  de  son  usage  dans 
les  arts  pour  dissoudre  le  cumin ,  pour  délayer  Fécaille 
d^ablette  ,  et  faire  une  préparation  employée  dans  la  fa- 
brication des  perles  fausses  pour  leur  donnçr  l'aspect  de 
celles  d'Orient ,  il  traite  de  son  emploi  en  chimie ,  soit 
pour  séparer  dans,  l'analyse  plusieurs  oxides  métalliques  , 
soit  pour  dissoudre  le  chlorure  d*argent  dans  l'exploitadon 
des  mines  de  ce  métal 

L'auteur  donne  aussi  les  moyens  de  reconnaître  la  pu- 
reté de  l'ammoniaque  ;  ce  dernier  paragraphe  intéresse 
principalement  les  pharmaciens  qui ,  ne  préparant  pas  eux- 
mêmes  cet  alcali ,  peuvent  être  trompés. 

L'ammoniaque  du  commerce  ou  de  fabrique  contient 
presque  toujours  du  sel  ammoniac ,  des  sels  contenus  dans- 
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l^eaû  employée,  et  une  quantité  y&rîable  dliùile  empy- 
.  reumatique* 

(c  On  peut,  dit  Mi.  Robiqiiet ,  rendre  sensible  la  pré^ 
>>  sence  de  tous  ces  corps.,  au  moyeu  des  réactifs  connus  } 
»  un  sel  barytiqUe  pour  les  sulfates ,  le  nitrate  d'argent 
)i  pour  les  muriates  \  mais ,  daiis  c%  dernier  cas  ^  il  faut 
»  avoir  la 'précaution ,  avant  de  verser  le  nitrate  d'argent  y 
y^  de  saturer  rainmoniaque  par  de  Tacide  nitrique  pur  f 
»  autrement  il  n'y  aurait  pas  de  précipité ,  lors  même 
»  que  l'ammoniaque  contiendrait  beaucoup  d'acide  hy<^* 
)>  drochlorique ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  dissoudre 
»  le  chlorure  d'argent. 

)x  Quant  à  l'huile  empyreimaatique ,  si  on  veut  i)'ayoir 
»  recours  qu'à  l'odorat  pour  en  juger,  on  devra' étendi^tf 
»  l'alcali  avec  de  l'eau.. ..^  On  peut  aussi  ajouter  à  :^i^ume 
>>  égA  de  l'acide  sulfurique  concentrée;  l'huile  est.^lora 
À  brûlée  et  le  mélange  se  noircit.  » 

JL'auteur,  termine  en  indiquant  la  cpmpositioti  de  l'aniT 
moniaque ,  reconnue  par  Scheele ,  PriestUy  y  et  pé(.r  Bèrt* 
thollet  qui  détermine ,  d'une  manière  rigoureuse  ,.lfia  i>ix>r 
tions  relatives  des  deux  élémens  qui  la  constituent. 

«  Si  on  fait  passer,  dit  l'auteur,  dans  un  etidiomètre  k 
À  mercure  j  un  volume  cpelcqnque  de  gaz  ammoniaque  ^ 
»  et  un  volume  égal  d'oxigène;  l'étincelle  y  déteï>miher« 
))  la  combustion  de  l'hydrogène ,  tandis  que  l'azote  mêlé  a 
»  l'excès  d'oxigène  formera  le  résidu.  • 

»  En  prenant  les  deux  iiers  de  l'absorption  due  à  là 
»  formation  d'eau,  ou  la  quantité  d'hydrogène,  lé  tiers 
if  restant  donne  l'oxigène  combiné  ;  ce  tiers ,  retranché  £x 
Mi  demi -volume  employé,  donne  précisément  l'oxigène  qui 
))  fait  partie  du  résidu;  cette  nouvelle  quantité  soustraite 
a  k  son  tour  du  résidu  total  fournit  l'azote. 

»  C'est  ainsi  qu'on  trouve  que  200  parties  d'ammonîa- 
a  que  en  volume  j  sont  formées  de  i5o  d'hydrogène  et  de 
'  »  5o  d'azote,  b 

IX*.  Armée.  '^  JuiUet  et  Août  iStài,  a4 
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Gel  article  ^  écrit  avec  soin  dans  toutes  «es  parties ,  pré* 
seule  encore  le  précieox  avantage  de  renfermer  le  procédé  ' 
ttact  pour  dbtenir  Vamononiaqae ,  ce  qu^on  a  peine  à  ren^ 
contrer  dans  les  ouvrages  scientifiques. 

jintimoine. 

•  s      ■' 

L'anide  antimoine,  du  même  auteur,  se  trouve  égale- 
ment traité  avec  soin  eX  une  exactitude  parfaite \  car,  après 
mm  décrit  les  procédés  pour  obtenir  cette  espèce  de  mé^ 
td  9  et  ses  diffërens  oxides ,  il  n^a  pas  négligé  de  mention- 
ner les  observations  dues  à  la  sagacité  de  M.  SeruUas , 
professeur  distingué  à  Metz ,  qui ,  dans  un  travail  intéres- 
sant ,  a  lé  premier  reconnu  la  présedce  de  i'arsénio  dans 
l'antimoine ,  et  qui  a  fait  voir  que  ce  dangereux  métal  se 
trouvait  dans  des  composés  où  Ton  était  loin  d'en  soupçon- 
ner Texistence. 

En  méditant  les  ei^ériences  de  M.  Sérullas ,  et  le  tra- 
vail de  M.  Robiquet,  les  pharmaciens  verront  <(  que  toutes 
»  les  fois  que. l'antimoine  est  allié  à  une  petite  quantité 
»  d'arsenic ,  il  est  possible  de  manifester  sa  présence  en 
»  traitant  cet  antimoine  par  du  tartre ,  parce  que  l'alliage 
»  de  potassium  qu'on  obtient  donne ,  en  le  traitant  par 
»  l'eau ,  non  plus  de  l'hydrogène  pur ,  mais  bien  de  Thy- 
N  drogène  arsenical ,  qui  laisse  déposer  son  arsenic  quand 
s  on  le  brûle  dans  des  cloches  &  petit  orifice.  » 

Nous  terminerons  ce  second  extrait  en  observant  à 
rhoxmeur  des  auteurs  àvi  Dictionnaire  technologique^  que 
peu  d'entreprises  de  ce  genre  ont  été  conduites  avec  plus 
de  soin  et  de  persévérance. 
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DicTiaiirHAïKE  DE  icéDEciirfi ,  en  i8  rolmnés^  în-S*.  "  ré(ii<ye 

par  MM.  Adelon ,  Beclard ,  etc. 

•         Suite  de Textraitpar  M»  Qouli^y  (i).. 
Tqmesm,IV,  V  et  VÎ. 

Aristoloches.  M.  Richard  donne  les  caractères  des 
plantes  dont  les  racines  se  distinguent  dans  Ia*niatière  me-' 
dicale ,  sous  le  nom  d^âristoloches  ronde ,  longue ,  et  arîs- 
tolî)che  serpentaire  ou  serpentaire  de  Virginie,  et  il  insisté 
particulièrement  sur  les  propriétés  <ie  celle-ci ,  q^'il  re- 
garde comme  un  stimulant  très-énergique.  D'après  Taha- 
lyse  de  cette  plante  faite  par  M.  Chevalier,  qu'on  trouve 
"dans  le  6'.  volume  du  Journal  de  phannacîe ,  elle  contient 
Une  huile  volatile  très-odorante  et  un  principe  amer  par- 
^culier ,  auxquels  elle  doit  probablement  son  activité^ 

Armoise.  Le  même  auteur  conclut ,  diaprés  Texperience 
des  médecins  modernes,  et  d'après  l'analyse  de  M.  Bracon- 
not  j  que  cette  plante  est  loin  dé  posséder  les  grandes  pro- 
priétés que  les  anciens  lui  attribuaient. 

Arnique^  Arnica.  M.  Richard  décrit  cette  plante  et  rap- 
porte l'analyse  de  MM.  Lassaigne  et  Chevalier.  Comme 
tous  les  àiédicamens  très-actifs  ,  Tarnica  possède  des  pro- 
priétés merveilleuses  selon  les  uns,  et.  dangereuses  selon 
les  autres.  Aussi  M.  Richard,  après  avoir  émis  sdn*  opinion 
personnelle  ,  conseille-t-il  aux  médecins  de  la  soumettre  a 
de  nouvelles  observations. 

Arôme.  M.  Pelletier  discute  avec  beaucoup  de  sagacité 
les  opinions  contradictoires  émises  sur»  lexistence  ou  la 
non-existence  d'un  principe  particulier  différent  de  lliuile 


(i)  A  Paris^chez  B^chet  jeane»  libraire,  place  âe  rÉcole-de-MëdecIne , 
II*.  4. 
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volatile ,  qu^on  puisse  regarder  comme  la  cause  des  odeuM 
cpi^exhdelit  les  substances  végétales  -,  mais  cette  question , 
qui  a  occupé  des  chimistes  trèsrdistingués ,  ne  lui  parait 
pas  suffisamment  édaircie^ 

Arsenic.  M.  Orfila  trace  Thistoire  détaillée  de  ce  méul 
et  de  ses  composés  ;  il  eïi  a  fait  lui-<nè|ne  lïn  oI)jet  s^Técial 
d'études,  s'étant  particulièrement  occupé  des  meilleurs 
moyens  de  reconnaître  la  présence  de  ce  poison  et  d^eii 
combattre  les  dangereux  effets  <  Il  regarde  Facide  hydro- 
âulfurique  Qt  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  comme  les 
réactifs  les  plus  susceptibles  de  faire  reconnaître  1  arsenic 
en  dissolution  dans  Teau.  Le  premier  de  ces  agens  en  rend 
sensible  —zTi ,  en  formant  un  précipité  jaune*  Le  sea>nd^ 
qui  sA  précipite  en  vert ,  agit  évidemment  sur 


I  I  a«  o  o 


Le  pharmacien  sait ,  au  reste ,  que  dans^les  cas  d'empoi- 
sonnement qu'il  serait  appelé  à  constater ,  l'action  des  réac^ 
tifs  ne  peut  être  considérée  que  comme  indice  et  le  motif 
dé  recherches  plus  approfondies  ,  et  qu'il  ne  doit  conclure 
à  la  présence  du  poison  qu'apjnès  avoir  recueilli  et  réduft 
le  métal*  Mais  ceci  s'applique  plutôt  à  ra];'ticle  Empoisonr 
nementj  et  Tàuteur  célèbre  de  la  Toxicologie  «générale  ne 
nianquera  de  faire  toutes  les  recommandations  qu  exigenJt 
ces  opérations  délicates. 

Arum.  Ce  végétal ,  selon  M.  Richard ,  pourrait  être  em- 
ployé comme  épispastique  ^  et ,  d'un  autre  côté ,-  il  pense 
que  sa  fécule  abondante  ,  privée  du  principe  acre  qui  lui 
est  uni ,  pourrait  servir  d'aliment.  Le  même  auteur  ac- 
çordeJ)eaucoup,  d'énergie  et  d'efficacité  à  Tassa  fetida  ]  il 
donne  une  histoire  très-complète  de  ce  médicament  que 
nous  trouvons  désagréable  et  même  repoussant,  tandis 
qu'eu  Perse  on  en  fait  un  condiment  très-reçherçho.   , 

AssaisonnemenSé  M.  Rostan  s'élève  contre  l'abus  qu'on 
en  fait  dans  lés  villes  ;  mais  est-il  bien  exact  que  cet  abus 
règne  beaucoup  moins  dans  les  campagnes  ^  parce  que  l'art 
culinaire  y  est  moins  cultivé?  N^y  fait'onpas  une  énorm]^ 
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'consommation  de  poivre  et  de  sel /de  beurre  rânce,  à^ 
fritures ,  qui  exigent,  pour  qu'on  n'en  soit  pas  incom<^ 
-mode,  Texercice  soutenu,  le  travail  en  plein  air ,  qui  coH'^ 
stituent  les  habitudes  des  paysans  ? 

'  Et  le  régime  des  hommes,  dans  1  enfance  du  inonde , 
dont  nous  retrouvons  Fimage  chez  leb  animaux  qui  ont  con«- 
servé  leur  liberté ,  est-il  exempt  lui-même  des  principes 
stimulans  propres  à  exaspérer  leur. appétit,  soit  dans  les 
^aliméns  destinés  aux  carnivores ,  aux  herbivores ,  et  sur- 
tout aux  frugivores ,  qui  contiennent  une  multitude  de 
principes  extrêmement  savoureux  ,  acres  et  aromatiques? 

Jlvoine.  A  l'occasion  de  cette  céréale,  M.  Riôhai^d-bb- 
^  serve  avec  raison  que  l'analyse  faite  par  MM.  Davy  et^ 
¥ogel  n'ofirant  pas  les  mêmes  résultats ,  aurait  besoin  d'être 
répétée.  • 

Ayapanà.  De  l'analyse  cbnnue  de  cette  plante ,  M.  Ri-«- 
chard  conclut  qu'elle  ne  mérite  pas  la  réputation  dont  ona 
vouhi  la  faire  jouir.  Le  même  jugement  s'applique  à  la  ca- 
laguala ,  mentionnée  dans  le  4*,  volume. 

Baleine*  M.  Qoquet  observe  que  cette  substance  blan^ 
che ,  onctueuse,  cristalline,  connue  sous  le  nom  de  blanc 
de  baleine,  est  fournie  par  le  cachalot  macrocépbale,  et  non 
par  la  baleine  comme  ou  le  croit  vulgairement.  On  ne  peut 
trop  répéter  avec  le  même  auteur  que  les  oeufs  du  barbeau 
superpurgent  ceux  qui  en  mangent. 

Bain.  Après  avoir  signalé  .ce  qui  reste  à  faire  pour  ap^ 
précier  avec  une  rigoureuse  exactitude  l'effet  de  la  tempe** 
rature  de  l'eau  sur  le  corps  de  l'homme ,  M.  le  D'.  Rostan 
divise  les  baips,  d'après  l'impression  qu'ils  font  éprouver 
^  tel  ou  tel  degré  du  thermomètre,  «en  bains  froids,  tem* 
pérés  et  chauds.  Il  rend  compte  des  effets  que  produisent 
ces  différens  baiiis,  par  rapport  aux  constitutions,  auit 
îdiosyncraaies ^saux  sexes  ,  aux  âges,  à  letat  atmosphéri** 
que ,  aux  climats ,  aux  saisons  ,  aux  heures  du'jour ,  et  il 
expose  \f^  règles  k  suivre  âan#  ces  différentes  circon&tances 


N 


338  JOURNAL  V  -^ 

arec  le  talem  ^fiti  distmgae  Tantevr  d^oB  excelleiit  traité 
dliygiiiie.  Il  iosiite  aor  dem  causes  bien  diflEsrentes  et 
même  opposées  qui  rendent  utiles  les  bains  de  Tapeur 
dans  les  régions  septentrionales ,  anssi-bien  qae  dans  celles 
qui  sont  voisines  da  tropique.  M.  Rostan  considère  comme  ' 
insalubre  Tétuye  siche ,  tdle  qudle  est  usitée  en  Allenui* 
gae  et  en  Angleterre. 

Bitin  thdrapeutUpèe.  Les  bains  employés  avec  discerne* 
ment  sont  regardés  par  Fauteur  de  cet  article  comme  Tua- 
des  puisiaBS  moyens  de  Tart  de  guérir.  Il  passe  en  reroe 
les  bains  composés  soit  arec  des  décoctions  végétales  ou 
animales 9  le  lait,  lliuile,  les  dissolutions  salines,  les  li- 
queurs alcoholiques,  les  bains  de  marc  de  raisin,  de  fu* 
mier ,  de  sable  \  ceux  qui  se  composent  d^un  air  chaîné  dé 
vapeurs  sèches,  humides ,  aromatiques ,  sulfureuses ,  mer4> 
cnrielles ,  en  faisant  ressortir  les  avantages  et  les  inconvé- 
niens  de  chacun  d'eux* 

A  Toccasion  des  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  de 
remploi  des  bains  médicinaux,  il  est  une  cause  grave  soit 
dé  leur  inefficacité ,  soit  du  danger  d'en  faire  usage ,  a  la- 
quelle les  médecins  ne  font  pas  toute  Fattention  qu'elle 
mérite.  Ceci  s'applique  surtout  aux  espèces  qui  exigent , 
outre  les  moyens  mécaniquer,  des  préparations  chimiques 
plus  ou  moins  compliquées.  Conçoit«-on  que  dans  le  |>ays 
le  plus  civilisé  du  monde ,  où  la  société  doit-trouver  toutes 
sortes  de  garanties ,  un  entrepreneur  de  bains  publics , 
étranger  aux  connaissances  de  la  pharmacie ,  ne  soit  sou- 
mis à  aucune  surveillance ,  et  qu'il  puisse  administrer  ar* 
bitrairement  des  substances  qu'il  ne  connaît  pas  ;  que  dans- 
l'imitation  des  eaux  minérales  en  bains ,  par  exemple ,  il- 
soit libre ,  ainsi  que  cela  arrive  tous  les  jours,  de  composer 
un  bain  de  Barbes ,  de  Bonnes  ou  4^  Saint-Sauveur  ^  avec 
un  sulfure  de  potasse  impur  et  presque  toujours  caustique, 
qu'il  trouvera  à  vil  prix  dans  le  commerce ,  au  lieu  d'être 
astreint- aux  formules  qu'on  Vest  donné  tant  de  peine  à 


^  CQmpofier  eik  9Miêliùrev  successivement,  pour  veproduire , 
a^Uot  <iuç  possible ,  Ueffet  des  eaux  naturelles  ?  Commeiit 
Fétiqueltie  ^t  le  cachet  d  un  pharmacien,  ne  sont*ils  pas  iéi 
la  garantie  du  médecin  et  du  malade,  devant  lesquels  le 
mélange  doit  s'opérer  dans  la  baignoire  ? 

Le .  bdelUHm ,  assee  semblable  à  la  myrrhe ,  dont  notre 
confrère  Pelletier  a  donné  une  bonne  analyse ,  esl  prodoH^ 
selon  M.  Richard,  par  uuc  espèce  de  b|alsamier«  Cette. ouirr 
«  tière  excrétée ,  que  nous  rencontrons  si  souvent  dans .  U 
gomme  arabique.dn  commerce ,  A'est««Ue  pas  plul^  £oui^ 
nie  par  ua  mimosa  ? 

Bière.  M.  Rostan  expose  le  mpde  k  plus  usii4  pour 
faire  cette  J)oisson  *,  il  Rapporte  ce  qu'on  sait  de  son  analy^e^ 
encore  très-imparfaite  \  il  indique  ses  {propriétés  natriii^^ 
toniques  et  celles  qu'elle  peut  acquérir  lorsqu'elle  est  ren^ 
due  médicam^teuse*  C'est  ici  l'occasion  de  faire  sentif 
l'inconvénient  de  la  bière  comme  véhicule  ou  Gojoune  base 
d'un  médicament  composé.  Ce  liquide  s'altère  ^rès-prom]^ 
tement ,  et  24  heures  de  macération  sur  du  quinquina  ^  du 
raifort ,  ou  toute  autre  substance  végétale,  suffisent  pour  Içt 
fnire  passer  à  l'aigre.  De  plus ,  les  bières  médicamenteuse^ 
sont  incapables  de  supporter  la  vidange  pendant  le  temps 
de  leur  consommation.  Ces  observations,  &ciles  à  véri*< 
fier ,  doivent  faire  exclure  de  la  matière  médicale ,  le^ 
bières  médicamenteuses.         * 

Bouleau  blanc.  Cet  arbre  est  moins  remarquable ,  dit 
M.  jS.ichard ,  comme  médicai^ent  que  {xpur  ses  propriétés 
économiques  et  les  services  qu'il  rend  aux  habitans  du 
Nord  \  sa  sève  leur  fournit  du  sucreet  une  liqueur  enivrante;' 
on  en  retire  une  matière  huileuse  qui  sçrt  au  tannage  du 
Quir  dit  de  Russie ,  et  qui  lui  donne  l'odeur  qu^on  lui  con- 
naît» Celte  matière  huileuse ,  ainsi  employée  ,  étant  le  ré-* 
sultat  d'une  combustioii  étouffée  du  bois  ou  de  l'écorçe  du 
J)ouleau,  dans  des  fourneaux  convenablcii»,  est  toujours 
accompji^gnée  d'acide  pyro-acé^que  huileux-  H  ne  parait 
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pas  que  l'odeur  du  cuir  de  Russie  soit  due  uniquement  i  > 
cette  liqueur  empyreumatique ,  mais  qu'elle  est  au  con- 
Iraire  modifié^  par  le  faux-romarin  (ledum  pabistre)^ 

Tome  IV, 

dicàa.  M.  Richard  décrit  Tarbre  de  la  famille  des  tnalr 
vacées  ,  originaire  de  TÂmérique  méridionale ,  cultivé  sur 
le  continent  et  dans  les  Antilies ,  qui  fournit  les  espèces 
d'amandes  connues  sous  le  nom  de  cacao  ;  il  en  doniie  Tliis- 
toire ,  indique  les  soiiis  et  les  préparations  qu'on  fait  subir 
à  cette  espèce  de  semence  pour  la  conserver  et  U  rendre 
"propre  à  la  fabrication  du  chocolat.  Le  commerce  reçoit 
plusieurs  sortes  de  cacao ,  le  Macafbo ,  le  caraque  ordi- 
naire, le  caraque  fin,  le  Martinique,  le  Guadeloupe,  le 
Saint-Domingue,  le  Maraignon  ,  etc.  M.  Richard  n^en  dis* 
ting^ue  que  deux  ,  le  caraque  et  le  cacao  deaitles. 

Le  café ,  cette  graine  du  caffea  arabica ,  de  la  famille 
des  rubiacées ,  transporté  d  clthiopie  en  Arabie  au  i5*.  siè- 
cle ,  de  là  successivement  dans  nos  colonies ,  est  devenu 
d'un  usage  presque  général  en  Europe.  On  a  fait  de  grands 
efforts ,  mais  infructueux ,  pour  lui  trouver  up  véritable 
succédané  parmi  x^os  végétaux  indigènes  (M.  Hichard  a 
fait  justice  de  la  racine  de  chicorée) ,  ce  qui  fait  de  cette 
semence  un  objet  du  plus  grand  intérêt ,  soit  qu  elle  soit 
bienfaisante ,  spit  que  spn  \isage  nous  devienne  nuisible./- 
Son  analyse  a  occupé  plusieurs  chimistes ,  et  le  résultat  le 
plus  remarquable  de  Leurs  recherches  a  été  la  découverte 
de  son  principe  actif ,  sous  forme  cristalline,  opéré  ^ar 
M.  Robiquet ,  en  même  temps ,  à  ce  qu'il  parait ,  que  par 
MM.  Pelletier  et  Caventou.  \ 

La  caféine ,  classée  parmi  les  alcalis  végétaux  ,  contient, 
selon  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Pelletier ,  une  énorme 
quantité  d'azote'.  En  lisant  le  bel  article  Calcul  ^aiT  M.  Bres- 
phet ,,  nous  nous  sommes  rappelés  que  quelque^  médecins 
^éfeçdent  Tusnge  des  matièires  aiiimalisées  aux  personii^e^ 
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xnénacées  de  la  pierre.  Cette  considéradon  ne  pourrait-elle 
pas  faire  regarder  le  café  comme  dangereux  pour  ceux 
qui  sont  disposés  aux  concrétions  des  voies  urinaires? 

A  Tarticle  CanneUe,  en  citant  Tanalyse  faite  par  M.  Tau- 
quelin ,  M.  Richard  a  oublié  d'ajouter  que  M,  Planche  a 
retiré  de  cette  écorce  une  grande  quantité  de  fécule  amy- 
lacée. Nous  observerons  encore  que  Fauteur  de  cet  article 
nous  semble  avoir  oublié  deux  autres  espèces  de  cannelles , 
celle  de  la  Cochinchine ,  ou  le  cassia  lîgnea ,  fournie  par  le 
Jaunis  cassia^  remarquable  par  sa  viscosité  lorsqu'on  la 
mâche ,  et  la  cannelle  giroflée  du  laurus  myrrha  ou  du  myr^ 
thus  caryophyllata  L.  /écorce  plus  rembrunie  que  celle  de 
Ceylan,  ayant  la  saveur  ^t  Todeur  du  gérofle. 

Cuivre.  Cet  article  est  difficile  à  extraire,  parce-  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  de  trop  pour  exposer  les  propriétés  phy- 
siques ,  chimiques  et  médicales  de  ce  métal ,  de  ses  oxides, 
de  ses  alliages ,  de  ses  combinaisons  salines.  En  effet ,  com- 
ment dire  avec  plus  de  concision  que  M.  Orfila ,  par  exem- 
ple, que  le  tamtam  contient  80,4^7  ^^  cuivre  et  19,573 
d'étain  \  que  les  miroirs  de  télescopes  sont  composés  d'une 
partie  d'étain  et  deux  de  cuivre  combiné  avec  un  dixième 
d'arsenic  \  que  l'étamage  n'est  autre  chose  que  du  cuivre 
jdéc9pé  recouvert  d'une  couche  mince  d'étain  5  qu'on  ob- 
tient le  cuivre  de  sa  mine  sulfurée  en  la  grillant  et  décom- 
posant ensuite  l'oxide  par  le  chai'bon ,  etc.  ? 

Personne  n'était  aussi  plus  en  état  que  M.  Orfila  d'ap- 
précier les  propriété  médicales  des  composés  cuivreux, 
qui ,  comme  tous  les  poisons  usités  en  médecine  ,  exigent 
tant  de  sagesse  et  de  précaution  dans  le^r  emploi.  Il  re- 
.  garde  les  sels^de  cuivre  solubles  comme  ceux  qu'on  peut 
et  qu'on  doit  employer  de  préférence  ;  c'est  ainsi  que  l'acé- 
tate de  cuivre  fait  la  base  de  l'opiat  de  Gomes  et  des  pilules 
de  Gerbier ,  qui  passent  pour  avoir  produit  quelque^  boQS 
effets  dans  les  affections  cancéreuses.  Le  vert-de-gris,sem- 
\\p  aussi  avpir  déterminé  la  résolution  4e  quelques  (um^urs 
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scrofuleases  ckez  les  eii£aiiis.  H  préfère ,  aax  fleurs  un* 
moDÎacales  cuivreuses,  dans  le  rachitisme  ,  la  lehiture  rerte 
de  Stifler,'et  bleue  d'HelYetius  ;  la  première  est  ud  hydrcM 
chlorate  de  enivre  dissont  dans  Talcohol  :  lantre  en  diffère 
par  Taddition  d^un  sixième  d'ammoniaque ,  etc. ,  etc. 

Chaleur  animale.  P.  2.  Température  propre  aux  animaux • 

Nous  ne  pouvons  résister  an  plaisir  de  donner  an  moins 
une  faible  idée  de  cet  article  trcs-étendn  qui  a  exigé  des 
connaissances  profondes  en' physique,  en  chimie,  et  en 
physiologie. 

L'auteur ,  M.  Coutanceau ,  observe  que  les  animamc  ne 
participent  point  comme  les  corps  inorganiques  à  la  tempé- 
rature commune  ;  qu'ils  en  ont  une  propre  et  individuelle , 
toujours  semblable  à  elle*mème,  et  ordinairement  supé^ 
rieure  à  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  sont  plongés  ;  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  se  maintenir  constamment  à  un  certain 
degré  de  chaleur  variable  seulement  dans  ntie  latitude 
très-bornée,  et  les  moyens  par  lesquels  s'exerce  celte  pro- 
priété ;  que  cette  chaleur  ne  se  trouve  pas  au  même  degré 
dans  les  animaux ,  ce  qui  fait  qu'on  lès  a  divisés  en  deux^ 
classes ,  la  première  comprend  ceux  dont  la  clialeur  natu- 
relle se  rapporte  à  celle  de  l'homme ,  ou  la  isurpasse  un 
peu  ;  la  deuxième,  ceux  qui  ont  une  température  fqrt  infé- 
rieure à  la  sienne.  "" 

Il  porte  celle  de  l'homme  à  ag*  :^  du  véritable  thermo- 
mètre de  Réaumur  ;  et  cette  température ,  l'homme  la  con- 
serve au  milieu  des  glaces  du  pôle ,  et  sous  les  feux  de 
Féquateur  ;  mai%  elle  est  suscepdble  d'éprouver  quelques 
variations  selon  différentes  circonstances  de  la  santé  ou  de 
la  maladie. 

Il  assure  que  la  mort  des  animaux  précède  la  congélation 
des  humeurs ,  que  les  animaux  ne  peuvent  geler  que  lors- 
qu'ils sont  devenus  des  corps  inertes. 

Un  a  considéré  le  développemem  de  la  cîialeur  animale 
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comme  un  phiënomèoe  physico-chimique  >  comtoie  une 
fonction  de  Torganiâme ,  ^enfin  comme  le  produit  inexpli- 
cable d^une  faculté  purement  vitale. 

M.  Cpntanceau  examine  successivement  les  principales 
tbéories  modernes  qui  rentrent  dans  Tun  de  ces  trois  sys- 
tèmes. Il  réfute ,  comme  contraire  aux  lois  de  la  physique, 
Topinion  qui  attribue  la  chaleur  animale  au  frottement  des 
liquides  contre  les  parois  des  canaux  qui  les  renferment , 
et  que  la  chaleur  est  la  suite  du  frottement  des  molécules 
des  humeurs  animales  les  unes  contre  les  autres ,  et  il 
trouve  absurde  Topinion  qui  fait  provenir  la  chaleur  des 
frottemens  qui  ont  lieu  entre  les  molécules  même  des 
solides.  ' 

Passant  à  la  théorie  de  Lavoisier,  il  lui  oppose  toutes  les 
objections  que  les  physiologistes  lui  ont  faites  et  qui  ont 
obligé  ses  partisans  à  reconnaître  que  le  poumon  ne  pou- 
vait pas  être  un  foyer  suffisant  de  chaleur ,  et  qu  elle  se  pro- 
duisait dans  la  totalité  du  système  sanguin  ;  il  fait  observer 
aux  physiologistes. qui  j  encore  imbus  des  idées  chimiques, 
ont  substitué  Testomac  au  poumon ,  que  les  alîmens  soli- 
des ,  en  se  dissolvant  dans  Testomac  avant  de  s'assimiler ,' 
devaient ,  non  pas  y  apporter  du  calorique ,  mais  y  en  ab- 
sorber. Il  fait  voir  que  Crawfort,  qui  a  cru  trouver  la  ^ànsè 
de  la  calorification  dans  la  difiérence  de  capacité  pour  lé 
calorique  qui  existe  entre  le  sang  veineux  et  sang  artériel  ; 
a  formé  une  hypothèse  qui ,  comme  celles  dues  aux  chi- 
mistes^ laisse  sans  solution  la  plupart  des  <piestions  rela*- 
tives  aux  nombreuses  vicissitudes  de  la  calorification  dstni 
l'état  de  santé  et  demaladie* 

Il  «st  des  physiologistes  qui  Considèrent  la  calorification 
soit  comme  une  fonction ,  soit  comme  une  fàculfé  vitale 
souveraine  régulgltrice  de  l'entretien  et  des  modifications  de 
la  chaleur  indispensable  à  l'exercree  delà  vie.  >  ' 

Suivant  Bichat ,  un  d'entre  eux ,  la  chaleur  animale  né 
reconnaît  aucun  centre,  aucun  foyer  principal  ;  elle  se  ma» 
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nifeste  dans  tout  Torganisme ,  d'après  des  lois  anifornies  » 
et  n'est  qu'une  conséquence  de  l'exercice  même  de  la  vie. 

Suivant  Brodie ,  la  chaleur  animale  est  sous  la  dépen* 
dance  unique  et  immédiate  du  cerveau  et  des  nerfs. 

Suivant  Chossat ,  le  cerveau  doit  sa  faculté  d'agir  sur  la 
production  de  la  chaleur ,  i  l'influence  qu'il  exerce  lui- 
même  sur  l'intégrité  des  fonctions  de  la  nioelle  épinière. 

Suivant  Delarive,  l'action  galvanique,  ou  quelque  chose 
de  semblable ,  pourrait  bien  être  la  véritable  cause  de  la 
calorification  animale. 

Enfin ,  suivant  les  vitalistes  purs ,  on  ne  doit  voir  dans  la 
calorification  qu'une  loi  primordiale  du  principe  de  vie. 

M.  Coutanceau  considérant  que,  pour  maintenir  à  un 
degré  à  peu  près  constant  là  température  propre ,  fixée  cheç 
les  différentes  espèces  d'animaux  »  comme  une  condition  in- 
dispensable de  l'exercice  de  la  vie ,  la  nature  a  recours  sui- 
vant les  besoins  de  l'organisme ,  à  des  moyeps  particuliers 
de  réfrigération  et  de  calorification  ^  il  cherche  dans  Tex-^ 
plication  de  ces  deux  phénomènes  opposés  la  solution  de  la 
chaleur  animale. 

.  Suivant  lui ,  la  réfrigération  ne  reconnaît  d'autre  cause 
que  l'exhalation  du  calorique  surabondant  au  moyen  de  la 
transpiration  pulmonaire  et  cutanée  ,  sensible  ou  insensi^ 
ble ,  qui  fait  supporter  à  l'homme  une  températui*e  très-r 
élevée, 

.  Suivant  lui,  le  siège  de  la  calorification  existe  dans  le 
.système  capillaire  ,  et  sa  source  dans  les  fonctions  assimi^ 
latrices  ,  et  ces  fonctions  ne  so4t  autre  chose  que  des  com-* 
binaisons  chimiques  ;  il  dit  qu'à  la  vérité  elles  sont  com- 
mandées par  une  force  vitale,  mais  qu'elles  n'en  doivent  pa^ 
moins  être  suivies  de  cette  production  de  chaleur  qui  a  lieu 
lorsque  les  molécules  de  la,matièré  s'unissent  d'une  manièrç 
intime  pour  former  des  composés  nouveaux ,  et  peut*^èlre 
pa|:ce  que  ces  n^olécules  ^  au  moi^ent  de  I9  combinaisoi^ ,  %^ 
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trouvent  dans  les  mèmeft  condîtioas  électriques  que  les  deux 
pôles  de  la  pile  voltaïque. 

Il  dit  qu'on  peut  s'en  tenir  au  premier  fait  chimique  dtt 
dégagement  du  calorique  qui  a  lieu  dans  les  combinaisons 
moléculaires;  il  le  regarde  comme  suffisant  pour  rendre 
raison  de  la  calorification,  laquelle  demeure  toujours  placée 
sous  la  dépendance  immédiate  des  forces  vitales  qui  en  rèf^ 
glent  Texcrcice^  suivant  Tétat  etles  besoins  de  Torgànisme^ 

Ainsi  la  calorification  est  un  phénomène  mixte ,  physique 
dans  son  mécanisme  ^  et  vital  dans  son  principe  )  l'homme 
possède  en  lui--mème  des  moyens  de  procïiaire  ^  salivant  le 
besoin ,  et  du  froid  et  du  chaud.  Éprouve-t-il  du  froid  une 
réaction  vitale  a  lieu,  la  circulation,  la  respiration,  s'accé- 
lèrent :  par  suite  du  surcroit  d'activité  qu'acquièrent  ces 
fonctions ,  les  phénomènes  nutritifs  et  les  combinaisons 
moléculaires  se  multiplient ,  et  sa  température  s'élève  en 
proportion  de  ce  qu'elle  a  perdu.  A-t-il  à  souffrir  au  con- 
traire d'un  excès  de  chaleur,  la  matière  des  deux  transpi-^ 
rations  cutanée  et  pulmonaire  se  sécrète  en  plus  grande 
quantité ,  les  fluides  9  dans  leur  vaporisation  à  la  surface,  du 
corps,  absorbent  une^artie  de  son  calorique  surabondant, 
et  bientôt  se  complète  ainsi  une  réfrigération  salutaire.  Mais 
quand  ces  moyens  ont  dépassé  certaines  bornes  prescrites  k 
ses  facultés  organiques ,  Thomme  ou  l'animal  ne  petit  plu* 
produire  ou  assez  de  froid  ou  assez  de  chaleur  pour  main- 
tenir sa  température  individuelle  ;  il  se  laisse  pénétrer  par 
celle  du  milieu  qui  l'environne ,  et  sa  vie  s'éteint.  ^   v 

Ainsi  que  le  veut  la  forme  d'un  Dictionnaire ,  nous  avons 
passé  en  revue  une  série  d'articles  très -disparates.  Nous 
bornant  à  ceux  qui  nous  concernent  plus  spécialement, 
nous  nous  sommes  arrêtés ,  autant  que  possible ,  sur  ce  qui 
nous  a  présenté. des  idées  nouvelles  ou  donné  matière  à 
quelques  objections  ;  cependant  les  bornes  de  ce  journal 
nous  ont  forcés  de  supprimer  un  grand  nombre  de  réflexions 
que  nous  avait  suggérées  la  lecture  de  cet  ouvragé  ;  nous 
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juuioâft  Toulo  donner  une  idéB  de»  articles  Coqueludi»^ 
Croup ,  Cataplasmes ,  Cérat  pouF  leqnei  o&  blâme  l'eraploi 
ide  la  cirejauDe,  par  M.  GneT&eui'^'  Désinfeciiùny  par 
M.  Rochoux,  etc. ,  etc.  Noiu  termioerous  doiic^  mais  ea. 
^résnmaiit  en  ^Jnelques  mois  ce  qti'il  nous  resterait  à  dire 
'sur  ces  six  premiers  volumes.  L'exactitude  dans  les  faus , 
un  style  clair ,  et  une  grande  concision ,  les  caractérisent 
essentiellement. 

Le  tome  VII,  qui  vient  de  parakre,  sera  robj et  d'un  nou- 
vel article ,  réuni  avec  ceux  dont  la  jpvblication  est  annoncée 
prochainement.  P.-F.-G,  BJ 

BIBLIOGRAPfflE. 

Floa^  de  Virgile  >  ou  nomenclature  méthodique  et  critique 
des  plantes ,  f cuits  et  produits  végétaux ,  mentionnés  dan  s 
les  ouvrages  du  prince  des  poètes  latins;  travail  inséré 
dans  le  tome  viii  de  Virgile,  de  là  collection  des  Classi- 
ques ,  dédiée  au  Roi  ;  par  A.  L^  A*  Fée  ,  pbarmaciett , 
membre  de  plusienrs  sociétés  savantes,  i  vol.  iorS^^  Paris  ^^ 

,    Didotatné,  i8^a. 

(Extrait.) 

Le  modeste  et  tendre  Virgile  ne  croyait  guère  sans  doute 
que  ses  poëmes  dussent  un  jour 

Aut  Saam9is9«  futurs  {^réparer  des  tortures  , 

et  servir  de  texte  à  la  glose  des  doctes  Malbanaçius  de  la 
Germanie,  de  la  Balavie ,  voire  même  des  régions  hyperbo- 
rée&^  pu  souvent  Térudition  tient  lieu  de  génie.  Avec  quel 
bonheur  on  s'extasie  devant  une  expression  insolite  !  on  lui 
cberche,  en  fouillant  dans  cinquante  auteurs ,  grecs ,  latins , 
arabes ,  hébreux ,  syriaques ,  des  mots  analogues.  Il  faut 
espérer  qu'un  jour  on  en  viendra  même  à  citer  à  propos,  des 
apophthegmes  de  lettrés  chinois ,  on  de  la  langue  samskrite 
des  Pandits  de  Surate  et  de  Bénarès  ^,  attendu  queues  antres 
langues  sont  déjà  trop  vulgaires. 


i  3*ai  vt»,  par  ce  procédé,  iliâînt  passage  rlàir,  devenu  ' 
pbscar,  grâce  au  zàe  àes  commeiicateurs  pour  tourmenter 
savamment  le  sens  original  ;  quiconque' sait' même  en  tirer 
les  idées  les  plus  absurdes ,  est  sans  contestation  le  plus  ha- 
bile ou  le  plus  admiré  dans  ce  genre.  Quand  on  réunit  dans 
les  édilioDS  des  f^ariorum\€&  diverses  interprétations  de  tant 
de  commentaires ,  on|  est  effrayé  du  fatras  immense  d'érudi- 
tion-, des  prodiges  étonnans  de  lecture  faits  à  Toccasion  des 
choses  les  moins  équivoques ,  et  prodigués  en  pure  perte 
-pro  stukorum  adndratione. 

Quoi  !  dira-t-on ,  vous  purlez  avec  celte  îrrévérencedu 
savoir  ?  N'avez-vous  donc  pas  aussi  fait  quelques  excursions 
en  cette  carrière?  Je  Tavoue;  mais  je  pense  que  ce  genre  de  re- 
cherches doit  être  réservé ,  moins  pour  une  vaine  philologie  * 
qui  s^attache  seulement  à  des  moCsMMTpour  reconnaître 
ou  des  faits  essentiels,  ou  des  objetstrtiles.  C'est  pourquoi 
le  travail  de  M.  Fée  nous  paratt  appartenir  k  cette  classe  ho- 
norable dans  laquelle  TéniditiSn  est  du  moins  justifiée  par 
l'importance  du  sujet.  Je  ne  dirai  pas  si  ce  savant  pharma- 
cien entend  bien  l'arabe  et  Thébreu ,  mais  il  me  parait  fort 
habile  d'ailleurs ,  et  nos  lecteurs  en  doivent  avoir  conçu  la 
même  opinion  diaprés  la  connaissance  de  ses  travaux  sur  les 
loU>s  des  anciens.  Ce  morceau ,  qui  fait  partie  de  la  Flore  de 
Virgile,  me  dispense  d'entrer  dans  un  examen  aussi  étehdti 
qu'elle  mériterait ,  si  déjà  ce  travail  n'était  pas  connu  et  ap- 
précié de  DOS  lectenrsi 

Nous  ferons  une  seule  remarque.  Tout  ce  que  nous  ont 
laissé  les  anciens  sur  les  animaux  ,  les  végétaux  et  les  miné- 
raux ,  depuis  Âristote  et  Théophraste ,  jusqu'à  Pline ,  Dios«- 
coride  et  d'autres  auteurs ,  est  souvent  trop  mal  décrit  pour 
le  rapporter  exactement  k  des  espèces  bien  déterminées , 
parce  que  les  anciens  manquaient  de  méthode  et  ne  décri- 
vaient pas  les  oj^ts  comme  le  font  les  naturalistes  moder- 
nes. Ils  se  contentaient  du  nom  vulgaire  de  leur  ten^ps  et 
dans  leur  pays.  Or  ce  que  Tirgile  appelle  cytisus  n'est  point 
notre  cytise;  le  zea  de  Pline  et  des  Grecs  ne  ponvait  pas 
■être  le  maïs,  des  Américains.  Que  fera-t-on  donc  r  on  établira 
des  conjectures  plus  ou  moins  vraisend>lables ,  et  Dieu  i»ait 
quand  on  explique  bien  cette  sotte  d'énigme.  En  effet,  les 
plantes  d'Itaue  et  de  la  Grèce  ne  sont  pas  celles  d'autour  de 


/ 
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,  Paris.  Les  uiola  de  Virgile  fiont-elles  notre  yioletie  ou  bien 
le  cheiranihts  comme  le  soupçonne  Sprengel  ?  D^ailleursun 
poëte  peut-il  se  piquer  de  la  même  exactitude  qu'un  bota- 
niste ?  Pour  moi,  je  vois  souvent  des  raisons  de  douter  et  très- 
peu  d'affirmer  «ur  ces  objets  ,  comme  sur  beaucoup' d'au- 
tres choses.  Je  crois  bien  que  tilia  est  un  tilleul  »  s(Uix^  un 
saule  ,  quercus  un  chêne  ;  mais  qui  déterminera  justement 
l'espèce  dont  parle  un  auteur?  Le  mjrrica  de  Virgile  est*il 
une  bruyère^  ou  le  tamarix,  ou  une  espèce  de  gfa/e\  ou 
Yh'ppophaëf  ou  même  uwledum?  Nous  pourrions  appuyei^^ 
toutes  ces  propositions  par  quelque  probabilité,  sans  avoir 
de  certitude.  Nous  pourrions  ainsi  codibattre  les  opinions  de 
M.  Fée ,  comme  celles  de  Sprengel ,  sur  différens  points  ^ 
mais  il  serait  possible  aussi  .que  nous  tombassions  en  d'autres 
erreurs,  en  c€^M||^||^^tudes. 

Nous  ne  ùt^wSKflS  de  doute  que  la  Flore  virgilienne  de 
M.  Fée ,  qui  a  pu  profiter  de  toutes  les  recherches  de  ses  de- 
vanciers sur  les  végétaux  indiqués  par  les  anciens  ,  ne  soit^ 
en  géuéral ,  plus  parfaite  que  toute  autre.  Il  nous  faudrait 

{dus  d'espace  et  de  temps  pour  montrer  cependant  que 
^acanihus  semper  frondens  ne  saurait  être  Yaedcia  i^era 
(mimosa  niloticà) ,  ni  la  casia  humiUs  le  daphne  gmdium  ^ 
ni  le  fucus  nos  varechs  (fucus  Z.).  Il  ne  m'est  pas  démontré 
'  q^e  Vherba  sardoa  soit  une  renoncuie  \  ni  le  celtis  un  lotos , 
ni  1%  malumaurewn  une  orange ,  ni  le  molle  siler  un  sauley 
etc.,  etc.  Nous  aurions  à  faire  bien  d'autres  remarques ,  et 
toutefois  ce  savant  travail  nous  paraît  l'un  des  plus  exacts 
et  des  plus  précieux  sur  cet  objet ,  il  prouve  de  grandes  et 
profondes  connaissances  botaniques  el  littéraires  dans  soa 
auteur  (i). 

J.  J.  ViREY. 


(i)  Nous  ferons  remarquer  une  erreur  que  nous  aMribue  M.  Fée  :  il  dit 
qu^en  traitant  du  népenthès  d^Homère  ,  nous  avons  établi  que  ^c'était  Tu- 
pium.  Nous  avons  soutenu  une  opinion  contraire  el  nous  croyons  quUl 
ft*ftgit  évidemment  d'une  racine,  comme  Ta  pense  toute  l'antiquité  :  cette 
racine  peut  être,  selon  nous,  celle  d'une  jusquitfme.  Voyez  BuUetin  db 
pharmacie ,  ïSi3,  p.  49^* 
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!  Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 

A  EXTRAIT  DU  PROkÉ^I^ERBAL 

Delaséance  du^juMet. 

G0RR£SP0liiDAI^CÇ.  ' 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  :  .  ^  ' .  .  ' 

1®.  Une  brochure  intitulée  c  Séance  ptM'qûe  de  ta 
Société  royale  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Ihuiouse  (  M;  Boudet  oncle,'  oommissaipe  pour  un  rapport 
verbal  )«  .     .  :    •       • 

!i".  lo  a~.  (TuB  journal  ayant  pour  titre  :  Archives  d^ 
pharmaciens  de  Tjâllemagne  septentrionale ,  rédigées^  '•pait 
MM.  Damenil^  Wittinget  Brandes/M.  Brandes,  dans  sa 
lettre  d'envoi,  s^engage  au  nom  de-  cette  Société  à  cônti^ 
nuer  l'envoi  de  ce  joutnal.  'M.^  le  secrétaire  général  est 
chargé  de  remercier  au«tirâi  de-la- iSdéiété  de  pharmacie  dé 
Paris  y  et  de  prendre  des  mesures  pour  que  la  collection 
de  ses  Bulletins  soit  adressée  à  la  Société  des  pharmacien» 
de  r Allemagne  septentrionale» 

M.  Bobinet  est  chargé  d'extraire  de  ces  journaux  tout 
ce  qui  pourrait  être  inconnu  en  France. 

3^.  Une  note  de  M.  Deslauriers,  pharmacien  à  P^i^is. 
€étte  note  renferme  des  dbservàùons  sur  les  procéçlés  et 
les  avantages  de  la  distillation  à  la  vapeur,  et  en  outre 
IX*.  Année.  — -  Juillet  et  Août  iSaS.  aS 
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^elqtieB  remarques  sur  là  confection  du  sirop  de  gro- 
seilles. 

MM.  GiYcntouel  Rnjn^end ,  commissaire^. 

4®.  Une  lettre  de  M,  Brossât ,  pharmacien  à  Bonrgoing, 
mû  rapporte  plusieurs  expériences  qu^il  à  faites  pour 
prouver  la  possibilité  de  communiquer  aux  fleurs  des  cou- 
leurs et  des  odeurs  factices ,  par  Tacte  seul  de  la  végétation. 
MM.  GuîartetVîrey  comtnisàaîres.  ^ 

_  ■ 

Rapport  des  commissaires  près  les  Sociétés  sai^mtes. 

(  M.  Boudet  oncle,  pour  Facadémie  royale  des  sciencesT) 
M.  Delongchamp  a  iMtonué  ses  recherches- sur  le  dc^ré 
de  précision  des  analyps  chîmi(|ues ,  et  il  cite  plusieurs 
expériences  sur  la  décomposition  des  phosphates  qui  ten- 
dent à  démontrer  qu  elle  ,n'cs,^  jamais  complète.,  quel  que 
soit  le  moyen  employé  pour  relTectwjr. 

M.  Payen  a  lu:Un  mémoire  sur  Tanalyse  des* bulbes  de 
d^ilhia.  Çaarait  d^ce  mémoire  se  trouv^^  jJii!érQ4  daos,  le 

Bull^iîftrr: 

jyi.  ^uli^  a^nom^e  quM}  est  xhadrgé  par  M*  Baccds  el 
autres  professeurs  d'établir  des  relations  scientifiques  entre 
la  Çop^éjL.éxde  pharmacie. dç  Paris  et  les  diverses  acadéjbies 
qi|i  .cpll^ges  de  pj^arn^c^cie.  Qouvellemeiït'f^miés  en  Espa-* 
gi^ê.  Cette  communication,  est  accu^ilUe  9^tec  em^resse- 
ntfPvt.  i  .  '■  f  -  '  ....  ,  \i  ,     ,..-.»••.•■ 

On  .4pnp^  lecture  de,|)lusie4rs  itn^mi^irQa  ^  «oiit  <9n** 
TOjiéB  à  la  commission  du  ;Bi|Jtoi«.    ..; . 


■     •      .■'■'Il         ^  ^.     ...é,.»».  .>.«  .   •  .  t.  j 

DES  ÉU^IRS  PÀRÉd0ftlQtJËI&:: ,  .    ' 

.  Par/Â^iCHÉnEAu*.  .-'  .  ''.M-  •-^•i 

'  Onprw^^^  #^wv  pflfégçirigufffe^^ 

ôvL  mêlées  dans  les  potion^  elt.  mixtures ,  mais  U  .pbip^t  dti 
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temps  sans  désignation  spéciale.  Or  il  exi^e  deux  médical 
mens  connus  soi^s  ce  nom  :  Vélùrir  parégorique  de,Londrés 
«l  celui  d^Êdi^bourg,  On  en  trouve  encore  un  autre  (  dé- 
signé sous  ce  premier  litre)  dans  les  diflerentes  éditions 
du  Forniulaire  de  M.  Cajet ,  et  par  conséquent ,  dans  la 
cinquième   qui  vient  de  paraître  (i).  Ces  trois  élixfrs  ont   ' 
été  imaginés  dans  le  même  but ,  s'il  faut  en  juger  par  Tépî- 
tliète  qu'on  leur  a  donné  -,  mais  celui  des  pharmacopées  an- 
glaises diffère  de  celui  d'Edimbourg  ,  puisque  daijs  le  pre^ 
mîer  ,  outre  qiie  la  proportion  d'opium  est  moindre ,  c'est 
Talcohol  qui  sert  d'excipient^  tandis  que  dans  le  second 
Talcohol  se  trouve. uni  à  rammOAia<iue  (alcohol  ammo^ 
niacal  ).  La  différence  est  encore  bien  plus  grande ,  si  l'on 
examine  la  composition*  du  médicament  désigné  'coniihè 
Y élixir  parégorique  de  Londres  (formulAite,  page  g6); 
car,  dans  celui-ci  ^c'estraiailmonîaque  qiii  joue  se4il  le  rôle 
de  menslrue.  Il  en  rés«ilte ,  et  cela  est  arrivé  plus  d'une 
^ois  (  ce  q^in,i  suffît  pour  jufeiifier  celte  observâlion  )  ,  que  le 
médecin  qui  veut  faire  usoge  du  véritable  éUxir  parégori'^ 
que  de  Londres  ^  est  frappe  de  son  odeur ,  lorsque  fa>ite 
d'une  désignation  siiffisA^i^ie  on  a*do/iné  le  troisième ,  qui 
e%ifortemf>nt  alcali^,  aa<Ueu  du  premier,  (fiiïné  l'est  pas  j 
car  on  vient  de  voir  qii'rt  y  a  parité  de  noms.  '      ■ 

Je  fus  surpris  d'iijae  anli'e  part  de  tro^ùviei^  râminoniaque 
en  si  graiide  ipPopoi^cM»  dans-J'éUxtr  Sei^Péf  molaires  ;  je 
me  livrai  à  quelques  rei^herches  pour  en  recdnnaîlre  ailleurs 
la  composition ,  comparer  les  dolses ^  et in«ssifi*er  s'il  n'exîs- 


{i)  On  a  fait  errr^ur  â  Voïràsiô'n  4^hd  .de  ces  ëliiirs  daiis  la  nouvelle 
édition  (  page  96)  :  au  li^u  de  irais  onces  diacide  benzoïqiie,  et  autant  de 
safian  ,  c'est  trois  gros  qu'ion  eÛI  dû  (^'tlré.  Citte  lipeprise  n'tst  pas  ro'al- 
hciireusf  ment  la  seule  que  je  joui  ru  is  signaler,  si  cela  faisait  partie  de  mon 
sujet  ;  mais  il  suniru  de  co.ïatit»n<  r  les  n^«'lle5  i\u  lau»ie  îla  We  cVHoff" 
nionn  ,  de  l*eau  èthcn'e ,  du  lauffunum  ,  du  i^iri  Jthrifii^e  tie  S  ,  .  ,  , ^  des 
iHns  amer ,  scilUtique  de  HichaH'',  aniîhj'Jntpiqiui  de  Fullçr  ^  du  ïçock 
blanc  I  de  Ptau  de  mélisse ,  etc. ,  pour  sentir  la  nécessité  ae  réviser  ce 
travail  et  de  -vérifier  les  doses. 
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tait  point  d'erreur  ^  mais  je  dois  avouer  que  je  n  ai  pu  jus* 
qu'à  présent  me  procurer  Fouvrage  don)  cette  formule  a 
été  extraite.  Il  n'est  nullement  nuestiou, à^éli^it  parégorique 
dan^  la  Pharmacc^ée  du  Collège,  royal  des  Médecins  de 
Londres  («dition  de  1627  )  ,  etf^ans  celles  qui  lui  sont  an^ 
térieures.  En  général ,  on  faisait  avant  cette  époque  peu 
d'usage  des  élixirs  9  qui ,  depuis  ont  acquis  une  sorte  de 
vogue;  et,  chose  remarquable  9  on  employait  un  grand 
nombre^  de  trockîsques,  dont  on  ne  se  sert  plus  du 
tout  (i).  Le  London  Dispensatory ,  i655,  n'en  fait  pas 
mention  non  plus.  C'est  dans  l'édition  de  1746  (2)  que  j'ai 
rencontré  la  première  formule  de  ce  composé ,  qui  est  par- 
faitement conforme  à  celle  de  l'édition  de  1788.  Dans 
toutes  ces. recettes  il  n'est  pas  question  d'ammoniaque,  et 
lïela  devait  être  ;  car ,  selon  Lewis  (3) ,  la  formule  de  la 
Pharmacopée  de  Londres  a  été  tirée  de  Lemort  ]  mais  on 
aurait  retranché  de  la  composition,  originale  trois  ingré- 
diens  jugés  peu  nécessaires,  le  miel ,  lu  réglisse ^  et  leseL 
alcalin. 

Il  est  utile  cependant  de  sortir  de  cette  confusion  :  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  moyens  inertes  ,  mais  de  médicajinens  éner- 
giques ,  puisque  le  safran ,  l'opium ,  l'ammoniaque  en  sont 
les  bases ,  de  médicamens  qui  ont  joui  dé  quelque  célébrité , 
que  l'on  retrouve  encore  indiqués  dans  les  pharmacopées 
du  Nord  les  plus  récentes ,.  et  dont  enfin  les  médecins  de 
tous  les  pays  conservent  la  tradition. 

J'estime  donc  :  i"".  qu'il  ne  faut  reconnaître  que  deux 

• 

(i)  Ea  tamen  est  pharmaceutices  y  sicut  aliarum  rerum  sors  et  condi-' 
tio  f  ut  temporis  vicissitudines  hqùd  ejffugiat*     (  Préface  ph.  Ëdimb.  ) 

(0)  Je  l'ai  vainement  cherché  au^isi  dan«  Tédition  de  1771  du  docteur 
Pimberton. 

(3)  (  Bispensair.  LeTt^is.)  La  Pharmacopée  d^Édimbourg  a  adopté  le 
sentiment  de  ce  dernier.   TMk  London  Fermularis  taken  front  Lemort 
ivith  the  omission  of  three  no  necessaiy  ingrédients ,  honey  »  licorice 
andalkaline  sali*  (The  Edinburgh,  I^ew  dispensatory,  the  sixth  édition 
1801.) 
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cspè^ie^'d'élixrs   parégoriques;  Y êlixir  parégorique  de 
Londres ,  et  Yélixir  parégprique  d'Edimbourg. 

2**.  Qtfen  le^  désignant  selon  les  principes  de  la  Ho* 
menclature  qu0  nous  avo^s  posés  ,  pourjes  noms  généri^ 
ques  ^  et  en  adoptant  /  pour  les  noms  ^  spécifiques  ^  cette 
règ^e ,  de  les  dériver  des  substances  les  plus  actîfes  que  les 
médicamens  renferment ,  d'après  le  sentiment  de  Banar^s 
(  Fihsojia.  Farmaceuticà ,  Madrid^  i8o4)  ,  ^^  convient 
d^ppeler  le  premier,  alœhol  dt  opium  camphré  (i) ,  et 
le  second ,  àlcohol  amnêoniacal  dC opium  (  Êdimb.  )• 

3^.  Qu'il  faudrait  se  conformer  pour  la  préparation  du 
premier  à  la  formule  indiquée  dans  la  Pharmacopée 
Royale  de  Londres  ,  1788,  page  64  ;  et  pour  le  second , 
i  celle  décrite  dans  la  sixième  édition  du  Nouveau  Dispen- 
saire d'Edimbourg  (2).  •  ,  ' 
.  4"*-  Que  les  recettes  des  éli^irs  parégoriques  de  Londres 

(1)  Ils  sont  désignes  dans  la  'pharmacopée  d'Edimbourg  par  les  noms  * 
de  teinture  d'opium  camphrée, Londres, et  teinture  d'opium  ammoniacale» 
Edimbourg»  On.]ie  retrouve  pbis  déjà  les  termes  dV/urir  dans  les  ouvrages 
re'cens.  Notre  Codex  nouveau  n'en  rappelle  que  six,  mais  encore  avec  les 
dënomiDations  qui  leur  sont  substituées.  La  pharmacopée  russe  n'a  con- 
serve ce  ternae  que  pour  trois  composés,  l'élixir  de  pavot,  Its  ^ixirs  de 
rhubarbe  doux  et  dç  rhubarbe  amer.  (Pharmacopœa  rossica,  1831.  ) 

(3)  G^tte  formule  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  précédentes  éditions  ,  et 
notamment  avec  celles  de  174^»  1776  (Brame).  Elle  est  Semblable  aussi 
dans  les  pharmacopées  de  Prusse  et  Danoise  (1821),  dans  la- pharmacopée 
batave,  revue  par  Biemann  (181 1). 

Dans  la  pharmacopée  polonaise,  1831,  page  io5,  on  trouve  un  élixir 
sous  le  nom  d'é/ùrir  ammoniacal  opiacé,  qui  est  un  vériflible  élixir  parégo- 
rique ,  mais  qui  se  rapproche  davantage  de  la  composition  de  Lemort,  car 
on  j  prescrit  l'emploi  de  la  réglisse  à  l'état  d'extrait ,  et  la  liqueur  ammo- 
niacale anisée. 

La  pharmacopée  espagnole  (  1817  ,  4**  ^dit.  )  renferme  aussi  un  médica- 
ment analogue  sous  le  nom  de  teinture  alcoholique  d'opium  camphrée  ; 
mais  les  proportions  d'opium  ejde  safran  sont  trop  fortes  pour  qu'il  puisse 
être  assimilé  aux  élixirs  parégoriques.  Il  se  rapprocherait  plutôt  de  Voi- 
nolé  d'opium  (  laudanum  liquide) ,  s'il  avait  le  vin  pour  excipient.  , 

Les  pharmacopées  4' Autriche  (Vienne  1820)  et  russe  (i8ai)  n'es  par- 
lent pas.  "  « 


et  d'Edimhourg)  iuf^érées  dans  les  diverses  édUipn^  ^  Fcht^ 
tnulaire  de  M.  Cadel ,  ne  regrésement  pas  )es  vérilables 
médicamens  dont  elles portentle  nopi  *,  quelles  ne  doiTent 
être  considérées  que  comme  des  recettes  particulières,  qui 
ont  I;>esoin  d'être  justifiées,  surtmitla  première  f  dans  la- 
quelle ralfaU  Yolaûl,  pi^édomine  ,  et  don.t  il  est  le  seul  ex- 
çipient« 

AToici  maintenant  comi&e  la  Pharmacopée  d^Édipibourg 
s*expriïpe  snr  le  compte  des  deux  élixirs(i)  : 

((  Ce3'  deux  préparations  ,  quoi<|iie  très- différantes  dans 

»r JteuF  oo9»position  ,  ont  néanmoins  presque  les  même  pro- 

»  prtéfeés:  rniédicales.   La  seule  difTérence  bien  notable   est 

H  que  dans  la  £onmule  '^du  nôtre   on  a  substitué  Fesprit 

y^amfnoniacé.k  respritordmaire ,  etquon  prescrit  une  plus 

»  forte  dose  d'opium.  \J esprit  ammonictcé  est  non-seule- 

)F  nobnt  UO:   menstrue  plus  ffuissant ,  mais  en  beaucoup 

»  d'autres  circonstances  il  s'accorde  avec  les  propriétés  de 

.))  la  préparation.  Comme  l'opium  est  la  substance  sur  la- 

,))  quelle  nous  comptons  le  plus ,  sa  proportion  est  aug- 

»  mentée ,  et  portée  à  cette  dose ,  afin  que  .l'àpreté  du 

»  menstrue  ne  devienne  pas  nuisible  a  l'esloraac.  On  Fap- 

))  pelait  original  rement  élixir  aromatique^  nom  qu'il  mérite 

))  assez  bien.  Il  contribue  à  donner  un  chatouillement  qui 

»  provoque  de  fréquentes  toux,  et  en  même  temps  ildébar- 

»  rassse  les  bronches ,  et  donne  une  plus  grande  liberté  de 

)>  respirer.  L'opium  tend  à  diminuer  l'intensité  des' symp- 


!>■■>■ 


(i)  Tliase  two  préparations  f  etc. 


Alcohol   d*opium  camphré^ 
(Londres). 

PrcDCZ  oninm  p.iriM   c  ^    jj. 
•   Acia0  benzoïque    l  •* 

Camphré 3iJ. 

Alebhol.  faible.    .  .  Ibij*  . 
Faites  digéi^er  S  jours. 


Alcohol  ammoniacal  d'opium 
(  ËdipLi bourg). 

Prenez  Acide  benzoïqne  r  g^  -..• 
•     Safran    an<{lais     l  •'' 

Opinna 3ij. 

ijitiile  vol.  anis.  .  .  3é* 
Alcohol  ammoniac»  Ibj* 
Faites  digérer  4  jours. 
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•  >         • 

kl»  tAfnês ,  tanâis1j[tié  le^  àtiti^s  îùgrëâîens  sont  poiii^  ^oi- 
i>  gtier  lôttî'sf  causes  et  éh  j^réyfetîrfe  retour.  On  le.  dçnne 
D  aut  ^nfÀhs  contre  Ik  tout  violent»  1  la  dose  dé  cinq  à 
D  vingt  gonttèsV  etàû^  adùlte)5'depuîsvî.n|tjusquésàcént.'» 


De  r^ççtçitf  deTJmlcdans  les  entpoisowem^nspfLrféf,, 
.         '    *  potasse.  ...     '  , 

•       Par  A.  CnÉRiîÀv. 

Lé  doeteiir  ï^allas^  a  fait  connaître  dans  une  note  insérée 
(  JouffiiÈl  dePkamiiÊùt^,  huitième  année ^^  54o)  ^ùe  l'em- 
ploi de  Thuile  dans  les  empoisdnhénièns  par  l'es  cântharides 
pooTsfit  être  dangereux.  Cela  est  facile  à  concevoir  par  fat 
propriété  que  riiuile.a  ,  cotilmelescorpsgras/did  dissoudre 
le  principe  vésicant.  Elle  en  augmente  aussi  /coinme  eux  \ 
les  ravages  y  €in  étendant-  ce  principe  attif  sur  une  plus 
•  grande  surface  ^  observelion  due  à  M.  RobiquTet  qui  ré- 
prouva sur  ïùî-mème ,-  lorsqu'il  fit  la  découverte  impor- 
tante de  la  cantharidiné: 

•Mais  si  Tliuile  serait  nuisible  danâ  ce  cas ,  il  serait  avan- 
tageux de  l'employer  dans  le^  émpoîsonneméns'par  les  al- 
calis con<>épt!rcèr ,  et  notamment  p^r  la  potasfie. 

J'ai  été  à  même  de  faire  deux  observations  remarquables 
à  cet  égard'  r 

La  première  a  pour  objet  lar  petite  fille  d'un  mduleuren 
cuivre,  qui  deœeuiraît  à  Paris,  ruef  Bourg-l'Abbé^.  Pressée  par 
la  soif,  elle  prît  un  plein  vefre  d'une  dissolution  dé  potasse 
•qui  servait  à  dérocher  les  métaux.  Les  propbrtioh^  de  cette 
eau  alcaline  étàientr<te  cinq  hectogrammes  dé  potasse  rouge 
d'Amérique  feùi»uii  litre  d^eau.  Le  liquide  était  rougeàtre , 
ce  qui  lui  avait  faitcroire  que  c'était  un  mélange  d'eau  et  dtt 
wn  ,  dont  se  servaient  les  ouvriers  ;  elle  but  avidement, 
mais  elle  ae  tarda  pas  à  ressentir  après  une  graiidè  chaleur 
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da^s  la  gorge ,  de  violentas  douleurs  daip  1  estomac'  et  le 
bas-veutre*  Sa  mère  me  l'ayant  amende  en  Tabsence  des 
médecins  du  voisinage  ,  je  lui  fi&  prendre  sur-le-champ , 
et  en  une  seule  ibis ,  3  2,  grammes  de  sirop  de  gomme ,  et 
160  grammes  d'huile  d'amandes  douces.  Les  yomissemens 
survinrent  j^  lorsqu'ils 'parurent  s'ai:rèter  ^  je  fis  réitérer  le 
mélange  ;  les  mêmes  effets  se  renouvelèrent ,  c'est-à- 
dire  tes  vomissemens,  et  la  malade  se  trojiva  soulagée. 
Des  boissons  adoucissantes  ,  et  des  potions  huileuses  9  ad- 
ministrées cette  fois  par  cuillerées  firent  «cesser  plus  tard 
tous  symptômes  alarmans.  Cette  petite  fille  existe  encore  \ 
elle  n'a  conservé  depuis  cet  accident  qu'une  tadturmté 
difficile  à  vaincre,  et  qui  atteste,  peut-être  quelle  a  été  ta 
gravité  de  l'empoisonnement. 

La  deuxième  observaûpnest  relativeàlenfant  d'un  mar- 
chand de  vin  y  qui  par  mégarée  avait  bu  de^l'eau  seconde 
des  peintres  (dissolution  de  potasse  dans  l'eau }•  108 
grammes  d'huile  d'aoiiandes  douces  9  administrés  en  deux 
fois  différentes,  caillèrent  les  accidens.  Les  vomissemens 
eurent  lieu  comme  dans  ce  qui  précède.  Il  fut  remarqué 
cette  fois  que  le  liquide  rejeté  était  blanchâtre ,  avait  une 
sortç  de  .âeûçi^  et  paraissait  savonneux.  Il  est  à  regretter 
jqu'on  n'ait  pas  soiigé  à  constater.ee  fait  chimiquement^  il 
aurait  établi  que  l'huile  n^agit  pas  seulement  en  provoquant 
les'vomissëmens  par  l'espèce  de  dégoût  qu'elle  cause ,  mais 
bien  en  se  combinant  à  la  potasse  dans  l'estomac,  comme 
jçlle  le  ferait  dans  *ujcl  vase  ;  genre  d'action ,  sur  lequel 
.les  praticiens  ne  seraient  pas  d'accord,,  mais  en  faveur 
duquel  cfu  peut  citer  la  décomposition  de  l'émétique  par  le 
quinquiQa ,  de  l'acétate  de  plomb  par  le  sulfate  de  sou- 
de ,  etc. ,  etc. ,  qui  s'opère  ainsi  au  sein  de  nos  organes. 

J'avais  fourni  quelques  renseignemens  à  M.  Pallas  qui.  a 
soutenu  une  thèse  (i)  sur  la  classification  des  poisons ,  de- 

-  !  ..        —  '■    '      '      ■  '       ' 

(i)  On  Ut  dans  cette  thèse  présentée  ensuite  à  ia  Société  de  pharmacie 
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vaut  la  faculté  de  médecine ,  pou)r  qu'il  pût  vérifier  ces  deux 
faits  et  leurs  résultats  ;  mais  .sou  départ  pour  Farmée  des 
Pyxéuées ,  comme  m:édecin  adjoiut ,  ne  lui  aura  pas  permis 
de  s'en  occuper. 

J'ai  pensé  toutefois  que  ces  obsiervatîous  seraient  accueil- 
lies dans  rintérèt  de  rhumanité.  Ou  recommande  dans  les 
Wipoisonâemetis  parles  alcalis,  de  recourir  au  vinaigre  et 
au  suc  de  citron.  C'est  par  des  expériences  directes  que 
leur  utilité  a  été  démontrée.  Cependant  le  premier  ef- 
fet des  alcalis  étant  d'irriter  fortement  l'estomac ,  il  semble- 
rait que  l'huile  serait  préférable,  parce  qu'elle  est  essentiel- 
lement adoucissante ,  et  plus  que  les  acides ,  et  qu'elle  doit 
commencer  par  protéger  les  surfaqes  muqueuses  ^u  tube 
gastro-intestinal,  en  exerçant  son  action.  Quelle  supériorité 


(iQF^),  eDtre  autres  faits  interessans,  l'histoire  d^an  empoisonnement 
arrive  'rannçe  précédente  à  Halluin ,  département  du  Nord.  Quelqn(>s 
personnes  avaient  pour  habitude  de  préparer  une  liqueur,  qu'ils  appe*' 
laient  élixir  stomachique,  en  faisant  macérer  de  la  racine  de  livéche  dans 
de  l^alcohol  de  grain.  Mais,  par  une  méprise  funeste ,  celle  de  raconit  na- 
pel  fut  substituée  à  la  première.  Sur  cinq  individos  qui  en  burent  chacun 
un  verre  à  liqueur ,  trois  périrent  deux  heures  après.  M.  Pallas  donne 
Tanalyse  du  liquide  trouvé  dans  l'estomac  II  fit  cette  analyse  en  présence, 
de  M,  Charpentier ,  premier  professeur  à  Thôpital  d'instruction  de  Lille. 

«  On  trouva  dans  l'estomac  des  trois  individus  un  liquide  de  consistance 
»  presque  de  lie  de  vin  ,  comme  mnqueuz,  de  couleur  jaune  rougeâtre, 
»  d'odeur  .<Qadavérique ,  d'une  saveur  fade>  particulière,  désagréabfe» 
»  Cette  matière  fut  étendue  de  quatre  fois  environ  son  poids  d'eau  dis- 
»  tillée.  La  liqueur  versée  sur  un  filtre  pass«iit  difficilement,  et  au  bout 
»  de  vingt-quatre  heures ,  M.  Pallas  obtint  un  liquide  de  couleur  jaune 
»  rougeâtre,  légèrement  opaque  ;  il  n'étaftni  acide  ni  alcalin*  Soumis  â 
»  l'action  de  plusieurs  ^éacll^s ,  ces  derniers  n^ont  annoncé  aucune  suh- 
»  tance  métallique.  Il  est  resté  sur  le  filtre  une  matière  de  consistance 
»  muqueuse,  de  couleur  iàuve,  qui,  calcinée  avec  un  peu  de  potasse  â 
»  l'alcc^o) ,  n'en  a  fourni  de  même  aucune  trace  après  son  traitement 
»  successif  par  Teau  distillée  et  par  l'acide  nitrique»  » 

Ces  expériences.,,  et  des  motceaux  d'une  racine  trouvée  dans  la  chambre 
des  individus  empoîsonn'és,  laquelle  racine  comparée  avec  celle  de  Taco- 
nit  napel  prise^  au  jardin:  botanique  de  Lille  présenta  une  parfaite  idt>n« 
tité ,  nç  permirent  pas  d«  douter  ^e  la  cause  de  cet  événement. 
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m'obtiendrait-elle  p^s  sur  tout  antre  moyen ,  s^il  était  coii'* 
alaié  à  Tavenir  qu'elle  ch^inge  ToSet  e<iu^îque  des  alcâlU 
en  un  autre  qui  ne  Yesi  nullement ,  puUque  les  dissolutions 
savonneuses  sont  au  rang  des  contre- poisons,  et  qu6  d^ail- 
leurs  les  Tomtssemens  qui  sarvienneni  tout  à  coup ,  et  qui 
aoht  dus  en  partie  &  la  forte  proportion  d'huile  qu'il  faut 
empl9y«r ,  ne  permettent  pas  que  les  dissolutions  séjournent. 

Je  ne  crois  pa6 non  pldsqu'on  puisse  àrgiier  en  fa v€far  dès 
acides  que  leur  action  soit  plus  prompte  sur  les  alcalis.  Je  ne 
sache  pas  que  cette  vitesse  d'action  chimique  ait  été  caleti- 
lée ,  mais  quant  à  celte  de  Fbnile  snr  lapotasse,  eIl^  m'a 
paru  instantanée  dans  les  deux  faits  précédéils. 

Enfin  des  aéîdes  indiqués  par  les  tôxîcolo^istes  ,  il  n'y 
en  a  guère  qu'un  qui  sôit  constamment  sous  la  main  ,  c'est 
le  vinaigra  \  car  quant  au  suc  de  citron ,  il  faut  sortir  pour 
s'en  procurer ,  ou  en  préparer  soi-^méme ,  ce  qui  einge 
une  perte  de  temps  assez  considérable*  En  cangeant  dbnc 
l'huile  (  celle  d'amandes  douces  ou  d*olive  )  au  nombre  des 
spécifiques  dont  on  peut  faire  usage  dans  les  empoisoune- 
menspar  les  alcalis  ,  c'est  un  moyen  simple ,  tout  préparé , 
et  dont  chaque  ménage  est  toujours  pourvu. 

Ces  faits  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  la  toxicologie. 
Telle  sera  encore  l'observation,  qui  va  suivre  i  sur  la  force 
décomposante  du  sucre  ,  mis  en  contact  avec  les  prépara- 
tions de  plomb;  elle  est  due  à  M.  Reynard ,  qui  en  a  été 
témoin ,  et  qui  l'a  adressée  à  la  Société  des  Sciences  de 
Lille  (Nord). 

tt  Pendant  la  camps^ie  de  Russie ,  on  avait  enfermé 
plusieurs  pains  de  sucre  dans  une  cÀÎsse  qui  contenait  quel- 
ques flacons  d'extrait  de  saturne.  Un  de  ces  flacons  ayant 
été  brisé  f  le  liquide  s'épancha  et  le  sucre  en  fut  imprégné. 
Dans  la  pénurie  qu'amena  la  circonstance,'  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  ce  sucre,  et  qifbiqu'on  l'employât  avec 
les  ménagemen3  que  requerrait  la  connaissance  du  danger, 
auquel  on  s'exposait ,  ôto  n'était  nullement  rassuré  sur  le) 
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effets  qu'il  allait  produire.  Mais  loin  de  causer  les  ^ccidens 
fâcheux  que  Ton  redoutait,  le  sucre  devint  unte  nourriture 
salutaire  pour  ceux  qui  en  firent  usage  ;  il  leur  rendit 
même,  une  vigueur,  une  énergie  qui  leur  fut  très-utile 
pour  supporter  les  fatigues  de  la  marche.  » 

Ne  pourrait-on  pas,  dit  M.  Reynard  ,  prescrire  remploi 
du .  sucre  pour  combattre  les  effets  du  sous-acëtate  de 
plomb  ,  en  rempkcement  dé  tout  autre  sèl  soluble  reeoqi- 
mandé  par  M,  Orfila  (le  sulfate  de  soude  6U  de  magnésie) , 
et  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main  ?  (  Jourm^d' agri- 
culture et  Sciences  accessoires  ^  par  M'.  LimôusinrLamothe  ^ 
tome  I"lj  n*.  4?  p(ige  94,  iSaS.  ) 


<i»*»a»»»»*»^»  w^<^^  »»><>»»»»»»»>mKii»É*»y»i**»»ti  wMimikwtM^mmtmivtiitÊViÊ»MVmwv^ 


NOTICE. 

Sur  la  JoMaîne  tninérale  de  Santenai^  dé  parlement  de  la 

.  Cote-dOr. 

Lue  à  la  société  de  Pharmacie  dcjParîs  le  t5  avril  iS^S  , 
par  P.  A.  Masson-foi]]!  pharmacien ,  membre  dé  l'Aca- 
démie de  Dijon ,  etc. ,  etc. 

•  •  • 

• 

Sa>'tetïai  est  im  petit  bourg  situé  au  pied  de  la  monta^ 
gne  d'Urselle  ,  à  quinze  kilomètres  sud-ouest  de  Beaune , 
à  quelque  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Dehune ,  vis-à- 
vis  et  près  delà  grande  route  de  Dijon  à  Châlot\3-sur-Saône. 
La  source  est  à  mille  pas  au  sud-ouest  de  Santenai-le-Bas, 
près  du  pont  de'Ghely  dans  Un  petit  pré  d'un  mauvais 
rapport  qui  forme  une  espèce  d'excavation  dans  laquelle 
l'eau  séjuurno  presque  toute  l'année.  Elle  se  trouve  à  deux 
^u  trois  cents  pas  de  la  Qishune  qui  reçoit  lès  eaux  du  petit 
ruisseau  qu  éRe  fournil)  ainsi  que  celles  de  deux  antres  fon- 
taines d'eau  douce  quine  sont  pas  éloignées  tlu  réservoir 
salé.    '    ^  •'■'•■■.# 
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Il  existe  en  France  nn  si  grand  nombre  d*eaax  minera-^ 
les  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  fait  peu  d^attention  à 
celle  de  Santenai.  Le  coteau  .au  bas  duquel  elle  coule 
tranquillement  fait  partie  de  cette  cbaine  de  montaignes 
plus  connue  par  les  vins  exquis  qu'elle  produit  que  par 
ses  richesses  minérales. 

Xa  saveur,  manifestement  salée  de  cette  eau,  n'ayait 
point  échappé  aux  habitaâs  du  pays  qui  s'en  servirent  d'a- 
bord ,  pour  fairecuire.  les  légumets  et  assaisonner  les  vian- 
des. A  l'époque  où  le  sel  de  cuisine  se  vendait  en  Bourgo- 
gne quatorze  sous  la  livre ,  on  venait  des  environs  puiser 
l'eau  à  la  fontaine  pour  s'affranchir  en  partie  de  cet  imp6t 
onéreux.  La  sabelle  s'en  aperçut,  et  en  i^So  elle  essaya  de 
faire  perdre  la  source  qu'elle  ordonna  de  combler;  mailla 
nature  outragée  reijdit  bientôt  cette  mesure  inutile,  elle 
ouvrit  à  quarante  pas  un  nouveau  cours  à  la  saline  de  San- 
tenaî,  et  le  fisc  fut  obligé  d'y  placer  des  gardes  pour  en  in- 
terdire l'usage. 

En  i633  un  médecin  CharoUais ,  P.  Quarré ,  fit  impri- 
mer à  Dijon  une  dissertation  assez  curieuse  intitulée ,  le^ 
merveilleux  effets  de  la  nymphe  de  Santenai. 

Il  suppose ,  sans  en  donner  aucune  preuve  que  par  ses 
qualité»  physiques ,  qu'elle  doit  contenir  de  l'alun ,  du  vi- 
triol ,  du  sel ,  du  soufre ,  du  fer  et  du  mercure. 

Il  disserte  longuement  daiis  le  jargon  chimique  alors  en 
usage  sur  les  propriétés  médicales  de  toutes  ces  substances 
dont  l'ea^  de  Santenai  doit  sans  doute  participer ,  puis- 
qu'elles s'y  rencontrent. 

Malgré  le  titre  du  livre ,  il  n'est  fait  aucune  mention 
des  cures  que  la  nymphe  a  pu  opérer.  M.  Robin ,  médecin 
de  Dijon ,  les  examina  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
M.  Durande  père ,  dans  un  rapport  qu'il  fit  à  l'académie  de^ 
Dijon,jene  sais  à  quelle  époque,  s'exprime  aiifti  :  «  Une  dis- 
solution nitreuse  de  mercure  donne  avec  cette  eau  un 
pr|pipité  blanc  très*abondant  \  une  livre  six  onces  de  la 
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tnétne  eau  a  fourni  ùu  gros,  dé  sel  marin  bien  cristallisé ,' 
elle  peut  être  utilement  employée»  en  remplacement  de 
Feau  de  mer  dans  les  maladies  glanduleuses.  » 

M*  Gremand ,  pharmacien  de  Thospice  de  Beaune,  chi* 
miste  instruit  9  qui  avait  travaillé  au  laboratoire  de*Lavoi- 
sier ,  a  fait  une  très-bonne  analyse  de  Y  eau  de  Santenai; 
Poursuivi  comme  son  illustre  maître,  il*  est  mort  loin  de 
son  pays ,  et  nous  n'avons  pu  retrouver  son  travail  dans 
les  notes  qu'il  a  laissées.  . 

.  Le  célèbre  Fourcroy  a  aussi  examiné  cett^  eau  sur  la 
demande  d'un  médecin  de  Châlons-sur-Saône.  Se»  résultats 
n'ont  pas  été  publiés. 

Mon  collègue  et  ami  Briotet ,  pharmacien  de  Ghâlons- 
sur-Saône ,  et  tout  récemment  MM.  Tilloy  à  Dijon ,  Pau- 
tet  à  Beaune,  ont  fait  l'examen 'chimique  de  cette  même 
eau  :  leur  travail  n'a  pas  été  rendu  pidïlic. 

Le  dictionnaire  des  sciences  médicales ,  à  Far^icle  Sante- 
nai (  eaux  de),  indique  simplement  cette  source  en  citant 
l'ouvrage  de  M.  Quarré. 

Depuis  plusieurs  années  des  médecins  de  Chàlons-sur- 
Saône  et  MM.  les  docteurs  Bâf  d ,  Morelot  et  Masson ,  de 
Beaune ,  ayant  essayé  et  obtenu  de  bons  effets  de  l'eau  de 
Santenai  l'ont  conseillée, *  et  le  nombre  des  personnes  qui 
ont  recours  à  ce  médicament ,  augmentant  tous  les  ans ,  a 
éveillé  l'attention  du  propriétaire  qui,  ne  récoltant  pas 
une  botte  de  bon  foin  dans  son  petit  pré ,  a  pensé  qu'il 
pouvait  tirer  un  parti  avantageux  de  la  fontaine  que  la  na- 
ture lui  a  donnée  ;  il  a  fait  nettoyer  et  agrandir  le  bassin 
qu'ila  entouré  d'une  clôuire,  et  l'eau  que  l'on  a  puisée 
jusqu'à  ce  jour  gratuitement  se  vend,  dit-on,  à  son 
profit. 

L'académie  de  Dijon  m'ayant  chargé  spécialement  de 
l'analyse  de  l'eau  de  Santenai ,  afin  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  propriétés  qu'on  leur  attribue,  je  suis  allé 
sur  les  Ueuk  et  j'en  ai  rapporté  la  quantité  qui  m'était  né- 
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cessaire  pour  Texaminer.  La*  source  était  alo^s  en  mauvais 
état ,  presque  entièrement  remplie  de  boue  et  de  débris 
de  végétaux ,  J'essayai  celle  eaivà  la  source  même  sans  ce- 
pendant pouvoir  reconnaître  la  présente  du  ftîr  qutj'Tôn 
dit  y  exister.  Les  plantes  qui  «croissent  dans  lie  petit  ruis-» 
scaii  qu'elle  forme  sont  effectivement  recouvertes  d'une 
couche  d^argile  de  couleur  de  rouille  qui  cQntieiit  du  fer* 
Celle  argile  qui  constitue  le  terrain  dans  lequel  le  ruisseau 
s'est  creuse  n'est  qu'entraînée  et  déposée  par  4'eau  de  la 
fontaine.  Le  dépôt  boueux  et  noirâtre  qulelle  laisse  dans 
le  bassin  même,  devient  d'abord  gris  par  leur  dépêche-* 
ment,  et  prend  ensuite  une  couleur  d'obre.  Il  est  conir 
posé  de  matières  végétales^,  de  carbonate  de  chaux,  d'alu- 
mine^ de  silice  et  de  fer  oxidé.  Ce  dépôt  mepnraii  du  en 
grande  partie  aux  eaux  de  pluie  qui ,  en  se  ren<lfint  h  la 
source  située  dans  l'endroit  le  plus  bas,  entraineai  la  terre 
du  pré.  Il  ,sei|iil  à  désirer  que  Ton  fît  disparaître  quelques 
saules  inutiles  dont  les  feuilles  et  les  branchée  mortes  en 
tombant  dans  la  fontaine  contribuent  en  partie  à  'Son  alté- 
ration. 

Eu  examinant  un  puits  (\ue  l'on  crousait  dansle  jrillage, 
f  ai  ob^rvé  qu'a  la  profondeur  de  trois  pieds  sculvntenl  on 
rencontrait  une  couche  d'argile  grise,  douce  au  toucher , 
se  .délayant  difficilement  dans  l'eau  avec  laquelle  elle  ne 
forme  pas  utie  pâte,  liante.  Cette  tcrre<  contient  peu  de 
carbonate  dei  chaux  ;  le  fer  s'y  trouve  à  l'état  de  deuioxide 
ou  d'eihiops;  il  existe  s<ins  doute,  au  même  état  d»ns  le 
dépôt  de  la  fontaine,  dont  l'eau  n'étant  pas  surchargée 
d'at^ide  carbonique  n'a  que  peu  ou  point,  d'action  sur  l'o-* 
xide  de  ferr^  J'ai  laissé  exposé  à  Tair  libre  et  à  la  luniièreun. 
verre  de  celle  eau  pendant  vingt-quatre  heures,  il  n'a  fourni 
aucun  dépj&t.Labouteille,  que  j'ai,  conservée  plus  d'un  an 
recouverte  senlcment  d'un  parchemin ,  n'a  laissé  aucun 
sédiment  ferrugineux.  Je  .regarde  donc  copime  douteuse 
l-'èxistence  du  bicarbonate ide 'fer  dansT^au  dc:âatifonaii.  Si 
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toutefois  on  Tenait  i  ]^  conefatèr  par  U'  auite,  «éla  ne 
changerait  pas  beaucoup  les  résultats  de  noire  analj^se  éoat 
nous  allons  vous  offrir  le  d|||^iL 

Propriétés  physiques  de  Teau. 

Elle  est  incolore  9  diaphane  par  le  repos  ^ans  odeur  sen- 
sible; sa  température  «st  ^  peu  prés  ^gale  a  celle  de  Tat» 
mosphère*.  Elle  a^ne  faveur  manifestement  salée,  ensuite 
légèrement  amère,  un  peu  nauséuse;  sa  densité  est  de 
io,ia6.  Celle  de  l'eau  étant  de  10,000 ,  si  ^n  faisant  usagé 
de  la  formule  de  I^irwa^n  ^  on  muUipUe  loi)  par  i  h,.iious 
aurons  17U  h,. pour  la  quantité  .de  suhsiténées  salines. eon- 
tçnuesj  dans  10^000  paHiesi  d'eau  9  ou  miieu^  1 9^76  pour  ibo^ 

Essais  par  les  réactifs. 

Elle  ne  rougît  pas  sensiblement  la  teinturedè  tournesol; 
€dle  est  sans  action  sur  celle  de  curcuma-. 

Ueau  de  chaux  la  trouble  légèrement. 

Elle  forme  avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  aboti- 
daM ,  peu  soluble  dans  les  acides  acétique  et  nitrique  di- 
lués. -  N 

Les  nitrates  et  muriates  de  baryte  donnent  un  précipité 
bjanc  prcsqu'in soluble  dans  les  acides. 

Le  nitrate  d'argent  fournit  un  précipité  blanc  caiîlébblé 
abondant,  soluble  dasis  Lammôbiaqu^presqu'en 'totalité. 
.  L'hydrocblorate  de  platine  n'occàfiione  aucun  cbançe- 
ment.  .     >      . 

L'oxalate  d'ammoniaque  pffodu^:uii:,prj$çîpité  blanc^ui 
n^'est  pas  dissous  par.l'frci^e  acéiique^qu^le féu^décom*^ 

Par  le  proto-nilrale^de  n^cure .  on  uobiieti;  un  ipréci  pi  té 
fondant  qui  jaunif  un  peu  avec  l'eau  bouillante.  !  :  , 
,  Le  deuto-cblorj^re  de.mçfcurei.d^ll^  naissance,  aide  ilé« 
^f  rs  nuages. 


^  A         « 
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Uinfiision  de  noix  de  galle ,  Thydroeyanate .'  ferrure  dé' 
potasse  n*ont  fourni  aucun  indice  de  la  présence  de  Toxide 
de  fer. 

L^ammoniaque  a  produit  un  léger  nuage  qui  s'est  déposé 
lentement  sous  forme  de  flocons  blancs. 

Faute  d'appareils  je  n'ai  pas/ecueilli  les  gai  que  cette 
eau  contient  pour  les  essayer  ;  on  y  trouvera  sans  doute  là 
quantité  d'acide  carbonique  nécessaire  pour  tenirle  carbo- 
nate de  chaux  en  solution ,  ce  qui  existe  dans  les  eaux  des 
puits  et  de  toutes  les  sources. 

Cette  eau  peut  se  conserver  sans  altération  dans  un  vase 
ouvert  ou  simplement  couvert  d'un  parchemin,  pour  qu'il 
néVy  mêle  pas  de  corps  étrangers.  Ceile  qUe  j'ai  analysée 
a  été  gardée  de  cette  manière  plus  de  quinze  mois ,  tandis 
qu'une  bouteille  que  j'avais  fait  venir  tout  récemment 
pour  me  servir  de  comparaison  et  qui  est  restée  soigneu- 
sement bouchée ,  s'est  corrompue  et  a  contracté  une  odeu9> 
infecte  et  une  saveur  dégoûtante,  quoique  toujours,  très- 
déçidémient  salée.  Lorsque  le  réservoir  sera  nettoyé  et  bien 
entretenu,  cette  eau  pourra  se  conserver  quekpie  ten^s 
sans  se  corrompre. 

Êwapor(Aion. 

J'ai  soumis  à  l'évaporation  dans  un  vase  et  avec  les  pTé- 
dautions  convenables  dix  litres  d'eau  de  SantenaL  Avant 
Tébullition ,  il  s'est  dégagé  une  assez  grande  quantité  de 
bulles  d'air  ;  la  liqueur  s'est  légèrement  troublée. 

J^ai  obtenu  un  résidu  salin  et  grisâtre ,  qui ,  étant  bien 
desséché  à  une  température  supérieure  à  celle  de*  l*eaù 
bouillante ,  a  pesé  quatre-vingt-huit  granimes ,  ce  qui  éta- 
blit les  proportions  suitante5,'8  graid'nies  j  80  centigram- 
mes par  litres  ;  44^  grammes,  par  56  litres  ,  a  peu  près  une' 
livre  par  quintal.  BegnîUet  prétendait-  qu'on  retirait  une 
once  de  sel  par  bouteille  ',  ou  pinte  de  Paris ,  qtlanti'té  bien 
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«upérieureà  celle  que  nous  avons  obleïiue  5  M.  Durande  s*est 
trouvé. plus  d'accord  avec  notre  résultat. 

Les  réactifs  nous  avaient  indiqué  la  présence  des  acides 
hydrochlorique  sulfurîque  et  carbonique ,  celle  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie.  On  devait  aussi  y  présumer  un  alcali  qui 
ne  pouvait  être  que  la  soude  ,  pour  saturer  les  acides  sulfu- 
rique  et  hydrochlorique  qui  se  trouvaient  Visiblement  en 
excès  pour  la  saturation  des  deux  bases  ^erreuôes  5  on  sa- 
vait que  cette  eau  tenak  en  dissolution  une  quantité  nota- 
ble de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium,  je  ne 
me  suis  donc  attaché  qu'à  établir  par  des  expériences 
exactes  les  quantités  respectives  de  ces  deux  sels. 

J'ai  pris  dix  grammes  du  résidu  salin  que  j'ai  fait  digé- 
rer à  différentes  reprises  dans  de  l'alcohol  à  \o  degrés ,  ils 
ont  perdu  45  centigrammes.  Les  ggr  55  resUnt  ont  été 
'épuisées  par  1  eau  froide  et  n'ont  laissé  que  84  centigrammes. 
Je  me  suis  assuré  par  Toxalate  d'ammoniaque  que  je  n'avais 
en  dissolution  qu'une  très-petite  quantité  de  sulfate  cal- 
caire^ qu'pn  pouvait  négliger  sans  inconvénient.  Si  on  ôte 
o*\84  de  9*%5i5,  il  restera  8*',7i  pour  les  deux  sels 
dissous  dan$  l'eau.  J'ai  partagé  la  solution  eif  dix  parties 
égales ,  en  ajoutant  la  quantité  d'eau  pour  obteniç  un  nom- 
bre rond;  en  conséquence  chaque  dizaine  tenait  *o',87i, 
de  sels  solubles.  Tai  opéré  sur  chaque  dixième  en  parti- 
culier ;  dans  l'un  j'ai  verse  une  solution  de  nitrate  de  ba- 
rite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  5  j'ai  fil- 
tré et  lavé  le  sulfate  de  barite  obtenu ,  que  j'ai  fait  sécher 
ensuite  dans  un  creuset  de  porcelaine  jusqu'au  rouge.  Après 
le  refroidissement  il  a  pesé  0^,60,  équivalant  à  o^^'^ôi-a 
sulfate  de  soude  sec.  Un  autre  dixième  traité  par  l'hy- 
drochlorate  de  barite  n'a  donné  que  O^^Sg  ;  la  diiTér  ence 
ne  m'a  pas  paru  assez  grande  pour  ne  point  adopter  le  pre- 
mier résultat.  Si  nous  retranchons  0*^^3612  de  0^,871 
îl  nous  restera  o*^',5o98  pour  le  chlorure  de  sodium. 
Deux  autres  dixièmes ,  traités  d'abord  par  le  nitrate  de 
IX.  Année.  —  Juillet  et  Août  iSaS.  a6 
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barite ,  ont  été  précipites  ensuite  par  le  nitrate  d'argent. 
Ils  ont  fourni  l'un  i  «',  21  ,  et  l'autre,  i  ^^  a5  de  chlorure 
dVrgent  desséché  à  Tabri  du  contact  dç  la  lupïiire  et  à  une 
chaleur  modérée  sans  opérer  sa  fusion ,  i  ^,  <|  i  de  chlo- 
rure d'argent  équivalant  à  0  ^,  2954  de  chlore  et  i  *',  aS  à 
Og',  3o82.  Le  terme  moyen  est  de  o  ^,  3oi8  qui  donnent 
o^"",  5o2i ,  chlorure  de  sodium  au  lieu  de  o  ^^  5o88.  J'ai 
répété  plusieurs  fois  cette  expérience ,  j'ai  fait  une  dissolu<- 
tion  de  o  ^%  5o  de  sodium  desséché ,, et  j'ai  obtenu  constam- 
ment les' mêmes  résultats.  Le  chlorure  d'argent  étant  plu» 
facile  à  recueillir  que  le  sulfs^te  de  barite ,  on  peut ,  san^ 
inconvénient,  adopter  o  *%  5oai  popr  le  chlorure,  et  en 
retranchant  de  o  *%  8710 ,  nous  aurons  o  *%  368g ,  pour  le 
sulfate  de  soude. 

Ayant  fait  évaporer  l'alcohol  qui  tenait  eii  dissolution 
les  faydroohlorates  de  chaux  et  de  magnésie,  j'ai  dissous  le 
résidu  dans  l'eau  ,  j'ai  ajouté  à  la  solution  de  l'o^alate  d'amr 
moniaque.  L'oxalate  calpaire  a  été  lavé ,  desséché  et  calciné 
ensuite  dans  un  creuset  de  porcelaine.  Après  le.  refroidis- 
sement ,  j'ai  saturé  par  de  l'acide  sulfurique  dilué ,  j'ai 
fait  sécher  le  sulfate  de  chaux  obtenti.,  qv^  a  pesé  après  le 
refroidissement  o  *%  37  ,  qui  équivalent  à  o  *^%  iSaS ,  de 
chaux,  ou  o*",  2375,  hydrochlorate  calcaire  ,  restant  à 
o  ^"j  i5a5 ,  pour  celui  de  magnésie.  Cette  base  étant  en  pe- 
tite quantité  ,  je  n'ai  point  cherché  à  l'ispler» 

Les  o  ^^,  84 ,  de  résidu  insoluble  dans  l'eai;  ont  été  trai**- 
tés  par  l'acide  hydrochloriqiie  dilué  qui  en  a  dissous  une 
partie  avec  effervescence  ]  l'excès  d'acide  a  été  saturé  par 
l'ammoniaque  pour  ne  poipt  entraîner  de  sulfate  calcaire.  Le 
résidu  bien  séché  s'est  trouvé  rédi^it  à  o  %  34  9  qu'on  a  fait 
bouillir  dans  de  l'acide  sulfurique,  dilué,  la  liqueui^a  été 
filtrée  à  chaud,  saturée  avec  de  l'apimoniaque  et  jetée  sur 
un  filtre  ,  elle  a  donné  un  résidu  de  sulfate  de  chaux  qui , 
desséché  ,  a  pesé  o  *',  a5.  Le  fond  du  premier  filtre  était 
tapissé  d'une  matière  grasse,  gluante ,  que  je  n'ai,  pu  déta- 
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cher,  qui  est  irès-certainemeût  de  nature  vëgéto-animale • 
brulee  avec  le  filtre ,  eUe  a  répandu  une  fumée  épaisse  et 
1  odeur  développée  par  les  substances  animales  pendant 
leur  combustion.  r      »  «■ 

Les  dix  grammes  de  résidu  salin  de  l'eau  de  Santenai 
sont  donc  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Hydrochlorate  de  chaux o}  agnS 

Idem  de  magnésie o'  i5a5 

Chlorure  de  sodium.  .......  5    0210 

Sulfate  de  soude  sec ,  3    53^^. 

Carbonate  de  chaux.  .......  q'  5ooo 

Sulfate  calcaire o    a5oo 

Matière  animale,  perte.  .  ....  o'  0900 

_         —^ —       , 

l-otal.  ,  .  10,  0000 

Il  résulte  que  l'eau  de  Santenai  contient  par  litre  :  . 

„   j       ,,  S""'  R&ultat corrige. 

liydrochlorate  de  chaux o,  a6i8  o    AA18 

^demagnésie „,  i34a  o,'  ,34a 

Chlprure  de  sodium 4,  4*85  4,  3^85 

bnUate  de  soudQ  sec 3,  2463  3,  4^63 


Carbonate  de  chaux. o,  4400         o,  4400 

Sulfate  de  chaux. o,  aaoo         o,  0000 

Matière  animale ,  perte o,  0800        o,  0800 


Total.  ...     8,  8008 

Nous  avons  dit  que  M.  Durandé  père  a  retiré  un  gros 
de  sel  marin  d'une  livre  six  onces  d'ean  de  Santenai  ;  cette 
quantité  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous  avons 
déterminée.  Mais  nous  sommes  étonnés  que  cet  habile 
chimiste  n'ait  fait  aucune  mention  dn  sulfate  de  sonde 
qui  s'y  trouve  dans  la  proportion  de  2  gros  cristallisé. 

Nous  avons  combiné  pour  notre  analyse  les  deux  mé- 
thodes usitées  pour  reconnaître  et  déterminer  les  propor- 
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tioDs  des  sels  qui  sont  réellement  dissous  dans  une  eau 
minérale  9  et  nous  pensons  qu'ils  existent  à  peu  près  tels 
que  nous  les  avons  trouvés. 

A  supposer  que  la  concentration  par  évaporation  ait 
formé  des  combinaisons  salines  autres  que  celles  qui  sont 
tenues  en  dissolution  avant  cette  opération ,  les  change- 
mens  qui  arriveraient  ne  sont  pas  assez  importans  poi^r 
être  pris  en  con^sidémtion.  Si  nous  admettons  avec  M.  Mur- 
rai  que  le  sulfate' de  soude  à  décomposé  Thydrochlorate  de 
chaux  pour  former  le  sulfate  calcaire ,  la  correction  dans 
ce  cas  sera  facile  à  faire  \  o,  2a  sulfate  de  chaux  équivalent 
à  i3  acide  sulfurique  qui  sature  10  de  soude  et  o,  9  de 
chaux,  qui  se  combinent  à  o,  9  à  peu  près  d'acide  bydro- 
chlorique  ;  on  ajouterait  donc,  o,  ^3^  sulfate  de  soude  et 
o,  18  hydrochlorate  calcaire,  et  on  ôterait  o,  19  de  chlo- 
rure de  sodium  et  o,  22  sulfate  de  chaux.  Nous  indiquons 
des  corrections  pour  satisfaire  aux  observations  qui  nous 
ont  été  faites. 

L'eau  de  Santenai  se  trouve  naturellement  classée  dans 
les  eaux  salines  froides  et  non-  gazeuzes.  Elle  doit  une 
grande  partie  de  ses  propriétés  médicales  au  chlorure  de 
sodium  et  au  sulfate  de  soude  qui  sont  en  assez' grande 
quantité  pour  être  exploités  en  cas  de  besoin,  d'après  les  pro- 
cédés usités  en  Franche-Comté  et  en  Lorraine.  Il  est  proba- 
ble que  cette  fontaine  tire  son  origine  d'une  mine  de  sel 
gemme  qu'on  découvrira  peut-être  un  jour  dans  les  envi- 
rons de  Santenai. 

Nous  avons  appris  que  la  réputation  des  eaux  de  San- 
tenai s'est  beaucoup  étendue  depuis  deux  ans.  On  rapporte 
qu'en  1822  plus  de  trois  cents  personnes  se  sont  transpor- 
tées sur  les  lieux  et  se  sont  bien  trouvées  de  leur  usage. 
Nous  ne  pouvons  qu'ei^gager  le  propriétaire  à  tirer  parti  de' 
ce  don  de  la  nature ,  et  à  ne  pas  n^égliger  les  faveurs  de  la 
nymphe  bourguiguone.  En  retenant  les  eaux  de  la  source 
dans  un  bassin  assez  vaste,  elle  fournirait  suffisamment  pour 
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donner  des  bains  qui  remplaceraient  ceux  de  mer  en  les 
chauffant  à  la  vapeur  suivant  le  pro^^édé  de  IVL  Yaldini. 
LVau  n'éprouve  aucune  décomposition  ;  on  augmenterait 
au  besoin  son  efficacité  par  l'addition  de  sulfate  alcalin ,  ce 
qui  la  rendrait  très-utile  dans  un  grand  nombre  d'affections 
de  la  peau. 

J'aurais  désiré,  messieurs,^  vous  présenter  un  travail 
plus  complet ,  plus  important ,  et  surtout  plus  utile  à  la 
science  qui  vous  doit  tant  de  nombreuses  et  brillantes  dé- 
couvertes ;  c'est  sans  doute  trop  compter  sur  votre  indul* 
gence  que  de  vous  offrir  un  litre  aussi  faible  pour  aspirer 
k  Thonneur  d'être  associé  à  vos  travaux,  mais  si  contre  mon 
attente  vous  daignez  accueillir  cet  essai ,  je  ferai  mes  efforts 
pour  me  rendre  par  la  suite  plus  digne  de  la  faveur  que  je 
sollicite  aujourd'hui.  ^ 

Nota.  M.  Wamel  ayant  reçu  du  propriétaire  une  assez 
grande  quantité  d'eau  de  Santenai ,  l'a  analysée  tout  récem- 
ment, n  a  reconnu  la  présence  du  fer,  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  mais  il  n'a  pas  trouvé  d'hydrochloratQ  de  chau^.  On 
peut  facilement  rendre  raison  de  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  cette  eau  se  corrompant  très-promptement.  Les 
réparations  et  les  constructions  que  le  propriétaire  a  fait 
exécuter ,  les  nouvelles  sources  qu'il  a  mises  à  jour  auront 
sans  doute  contribué  à  changer  la  nature  de  l'eau.  Comme 
toutes  ses  propriétés  résident  dans  le  chlorure  de  sodium 
et  le  sulfate  de  soude ,  les  autres  substances  n'y  sont  qu^ac- 
cidentellement  *,  je  pense  qu'elle  contient  des  proportions 
variables  de  sel ,  suivant  les  saisons.  Pour  lever  toute  espèce 
de  doute ,  aussitôt  de  retour  à  Dijon,  je  me  rendrai  à  San- 
tenai avec  les  réactifs  et  les'instrumens  nécessaires  pour  en 
faire  l'analyse  surplace. 

AiissoK-FovR ,  pharmacien. 

Paris,  le  3omai  i8a3. 
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NOTE 

Sur  T emploi  en  médecine  de  la  solution  de  cyanure  de 
potassium  pur  y  comme  succédanée  de  F  acide  prussîque. 

Par  MM.  Robiqvet  et  L.  R,  Yillerhé. 

PouE  'bien  jnger  de  la  bont^  d  un  médicament ,  et  se 
mettre  à  même  d'f^n  apprécier  au  juste  les  effets ,  il  faut 
pouvoir  se  le  procurer  toujours  identique  avec  lui-même. 
Or ,  il  s^en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi  dans  une 
infinité  de  circonstances ,  et  cela  est  surtout  vrai  par  rap- 
port à  Tacide  prussique  :  son  extrême  volatilité ,  la  grande 
facilité  avec  laquelle  ses  élémens  se  désunissent,  sont  des 
causes  qui  rendent  son  mode  d'action  tout-à-fait  inégal  et 
incertain.  Des  procédés  nombreux  qui  ont  été  proposés 
pour  Fobtenir  ^  il  n'en  «st  aucun  qui  obvie  â  cet  inconvé- 
nient. 

On  a  prétendu  cependant  que  Tacide  prussique  préparé 
au  moyen  de  la  décomposition  du  prussiate  ferrugineux 
par  Vacide  sulfurique ,  se  conservait  plus  long-temps  que 
s'il  était  préparé  autrement;  mais  cette  différenc^tlie  tieni 
qu'au  degré  différent  de  concentration.  Quelque  soit  le 
procédé  employé ,  l'acrde  prussique  s'altérera  toujours  de 
la  même  manière  lorsqu'il  sera  étendu  d'une  mèifte  quan-* 
tité  d'eau ,  et  cette  altération  sera  d'autant  pli^s  rapide  qu'il 
sera  lui-même  plus  concentré. 

n  n'est  point  de  notre  objet  de  parler  ici  des  propriétés 
de  cet  acide ,  ni  de  son  mode  d'action  sur  l'économie  ani- 
male. Mais  puisque  des^praticiens  habiles  en  ont  i^com^ 
mandé  l'emploi ,  et  que  des  médecins  célèbres  dç  France , 
d'Angleterre  y  des  Etats-Unis  ,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie, 
ont  annoncé  en  avoir  obtenu  de  grands  succès ,  nous  vou- 
lions seulement  offrir  un  moyen  de  ramener  ce  nouveau 
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médicament  à  un  type  toujoiirs  certain  de  composition , 
et  garantir  par-là  tous  ceux  qui  voudraient  le  mettre  en 
usage ,  des  anomalie^  qui  résultent  de  ses  altérations. 

L'un  de  nous  à  fait  voir  que  le  prussiaté  ferrugineux  de 
potasse  subit ,  lorsqu'on  Fexpose  à  une  chaleur  long-temps 
soutenue ,  une  réactiôû  telle  que ,  des  deux  cyanures  réu- 
nis dans  ce  sel ,  delui  de  potassium  se  maintient  intact ,  et 
que  lé  cyanure  de  fer  se  trouve  complètement  décom- 
posé <i).  ^      ^  , 

Le  résidu  de  cette  forte  calcination  présente  une  masse 
solide,  noirâtre,  lamelleuse,  qui  li'est  autre  que  du  cya- 
nure de  potassium  sali  par  le  fer  et  le  charbon  qui  appar- 
tenaient au  deuxième  cyanure.  Cette  masse  se  délaie  faci- 
lement dansTeau ,  où  elle  laisse  déposer  le  fer  et  le  char- 
bon 9  tandis  que  le  éyaûure  de  potassium  se  dissout  et  se 
transforme  en  hydrocyanatè  de  potasse.  Lorsque  l'opéra- 
tion a  été  bien  conduite ,  la  solution  est  parfaitement  inco- 
lore ,  parce  qu'elle  ne  retient  alors  aucune  portion  de 
fer  (2). 

On  sait  que  Facîde  prussîque  ne  possède  pas ,  lorsqu'il 
est  pur ,  la  faculté  de  saturer  les  alcalis  ;  il  se  trcrfH^j^ônc , 
pour  ainsi  dire  ,  en  toute  liberté  dans  la  dissolution  d'hy- 
drocyanate  de  potasse ,  et  il  suffit  en  eiSet  de  goûter  cette 
dissolution  pour  s'en  convaincre.  Ces  observations  avaient 
conduit  celui  de  nous  qui  s'^occupe  particulièrement  de 
chimie  ,  à  employer  le  cyanure  de  potassium  de  préférence 
à  celui  de  mercure ,  pour  obtenir  l'acide  prûssiqùé  destiné 
à  l'usage  médical. 

C'est  en  partant  de  ces  faits ,  que  nous  avons  cru  retrou- 
ver dans  le  cyanure  de  potassium  un  composé  susceptible 

(i)  Observations  sur  le  Mémoire  de  M.  Berzelius  relatif  à  îa  composition 
des  prussiaté»  triples.  (Voye^  Annales  àé  ChinUe  et  de  Physique^  1.6.  )' 

(3)  Le  cyanure  de  potassium  bien  prépare ,  trés-pur ,  est  blanc ,  trans- 
parent., peut  éti'e  fondu  au  feu  sans  s^alt^rer ,  et  se  conserve  indeHniment,, 
pourvA  qu'on  le  privé  du  contact  de  rbumidilé.  y 


\ 
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de  i*eprésenter  toutes  les  propriétés  de  Tacide  prussique 
sans  avoir ,  comme  lui ,  le  grave  inconvénient  d'une  facile 
et  prompte  décomposition.  Nous  avons  entrepris  des  expé- 
riences pour  savoir  jusque  quel  point  ces  idées  se  trou- 
veraient justifiées.  '    i 

Deux  conditions  doivent  seules  motiver  la  préférence  à 
accorder ,  sur  l'acide  prussique ,  à  la  solution  du  cyanure 
de  potassium  ou  à  toute  autre  préparation  à  base  de  cya-« 
nogène  ;  il  faut  que  les  effets  soient  semblables  à  ceux  de 
Tacide  lui-même ,  et  que  le  médicament  puisse  être  admi- 
nistré à  un  état  toujours  identique ,  afin  d'en  retirer ,  au*- 
tant  que  cela  est  possible  dans  l'économie  animale,  des  effets^ 
constans. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  la  deiiiière  de  ces  condi- 
tions se  trouve  à  peu  près  remplie.  Nous  ajouterons  qu'il 
résulte  de  nos  essais ,  qu'une  solution  de  cyanure  de  potas-» 
siumperd  moins  vite  et  moins  facilement  sa  saveur  désa- 
gréable et  la  propriété  d'agir  sur  le  système  nerveux ,  que 
l'acide  prussique  ou  hydrocyanique  également  étendu  d'eau^ 
Sous  ce  rapport ,  la  différence  entre  les  deux  substances 
est  j^rès-sensible  :  la  potasse  retient  et  fixe ,  comme  on  le 
sait^  l'acide  hydrocyanique ,  mais  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  sans  le  saturer. 

Les  faits  sui vans  viennent  à  l'appui  de  cette  observation* 

Nous  avons  fait  plusieurs  solutions  dtes  des  quantités, 
pareilles  d'eau  ,  d'une  part ,  d'un  grain  de  cyanure  de  po- 
tassium 9  et  9  de  l'autre ,  de  deux  gouttes  d'acide  prussique 
au  quart  (c'est-à-dire  d'une  demi-goutte  d'acide  prussique 
pur)  préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Gay-Lùssac.  Ces 
solutions  ont  été  mises  dans  des  vases  ouverts  semblables  \ 
puis  on  les  a  goûtées  comparativement  au  bout  de  6  ,  de 
18,  de  a4  heures,  de  2  et  3  jours  •,  celles  de  cyanure  de 
potassium  nous  ont  toujours  paru  s'être  affaiblies  beaucoup 
moins  que  les  autres.  La  différence  était  surtout  très-sensi-« 
We  pendant  leç  deux  premiers  jours  jj  et  pour  los  solu^ont 
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les  plus  concentrées,  ou  celles  qui  restèrent  exposées  à  la 
lumière  et  au  soleil.  Ainsi  donc ,  Thydrocyanate  de  potasse 
s'altère  moins  gisement  que  Tacide  hydrocyanique  égale- 
ment étendu  d^eau.  Toutes  choses  d'ailleurs  étant  égales , 
cette  seule  circonstance  ne  justîfîerait-elle  pas  déjà  la  pré- 
férence à  accorder  à  Thydrocyanate  de  potasse  sur  Tacide 
prussique. 

Voyons  maintenant  si  Fautre  condition  dont  nous  avons 
parlé ,  Fidentité  des  effets  sur  F^conomie  animale,  se  trouye 
aussi  remplie.         ^ 

Lorsquon  porte  sur  la  langue  une  parcelle  de  cyanure 
de  potassium ,  on  éprouve  sur  le  point  touché^  et  cela  au 
bout  d'une  seconde ,  pne  sensation  de  fraîcheur  qui  se 
change  aussitôt ,  si  nous  pouvons  ainsi  parler ,  en  une  sen- 
satioi^rès-vive  de  causticité..  Si  c'est  au  contraire  avec  une 
goutte  de  la  solution  de  ce  sel  que  Fon  touche  la*langue ,  la 
sensation  de  fraîcheur  a  lieu  à  Finstant  même ,  et  celle 
de  causticité  ne  se  remarque  qu'autant^  que  la  solution  est 
concentrée*  Dans  tous  les  cas ,  la  solution  d'un  grain  de 
cyanure  de  potassium  dans  une  quantité  donnée  d'eau  , 
comme  par  exemple  dans  une  demi-once  ou  une  once, 
donne  lieu  k  une  sensation  plus  vive  et  plus  désagréable 
que  quatre  gouttes  d'acide  prussique  au  quart  obtenu  par 
le  procédé  de  M.  Gay-djussac ,  et  étendu  dans  une  demi- 
once  ou  une  once  d'eau.  Du  reste  la  sensation  est  accom- 
pagnée également  d'une  saveur  très-forte  d'amandes  amères 
ou  de  leur  huile  essentielle,  et  l'on  ressent  également 
comme  une  chaleur  acre  qui  se  répand  dans  toute  la  bou- 
che et  surtout  la  gorge.  Une  autre  sensation  remarquable 
est  un  engourdissement ,  une  sorte  de  paralysie  momen- 
tanée de  la  langue ,  qui  s'étend  promptement  aux  parties 
voisines  :  moins  d'un  quart  de  grain  de  cyanure  de  potas- 
sium, ou  une  seule  goutte  de  sa  solution  concentrée,  a 
produit  ce  dernier  effet  sur  deux  personnes ,  tandis  que 
^patre  autres  «e  Font  point  éprouvé. 
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Lorsqu'on  goûte  comparativement  des  solutions  très- 
étendues  qu'on  vient  de  faire  avec  le  cyanure  de  potassiàoi. 
et  avec  Tacide  hydrocyanique ,  on  ne  sent  aucune  différence 
dans  leur  saveur. 

Après  les  essais  préliminaires  que  nous  venons  de  rap- 
porter, nous  avons  procédé  à  des  expériences  sur  des  ani- 
maux :  nous  les  avons  faites  sur  des  oiseaux  ,  des  cochons 
d'Inde  et  des  chiens,  et  comparativement  aVec  Fadde 
hydrocyanique  ,  Thydrocyanate  de  potasse  et  le  cyanure  de 
potassium.  Nous  nen  décrirons  point  ici  les  résultats, 
parce  que  MM.  Magendie  et  Elondel  ,'mais  surtout  M.  Ma. 
gendie ,  qui  possède  à  un  si  haut  degré  Thahitude  et  le  fa- 
lent  de  faire  des  expériences,  otit  été  témoins  dç  plusieurs. 
Mais  nous  dirons  que  ces  résultats  ont ,  dans  tous  les  cas, 
et  sur  les  trois  ordres  d'animaux ,  été  ceux  de  Fem^pison- 
nementpar  Tacideprussique,  avec,  toutefois  cette  différence 
que  le  cyanure  de  potassium  à  Tétàt  sec  mis  en  certaine 
quantité  sur  la  langue  des  ailimaux  avec  la  précaution  dû 
maintenir  leur  bouche  fermée ,  y  développait  des  signes 
d'inflammation  ,  et  l'on  di^it  même  d'ime  sorte  de  cautéri- 
sation. 

L'action  du  cyanure  de  potassium  est  telle  qu'avec  un 
dixième  de  grain  de  ce  sel  on  tue  un linot  en  une  minute, 
c'est-à-dire  en  3o  secondes  âpres  que  les  premiers  symp- 
tômes dé  l'empbisonnement  se  sont  manifestés,  et  que  moins 
d'un  grain  fait  périr  un  assez  gros  cochon  d'Inde  en  2  ou 
3  minutes.  •     .  ^ 

Quant  à  rhydrdcyanate ,  une  gouttelette  ne  contehant 
qu'un  cehtièûie  dé  grain  du  sel  en  dissolution ,  a  fait  tom- 
ber mort  un  iihot  bii  bout  d'une  demi-minute  ^  6  gouttes 
dans  lesquelles  il  n'entrait  qu'uil  douzième  de  grain  de 
cyanure  ont  fait  périr  ,  en  moins  de  trois  heures ,  un 
cochon  d'Inde-  arrivé  à  la  moitié  de  là  grosseur  qu'il' pou- 
vait atteindre ,  et  un  diemi-gto's ,  contenant  5  grains  du  sel, 
a  tué  un  vieux  chien  d'arrêt  de  très^orte  tâiUe  en  un  quart 
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d^heore.  de  sont  là  les  ejEfets  les  plus  puissans  que  nous 
avons  vus. 

De  ces  faits ,  et  de  plusieurs  autres  que  nous  passons  soUs 
silence ,  il  semUe  bien  résulter  que  Tacideprussique  pour- 
rait être  remplacé ,  dans  Temploi  médical  ^  par  le  cjanure 
de  potassium.  Mais  ici ,  c'est  à  la  pratique  à  prononcer  en 
dernier  ressort  5  et  sur  le  rappprt  des  quantités  de  l'.un  et 
d^  l'autre ,  à  nous  apprendre  quels  sont  exactement  les 
effets  médicinaux  de  l'acide  prussique ,  et  si  ceux  de  l'hy- 
drocyanate  de  potasse  sont  dus  au  seul  acide  prussique ,  ou 
doivent  être  attribués  en  partie  au  ipotassium ,  ou  bien  en- 
core à  la  combinaison  de  ce  métal  avec  le  cyanogène  ou 
l'acide  prussique. 

Nos  conclusions  sont  y 

i"".  Que  les  efièts  de  l*hydi:ocyanate  de  potasse  pur  ma- 
nifestés dans  nos  expériences  sont  semblables  à  ceux  de 
l'acide  prussique  ou  bydrocyanique; 

a*.  Que  l'emploi  de  l'hydrocyanate  de  potasse  préparé 
d'une  manière  e^tempôrahée  par  la  solution  du  cyanure  de 
potassium,  parait  devoir  être  substitué  avec  avantage  à  l'em- 
ploi de  l'acide  hydrocyanique  tel  qu'on  s'en  est  ordinai- 
rement servi  jusqu'à  présent ,  et  que  cela  mérite  de  fixer 
l'attention; 

3"*.  Qu'il  faudrait  s'assurer  si  le  nouveau  médicament 
que  nous  nous  proposons  ne  peut  produire  sur  l'économie 
animale  d'autres  effets  que  ceux  de  l'acide  prussique  ; 

4°«  Et  que  dans  le  cas  où,  il  en  produirait  aussi  A'aulres^ 
il  faudrait  s'attacher  à  les  bien  reconnaître  et  à  déterminer 
s'ils  sont  ou  non  nuisible^. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  qu'on  peut  se  rendre 
tout'à*fait  indépendant  de  l'action  de  1à  petite  portion  d'ol- 
cali  contenu  dans  le  cyanure ,  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d'un  acide  végétdl  quelconquie  y  ou  en  le  prescrivàm  avec 
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un  sirop  acide.  Il  en  résulterait  même  Favantage  notable 
de  mettre  Tacide  prussîque  plus  à  nu. 

Mais  les  observations  soigneusement  recueillies  au  lit  des 
n\alades  pourront  seules  faire  prononcer  sur  tous  les  points 
de  la  question  dont  nous  venons  de  donner  dans  cette  note 
une  partie  des  ëlémens  dé  la  solution  ;  aussi  c'est  aux  mér 
decins  placés  à  la  tète  des  hôpitaux  que  nous  soumettons 
particulièrement  nos  réflexions.  Notre  but  est  d'appeler 
Tattention  sur  le  moyen  de  se  procurer  à  un  état  toujours 
identiqT:^e  un  remède  puissant  qui ,  jusqu'aujourd'hui ,  a 
toujours  été  extrêmement  variable.  Sous  ce  rapport ,  il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  qu'en  fraction- 
nant d'avance,  dans  des  flacons  séparés ,  la  portion  qui 
contient  de  l'acide  hydrocyanique ,  le  médicament  serait 
moins  susceptible  de  s'altérer ,  et  qu'on  ne  laisserait  plus 
les  malades  exposés  à  en  prendre  en  trop  grande  quantité 
avec  les  premières  doses. 

Extraits  des  archwes  de  la  Société  des  Pharmaciens  de 

r Allemagne  septentrionale.      ^    * 


■/ 


édigésparMM.  Ddmérul,  WiTTiNGCt  Bràndes.  Traduits 
de  l'allemand  par  St.-Robinet. 


Monsieur  le  secrétaire  général  de  la  Société ,  de  Phar- 
macie m'ayant  transmis  dix  cahiers  d'un  journal  allemand 
ayant  pour  titres ,  Archi\^es  de  la  Sodété  des  Pharmaciens 
de  VAlhmagne  septentrionale  ,  rédigées  par  MM.  jy^mé- 
nilj  Witting  et  Brandes  y  avec  invitation  d'en  traduire  ce 
\  qu'ils  pourraient  contenir  d'intéressant ,  je  me  $(uis  em- 
pressé de  satisfaire  à  son  désir;  c'est  le  résultat  de  ce  travail 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société. 

M.  Aschoff,  dans  une  dissertation  sur  Tangusture  y  éta- 
blit une  comparaison  entre  la  composition  de  cette  écorct 
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et  celle  de  la  fausse  angusture ,  basëe  sur  Tatialyse  de 
MM.  Pelletier  et  Caventou  qui  ont  trouvé  la  brucine  dans 
cette  dernière ,  et  sur  l'analyse  de  M.  Brandes  qui  a  trouvé 
un  alcali  nouveau  dans  Tangusture  vraie.  J'ignore  si  cette 
découverte  nous  est  déjà  connue.  JM.  Àschoff,  frappé  de 
Tinconstance  des  extraits ,  due  principalement  à  la  diffi- 
culté de  les  ramener  toujours  au  même  degré  de*  consis- 
tance, propose  de  fixer  ce  point,  par  la  détermination  de 
la  pesanteur  spéciQque  de  ces  préparations.  Pour  arriver 
à  ce  but ,  il  a  déterminé  le  poids  spécifique  d^un  grand 
nombre  d'extraits  amenés  au  point  de  concentration  ^conve- 
nable j  mais  comme  ces  extraits  sont  susceptibles ,  les  uns 
de  se  dessécbet,  les  autres  d'attirer  Tbumidi té  de  Fair, 
M.  Lenckel  propose  en  outre  le  moyen  suivant  :  il  prend 
une  quantité  déterminée  d'un  extrait  bien  préparé ,  et 
l^expose  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible 
de  le  réduire  en  poudre-,  ce  qu'il  fait  en  lui  rendant,  par 
Taddition  du  sucre  de  lait,  le  poids  qu'il  avait  avant  d'être 
soumis  à  la  dessiccation. 

Je  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  Brandes  cette  expres- 
sion :  Atropaie  dAtropin.  Ni  ce  qui  précède ,  ni  ce  qui 
suit ,  ne  peut  m^éclairer sur  l'origine  ou  la  nature  de  ce  com- 
posé. Il  reste  à  supposer  que  M.  Brandes  a  trouvé  (i)  dans 
un  atropa  un  acide  et  un  alcali  particuliers. 

M.  Fimbaber ,  à  Northorn ,  a  trouvé  du  bleu  de  Prusse 
tout  formé  dans  la  solide  de  Sicile.  Chacun  sait  que  l'acide 
hydrbcyanique ,  préparé  par  les  procédés  ordinaires ,  s'al- 
tère rapidement  et  perd  toutes  ses  propriétés.  M.  Fimba- 
ber ,  ayant  reconnu  dans  l'alcohol  la  fjficulté  de  préserver 
l'acide  hydrocyanique  delà  décomposition  spontanée ,  pro- 
pose de  le  préparer  par  la  méthode  indiquée  par  M.  Yau- 
quelio  en  substituant  l'alcohol  àfeau.  Il  assure  qu'on  ob- 

» 

(1)  M.  Brandes  a  trouve  un  alcali  dans  la  belladone  (  Atropa  htUadona) 
quHl  a  nommé  atropin. 
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tient  alors  un  acide  susceptible  d'une  longue  coasérvation* 
Ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  j'ai  vu  de  Tacide 
hydrocyanique  qui  se  conservait  très^biei^ ,  tandis  que  ce- 
lui que  je  préparai  s'altérait  en  peu  de  temps  ;  je  ne  sais 
si  le  moyen  indiqué  par  M.  Firnhaber  était  déjà  connu,  par 
la  personne  qui  avait  cet  acide  en  sa  possession  ^  cela  me 
parait  proba))le.  IVf.  Brandes  conclut  d'un  travail  très-étendu 
sur  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal*,  que  le  sel  est.<:omposé 
s^insi  qu'il  suit  : 

Oxide  de  cuivre.  •  •  .  33,373 

*  Ammoniaque 21,706 

Acide  sulfurique.  .  •  .  33,573 
Eau 11,348 

Ou  4)^  pa9|ies  de  sulfate  d'ammoniaque. 
1,5  parties  de  sulfate  de  cuivré. 
I,     partie  d'acide  sulfurique. 
3,    parties  d'eau. 

M.  Gœbel  ,  pharmacien  à  Jéna ,  propose  le  procédé 
suivant  pour  la  préparatian  de  la  résine  de  jalap.  Il  fait  di- 
gérer 3  livres  de  jalap  en  poudre  dans  74  onces  d'akohol , 
pendant  six  jours.  Ce  traitement  suffit  pour^  épuiser  la. 
poudre.  H  exprime ,  filtre  la-  liqueur  alcoholique  et  la  pré- 
cipite par  4o  ou  5o  fois  son  poids  d^eau.  La  résine  se  sépare 
sous  la  forme  de  flocons  jaunes ,  qui  réunis  et  séchés  pren- 
nent une  couleur  un  peu  pltis  foncée.  Cette  résine  analy- 
sée avec  soin  parait  composée  de  : 

Carbone.  •  .  .  •  36,62 
Hydrogène.  .  .  9,47 
Oxîgène 53,91 

M.  Brandes ,  candidat  en  pharmacie  à  Hoerter ,-  a  ob- 
servé qu'en  mêlant  à  une  dissolution  d'un  scrupule  de 
salep  dans  4  onces  d'eau ,  un  demi-gi'os  de  magnésie  calci- 
née ,  le  mélange  prenait  au  bout  de  quelques  heures  une 
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consistance  analogue  à  celle  d'une,  fortç  gelée  ,  et  se  conr 
servait  sans  altération  pendant  plusieurs  semaines.  Deux 
scrupules  de  salep  dans  5  onces  d'eau  et  demi-gros  de  ma- 
gnésie ont  donné  une  masse  d'une  djireté  extraordinaire^ 
Le  mênie  essai  répété  avçc  le  blanc  d'oeuf,  la  gomme 
adragante ,  la  gomme  arabjque ,  ràmidqn  ,  le  mucilage  dç 
coings  et  la  cqlle  de  poisson  n  a  rien  présenté  d'analogue* 
Eli  substituant  l'argile  blanche  calcinée  et  la  chaux  vive 
à  la  magnésie ,  Tauteur  n'a  pas  pu  donner  lieu  au  même 
phénomène*  Enfin ,  en,  yariant  le  procédé  de  diverses  ma*- 
nières ,  comme  de  délayer  la  magnésie  dans  un  peu  d'eau 
avant  de  Fajoufer  à  la  dissolution  de  ^alep  y  il  a  constam-* 
ment  obtenu  les  mêmes  résultats.  Il  falit  donc  ,  suivanC 
M.  Brandes ,  conclure  de  ces  observations  que  le  phéno- 
mèïie  en  question  est  dû  à  upe  action  particulière  de  la  ma* 
gnésie  pure ,  sur  la  substance  du  salep. 

M.  Mester  a  proposé,  sous  le  nom  de  panydromètre,  un 
instrument  propre,  Mi^ivantlui ,  à  déterminer  le  poi^s  spé- 
cifique de  tous  les  liquides.  Il  consiste  dan$  deux  tubes 
unis  et  communiquant  entre  eux  par  leur  ouverture  supé- 
rieure i  leur  partie  inférieure  est  isolée^  on  plonge  ces  deux 
(ubes ,  l'un  dans  la  liqueur  à  éprouv<3r  ^  l'autre  dans  l'eau 
distillée.  En  aspirant  ensuite  par  la  partie  supérieure  de 
l'instrument,  on  fait  monter  les  deux,  liquides  dans  leurs 
tubes  respectifs  etleur  éKvation  proportionnelle  dans  cha- 
cun d'eux  donne ,  au  moyen  d'une  échelle ,  la  différence 
de  densité.  On  conçoit  eu  effet  que  les  liquides  moins  den- 
ses que  l'eau  s'élèvent  plus  haut  qu'elle ,  et  qu'il  arrive  le( 
(contraire  pour  les  liqueurs  plus  pesantes.  L'idée  de  cet 
instrument  m'a  paru  très-ingénieuse ,  mais  son  exécution 
ipipossible. 

M.  Muller,  pharmacien  à  C^œninçen,  ayant  voulu 
^tendre  d'eau  de  l'acide  sulfuri  que  de  Nordhausen,  a  vu 
la  liqueur  se  troubler ,  et  déposer  une  poudre  rouge  qu'il 
a  reconnue  pour  être  du  sélénium.  Cette  observation  vient 
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à  Tappui  de  celle  de  M.  Gmelin  qui  a  trouvé  du  seleùlum 
dans  les  acides  sulfuriques  de  Saxe  et  de  Bohème. 

M.  Schweickert  a  trouvé  des  cristaux  d'acide  benzoïque 
au  fond  d'un  flacon ,  dans  lequel  avait  reposé  pendant  en<^ 
yiron  un  an  de  Tessence  de  térébenthine  rectifiée. 

Telles  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  extraire 
des  Archives  de  la  Société  des  Pharmaciens  allemands. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  dire  une  chose  qu^on 
a  déjà  dite  cent  fois,  mais  qu'on  doit  dire  encore  puisque 
rien ,  ou  à  peu  près  rien ,  n'a  été  changé  à  cet  égard.  Je 
veux  parler  de  notre  indifférence  pour  ce  qui  se  fait  hors 
de  France ,  et  s'écrit  dans  une  langue  qui  n'est  pas  la  nô* 
tre.  Il  n'est  pas  douteux  quç  nous  pourrions  retirer  un 
grand  fruit  d'une  correspondance  scientifique  avec  les  na- 
tions voisines ,  en  nous  adressant  aux  sociétés  analogues  i 
la  nôtre ,  qui  existent  chez  elles.  Presque  toutes  ces  sociétés 
ont  des  journaux  qui  rapportent  ce  qui  se  passe  dans  leur 
sein  et  font  même  mention  de  toutes  les  nouveautés  Scien- 
tifiques qui  viennent  à  leur  connaissance.  Nous  aussi  nous 
avons  un  journal  \  pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  à 
faire  quelques  échanges^  nous  ne  serions  pas  exposés, 
comme  il  arrive  quelquefois ,  à  apprendre  des  découvertes 
intéressantes  ,  cinq  ou  six  ans  après  leur  apparition.  \j^% 
étrangers  montrent ,  à  cet  égard ,  plus  d'empressement  que 
nous,  car  je  vois  par  leurs  journaux  qu'ils  reçoivent  tous 
les  nôtres ,  et  ne  manquent  pas  de  publier  aussitôt  ce  qu'ils 
peuvent  renfermer  d'intéressant  et  de  neuf.  Je  propose 
donc  de  charger  le  bureau ,  ou  les^embres  de  la  Société 
qui  auraient  des  connaissances  parmi  les  savans  étrangers , 
de  leur  communiquer  le  désir  qu'aurait  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris ,  de  recevoir  ,'en  échange  de  son  bulletin , 
les  journaux  que  publient  les  Sociétés  dont  ils  font  partie. 
La  Société  renferme  dans  son  sein  toutes  les  connaissances 
nécessaires  pour  profiter  d'une  telle  correspondance ,  et 
n'aura  pas  besoin  de  chercher  au  dehors  des  traducteurs 
^^èles. 
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Note  de  MM,  Caillot  et  Corriol 

iSar  une  nouvelle  combinaison  de  deutiodure  de  mercure  et* 
•  d^ammoniaque^ 

ÊTiifT  reconnu  que  les  eHIorures  et  les  iodnres  ont  telle- 
înent  d'analogie  entre  eux  par  leurs  propriétés  chimiques^ 
que  lorsque  l'un  d'eux  est  affecte  par  un  corps,  FautreVest 
presque  toujours  aussi  ;  un  composé  de  mercure  ,  d'iode  ^ 
d'hydrogène  et  d'azote ,  dont  l'existence  pouvait  être  pré- 
dite depuis  long-temps,  d'après  l'effet  que  produit  Fammo- 
niaquesur  le  deuto-chlorure  de  mercure ,  ue  dutpasnou^ 
paraître  impossible  à  obtenir ,  ni  nous  surprendre  lors  de 
sa  formation.  Ainsi ,  presque  sûrs  de  faire  naître  quelques 
phénomènes  particuliers  ,  et  de  voir  se  réaliser  <^e  que  l'a- 
nalogie nous  fit  conjecturer ,  nous  versâmes  sur  une  cer<^ 
taine  quantité  de  deutiodure  de  mercure  un  excès  d'am* 

.  moniaque  pure  et  concentrée  :  à  l'instant  même",  Vîodure 
prit  une  couleur  blanche  qui  se  partagea  en  deux  parties, 
pour  être  l'une  dissoute  par  l'ammoniaque ,  et  l'autre. pré- 
cipitée sous  la  couleur  rouge-brUne. 

Présumant  bien  que  dans  ce  cas  l'ammoniaque  était  en^ 
trée  en  combinaisjon  avec  une  partie  de  l'iodure  de  mer- 
cure qui  avait  disparu  ,  et  que  le  résultat  de  cette  combir-> 
naison  ne  devait  être  soluble  que  par  un  excès. d'alcali , 
nous  décantâmes  dans  un  verre  à  expérience  la  licpieur 

.  surnageant  le  précipité  et  l'exposâmes  ati  contact  de  l'aiTi 
Bientôt,  par  l'évaporation  spontanée  du  gaz  ammoniac^ 
une  foule  de  petites  aiguilles  blanches  apparurent  à  la  sar«- 
face  du  liquide  et  gagnèrent  peu  à  peu  le  fond  du  vase  cm 
s'attachant  en  partie  à  ses  parois.  Au  bout  de  quelque  tenips, 
lorsque  nous  vîmes  que  les  cristaux  étai^t  en  assea  grai^d 
nombre  pour  nous  permettre  de  faire  quelques  expérienceii 
IX*.  Année*  — -  Juillet  et  Août  r8ft3.  ^j 
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prélîminaires ,  nous  en  primes  plusieurs  que.  nous  plaça* 
mes  sur  un  morceau  de  papier ,  espérant  de  les  faire  sécher  , 
soit  ik  Tair ,  soit  k  une  douce  clialeur  *,  mais  quelle  fut  notre 
surprise  lorsque  à  peine  sortis  de  leur  milieu  conserva- 
.teur,  ces  cristaux  vinrent  a  éprouver  une  décomposition 
complète,  Tammoniaque  se  dissipant  dans  Tatmosphère  i 
Tétat  de  fluide  élastique ,  et  le  deutiodure  de  mercure  re* 
paraissant  avec  sa  cotdeur  rouge  primitive  !  Etant  donc  évi- 
lient  pour  nous  que  ce  composé  n'est  d'aucune  stabilité  sous^ 
Tiafluence  de  Tair  atmosphérique ,  nous  pûmes  dès  lors  , 
inférer  que  Veau  et  les  acides  réagiraient  sur  lui  d*une  ma-» 
nière  bien  plus  prompte  et  plu»  énergique  :  en  effet ,  ces 
différens  9gens  le  détruisent,  à  peine  sont-ils  en  contact 
ayec  lui.  Après  avoir  observé  les  propriétés  les  plus  re- 
marquables de  cet  ammoniuré ,  et  avoir  constaté  qu'il  est 
réellement  formé  de  deutiodure  de  mercure  et  d^ammo- 
niaquc  dans  dès  proportions  qu'il  est  difficile  d'assigner  di- 
rectement ,  nous  essayâmes  ^  pour  le  présenter  à  la  Société  , 
de  l'obtenir  en  cristaux  plus  distincts  et  phis  réguliers.  Pour 
cela  nous  introdiuslm^s  dans  une  fiole  a  médecine  un 
wamme  environ  de  deutiodure  dé  mercure  ,  que  nous 
nmes  surnager  de  96  grammes  d'ammoniaque  nouvelle- 
ment rectifiée  ^  étant  bouchée,  la  fiole  fut  agitée  de  temps 
en  temps  jusqu'à  ce  que  la  réaction  fût  terminée!  Alors  nous 
filtrâmes  la  liqueur  dans  un  flacon  â  moyenne  ouverture  y 
et  l'abandonnâmes  à  l'air  libre  pendant  près  de  cinq  jours» 
Ce  court  èspsîce  def  t^lnps  suffit  pour  qtt'il  s'eflèctuât  àh 
fond  dû  vftse  nue  multitude  de  longues  aiguilles  lamelleûses 
et  effilées;  Satisfaits  d'avoir  réussi  dans  noi  tentatives,'  et 
fl'ètre  parvenus  à  nous  procurer  un  produit  curieux ,  au- 
tant par  sa  forme  cristalline ,  que  par  ses  propriétés ,  nous 
examinâmes  le  Kqùide  ai&mo^iacàl  au  milieu  duquel  ce  pro- 
duit  avakj^m  naissance/  et  sans  lequel  son  existence  est 
jéphémère  etpaayblè  deîâ  àgéits  les  moins  destructifs*  Une 
^partie  de  ce  liquide  re^ué  ékni  un  verre  et  sursaturée  d'à- 
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cide  acétique ,  fut  essayée  par  Thydrogène  sulfuré ,  qui  y 
produisit  un  précipité  de  sulfure  de  mercure*  Une  autre 
partie ,  évaporée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  quelle 
n'ait  plus  ei{  sensiblement  d^odeur  ,  précipita  eu.  jaune  p^tr 
le  proto-nitrate  acide  de  mercure,  et  laissa  exhaler  une  vive 
odeur  d'ammoniaque ,  par  ràdditioQ  d'un  peu  de  chaux  fié* 
litée.  Ce  liquide  contient  donc  de  Viodure  de  mercure  ,  et 
de  l'hydriodate  d'ammoniaque. 

Nous  regrettons  que  le  peu  de  temps  que  nou^  avons  à 
consacrer  à  nos  expériences  particulières  ne  nous  permette 
pas  de  faire  succéder  à  Texamen  du  liquide  ammoniacal , 
celui  du  précipité  brun  »  dont  la  nature  est  indubitablement 
toute  autre  que  celle  de  l'iodure  4e  mercure.  Mais ,  jaloux 
de  connaître  la  composition  de  ce  précipité  j  et  espérant 
d^ofiriren  lui  une  nouvelle  combinaison  d'iode,  nous  nous 
proposons  de  le  soumettre  à  quelques  épreuves  et  d'en.pré- 
senter  le  résultat  à  l'une  des  j^Éphainés  séances ,  pourvil 
que  ce  résultat  soit  digne  dï'ètr^e  suj^et  d^h  tiouvéau  îné^ 
moire* 


EXtRÀÎT 


.J«   ii 


D*un  Mémoire  Iti  h  tfnsîkut  sur  uAe  nom^tOè  suhstaÈiQû 
trouvée  dans  les  tubercules  des  dahlias  \ 

y-  Par  M.  Payes. 

L^ÀUTEUR ,  en  se  proposant  de  rechercher  quel  était  le 
principe  nutritif  contepu  dans  ce$|>i^lbes  que  l'on  a  recom-r 
anandées  comme  substance  alimentaire.dans  quelques  ou-? 
Tragés  d'économie  agricole,  s'est  livré  à  l'evamen  des  di-« 
verses  substances  qui  les  composent ,  et  qu'A  a  obtenues 
dans  une  analyse  assez  compliquée. 

Les  résultats  de  ce  travail  ont  présenté  les  produits  oû-^ 
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yans,  raogës  dans  Tordre  de  leurs  plus  fortes  propôrtioiti 
relatives  entre  eux  : 

Eau,  0,76;  dahlSne,  0,10;  malates  et  citrate»  de  chaux 
et  d'ammoniaque  ,  fibres  ligneuses»  phosphate  de  chaux , 
silice ,  albumine  azotée ,  hujle  essentielle  ,  huile  fixe , 
substance  aromatique  amère,  nitrate  de  potasse ,  hydro-* 
chlorate  de  chaux ,  acide  citrique ,  matière  azotée  analogue 
à  Tosmazôme ,  sulfate  de  chaux  et  matière  coloranle« 

,  La  pellicule  qui  recouvre  toute  la  surface  extérieure  des 
tubercules  des  dahlias  traitée  isolément^  contenait  une  plus. 
forte.propprtion.de  matière  colorante  et  delà  substance  aro- 
matique dont  l'odeur  plus  caractérisée  que  dans  les  bulbes , 
est  analogue  à  celle  de  la  vanille;  Thuile  volatile  a  été  oT)- 
jenue  sous  forme  concrète  de  fikmens hydratés,  jaunes, 
opaques  5  son  odeur  était  la  même,  que  celle  .de  l'hujle  es- 
sentielle' des  tubercules  :  enfin  la  pellicule  des  dahlias  con- 
tenait  une  plus  grande. iqmnti té  de  silice,  de  nitrate  d^ 
po  tasse ,  dé  phosphaté  ddlBIâusp  que  ces  bulbes . 

Mi  Payen  indiqué  la  méthode  suivante  pour  extraire 
les  principales  substances  contenues  dans  les  bulbes  des 
dahlias» 

On  obtient  très-aiséiûént  Thuile  essentielle  ,  en  distillant 
dans  Teau  les  tubercules  i^éduits  en  pulpe  fine^  à  Taide 
d'une  râpe  5  le  liquide  de  la  cornue  se  recouvx'e  de  pelli- 
etiles  jaunâtres,  et  Téau,  en  se  vi^^orisant,  porté  sur.  les 
parois  de  k  cornue^  dé  Vallongeet  du  ballon ,  des  goutte- 
lettes huileuses  d'un  beau  jaune  d'ambre  ^  on  la  recueille 
à  la  surface  du  liquide  passé  à  la  distillation  (ï). 


(1)  Cette  huile  essentielle  a  une  odeur  forte';  très-analogue  à  celle. des 
tuoercules,  sa  saveur  est  «ïooceâtre;  laissant  très-peu  d'âtfreté  dans  là 
gôr'^e  ;'  ^\u9  Vé^e  qoe^l-eau  et'  T^ïùs  pesante  'que  ralcobôl  »  ôB^t  son  poids 
spéciftqiike  çfl^  B((çess^ic;fenl^nt;éo5açris  entre  ces  limites  ;  elle  forme  dans 
LVau  une  ^mul^on  permanente  ;  celle-ci  yersçe  sur  un  filtre-  passe ,  lou- 
che, et  re^te  ainsi  Ibrt  lorig-Vemps.  '   /       '  * 

L^huile  essentielle  des  dahlias  est  Susceptible  de  se' cotoi^eltir  par  1# 
teiny»  mi  iiôa^iwttjièije  k^f i<^^  coV>réf  fftt>rwn.r9ugi!w  iv^l^U  fJ^iM  Tal- 
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'  .  .  I.  , 

Pour  obtenir  la  ihaUère  liûîleusé',  11  suffit  icte  faire  des-' 
sécher  le  résidu  de  la  cornue  >  le  traiter  par  Talcohol 
élhéré  bouillant  à  plusieurs  reprises,  distiller  les  solutions 
«Icoholiques  jusqu'à  ce  cjue  \d  liquide  de  la  cornue  se  re- 
couvre de  çobtlelcttes  tTapparence  srasse,  transvaser  dans 
une  capsule,  laver  la  cornue  avec  un  peu  d'alcohôrpour 
enlever  l'huile  adhérente  |  .évaporer  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  étendre  d'èàu;  la  solution  aqueuse  conâçndra 

^  la  substance  ainère  aromatique,  odeur  de  vanillé  (i)^  etla' 
matière  huileuse  restera  insoluble:  après  l'avoir  lavée  à' 
Teau,  si  on  la  tient  à  la  chaleur  douce  d'une  étùvè  pendant 
plusieurs  jours  ',  l'eau  en  sera  compléteûîent  séparé^  \  elle! 
est  alors  brune  \  grasse  au  tQuchèr ,  un  peu  aromatique  • 
douce  ;  elte  contracte  un  peu  dé  rancidité  /sans  amertume , 
elle  estplu^  légère  que  l'eau. 

Paiis  le  mémoire  précité ,  M, .  Payen  rend  compte  (jes^ 
essais  auxquels  cette  substance  à.étésoùùiisé  et  qui  pèùvéntj. 
indiquer  sa  composition  :  v,  En  rassemblant  toutes. le^  por-' 
lions  de  cette  matière  grasse ,  obtenues  dans  diverses  ex- 
périences, je  n'en  eus  à  ma  disposition  qu'une  très-petite 
quantité^  voulant  connaître  sa  Composition  je  la  traitai  par 

-  les  procédés  suivans  dans  le  laboratoire  de  M^.'Chevreul  \ 
bien  assuté  que  mes  expériences  faites  sous  les  yeux  exer- 
cés de  ce  savant  chimiste  présenteraient'  tôiitë  p  garaixiié 
qu'il  est  possible  de  donner  lorsqu'on  opère  sur  dés  qiiân- 
tités  aussi  jninimc^*'  *  .) ...  -  .  ..    ç  ., 

Cette  matière  lavée'  par  plùsietirs  lotions  d'eau  bouil^ 
lante,  il  s'en  est  séparé  un  liquidé  louche  un  peu  aroma- 
tique qui ,  évaporé ,  laissa  un  résidu  brun  ,  contenait  uni 
principe  azoté. 

La  matière  insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  la  surnageait  en 

•#  ,».i*  il*--'.*'  ^ 

Goliol.  'L''htn1e  essifiitieUe  dissoute  dini^  Fiflcohol  à  36^-  86'pféclpijh»  par 
IVvapDration. «l^oulies jaunes  ftmfavëea».  .    .    j  *  ••  .     ^)      . 

(i)  Ççitç.$q)>8^Qce  se  composer  sipi^idautiQ  de  nlasieurs  I^încîp^f  tmin^ff 
diâtt.  Ella  coiltient  ane  assez  forte  proportion  d  acide  citriqae. 
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larges  flocons ,  traitée  par  la  potasse ,  une  partie  s*est  dis* 
soute  ;  c^tté  portion  saturée  par  un  acide  a  laissé  surnager 
des  flocons  OTuns  qui  ne  présentaient  pas  les  caractères  des 
corps  gras.     '    . 

La  matière  insoluble  dans  la  potasse ,  lairée  i  1  eau  bouil- 
lante ,  .contenaTt  encore  de  Talcali  ;  saturée  par  on  acide , 
eÙè  1^  fait  effervescence,  il  s*est  séparé  des  gouttes  liui- 
léuses,  surnageantes  j  celles-^;!  furent  épuisées  à  Teau 
Bouillante,  traitées  par  Teau  de  barite,  et  rapprochées  à 
siccité  ]  le  •  mélange  a  été  traité  par  Falcohol  :  une  partie 
s'est  dissoute  ;  la  solution  alcoholiqae  traitée  par  Tacide 
Eydrochlorîque  étendu  a  laissé  surnager  des  gouttes  d'une 
bulle  br^ne  qui ,  lavée  ^complètement  et  traitée  par  la  po-' 
lassef,  ne  s'est  pas  dissoute;  épuisée  par  Teau  bouillante , 
elle  était  de  couleur  brune  et  présentait  les.  caractères  des 
builes  grasses. 

La  matière  insoluble  dans  Talcohol ,  traitée  ^ar  Tacide 
HydrochloriquCi  etlavéeèTeau  bouillante  pour  en  séparer 
toute  la  barite.  était  brune  ^  distillée ,  elle  donnait  de  Vam** 
inoniaque. 

]|^a' matière  d'apparence  grasse,  séparée  des  dahlias ,  con,- 
tient  donc  : 

'  'Une  matière  végétale  unie  à  un  principe  azoté,  et  à  ttne 
matière  colorante  • 

XJné  huile  grasse  bien  caractérisée  unie  à  une  matière 
colorante ,  jinsoluble  dans  la  potasse.    .  • 

,  An  reste ,  comme  la  quantité  de  cette  huile  obtenue  en 
dernière  analyse  était  extrêmement  petite ,  et  qu'e&e  parait 
présenter  quelqu'întérôt ,  je  me  propose  d  y  revenir  lors-, 
que  la  saison  me  permettra  de  me  procurer  des  ];)ull>es  de 
dahlias.  ♦  .   ^ 

Xa  pulpe  épuisée  par  Talcohol  et  séchée  est  délayée  dans 
dix  fois  son  poids  4'cauy  on  .porte  à  Féb^llition ,  Qt  Von. 
ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  on  jette  le  tout  sur 
une  toile  serrée,  pn  soumet  à  Faction  d'une  pressé}^,  bu 
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lare  eticore  à  l'eau  bouillante  et  on  comprime  le^narc  de 
nouveau. 

Les  soIudoDs  et  eaux  de  lavage»  rénnief ,  on;  les  fail 
bouillir  a?ec  un. excès  de  sous-carbonate  de  chaux,  on 
filtre;  le  di>p6t  contient  le  citrate  et  le  malatede  cbaux^ 
on  les  sépare  et  Tpn  en  obtient  les  acides  malique.  et  citri- 
que par  les  procédés  de  M.  Vanquelin  (Système  des  con- 
naissances chimiques}. 

Le  liquide  filtré  et  évaporé  à  pellicule  se  prend  en  unf; 
masse  grenue  par  le  refroidissement  ;  oi^  agite  de  temps  eii 
temps  avec  une  spatule  afin  de  diviser  la  dahlin^  4^,^ 
précipite  et  de  la  laver  plus  aisément  ensuite. 

Pour  purifier  cette  substance  on  la  délaie  daus  quafrie, 
parties  d'eau  froide  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  pour  entraîner  la  solution  des  malate  et 
eitr^te  de  chaux ,  on  jette  sur  un  filtre ,  on  lave  le  dépôt , 
on  le  délaie  de  nouveau  dans  l'eau  pure ,  on  fait,  bouillir  e( 
évaporer  a  pellicule,  on  étend  d'eau  ^  etc.  On  répète  qua- 
tre fois  ces  solutions  &.  chaud  ;  précipitation  et  lavage  k 
froid ,  et  l'on  obtient  la  dahline  pure. 

La  ptdpe  épuisée  par  l'alcohol ,  et  l'eau  bouillante  ,  est 
délayée  dans  l'acide  hydrochlorique  très -étendu;  on 
chauffe ,  on  jette  sur  un  filtr^ ,  on  épuise  par  l'eau  bouil- 
lante ;  la  so],ution  entraine  la  plus  grande  partie  des  sulfate 
et  phosphate  de  chaux  ;  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  contient 
le  ligneux  un  peu  coloré  en  fauve ,  plus ,  des  traces  de  si- 
lice, de  sulfate  de  chaux  ,  etc.  On  obtient  ces  substance» 
par  l'incinération. 

Propriétés  de  la  dahline. 

Cette  substance  est  blanche  ,  inodore ,  insipide ,  pulvé- 
rulente ,  d'une  ténuité  extrême  ^  d'un  poids  spécifique  égal 
à  i356  (tandis  que  celui  de  l'amidon  est  de  i53o) ,  soluble 
dans  l'eau  ,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  lorsqu'on  'évapore  la 
jusqu'à  pellicule ,  elle  se  prend  en  unô  masse  gre- 
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nue  par  le  refroidissement  9  elle  est  alors  k  Tétat  d'hydrate 
opaque  ^  retenant  beaucoup  â*eau  ^  si  on  la  jette  sur  un 
filtre  ,  il  s'en  ëgoutté  un  peu  de  liquida  \  une  petite  portion 
'  de  la  d'ahlîne  s  insinue  dans  le  tiésu  du  papier  et  le  rend 
demi^translucide  après  le  dessèchement;  la  dahline  restée 
sur  le  filtre  et  desséchée  à  Tétuve  acquiett  la  demi-trans-« 
parence  de  la  cof  ne  ,  elle  adhère  fortement  au  papier ,  et 
ne  peut  s'en  séparer  dans  cet  état ,  qu'en  arrachalit  une 
partie  des  fibres  du  tissu  \  on  l'obtient  ainsi  en  morceauiq 
solides,  cassans ,  f)réseDtant  une  résistance  moindre  que 
celle  de  la  gélatine  desséchée  ;  mise  en  contact  avec  l'eau 
froide  9  elle  en  absorbe  à  l'instant  une  portion  sur  toute  sar 
surface  et  devient  opaque  ;  si  l'épaisseur  des  morceaux  est 
de  quelques  milH  piètres ,  ils  ne  sont  pénétrés  <^ue  très^len- 
tement  jusqu'au  centré  ;  si  au  contraire  leur  épaisseur  est 
moindre  qu'un  millimètre  ,  ou  que  la  dalhine  forme  une 
couche  mince  sur  la  surface  d'un  filtre,  le  délaiement  dans 
Peau  a  lieu  très-promptement, 

Si  l'on  élève  la  température  de  l'eau,  il  s'en  dissout gra-*. 
duelleinent  une  plus  grande  quantité  ;  à  65°  centigrades  la 
solution  est  complète  ,  mais  cette  température  n'est  néces? 
saire  que  pour  rompre  sa  cohésion  •,  en  effet,  parle  refroi- 
dissement elle  ne  se  précipite  plus ,  à  moins  que  la  solu- 
tion ne  jsoit  concentrée  presqu'au  point  de  former  une 
pellicule.  Il  faut  que  sa  cohésion  à  o"  soit  très-considérable 
puisque  sa  division  est  extrême  et  qu'il  s^^en  dissout  dan& 
l'eau  à  cette  température  seulement  0,003.  L'alcohol  anhy-» 
dre  ne  dissout  pas  sensiblement  de  dahlîne. 

La  solution  aqueuse  de  la  dahline  est  précipitée  par  l'ai-» 
cohol  sous  forme  pulvérulente.,  impalpable;  rçcueilliê  sur 
un  filtre  elle  conserve  cette  forme',  elle  est  opaque  temç  ^ 
d'un  blanc  très-pur  ;  une  grande  quantité  d'eau  redissout 
le  précipité  alcoholique. 

La  potasse  ^  froid  dissout  complétepient  la  dahline^  ù 
solutioQ  es%  diaphane  et  tncolore« 
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La  daUiue  délayée  dans  Teau  et  misé  en  contact  avec  de 
la  levure  entre  ^n  fermentation  et  donne  de  Talcobol  et  de 
Tacjde  carbonique ,  plus ,  des  traces  d'ammoniaque  (i).  La 
solution  saturée  de  barite  versée  datas  une  solution  aqueuse 
de  dahline  y  produit  un  précipivé  blanc,  en  gros  flocons 
opaques  qui  semblent  se  solidifier  dans  la  direction  qu'a 
prise  la  solution  de  barite  ;  si  Ton  n'a  pas  ajouté  unè'quan-' 
tîté  de  barite  suffisante  et  que  l'on  remue  un  peu^'lcsÉft- 
cons  se  dissolvent  en  totalité  ;  le  même  pliénomène  se  re-< 
-présente  plusieurs  fois  jusqu^à  ce  que  la  barite  s.oi^  en 
excès,  le  précipité  est  alo^s  permanent^  il  est  soluble  dan» 
un  excès  de  dahline ,  dans  un  très-'petit  excès  d'acide  ni-" 
trique  et  dans  l'acide  acétique  san^  dégagement  d'aucun 

Ce  pretipité  abandonné  ne  tarde  pas  &  s'agglomérer  en 
plusieurs  masses  adlxérei%es  aux  parois  du  vase  ',  d'abord 
blanches  opaques,. ensui te  detni-transpa rentes,  d'une  con-' 
sistafncc  molle ,  poisseuses  et  £3antes  ;  la  chaleur  le  fait 
dissoudre  dans  l'eau.  Cette,  solution  évaporée  se  couvre  de 
pellicules  cristallines  d'un  beau  jaune,  insolubles  dans  Fal^ 
^  cohol,  et  qui ,  redissoutes  et  évaporées  dans  l'eau,  se  rédui- 
sent entîèretnent  en  pellicules  cristallines  semblables  aux 
premières  5  celles-ci ,  mises  dans  l'eau  froide ,  surnagent , 
s'agglomèrent ,  se  gonflent  et  se  disîsolVent*^  il  s'en  sépare 
un  peu  de  carbonate  de  barite;  la  solution  filtrée  est 'pré-» 

(*)  «Cette  fermentation  niarcbe  fort > lentement  et  je  n'ai  pu  obtenir 
Qnsi  la  conversion  entière  de  la  dahline.  II  me  semblé  qu'il  pourrait  7 
avoir  la  deux  effets  successifs  ^  d'abord  saccaritication  d'une  partie  de  1$ 
daliUne  et  ensuite  conversion  en  àlcohol  et  acide  carbonique  -y  peut-être 
)*alcohol  forme  devient-il  un  obstacle  de  plus  en  plu^fort  à  la  conversion 
en  sucre,  ce  qui  par  suite  refarderait  la  fefméntatfûû  alcoholique,  jusqu'é 
ce  que  l'acide  ace'tiquç  qui  se  de'velopi;^e' ,  vînt  arrêter  complètement  l'ac' 
tionde  la  levure  ^  il  serait  possible  encore  que  la  dahline  fût  1^^ combi- 
naison, mais  il  faudrait  qu'elle  fût  bien  intime  poûi*  avoir  re'sisVR  toutes 
Iw-  épreuves  dilëes.  Je  me  propose  toutefois  de  -la  Soumettre  à  de  noo-* 
\e^n%  etsaii  lorsque,  je  pourrai  disposer  d'^nq  'pius  frande;<|ii«ntitB  d«. 
#ette  substance.  * 
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cipitée  par  les  sulfata  et.  les  sous-carhonates  de  potasse  et  de 
soude. 

La  solution  acj^ueuse  de  dahlioe  n^est  pas  précipitée,  par 
rhydrocUorate  de  barite,  mais  rcvddition  de  quelques 
gouttes  de  potasse  déterminent  le  précipité;  il  en  résulte 
que  la  daUine  à  Taide  de  la,  pqtassc  décompose  Thydror. 
cblorate  de  barite. 

ts  traitemens  répétés  de  la  dahlijoe  dans  Veau  chaude  ^ 
^ni  et  la  rendent  plus.soluble  dans  Veau  froide  et 
dans  TalçolfoL;  ces  solutions  sont  préx^îpitées  abondamment 
par  la  l>arite.  '  ' 

La  dahline  traitée  par  o^oa  diacide  sulfurique ,  à  la  tem- 
pérature de  75  degrés^  se  convertît  eu  sucre  plus  snçré  que 
celui  d*amîdon  ^  blanc,  incristallisable ,  fermentescible  à  la 
manière  du  sucre  ;  Tacide  sul|urique  concentré  colore  la 
<ïanline  en  jaune,  d'abord.,  puis  en  brun  ^  et  ne  tarde  pas  à 
la  charbonner  complétçment» 

li^acide  acétique  convertit  ég^lçn^ent.  la  dahline  en  un 
sucre  incristallî sable }  bl^nc,  moi^s  sucré  que  le  précédent  \ 
pour  obtenir  celui-ci ,  on  fait  bouillir  la  dahline  avec  0,10 
d*acide ,  on  évapore  en  sirop  ,  il  faut  ensuite  exposer  à  Fé- 
tuye  pour  volatiliser  la  plus  grande  partie  de  Tàcide  acé- 
tique ,  neutraliser  le  reste  par  du  carbonate  de  soude , 
évaporer  de  nouveau  en  sirop  ,  délayer  dans  Talcoholà  33^, 
filtrer  et  évaporer  en  consistance  sirupeuse. 

L'acide  phosphorique  étendu  que  Ton  fait  bouillir  sur  la 
dahline  la  convertit  aussi  en  un  sucre  incristallisable ,  blanc, 
SQlul)le  dans  Talcohol  à  40**,  il  est  plus  sucré  quç  les 
àenx  autres  et  se  convertit  par  la  feruientatlon  complète- 
ment en  alcoHol ,  acide  carbonique  et  traces  d'ammonia- 
que ]  il  se  colore  en  jaune  par rébullition  dans  leau. 

L'iode  ne  fait  éprouver  aucun  changement  dans  les  solu* 
lions  4(||[^ahïinc.  Le  chlore,  l^cétate  de  plomb*,  l'hydro- 
chlorate  de  platine ,  le  proto ,  le  tritosulfate  de  fer ,  le  pro- 
tonitrate de  mercure ,  le  protosulfate  dô  tuîvre ,  le  nitrate 
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d^argeut,  etc. ,  ne  pi^écipitent  pas  la  solution  de  diihliôe 
pure. 

La  solulion  alcoliolique  de  noix-  de  galle  y  forme  au  bout 
de  six  heures  un  léger  précipité  nacre ,  soluble  a  5o^ 

Les  altérations  extrêmement  faciles  mie  la  dahline  peut 
éprouver  dé  la  part  de  divers  agens ,  l'état  de  division  très- 
grand  dans  lequel  elle  se  présente,  lors  même  qu  elle  n  est 
pas  dissoute,  sa  solubilité  dajis  Teau  cbaude,  solubilité 
qui  sç  maintient  après  le  refroidissement  sans  former  de 
gelée  ;  sa  saveur  douce  et  presque  insensible  \  toutes  c^s 
pi^opriétést  ont  porté  Tauteur  à  croire  que  cette  substanc% 
serait  susceptible  de  servir  à  la  nutrition  dans  iSeaucoup 
de  maladies,  lorsque  les  forces  digestives  sont  atténuées  ^ 
que  peut-être  cet  aliment  devitodrait  préciçux  encore 
parce  qu'il  pourrait  être  introduit  dans  Iff  plupart  des  pois- 
sons sans  que  les  nialades' &  en  aperçussent,  ce  qui  leur 
sauverait  indubitablement  les  dégoûts  déraisonnaDl0s  qu 
contrarient  si  sou^vent  les  vues  du  médecin  \  il  laisse  a  nos 
habiles  praticiens  le  soin  d^éclairer  ces  idées  spéculatives  ^ 
quoi  qR'il  ensoit,  pont  faciliter  les  recherches  et  les  obser- 
vations qlii  peuvent  fixer  les  idées  à  cet  égard ,  il  cléqrii 
ainsi  les  manipulations  les  phis  simplçs  et  les  p)us. écono- 
miques k  l'aide'  desquelles  pu  peut  aisément  préparer  la 
dahline  en  quantité  suffisante  au  besoin  de  la  tlierapeuti- 
que ,  bu  du  moins  aux  expériences  que  l'on  voudrait  ienter 
avec  cette  substance  :        ' 

Ou  nçttoie  les  bulbes  ^e  dahlîas  en  les  lavant  dans^  l'eau, 
on  les  réduit  en  pulpe  fine  à  l'aide  dVne  râpe  à  sucre  (i)^ 
onmet  cette  pulpe  sur  un.  filtre  en  toile  ou  en  laine ,  on  i» 
lave  à  courte  eau ,  on  là  diélaie  dans  deux  foi.s  environ  son 
poids  d'eau ,  à  laquelle  on  a  ajouté,  0,0$  dfi  cra;i)h?.. ordinaire 
(  sous-carbonate  de  chaux) ,  on  porte  àl'ébullitî^  dajM 


IKMP 


(1^  l^our  de  graade»  quantitéf  il  faudrait  «e  servir  d^unw  râpe  à  pomol%' 
dtf-terre;  p        •    •  •        m  '  •:!  >i.  •     ..  ...•  : . /v. 
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une  bassine  en  cuivre^  on  soudent  à  cette  température 
pendant  environ  une  ^emi-heure ,  on  jette  le  tout  sur  un 
filtre  de  toile;  on  soumet  le  marc  à  raçtion  d'une  jforte 
pressé,  on  le  délaie  dans  moitié  de  son  poids  dWu  bouil* 
Jante ,  on  presse  encore ,  on  réunit  les  solutions ,  on  les 
fait  évaporer  aux  ~  de  leur  volume ,  on  y  projette  o,o4  de 
charbon  animal  bien  préparé  ;  on  agite ,  puis  on  ajoute 
moitié  du  poids  de  charbon  y  en  œufs  battus  préalablement 
dans  dix  fois  leur  poids  dVàù  froide ,  on  porte  à  rébuUi- 
tion  ;  la  clarification  s'opère.,  on  verse  le  tout  sur  un  filtre 
!9e  laine  ,  on  éva^^ore  le  liquide  filtré  jus({u'à  pellicule  ^  U 
dahline  se  précipite  par  le  refroidissement ,  on  la  lave  dan$^ 
Teau  froide.  Les  eaux  de  lavage  entraînent  de  la  dahline  en, 
solution ,  on  peut  l'obtenir  en  lès  faisant  évaporer» 

Le  liquidé^goutté  dé  là  pulpe ,  et  les  eaux  dejayage  de 
cette  piilpe  contiennent  aussi  de  la  dahline  ;  on  la  retire 
facilement  en  lés  traitant  par  la  craie  et  le  charbon  j  il  faut 
mettre  unç  plus  forte  proportion  de  ce  dernier ,  parce  <jiié^ 
ces  solutions  sont  plus  colorées. 

Par  ce  procé4é  on  obtiendra  des  tubercules  de  dahlias 
cultivés  dans  un  terrain  convenable  au  moins  ô,i  de 
dahline  ,  car  M.  Payen  a  obtenu,  à  lrès-»peu  près ,  cette 
qUatitité,  bien  que  cette  substance. eût  probablement  subi 
quelque  altération  dans  les  bulbes  <ju^il  a  traitées  et  dont  la 
végétation  était  déjà  commencée.  . 


^^«*'%»^l«>«»««»«W%««l«W««^M««lA'%ftM«W|fJ 


«%f«««l*>«««%«i««l*  »%V%'>%»»%i»<l>%,< 


•  ■  •■•■..'         l 

lettre  dç  M.  RiOjRn-DurnAT  ^  j^armacieti  à  Toulou$9  y 

Â  M*  RoBiQi7ï;it. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'mtérôt  les  réflexions  que  vous 
ftl^z  pris  la  peiné  de  joindre  à  ma  note  sur  l'opium,  insérée 
dans  un  des  bulletius  de  la  Société  médicale  d'^mulation«\ 
IVrétant  assuré  que  par  les  procédés  ,l]^abituels  il  n'était  pas 
possible  de  priver  l'opium  teotique  de  toute  sa  résine  ri» 
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reuse,  «t  m'étant  assure  aussi  que  l'extrait  d'opium  iudî* 
gène  n'en  contient  presque.pas ,.  j'avais  cru  pouvoir  éta* 
tlîr  sur  celte  diiSerence  la  manière  dont  agissent  les  deui 
extraits  dans  certaines  circonstances 4 

Vous  me  dites  que  celte  différence  ne  peut  provenir  que 
de  l'absence  de  la  narcotine  qui  ne  peut  se  développer 
dans  nos  climats  ^  et  des  sels  de  tnûrphine  répandus  dans 
l'opium  indigène*  Je  me  permettrai  de  vous  observer  que 
rien  né  prouve  que  l'opium  indigène  soit  totalement  privé 
de  narcotine ,  au  moins  dans  le  midi  de  la  France  \  j'espère 
aiï  contraire  vous  marquer  sous  peu  que  j'en  ai  obtenu  \  et 
quant  aux  sels  de  morphine  ,  vous  savej  qu'ils  se  trouvent 
en  bien  moins  grande  quantité  dans  l'opium  indigène  que 
dans  rexotique.  ^  ^^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  ehgagé  par  la  Société  de  Médecine 
de  cette  ville  à  continuer  mes  expériences  sur  l'opium  in- 
digène, j'ai  eu  pour- résultat  de  la  morphine  bien  crîstjal- 
lisée,  et  très-blanche  ^ùV  les  bords  supérieurs  du  vase  qui  la 
contenait ,  mais  vers  le  fond  elle  étaifcolorée  en  jaune-vert  \ 
il  a  été  fecile  de  lui  enlever  cette  couleur  par  des  dissolu- 
tions féitérées  dah3  de  lalcohol  bouillant«  J'avais  procédé 
sur  000  têtes  de  pavots  trop  petites  pour  pouvoir  être  ven- 
dues. Ces  pavois  avaient  été  cultivés  non  dans  des  jardins 
majf.^ans  un  terrain  assez  maigre  et. sans  fumier,  aux  en- 
virçns  de  Toulouse-  Ayant  de  les  fiiire  cueillir ,  je  m'étais 
assuré  de  leur  parfaite  maturité ,  chose  trèsressentiellç  ppUE 
obtenir  des  résultats  sali sfai sans.  

faisuivî  très-exactement  votre  procédé  détaillé  dans  Ca^ 
i^e/zi&i/,'pour  retirer  la  morphine  de  l'opium  exotique.  J'avais, 
dans  d'autres  circonstances^,  voulu  précipiter  la  morphineau 
îudjen  de  l'ammoniaque ,  mon  travail  avait  été  infructueux  \ 
mafis  en  décomposant  le  méçonate  d'après  votre  manière, 
j'ai  réussi.  J'observe  seulement  qu'il  ne  m'a  pas  suffi  de 
laisser  refroidir  l'âlcohpl  qui  contenait  la  morphine.  Pour 
obtenir  des  cristaux  il  m'a  fallu  évaporer  plus;  de  la  moitié 
du  liqiiîde.  J'ai  eu  3o.  grains  de  morphine  cristallisée  que 
j'ai  présentés  a  la  Société  de  Médecine  »  dans  la  séance  du 
1*'.  du  courant»  .     ' 

Ainsi  lés  'pavois  indigènes  contiénneut  de  la  morptiine.^ 
ïss  vertus  sédatives  de  leur  extiait  sont  attestée»  perde» 
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laits  nombreux  et  pnr  clés  autontés  irrécusables.  Pourquoi 
donc,  rejetant  tout  préjugé  contraire ,  ne  nous  en  tien- 
drions-nous pas  à  un  médicament  précieux  que  notre  clî- 
taat  produit ,  et  pourquoi  acheter  à  çhers  deniers  Topitini 
du  Levant  fcrsqu  il  est  prouvé  qu^il  est  souvem  inférijeur , 
par  ses  qualités,  à  celui  que  nos  pavots  fournissent  (i)? 

JOURNAL  DE  PHARMACIE. 

Manv^l  d'électwcité*  DYI9AMTQUE,  OU  Traité  sur  Taction 
moituelle  des  conducteurs  électriques  et  des  aimans ,  et 
sur  U  Dortvelle  flxéorie  du  magnétisme  ;•  pour  faire  suite 
à  tous  les  Traiti^s  de  physique  élémentaire  \  par  J.-F*  De- 
MONFER^Ann,  ancien  élève  de  Fécole  polytechnique, 
professeur  agrégé. de  physique  et  de  mathématique  au 
collège  royal  de  Versailles.  Un  vol.  in-8®. ,  chez  Bâche* 
lier  ,  libraire ,  quai  des  Augusti'BS,  n\  55»  Prix  :  ^îv.  j 

et  5  fr.  par  la  poste. 

./  • 

Cet  ouvrage,  destiné  à  introduire  dans  renseignement 
une  branche  nouvelle  et  importante  de  physique ,  est  le 
seul  qui  contienne  dans  un  ordre  méthodique  Te^posé  des 
découvertes,  faites  jusqu^à  ce  jour  par  les  sa  vans  francs  et 
étrangers.  M.  Ampère,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  de 
ceux  de  ces  faits  qui  sont  relatifs  à  Taction  mutuelle  de 
deux  conducteurs  vdltaïques  et  à  celle  que  le  gïbbe  terres- 

(i)  Je  n^ai' jamaiff  )>réteii()u  ane  iVxtrait  àt  pavot  indîf(éne  tié  possédât 
paé  des  qualités  lédativts ,  et  il  ^r  a  .iong<-temps'qiie  M.  Vaûqn^lin  Boas  à 
9^moDiréque  cet  extrait  contenait  4le  la  mor-phine.  Je  suis  dôncf  Bien  éloi'- 
ffné  de  rejeter  Pemploi  dé  cet  i^tile  médicament,  et  je  ne  partage  en  aucune 
manière  ies-  préjdsés  que  M.  Ricard'Duprai  semble  vouioir  m^attfibuéi'. 
Je  >  lui  deiftanderai la  permission  da  rappeler  ce  qne  j'ai  dit  à  cet  égard  :  il 
s'^agissait  dVxp^liqaer  |a.  difiereuce  qui  existe  entre  Tiaction  produite;  sur 
i^ëcotkomie  ànitoale  par  Textrait  d'opium  exotique ,  et  par  re^^trait  de  pa- 
"Vét' îndigèBe.  tf.*  Ricard-Duprat  attribqaitèette  difTérelice  Ai''absencede 
WTlsine  dans  4)e^deiiii9r$  j^*ai  dit  (jiiHL  était  pins  probable  cpi^etla  d^^dait 
oe  Fabsencede  la  narcotinc;»  et  je  me  fondais  sur.  cç  que,  d'après  toutes 
tés  txpérieiicéft  modernes ,  c*ei(  réellement  la  narcôtine  qui  dans  ropinm 
dëftermiiii»  lesmadvais  efl^ls  qii^H']^rodâit  s«iiTë^t^  Mi  Ricaird-Ikipr^t  dit 
,  ouMl  espère  pouvoir  démontrer  Texistence  de  U  narçoYine  dans  iVxtfâit 
ae  pavot  quHl  prépare.  11  se  peut  c^uHl  y  en  ait  en.  effet  {>  mai^  ce  sem  du 
moftiven'qdantlté  si  petite  <tué  son  action  né  sera  pas  piarqûeé,  taâdis 
^tsé'la  :tiio^hiiie  <)ui  s^  iti«»ct#e'4in  ^\\ii  ^nde  proportion  se  liiaiiifesCei^ 
par  les  etfets  sédatifs  qui  lui  appartienfbnt.  Robiquxt. 
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tre  exerce  sur  ces  conducteurs,  en  a  déduit  la  nouvelle 
théorie  du  magnétisme  exposé  dans  Touvrage  dont  nou» 
rendons  compte.  Nous  Tatmonçons  sans  crainte  aétre  dé- 
mentis par  ceux  qui  se  sont  occupes  des  phénomènes  clec- 
tro^ynaniiques  y  comme  un  compiéiiient  nécessaire  de 
tous  les  traités  de  physique.  Ces  traités ,  d'aptes  répoque 
de  leur  publication ,  ne  peuvent  en  effet  cpn tenir  que  de» 
aperçus  incomplets  sur  une  science  connue  seulement  de- 
puis trois  ans ,  et  qui  dans  cet  iutervaUe  a  fait  tant  de  pro* 
grès  rapides ,  dus  à  Tapplicatton  du  calcul  et  des  métDo4eft 
d'observations. 

MéMoraE  sur  Tapplication  du  calcul  aux  phénomènes  élec- 
tro-dynamiques ;  par  M.-F-  Sàvart.  Paris ,  xSa^ ,  che» 
B/ichelier ,  quai  des  AuguSlins ,  n"^.  55. 

L^uteur  partant  de  la  formule  trouvée  par  M.  Ampère 
pot^r  représenter  Faction  mutuelle  de  deux  portions  infini- 
ment petites  de  courâns  électriques ,  la  laisse  d^abord  sou» 
sa  fornie  la  plus  générale  où  elle  contient  deux  cionstantes 
indéterminées  n  e^A*;  il  en  déduit  la  valeur  de  Tactiou 
d'iin  courant  circulaire^  d'un  très-petit  dianiètre;  sur  un 
élément  d'un  autre  courant;  il  rapporte  ensuite  Texpé- 
iriiehce  intéressante  par  laquelle  MM.  Gay-Lussac  et  WeUer 
ont  prouvé  qu'un  anneau  d'acier  qui  a  été  soumis  à  l'ac- 
tiôii  d'un  m  conducteur  roulé  en  hélice  autour  de  l,ui , 
li'cxércè  au  dehors  aucune  action  .magnétique ,  d'où  il  dé* 
duit  par  le  calcul  une  nouvelle  relation  entre  n  et  Âr ,  qui , 
Jointe  à  celle  que  M.  Ampère  avait  trouvée  précédemment, 
déternitiieles  valeurs  de  ces  deux  constantes  :  il  parvient 
ainsi  à  prouver  dirèctémeiitt  que  la  force  électro-dynami- 
que élémentaire  est  proportionnelle  au  quotient,  que  l'on 
obCient^  en  divisant  par  la  raciiie  carrée  de  ta  distance 
des  deux  petites  portions  de  courâiis  entre  lesquelles. elle 
s'éiâerce ,  la  difiérentielle  second^  de  cette  même.  Racine 


(i)  On  raif  que  ceUe  forcé  cstrcbolsiv^  lor^qo^  U  difiëre^BticlIe  tecondc 
«  uiM  valcor  positive»  et  quVIU  es|  attractive  dans  Je  cas  eoiitratre. 
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L'auteur  déduit  de  ses  formules  racttQO  d'un  cylindre 
électro-dynamique  sur  un  élément  de  courant,  puis  le 
mouvement  de  rotation  d'un  fil  conducteur  autour  d'ua 
cylindre  électro-dynamique  ,  et  enfin  1  action  d'un  cylin- 
dre g^ur  une  portion  reciiligne  de  ce  fil.  Le  résultat  qu'il 
oblient,  appliqué  à  un  cylindre  infinin^ent  court,  est  la  loi 
donnée  parM.  Biot  dans  le  tome  XV  des  ^nn.  de  phjs. 
et  de  chim, ,  pour  représenter  l'action  d'une  molécule  ma— 
gnétique  sur  un  fil  indéfini.  Le  même  résultat  appliqué  à 
un  cylindre  de  longueur  finip  devient  là  loi  par  laquelle 
M.  Pouillet  a  représenté  toutes  les  circonstances  de  Tac- 
tion  mutuelle  d'un  conducteur  indéfini  et  d^un  aimant , 
lorsqu'aux  extréiûilés  du  cylindre  on  substitue  les  pôles  de 
l'aimant* 

Passant  à  Féquilitre  d'un  cylindre  entre  deux  fils  con« 
ducteurs  indéfinis ,  il  trouve  le  même  résultat  que  M.  Am- 
j)ère  avai^  obtenu  dans  des  expériences  faites  avec  MJ*  Des- 
prets,  savoir  :  que  l'action  d'un  conducteur  rectilîgne 
indéfini  sur  un  cylindre  électro-dynamique  ,  et  par  consé- 
quent sur  un  aimant,  reste  la  mémo,  à  mèùie' distance , 
3uelle  que  soit  la  position  Verticale,  horizontale  ou  inclinée 
e  ce  conducteur. 

M.  Savary  calcule  ensuite  la  force  qui  produit  les  oscil- 
lations d'un  cylindre  soumis  à  l'action  d'un  conducteur 
angulaire  indéfini.  Il  trouve  que  cette  force  est  proportion 
nelle  à  la  tangente  de  la  moitié  de  l'angle  que  le  conduc-^ 
teur  forme  avec  le  plan  horizontal. 

Dans  le  (Jernier  article  de  son  mémoire  il  détermine  les 
quatre  forces  qui  se  développent  lorsque  deux  cylindres 
agissent  l'un  sur  l'autre.  Il  trouve  qu'elles  sont  précisément 
celles  données  par  la  loi  que  Coulomb ,a  déduite  de  ses  ex- 
périences ,  relativement  à  deuxaimaUs ,  en  substittianttou* 
jours  les  pôbs  des  aimans  aux  extrémités  des  cylindres. 

Ces  divers  résnluits  confirment  de  la  nfanière.la  plus 
complète,  l'identité  de  l'clectricité  et  du  magnétisme ,  telle 
que  M.  Ampère  l'a  établie  en  ramenant  l'actioa  des  aimans 
à  celle  des  courans  électriques. 

imprimeeie:  de  faut,  place  djs  l'ooéon. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  culture  raisonnéede  sept  espèces  de  pomme-de^ 
terre  ^  les  terrains  qui  leur  com^ienneht,  les  espèces  les 
plus  productives ,  la  quantité  d'eau  et  de  matière  nutri" 
tive  quelles  contiennent  ;  suiifi  dressais  comparatifs  de 
plusieurs  modes  de  plantation. 

Par  Mm.  a.  Paye»  et  A.  Chevallier, 

( 

Mémoire'  couronne  par  la  Sociëtc^  d'agricultare  du  département  de  1«  5eîtte« 

le  6  ayril  i8a3 ,  en  séance  publi({ue. 

La  Société  d'agriculture  dont  les  vues  philanthropique» 
s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  concourir  à  augmenter  les 
productions  du  sol ,  et  accroître  ainsi  les  richesses  territo- 
riales de  la  Frsuice ,  a  proposé  un  prix  sur  la  è[uestion 
suivante  ;      . 

«  Déterminer  les  produits  de  six  f^ariétés  au  moins  de 
pommes  -  t/e  -  tette  comparatii^ement  à  la  grosse  blanche 
commune*  » 

Ëq  provoquant  de  nouvellee  recherches  sur  les  pommes-* 
IX*.  Année. --^ Septembre  t^iZ.  a8 
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de-terre ,  la  So<^été  d  f  mcyUai|e  fn^qfxe  toute  Timpor- 
tance  que  Von  doit  att^bcc  à  la  culture  4^  ce  précieuiC 
tubercule. 

En  çSpty  pQ  sait  qu'un  bectarç  planté  en  pommes-de- 
terre  prpduit,  terme  inctyen ,  i|u  i^oins  25, 000  kilog.  de 
ces  tubercules  qui  contiennent  en  substance  alimentaire 
8000  kilog.  (10  fois  plus  que  la  même  surface  cultivée  en 
blé  )  ,  et  en  fécule  sèche  6000  kilog.  desquels  on  pourrait 
tirer  3oqo  pitres  d'alcohol  à  an?  ,  s'il  n  7  avait  pas  de  perte 
dans  la  conversion ,  ou  2400  litres  en  déduisant  les  pertes 
ordinaires  de  fabrication,  et  cette  quantité  est  égale  au 
maximum  du  produit  en  eau-de-vie  que  Ton  pourrait  ob- 
tenir en  diâtîUant  tout  le!  crû  d'un  hectare  de  terre  dans  ' 
l'un  de  nos  meilleurs  départemens. 

Les  pommes*de-terre  offrent  de  plus  l'avantage  de  lais- 
ser un  marc  très-utilement  employé  à  la  nourriture  des 
bestiaux.  *  ^ 

'  Ce  produit  secondaire  qui  cpntien);,  Iprsqu'iji  est  sec»  plus 
des  g5  centièmes  de  son  poids  ào  substances  alimentaires 
lie  tardera  pas  à  trouver  un  eiQploi  plixs  utile  e^ipore  que 
celui  auquel  ]l  a  été  consacré  jusqu'aujourd'hui ,  (et  ce  ré- 
sultat sera  dû  à  la  Société  d'agriculture ,  ai  l'on  résout  l'im 
des  problèn^es  proposés  dan^  son  programme  ;  nous  avons 
fait  quelques  expériences  dans  ce  but ,  mais  le  temps  nous 
a  manqué  pour  remplir  toutes  les  conditions  prescrites; 
nous  avons  l'espérance  d'élraplus  heureux  dans  un  pro- 
ch^ÎA  co^^çpurs  j  si  ce  prix  n'est  pas  retiré. 

Afin  que  les  ré^sq^t^s  q^e  ^ous  avons  Thonoeur  de  pré- 
senter aujourd'hui  a  la  Spcié^  d'agriculture ,  dussent  offrir 
plu^  dç  gs^rantie ,  outre  les  précautions  indiquées  par  le 
programme ,  l'un  de  nous  a  constamment  assisté  aux  di- 
ver  soi  opérations  de  culture  ,  labourage,  plantation ,  façons 
et  ?i,rrachagfs.  * 

Nous  avons  cru  devoir  diviser  notre  travail  en  trois  par^ 
lieç  f[}§j^i;ptçj^  :  1^  proQEiiire  ^^prend  les  prpduitscom« 


r  .'• 
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parés  obtentis  Aës  sîx  vàtiëtës  de  pommés^dé-terjre ,  coin- 
pàratiVement  à' là  foùime-de-tèn'é  Maricïiè  i^oiumun^ 
tachée  de  rouge ,  dite  patraque  hîanché ,  soit  daiis  un  ter-' 
rain  cultivé  avec  les  soius  habituels ,  et  les  façons  ordi- 
naires, soit  dans  une  lerte  inculte  ,  ^'est-à-dire ,  qui  n*à- 
vait  reçu  d^âutre  préparation  qu'un  labourage  simple  ;  nous 
avons  pensé  que  cette  variation  pourrait  nous  donner  des 
ihdices  sur  là  forcé  négative ,  propriété,  qui  distingué  les 
plantés  robustes  en  général ,  et  lés  sujets  lés  plus  robustes 
cintre  les  diverses  variétés. 

La  deuxième  partie  ôSfré  des  résùltatis  coknparàtifssur  les 
quantités  d'eau  que  contiennent  les  diverses  variétés  Venues 
dans  des  terrains  différens.  Il  nous  a  semble  que  dé  ces 
rapports  entre  Feàû  et  la  matière  sècke  contenues  devait 
résulter  la  valeùt  réelle  des  p6mmes-dé-terre,. tandis  que 
la  quantité  en  poids  de  ces  tubercules ,  sans  Ta  première 
relation,  peut  présenter  une  valeur  illusoire  5  en  effet ,  sup- 
posons que  le  poids  total  des  pommes-dé-terré  dé  l'un  des 
produits  soit  égal  à  90 ,  et  représente  6,32  dé  matière 
sècbe  ,  tandis  qu'une  autre  quantité  produite  dans  les  mê- 
mes circonstances  serait  égale  en  poids  total  à  iSo,  et  rë- 
présenterait  o ^  1 5  de  màtièrt  sèche  ,  il  est  bien  clair  qùé  le 
{^emier  résultat  sera  eh  apparence  moindre  que  le  deuxième 
dans  la  proportion  de  90  à  i5o  ou  de  100  à  166,  ou  encore 
n'équivaudra  que  les  1  ^tt  deuxième  produit,  tandis 
que  réellefiient  eti  tenant  compté  de  la  tttatière  sèche  con- 
tenue datis  ces  deux  produits ,  l'on  obtiendra  des  réstiltats 
contraires  \  en  effet,,  le  premier  qui  semblait  moindre,  re- 
présentant 0,3^,  contient  réellement  en  matière  solide, 
!i8,8 ,  et  1er  deuxième  produit,  qui  d'après  les  premières 
données  semblait  le  plus  fort ,  ne  contient  en  tout  à  o,i5 
de  matière  sèche,  que  22,5,  et  que  sa  valeur  réelle;  en  rai- 
son des  poids  des  principes  nutritifs  ,  est  en  sens  contraire 
de  la  valeur  apparente  déduite  simplement  de  la  quantité 
totale  obtëntie. 


4x)0r  JOURlfAL 

Enfin  il  nous  leiiible  que  la  quantité  de  matière  sèche 
peut  servir  de  mesure  pour  la  valeur  relative  de  pommes- 
de-terre  ,  puisque  loo  parties  en  poids  de  ces  tubercules 
ne  contiennent  que  i,5  au  plus  de  fibre  ligneuse  qui  ne 
puisse  servir  à  la  nutç'ition  des  animaux. 

Dans  la  troisième  partie  nous  nous  sommes  proposé  de 
faire  quelques  recherches  sur  la  cuhure  comparative  des 
pommes-de-terre  plantées  suivant  trois  modes  difTérens , 
sur  lesquels  il  pous.a  paru  que  Tôpinion  n'était  pas  encore 
bien  fixée ,  savoir  : 

I®.  Avec  des  pommes-de-terre  entières  ;  * 

a®.  Avec  des  pelures  de  ^  de  ligne  ou  à^^Si  d^épaisseur  ; 
.  3®.  Avec  Fœil  seulement  des  pqmmes-de-terre. 

Cet  essai  avait  pour  but  de  démontrer  s'il  pouvait  y  avoir 
quelque  avantage  à  conserver  la  majeure  partie  de  la  sub- 
stance nutritive  des  pommes-de-terre ,  en  ne  faisant  servir 
à  leur  reproduction  que  les  pelures  et  les  œillets» 

La  saison  n'ayant  pas  été  très-favorable  à  cette  culture^ 
il  se  pourrait  que  nos  produits  ne  fussent  pas  des  maximum 
ou  que  nous  n'eussions  pas  obtenu  des  produits  moyens  y 
mais  comme  les  conditions  étaient  les  mêmes  pour  tous 
nos  résultats  I  du  moins  ils  doivent  ètre*comparatifs. 

Premièrei  partie. 

Dans  un  terrain  situé  près  du  bord  de  la  Seine ,  dans  la 
plaine  de  Grenelle ,  nous  avons  divisé  lOo  perches  car- 
rées' en  sept  parties  égales,  et  chaque  lot  a  été  planté. avec 
les  variétés  suivantes  : 

1*.  Patraque  blanche  ; 

a®.  Patraque  jaune  ronJe  \ 

30.  Jaune  longue,  dite  hollande  Jaune  ; 

4^.  Bouge  longue ,  dite  hollande  rouge  ; 

5».  Violette; 

6*.  Rouge  ronde  ; 

7*.  Viteiotte. 

Ces  sept  variétés  ont  été  achetées  sur  le  carreaii  de  la 
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halle  de  Paris ,  où  elles  sont  très-communes  (  la  patraque 
blanche  exceptée).  ,  ^ 

Les  plants  de  ces  variétés  ont  été  iiiis  à  2  pieds  et  demi 
(81  centimètres)  de  distance;  le  nombre  total  des  pieds 
était  de  'jS^yla,  plantation  a  été  faite  dans  les  premiers 
jours  d'avril  9  et  Ton  a  donné  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation trois  façons  différentes  (binages  et  rechaussages)î 
on  a  obtenu  en  poids  (i)  les  produits  suivans  : 

kil. 

N^  I.  Patraque  blanche. 1039,400 

j>.  Patraque  jaune  ronde.  .  .,...  .  .  .  904,800 

3.  UoIIaude  jaune 754,200 

4.  Uollande  rouge.    .-   . 7i6,3oo  . 

5.  Violette 361,911 

6.  Rouge  ronde.  .  •  •  « .  784,160. 

7.  Vitelotte 740,260 

Le  deuxième  terrain ,  situé  a  Textrémité  de  Yaug^ard 
la  plus  rapprochée  du  village  d'Issy  dans  un  clos  dit  clos 
Payen ,  a  été  disposé  autant  que  possible  de>  la  même  ma-, 
nière  que  dans  le  premier  essai-,  on  a  mesuré  deux  plan>- 
ches  de  5o  perches  (ou  17  ares  10  centiares)  que  l'on  a 
divisées  en  7  parties  égales;  les  plants  ont  été  espacésv 
comme  ci-dessus  de  2  pieds  6  pouces  ;  la  première  plaib- 
che  a  été  cultivée  avec  tous  les  soins  qu'exigent  les  pom- 
mes-de-terre pour  donner  de  bons  produits.  La  deuxième 
planche,  après  avoir  été  plantée  suivant  le  mode  ordinaire, 
a  été  abandonnée  sans  culture  durant  tout  \e  cours  de  la 
végétatiçn. 

On  a  obtenu  des  mêmes  variétés  des  produits  différens 
dans  les  rapports  présentés  par  les  deux  tableaux  suivans  i 


^b^HMBBi^HBite 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  mesurer  de  cette  manière,  parce  que  les 
mesures  de  capacité  ne  peuvent  donner  des  résultats  exacts  sur  les  quan* 
tités  lorsque  les  formes  varient  ainsi  que  plusieurs  autres  circonctancet. 
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i".  PLABGHE.  Terrain  cukwé. 

KiL 

Patraque  blaDchfe SS^^^o. 

Patraqae  jaune ^^ofi'jS 

Hollande  jaane Bay^SSo  • 

HoUandt  roufe 3i7,5oo.  • 

Violette i5i4^ 

Bouge  ronde 35o,a5o 

Titelotte 3io,5oo 

a*.  PLAUCHE.  Sans  culture. 

Ril. 

Patraque  blanche.  ; 44^*^^^ 

Patraque  jaune.    . a9i»4^ 

Hollande  jaune ao6,33o 

Bollande  rouge. i5o,36o 

Violette 6o,ii55 

Rouge  ronde. i5i,3:%o 

•               Vitelotte aio,i8o 

Qn. a  choisi  .im  terrain  mauvais ^  compact,  on  la  divisé 
e^.Sipaj'ties  qui  ont  été  traitées  coipparatlvement  delà  ma-v 
lûèf^;  suivante  ,  ^t  dans  chacune  desquelles  on^  a  planté 
7P^pied§  de  ppi^n^es-de-terre,  de  chaque  variété;  dans  la, 
px/ç^ière  partie  Ton  a  mis  u^  engrais  de  charbon^  apimal 
qili  ayait  été.  employa  au  rafi^uagedu  s^cre  (i). 

Le  preniier  cai:ré  a  (îonnél^  résultats  suivans  .\ 

Kil. 

Patraque  blanche 175,670 

Patraque  jaune «  .     i3o,64o 

Hollande  jaui^e. 70,128 

Hollande  rouge :  .      6i,a5o 


«■ 


•*■ 


(i)  Cet  engrais  employé  en  très-petite  quantité  et  rcnooTclé  tous  les 
ans  est  très-bon  dans  les  terrains  humides,  et  produit  aussi  un  très-bon 
effet  lorsqu^on  le  sème  sur  les  prairies  artificielles  dans  les  lieux  bas. 
M.  Mallet  de  la  Varenne  Saint-Maur  s^en  est  servi  avec  beaucoup  d'avan- 
tage ;  M.  Santcrre,  rafBneuri  et  M.  en  font  en  ce  moment  ua 
grand  usage. 


^       '^ 
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VioleUfB.    ...  .  .  •  .  •  •  '.  -  .  .*     68,iao 

Rouge  ronde 100,705 

Vilclotte.  .  . 78,550 


u" 


Le  deuxièntè  carré  cultivé  avec  lés  précautions  ordinaires , 

....  ' 

mais  sans,  engrais^ 

•  •  ■  Kii;.: 

PatVaqub  bbUchQ.  .;.>....  ^,1%o 

Patraque  jaûu'e •  .  .  70,500 

^     JHoJIapde  j^u^e.   ,..;......  '6o,^^5. 

nollande  rouge.    .  . '. 70,300. 

"Violette.  . .  49»'^^ 

'     BjOQge  rond^.  .  .  •  .  .  ,  i  .  ,■-*  7^7  » 

Vitelotte r  .  .  6o,65o 


*  -  ^ 


I  '  1 .    # 
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Le  troisième  carré  sans  culture  pendant  tout  Ip  temps  delà 

végétation.  ,    !  -        : 

'    Patraque  blanche 4?>joo«,^   .     ,_:,,.• 

Patraque  jaune •  •  '  ^%,i^o 

Hollande  japne.   .  .  ..^  .  .  \  .  .  4>'9^oo 

Holfande  rôdge. •  5o,  y 

,  ^  Violette  (n^apas  mi^ri) 3i,58o 


Pûmmes-dé-^terre  venues  dans,  unt  jardin,  po^er. 


Première  parde  fiOnctàUvSe. 


Une  pai:tie  du.jardia  a  été  plantée  siir  ia  mèmè^ surface  y 
de  sept  variétés  de  pommes-de-terré  on  a  Fait  pôtir  chaque 
126  trous  ,  dàri»  lesquels  on  a  jnîs  ,ia6  pomme^-de-terre 
pesant  7  kilograixuaes  dont  le  pcoduie  a^  coiii^  suit  : 

Kil. 

Patraque  blanche 4^»  ^ 

Patraque  jaune.  .  .  .'^.  .  .  •  .-.  5o,a5o 

Hollande  jaune.  .  • 33,4^*' 

Hollande  rouge .  .  .  ^6\\So 

Violettes mal  yenàei. 

Rouge  ronde n^y^OQ 

.Vitelotte ai,  » 
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Deuxième  partie  cultivée. 

M. 

P^traqae  blanche 6i,ia5 

Patraqiie  jaune. .'  69,340 

Hollande  jaune 44**^0 

Hollande  fouge 46f335 

'  Violette a8,ii3 

Bouge  ronde 37>  » 

Vitelotte i.5|  » 

Noas  avons  planté  quelques  autres  Tariétës  qui  nous 
ont  été  remises  par  la  Société  d^agriculture  9  et  nbus  avons 
pensé  que  les  résultats  obtenus  pourraient  présenter  quel- 
que intérêt. 

La  plantation  a  été  faite  de  la  même  manière  dans  le 
mêine  terrain  \  lonaclierché  à  observer  pour  toutes,  dans 
le  cours  de  la  culture ,  des  circonstances  semblables  \  les 
pieds  étaient  à  un  mètre  les  uns  des  autres ,  et  au  nombre 
de  six  par  chaque. 

Tomnies-^de^ierrè  récoltées. 

i*.  N*».     63.  Pktt'aqute  blanche 5,6oo 

^^*             79;  Patraque  jaune. 2,600 

Ô^      .'       34.  Patraque  rouge.   .  .  '. "  3,5oo 

4*.             80.  Divergente.    . 3.400 

,5«.  83.  Le  Bloic.  ..   .  .  . '.  s 3,4oo     . 

6^.  139.  .Le  Scbaw.  ............  5,  » 

.    7*,  i48.  La  Philadelphie!  ........  3,3oo 

•    ftV'"      i53.  Fruit  pain.    .   .........  1,700 

•  r    '9^*       '.    i5!7..La^Tifrlus2enne.'; '.  2,800   • 

.    10®.  183.  La  Mayençaise a,3oo 

II*.  .J90, .  La  New-ToAqk. .  ........  »,53o 

la*.  398.  La  Jersey a,3oo 


'  <o 


f 
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Essais  sur  les  quantités  de  substance  nutràh^e^  ou  matière 
sèche  cçntenue  dans  les  diverses  {variétés  ,de  pommes^de- 
terre  dont  les  résultats  sur  la  culture  ont  été  exposés 
ci^  dessus. 


No'. 


DÉSIGNATION. 


H 
63 

'& 

83 
129 
148 

î8i 
190 
398 


,Pa  traque  rouge. 
Patraque  blanche. 
Patraque  jaune.' 
Divergente. 
Biac. 
Schaw. 
Philadelphie. 
Fruit  pain. 
TurlusieQoe. 
Mayençaise.  ' 
New- York. 
Jersey. 


▲U   MOMENT   DB  £A 
PLANTATlOtl* 


QUANTITÉ 

d'eau.  ' 


70,80 

67,  »» 

23,5o 

07,»» 

72,»», 

68,»» 

66,»» 

73,»» 
63,70 
71,».» 


,  POIDS 

du  résidu 


sec. 


a8,»» 
agiio 
33,»» 
36,5o 
33,»]) 
a8,»» 

32,»» 

34,»» 
36,»» 
27,»» 
3o3o 


APEÈS  lA  RÉCOLTE. 


QUANTITÉ 

t 

d*eaa. 


73,»» 
09,»» 

68,» 


»» 
20 
» 


72,10 
69,»» 
67,50 
64,20 
75,»» 
64.25 
72,»» 


POIDS 

du  résidu 
sec. 


.27,»» 

3i,»» 

3t,»» 

^25,8o 

32,»» 

27  «5o 
3i,»» 
32,5o 
35,5o 

26,»» 

35,75- 

28,  V» 


m 


TABLEAU  comparatif  des  proportions  d'eau  et  de  substance  sèche  conr 
tenues  dans  sept  variétés  de  pommes-de^terre  y  ayant  leur  plantation  et 
après  la  récolte  »  venues  dans  différens  terrains* 


^^^^^^^^^__ 

• 

wmÊmmm 

m^^mm 

AVANT 

APRÈS 

APat^ 

APRÈS 

No.. 

DÉSIGNATION. 

LA  PLANTATION. 

LA  RÉCOLTE. 

LA    RÉaOLTE. 

LA   RÉCOLTE. 

^    A 

tm       S 

t"     es 

S -S' 
2  *■ 

TERRAIN  HUMIDE. 

TERRAIN 
PLUS    aux  IDE. 

TERRAIN 
SABLONNËUT. 

Eau.  , 

Résidu. 

Eau. 

Résidu. 

Eau. 

Résidu.' 

Patraque  hlanche. 

73,»» 

29,»». 

79»5o, 

20,5o 

81, »j» 

19,»» 

74,5o 

25, 5o 

a 

Patraque  jaune. 

70,»» 

30,»» 

77,5o 

32,5o 

85,»» 

i5,»» 

71,»» 

29,»» 

3 

Hollande  jaune. 

69,»» 

3i,»i> 

84,»»  ' 

i6>»» 

76,»» 

24,»>> 

67,50 

32,5o 

4 

* 

Hollande  rouge. 

71,»» 

»9,»» 

77»^» 

23>»J> 

74,5o 

24>^0 

72,»» 

28,»» 

5 

Violette. 

71,»» 

•29,»» 

84,»» 

i6,i>» 

86,»» 

14,»» 

78,50 

2i,5o 

6 

Rouge  ronde. 

82^»» 

18,»» 

79.»» 

ai,»» 

86,5o 

i3,5o 

74»»» 

261»» 

7 

Vitelotte. 

67,60 

32,4o 

83|»» 

18,»» 

87,»» 

i3>»» 

79,5o 

20,5o 

4c>6  lOURNAL 

On  peut  remarquer  diaprés  eethbléati  qtïè  lés  pôtiimes- 
de^terre  contiennent  géneralemem  moins  d'eau  au  moment 
de  leur  plantation  quMmmédiatement  après  la  récolte  \  que 
les  mêmes  plants  donnent  un  nroduit  plus  aqueux  dans  les 
terrains  plus  humides  ,  et  que  certaines  variétés ,  telles  par 
exemple  que  la  hollande  jaune,  la  hollande  rouge,  etc. , 
conttenuenren  générai,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  une 
moi'ns  forte  proportion  d^eau. 

Si  Ton  rapproche  les  premier^  résultats  ohtenuà  en  pbids 
sïfr  les  sept*  variétés  de  pommes-de-terre  des  expériences 
faites  pour  constater  les  quantités  de  matières  sèches  con- 
tenues dans  chaque  variété  et  présentées  dans  le  dernier 
tablôtu.  Ton  obtiendra,  de  ces  rapports  composés  la  quan- 
tité de  substance  solide  et  sèche  produite  par  chacune  de 
ces  variétés  dans  des  terrains  différens.  Il  sufl^a  de  faire 
les  opérations  indiquées  ci-dessous. 


d-sâ 


IfUMIDÈ.     I 


DÉSIOlfÂTION. 


Patraque  blanche. 
Patmqvejiiaiie. 
Hollande  jaune. 
Hollande  rouge. 

I 

Violette. 
.  Houge  ronde. 
Vitclotte. 


TERRAIN  SARLONREUX. 


1029,40  X  a5, 5o=a6a,49 
9^,8o  X39,»»=n6«,39 
754,30  X  3a,5o=sa45, 1 1 
.7.i.6»3o  X  a8,»»=3oo,56 
361,93  X a i,5o=:  77,81 
784, 16  X  36,B»=xao3,88 
740,^  X'  !iu,5<i>^î  5 1;74 


S 


■  >  >i  ■*- 


TERU   LA   PLtrS 


1039,40  ^  30,5o=S3I  I>03 

9o4,89X^3,Sd3ââo5,^ 
754,30  X  34,50=184.77 

7i6,3oX33,»»=i67,74 
I  361,93  X46,»»s=  57,90 
'  784,16x31,»  «=5164,67 

740, 36  X 1 8,  »  )«£!  35,34 


I     I  iii.tm     t\  ■  >'»■    t.  ■      I   .^1  i*-i 


l" 


Uoà  voit  par  ce  tableau , 

.10.  ^làs^  la  patraque  blanche  el  la  patraque  jaune  sont 
)es  plus  productives-  ; 
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2*.  Qu'entre  oes^  daux  variétés  la  différeoce  de:  rapport 
n*est  pas  très-grande. 

3".  Que  cette  différence  devient  presque  nulle  dans  un 
terrain  léger  et  sablonneux  ;  « 

4**.  Qu'une  terre  légère  et  sablonneuse  donné  en  appa- 
rence un  produit  moindre  qu'une,  terre  forte  trè^bumîde  y . 
tandis  que  le  produit  xéel  est  en  sen%  inverse. 

Troisième  partie ,   contenant,  quelques  essais  comparatifs 
sur  plusieurs  modes  de  plantation. 

t 

La  plupart  des  cultivateurs  sont  dans  l'usage  de  couper 
les  pommes-de-terre  en  deux  ou  quatre  morceaux  pour  en 
employer  une  quantité  moindre  dans  la  plantation;  quel- 
ques-uns ont  essayé  par  économie  de  ne  planter  que  les 
pelures  de  pommes-de-terre  ;  nous  nous  sommes  proposé 
de  reconnaître  si  ces  moyens  étaient  réellement  écono- 
miques; dans  cette  vue  noi^a  avons  fait  les  expénences 
suivantes. 

Nousvâvons  planté  dans  4e  même  terrain  la  même  va- 
riété de  pomme-de-terre  (  la  blanche  commune  à  vaches  , 
patraque  blanche  )  ^pus  diverses  formes  en  rendant  toutes 
les  autres  conditions  égsdes  autant  que  possible. 

I*.  6  pommes-de-terre  d'une  grossçui?  moyenne  ,  dans 
six  trous  espacés  de  70  centimètres  environ  ; 

a*.  6  ponunes-de-terre  plus  petites  ; 

3*.  6  morceaux  de  grosses  pommes-de-terre  équiva- 
lant en  quantité  les  6  petites  ; 

4**.  Les  pelures  de  6  pommes-de-terre  moyennes  j 

S"*.  Le^  yeux  de  6  pommes-de-terre  de  Ta  même  giiqsseur 
à  peu  près.  Dans  les  trois  premiers  numé|:os  les  tiges  s'éle-r 
vèrent  rapidement  et  conservèrent  pendant  toute  leur  végé-** 
tation  une  grande  vigueur;  les  plus  t)elles  cependant  se 
trouvaient  parmi  celles  du  n^.  i  ;  celles  du  n"".  3  étaient 
généralement  moins  fortes  ;  leè  tiges  des  deux  derniers 
étaient  grêles  et  se  ^soutenaient  à  peine  y  la  plupart  même 
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parmi.  ceUes  du  n«.  5  furent  toutes  courbées  sous  leur 
poids. 

•  Elles  furent  toutes  récoltées  avec  soin  après  leur  matu- 
rité :  leur  produit  en  tubercules  pesé  exactement  a  présenté 
les  résultats  suivans  :  > 

K®.  1.  pommes -de-terre  m^yenoes 6  kll.  5oo  gram. 

N^  3.  Pommes-de-lerrc  petites.  .......     6  100 

K®.  3.  Morceaux.    .    .   « «  .     5  590 

N*.  4*  Pelures ^»  5oo 

19°.  5.  Yeux »  J^oa 

Nous  aurions  présenté  des  données  comparatives ,  obte* 
nues  dans  plusileurs  autres  essais  de  ce  genre,  si  des  acci- 
dens  dus  principalement  au  peu  de  force  de  quelques-uns 
des  pieds  ne  nous  avaient  empêchés  de.t^o^ver  ces  relations 
cherchées  ;  au  reste  ces  résultats,  qui  peuvent  varier  beau- 
coup en  raison  des  terres,  de  leur  assolement,  de. la  séche- 
resse ou  de  rhumidité  de  la  saison. ,  et  de  divers  accidens 
de  culture ,  semblent^  démontrer  du  movns  que  les  pom- 
mes-de^terre  de  moyenne  grosseur  sont  celles  qui* (donnent 
le  produit  le  plus  considérable  ,  et  que  l'on  ne  peut  espé-^ 
rer  d'économie  en  employant  des  pelures  ou  des  yeux  de 
pommes-de-terre  (i),  puisque  parmi  Tes  résultats  ci-des- 
sus la  moindre  diifél'ence  observée  dans  les  produits  en 
poids  équivaut  à  une  quantité  plus  grande  que  le  poids 
total  de  la  pomme-de-terre  employée  dans  la  plantation. 
Toute  économie  en  ce  sens  serait  donc  probablement  mal 
entendue ,  et  les  grands  cultivateurs  ont  le  plus  grand  in- 
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^(i)  Il  n2us^8emi)Ie  probable  que  Teau  contenue  dans  la  pomme-de- 
terte  est  nou-seulement  utile  au  de'veloppement  du  germe,  mais  eiv:ore 
doit  concourir  pendant  quelque  temps  à  ïà  nutrition  de  la  plante  elle- 
même  j  la  force  Tëgétative  sWerce  peut-être  pendant^  ce  temps  sur  la 
pomme-de-terre  par  les  pAnts  auxquels  il  y  a  adhérence,  entre  la  tige  et 
le  tubercule;  celui-ci  cède  son  eau  par  degrés j  lonsquHl  est  épuise  Ja 
plante  a  pris  un  grand  accroissement  et  acquis  une  force  s^ssez  grande 
pour  s'assimiler  toute  la  nourriture  qui  lui  est  utile,  et  queles  racines; et 
ks  feuilles  vont  chercher  dans  la  terre  «t  dans  rair*. 
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tdrèt  à  choisir  pour  planter  Ids  pommes-de-terre  les  plua 
saines  et  celles  qui  sont  d^une'  grosseur  moyenne. 

En  récapitulant  ici  les  conclusions  qu'on  peut  tirer  des 
faits  contenus  dans  ce  mémoire ,  on  voit,  i"*.  que  les  di- 
vers terrains ,  leur  assolement  et  les  engrais  influent  beau- 
coup sur  les  produits  que  Ton  peut  obtenir  des  pommes- 
de-terre  ; 

'j^.  Que  ces  circonstances  influente^  produisent  des  effets 
diSerens  sur  les  diverses  variétés  de  pommesnle-terre  et 
peuvent  indiquer  les  plus  robustes  et  les  plus  productives  ; 

3°.  Que  la  patraque  Clauche  donne  génériilémenl  le  plus 
fort  produit  en  poids  total  ; 

4^  Que  la  patraque  jaune  (et  quelquefois  mais  rare- 
ment Tune  des  autres  variétés  )  peut  dans  plusieurs  circon- 
stances donner  un  produit  réel  pltts  considérable ,  cV*st-à- 
dire  une  plus  grande  quantité  de  substance  sèche  utile  ; 

5"".  Que  dans  la  même  variété  les  proportions  relatives 
dVau  et  de  matière  sèche  varient  suivant  les  terrains ,  et 
dans  le  même  terrain  suivant  les  variétés  difiérentes ,  dans 
les  rapports  que  les  tableai&  ci-dessus  présenteot  ; 

6°.  Que  dans  le  but  d'économie  que  Ton  se  propose  en 
employant  de  petits  friagmens  de  pommes-de-terre,  des  pe- 
lures ou  des  yeux  pour  les  planter  au  lieu  de  pommes -de- 
terre  entières ,  te  but  ne  saurait  être  atteint.  * 

NpTA.  Nous  avons  cotiser vé  les  <$cbanrtillons  des  différentes  Tarictés  sur 
lesquelles  nous  avons  agi  afin  que  la  Société  d^a|;ricultiire  pût ,  si  elle  le 
désire,  les  reconnaître  d'une  manière  plus  certaine  que  d''a près  les  déno- 
minations que  nous'avons  choisies. 


^ 
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RECHERCHES 

Sur  Técorce  de  Paratodo. 

Extrait  d^un  mémoire  lu  à  Tacadémie  royale  de  médecine , 
section  de  pharmacie  ,  par  M.  Heicrt  ,  chef  de  la  phar- 
macie centrale* 

L^éco&cE  de  paratodo  appartient,  suivant  M.  Auguste 
dé  Saint- Hilaire ,  à  une  plante  de  la  famille  des  apocynées 
qui  croit  au  Brésil. 

OA  y  observe  bien  distinctement  trois  parties  :  Tune 
plus  intérieure  compo«8e  de  couches  cortipales  superpo- 
sées constituant  le  liber  ;  l'autre  extérieure,  formée  du  tissu 
cellulaire  et  deTépiderme;  et  enfitila  troisième,  comprise 
entre  les  deux  premières ,  et  qui  parait  formée  par  l'en- 
semble des  couches  corticales  les  plus  anciennes.  Ces  trois 
parties  sont  très-distinctes  dans  la  coupe  transversale  bien 
nette  de  Técorce.  Elles  conlrastent  entre  elles  pai*  leur  tex- 
ture apparente  :  elle  est  fibreuse  dans  le  liber ,  grenue  et 
dure  dans  la  partie  moyenne ,  spongieuse  et  mollasse  dand 
le  tissu  cellulaire  extérieur. 

Recherches  analytiques.  • 

L'écorce  de  paratodo  fut  traitée  successivement ,  et  à 
trois  reprises  différentes ,  par  de  l'alcohol  à  4o  degrés.  Les 
liqueurs  alcoholiques  furent  distillées  pour  en  retirer  l'al- 
cohol. Le  résidu ,  desséché  entièrement  sur  une.  assiette 
dans  une  étuve ,  donna  un  extrait  d'une  couleur  brune , 
d'une  saveur  extrêmement  amere ,  et  qui  avait  l'odeur 
propre  à  l'écorce. 

Cet  extrait  bien  pulvérisé  fut  laissé  ,  à  plusieurs  repri- 
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ses ,  en  contact  avec  de  Téther  sul£uriqiie  :  une  partie  fut 
dissoute  y  et  donna  une  tein,lur:e  un  peu  foncée ,  qui ,  par 
l'évaporation  spontanée ,  laissa  une  s^ul^stauce  brune ,  in- 
soluble daiis  Feau ,  d'une  saveur  sensiblement  amère ,  co- 
rant  Talcobol ,  même  à  froid.  On  doit  la  considérer  comme 
une  matière  grasse  sepblable  à  celle  que  Ton  trouve  dans 
un  grand  noimbre  d'analyses  végétales ,  mais  unie  à  une 
certaiuQ  quantité  des  autres  principes  immédiats  du  para-  ' 
todo.  Nous  la  retrouverons  plus  tard  ^  dans  un  plus  grand 
état  de  pureté. 

L'extrait  alcoholique(  épuisé  par  Télber  fhacéra  dans 
Veau  froide  jusqu'à  ce  que  celle^^^i  ne  prit  jdus  ni  saveur, 
ni  couleur.  Le  maceratuiTi,  d'une  saveur  amère,  d'une  cou- 
leur jaunâtre ,  fut  coticenUré  à  la  chaleur  du  bain-marie  , 
puis  mêlé  avec  de  la  piagnésie  caustique.  Après  un  quart 
d'heure  d'ébuUition ,  le  tout  fut  jeté  sur  un  .filtre.  La  li- 
queur avs^t  conservé  sa  saveAr  et  sa  couleur.  La  magnésie 
avait  pris  une  l^inte  js^une  et  une  saveur  amère  qu'elle 
perdit  par  des  lavages  réitérés. 

La  liqueur  amère  fut  traitée  par  Facétate  neutre  de 
plomb.  11  se  forma  un  précipité  floconneux ,  et  le  liquide 
conserva  une  teinte  jaunâtre  dont  il  se  trouva  entièrement 
dépouillé  par  la  filtration ,  aprè3  que  l'excès  de  plomb  eut 
été  séparé  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Ce  solutum  transparéht  fut  chauffé  au  bain-marie.  H  se 
dégagea  d'abord  rexcèi$  d'hydrogène  sulfuré,  puis  peu 
après,  il  fut  facile  de  reconnaître  la  présencegi^^'acide 
acétique  qui  fut  éliminé  entièrennent  par  l'é^pEration  à 
siccité.  A  mesure  que  l'opération  avança  ,  la  liqueur  prit 
une  teinte  jaune  qui  devint  de  plus' en  plus  foncée.  Le  ré- 
sidu doit  être  considéré  comme  le  principe  amer  du  para- 
todo,  uni  seulement,  couime  nous  le  verrons  plus  tard*, 
à  un  peu  d'acétate  de  potasse.  Il  îouit  des  propriétés  sui* 
vantes ,  qui  peuvent  servir  à  le  disVnguer  de  tous  les  autres 
corps  découverts  jusqu'à  présqnt  : 
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Couleur  brune  tirant  sur  le  jaune. 

Translucidité  bien  prononcée. 

Saveur  très-^mère. 

•Odeur  faible  et  particulière. 

Solubilité  dans  Teau  et  Talcohol. 

Déliquescence  assez  prompte  à  Tair  humide. 

Point  d'action  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

Aucun  changement  par  Teau  <)e  baryte ,  Teau  de  chaux, 
la. potasse  si licée  et  la  potasse. 

JPrécipité  blanc  floconneux  par  le  nitrate  d^arg^nt. 

Précipité  blaiic  ^rès-abondant  par  le  sublimé  corrosif* 

Le  deutonitrate  de  mercure  n  a  point  d^dction  sur  lui. 

Le  protoi^itrate  de  mercure  rendu  soluble  par  un  léger 
excès  d'acide  le  précipité  en  blanc. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  ne  lui  fait  éprouver" 
aucune  altération. 

L'acétate  neutre  de  plomb 'Ist  sans  action  sur  lui. 
,    Le  sous-acétate  de  plomb  le  précipite  en  blanc. 

L'émétique  ne  le  précipite  pas. 
^  La  noix  de  galle  y  forme  un  dépôt  blanc  floconneux 
abondant. 

m 

Le,  résidu  d'extrait  alcoholique  insoluble  dans  l'eau  et 
l'éther  fut  dissous  dans  l'alcoboL  Le  solutum  avait  peu  de 
saveur.  Il  fut  concentré  et  mêlé  avec  de  Teau.  Il  se  sépara 
en  deux  parties,  savoir:  une  liqueur  amère  ayant  toutes 
les  propriétés  du  sobitUm  aqueux ,  et  une  matière  solide 
VA  9  biMÉ|vé  et  dissoute  dans  l'alcohol,  laissa  par  évapo- 
ratîon  ^HRmatière  sèche  cassante ,  presque,  sans  saVeur, 
et  possédant  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  dies  r^dnés. 

Le  résidu  de  paratodo  laissé  par  l'alcohol  fut  iï)is  en 
contact  à  plusieurs  reprises  avec  l'eau  froide.  Le  macéra^ 
tum  avait  tous  les  caractères  de  celui  ^provenant  directe- 
ment de  l'action  de  l'ea^froide  sur  le  paratodo  non  épui- 
sé \  du  reste  son  odeur  et  âa  saveur  étaient  peu  prononcées. 
H  contenait  à  peine  quelques  principes  en  dissolution.  • 
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Le  résida  des  macérations  fut  entretenu^  bonillatlt  dans 
r^aa   distillée  pendant  quel({ues   inçtans.    Le  décoctum 
moyennement  coloré  était  yisqueur.  Il  fut  passé  et  me^ 
langé  avec  de  Talcofaol.  Il  se  précipita  aussitôt  des*£[ocons  ' 
blanchâtres  abondans ,  on  les  sépara  par  la  filtraticm.  L'ai- 
cobol  était  coloré,  en  jaune.  La  matière  restée  sur  le  filtre 
avait  une  couleur  grise.  Elle  fut  chaulTée  jusqu'à  Fébulli- 
ûon  avec  de  nouvel  alcohol ,  puis  on  filtra  de  nouveau. 
Le  résultat  flit  une  teinture  alcoholique  un  peu  colorée  ,  et 
un  résidu  à  peu  près  semblable  au  précédent.  Il  fut  laissé 
en  contact  avec  Teau  froide  pendant  a4  heures.  Ce  véhi- 
cule le  dissoLvit  entièrement.  La  dissolution  se  colorait  en 
bleu  par  l'amidon.  Elle  fut  évaporée  au  bain-marie  ,  et , 
après  sa  concentration  ,  mêlée  de  nouveau  avec  d^  Talco- 
bol ,  il  se  fît  un  nouveau  précipité  qui  fut  séché  et  se  con- 
vertit en  mucilage  par  l'eau,  chaude. 

La  précipitation  du  décoctum  par  l'alcohol ,  la  colora- 
tion de  la  solution  aqueuse  par  l'iode ,  indiquaient  la  pré** 
sence  de  l'amidon  y  mais  la  dissolution  du  précipité  dans 
l'eau  froide  infirmait  cette  opinion.  J'ai  reconnu  depuis  par 
une. expérience  directe  que  Tamidon  précipité  par  l'alco^ 
hol  de  sa  dissolution  aqueuse ,  et  mis  en  contact  avec  l'eau 
froide  avant  d'avoir  été  desséché ,  s'y  dissout  presque  in-» 
stantanément. 

De  l'écorce  de  paratodo  fut  mise  en  macération  dans  Té- 
ther  sulfurique. 

Après  plusieurs  jours  de  contact ,  la  liqueur  fut  filtrée, 
et  récoi:ce  soumise  à  l'action  d'une  nouvelle  quantité  d'é- 
ther. 

Les  liqueurs  éthérées  furent  réunies  ;  elles  étaient  peu 
colorées.  Elles  furent  distillées;  elles  laissèrent  un  résidu 
brun ,  qui ,  traité  par  l'éiher  sulfurique  privé  d'eau  et  d'al- 
cohol  )  fournit  une  liqueur  brune  et  un  résidu  parfaitement 
soluble  dans  l'alcohol  à  froid ,  el  ayant  tous  les  caractères 
de  l'extrait  alcoholique.  ^. 

IX*.  Année*  "^  Septembre  i8a3.  ag 


4l4  JOURNAL 

La  teinture  éthérée  fut  évaporée  spontanément.  Le  ré- 
sidu de  coule.ur  jaune  brunâtre  avait  à  un  haut  degré  Vo^ 
deur  de  Técorce ,  uiie  saveur  aromatique  et  résineuse , 
beaucoup  d'àcreté  et  à  peine  de  Famertume.  Il  était  mol- 
lasse ,  insoluble  dans  Talcohol  à  frpid ,  s^j  dissolvait  à 
chaud ,  et  se  précipitait  par  le  refroidissement.  La  potasse 
le  dissolvait  facilement. 

Ce  corps  est  la  matière  grasse  du  paratodo  que  nouis 
avons  déjà  signalée  ,  mais  dans  un  plus  grand  état  de  pu- 
reté que  cellç  fournie  par  Textrait  alcoholique. 

Du  reste  ,  Técorce  de  paratodo  épuisée  par  Téther  et 
traitée  successivement  par  Talcohol  et  Teau  donne  des  pro- 
duits semblables  à  ceux  indiqués  dans  la  première  série 
d^expériences. 

Les  expériences  ci-dessus ,  en  démontrant  la  composi- 
tion chimique  de  Técorce  de  paratodo ,  et  les  propriétés 
chimiques  des  principes  immédiats  quelle  renferme,  nous, 
mettaient  à  même  de  déterminer  sous  quelle  forme  il  serait 
plus  convenable  d'employer  ce  médicament  dans  le  cas  où 
Fon-viendrait  à  Fintroduire  dans  la  matière  médicale.  Tout 
nous  portait  à  croire  que  Fextrait  aqueux  préparé  à  firoid 
devait  être  le  plus  énergique ,  puis<^ue  sous  un  même  vo- 
lume il  devait  renfermer  une  plus  grande  quantité  de  prin- 
cipe amer  dans  lequel  doivent  résider  les  vertus  médicales 
du  paratodo.  Quelques  essais  sur  la  nature  des  extraits 
aqueux  faits  par  macération  et  décoction ,  en  ne  nous  lais- 
sant aucun  doute  sur  leur  nature  chimique,  sont  venus 
confirmer  ce  que  la  théorie  nous  avait  fait  prévoir. 

Les  expériences  précédentes ,  en  nous  éclairant  sur  la 
nature  des  principes  immédiats  du  paratodo,  nous  lais- 
saient encore  à  rechercher  pelle  des  matières  salines.  On 
'l>arvinl  à  la  reconnaître  par  les  procédés  suivans  : 

On  incinéra  une  certaine  quantité  de  paratodo  par  les 
procédés  ordinaires ,  et  la  cendre  traitée  successivement 
par  Feau  distillée  et  Falcohol  fournit  trois  produits  dififé- 
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rens ,  savoir  :  un  solutum  alcoholique ,  dés  sels  insolubles 
dans  l'alcohol ,  et  enfin  un  résidu  insoluble  et  dans  Teau 
et  dans  l'alcohol. 

i°«  La  solution  alcoholique  fut  évaporée  à  siccité  et  le 
produit  fut  dissous  dans  Teau.  La  liqueur  donnait  par  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  soluble  dans  Fammo* 
niaque.  Le  nitrate  de  baryte  ,  Toxalate  d'ammoniaque ,  n^ 
produisaient  aucun  changement.  L'ammoniaque  était  sans 
action  sur  elle.  L'acétate  de  plomb  y  formait  un  précipité 
difficilement  soluble  dans  l'eau  ,  mais  qui  disparaissait  de 
suite  par  l'addifion  d'une  petite  quantité  d'acide.  Enfin  le 
jnuriate  de  platine  précipitait  en  jaune.  ^ 

Tpus  ces  phénomènes  démontrent  dans  là  liqueur  l'ab- 
sence de  la  chaux 9  de  la  magnésie,  des  sulfates  et  des 
phosp)[iates ,  et  annoncent  au  contraire  de  l'acide  hydro- 
chlorique  et  de  la  potasse. 

2°.  Les^atières  salines  inattaquables  par  l'alcohol  furent 
dissoutes  dans  l'eau.  ' 

La  liqueur  verdissait  la  couleur  de  la  violette. 
'  Elle  faisait  effervescence  avec  les  acides. 

L'ammoniaque  et  Toxalate  d'ammoniaque  n'avaient  au- 
cune action  sur  elle. 

La  baryte  y  formait  un  précipité  blanc  abondant ,  inso- 
luble dans  Tacide  nitrique. 

L'argent  précipitait  abondamment  en  blanc. 

Lç  précipité  se  dissolvit  en  grande  partie  dans  Tacide 
sulfurique  étendu ,  et  la  liqueur ,  après  avoir  été  filliée , 
donna  un  nouveau  précipité  de  chlorure  d'argen^  par  le 
nitrate  de  ce  métal. 

L'hydrochlorate  de  platine  indiquait  la  présence  de  la' 
potasse. 

La  liqueur  serait ,  d'après  ce  qui  précède ,  use  solution 
de  carbonate ,  de  sulfate  ,  d'une  petite  quantité  de  muriate 
de  potasse  ^  elle  ne  contiendrait  ni  chaux  ni  magnésie. 
'    3®.  Le  résidu  insoluble  dans  l'éau  et  l'alcohol  fut  traité 
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pdrrkddé  nrariatiqtie  étendu.  L«  dissolution  se  fitpromj^* 
temeat ,  avec  efiervescetice  ,  et  fut  complète. 

Elle  prenait  une  teinte  noire  peu  prononcée  par  la  noix 
<le'f;àllè« 

*  En  la  saturant  prês(^e  complètement  par  Fammoniaqney 
elle  fournit  un  dépôt  floconneux  d'un  jaune  rouge&tre  très- 
peu  abondant; 

Uaddition  d'tm  excès  d*ammoniaque  déterminait  un  dé«- 
pAt  blanc. 

La  liqueur  saturée  et  filtrée  pour  en  séparer  le  dépôt 
flocomieux  rouge&tre  fut  mêlée  ati  bicarbonate  dépotasse; 
il  se  dégagea  de  Façide  carbonique ,  et  il  se  précipita  une 
matière  blanche.  La  solution  filtrée*  et  portée  à  Fébullition 
donna  un  nouveau  précipité  blanc  bien  moins  abondant 
que  le  premier. 

L'oxalate  d'ammoniaque  formait  un  dépôt  abondant. 

Le  nitrate  de  barfté  était  sans  action.  ^ 

La  matière  analysée  était  donc  formée  de  carbotiate  de 
cbaux  y  d'un  peu  de  carbonate  de  magnésie ,  et  de  quelques 
traces  d'oxide  dé  fer. 

La  cendre  était  ainsi  composée  : 
Carbonate  de  potasse.   1 
Muriate  de  potassé.  •   l  très-peu. 
Sulfate  de  potasse.  .   j 
Carbonate  de  chaux. 
.  —— — ^  de  magnésie. 
#     Des  traces  d'oxide  de  feir. 

La  très-faible  proportion  des  sels  à  base  de  potasse  nous 
laissant  peu  d'espoir  d'isoler  ces  corps  dans  l'écorce  en- 
tière 9  nous  nous  cointentamés  d'examiner  à  quel  acide  cet 
alcali  se  trouvait  uni.  Nous  dûmes  rechercher  également 
si  la  propriété  légèrement  alcaline  de  la  cendre  ne  prove- 
naU  pas  de  la  décomposition  de  quelque  sel  végétal  à  base 
calcaire* 

A.  L'écorce  de  paratodo  épuisée  par  l'éther ,  l'alcohol  et 
l'eau,  fut  mise  en  macération  dans  l'acide  bydrochlori- 
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gue.  Après  quelques  jours  de  contact ,  la  liqueur  ne  donna 
aucun  précipite  par  un  excès  d^aramoniaque.  Elle  ne  con- 
tenait donc  aucun  sel  calcaire  insoluble  par  lui-même, 
dont  Tacide  hydrochlorique  aurait  facilité  la  dissolution. 
Notre  seconde  question  se  trouvait  par  cela  même  résolue. 

B.  De  l'extrait  obtenu  par  décoction  fut  réduit  en  pou- 
dre et  mêlé  avec  de  la  limaille  de  fer  ^  on  versa  dessus  de 
Tacide  sulfurique  concentré;  il  se  dégagea  de  Tacide  sul- 
fureux ,  mais  il  ne  ,se  manifesta  aucune  trace  de  vapeurs 
rutilantes.  On  dut  #i  conclure  que  la  potasse  ne  se  trou- 
vait pas  unie  à  Tacide  nitrique.  Pour  savoir  si  elle  ne  serait 
pas  à  Tétat  d'acétate ,  une  autre  partie  du.  mêm^  extrait  fut 
mise  en  contact  avec  Tacide  pbospborique  concentré.  Il 
lie  se  développa  aucune  odeur  acéteuse  ;  cependant  la  dé- 
liquescence du  principe  amer,  isolé  de  toute  autre  ma*- 
tière ,  nous  faisant  soupçonner  qu'il  pourrait  bien  contenir 
de  Tacétaie  de  potasse  ,  nous  le  traitâmes  par  Tacs  de  pbos- 
pborique. L'odeur  de  Tacide  acétique  devint  assez,  sensi- 
ble ,  -et  sa  présence  nous  fut  confirmée  par  l'existence  si- 
multanée de  la  potasse  indiquée  par  le  muriate  de  platine  ; 
et  si  nous  n'avons  pas  obtenu  dés  résultats  semblables  avec 
l'extrait  par  décoction,  cela  doit  tenir,  sans  doute ,  à  ce 
<]ue  la  dissémination  d'une  très^faible  quantité  de  potasse 
dans  une  grande  masse  d'extrait  rendait  les  résultats  bien 
difficiles  à  constater. 

En  résumé  de  ce  qui  précède ,  Fécorce  de  paratodo  serait 
composée  de  : 

Principe  amer  jparticulier  j 

Une  résine  , 

Une  matière  grasse , 

Une  matière  colorante  qui  ne  précipite  pafs , 
^  D'acétate  neutre  de  plomb  ^ 

De  l'amidon , 

De  l'acétate  de  potasse  , 

De  quelques  sels  de  chaux  et  de  magnésie , 

Du  ligneux.  y 
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De  texistence  de  la  manmte  dans  les  feuilles  de  céleri 

(  Apium  graveolens). 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

Je  m'ëtais  proposé  de  voir  si  les  plantes  même  d'un 
genre  différent  dont  Todeur  et  la  sawur  ont  unp  analogie 
frappante  entre  elles  contiennent  aussi  en  général  les 
mêmes  principes. 

Comme  le  genre  apium  ne  renferme  qu'un  petit  nombre 
d^espèces ,  je  commençai  par  ce  genre ,  et  cela  d'autant 
plus  volontiers  ,  que  ces  deux  espèces  apium  -graueo^ 
lens ,  céleri ,  et  apium  petroselinum  ,  persil ,  sont  tout  à  la 
fois  des  plantes  médicinales  et  alimentaires.  Mais  en  m'oc- 
cupant  de  ces  recherches ,  je  m'aperçus  bientôt  qu'il  réside 
dans  les  feuilles  de  céleri  une  substance  principale ,  qui 
manque  totalement  dans  les  feuilles  de  persil ,  et  que  par 
conséquent  la  nature  chimique  de  l'une  de  ces  deux  espè- 
ces du  même  gebre  était  tout-à-fait  différente  de  l'autre. 

Personne  n'a  rencontré,  jusqu'à  présent,  que  je  sache  , 
de  la  manmte  dans  les  feuilles  des  plantes  qui  croissent  en 
Allemagne ,  car  il  n'est  nullement  démontré  que  la  rosée 
sucrée  que  Ton  trouvé  quelquefois  sur  les  feuilles  du  til- 
leul, du  prunier,  etc.,  soit  de  lamannite.         « 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  cependant  retiré  de  la 
manne  des  sucs  d'ognon  et  de  melon  qui  avaient  subi  la 
fermentation  acéteuse.  Gomme  la  manne  n'existç  pas  dans 
les  sucs  frais ,  ils  en  ont  conclu  qu'elle  était  le  produit  de 
la  fermentation  (i). 

D'après  M.  Braconnot,  la  mannite  se  trouve  dans  le  suc 

(0  Voyez  Animlifide  chimie  f  l,  Q5'f  p^  i^u 
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fermenté  des  betteraYes ,  et  d'après  M,  Guibourt  dans  lé 
miel  fermenté  (i). 

Enfin  y  M.  Hûbner  fait  mention  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  TrommdoriT,  du  sucre  de  manne  dans  la  racine  de 
céleri. 

EXPÉRIENCES. 
I .  Distillation  des  feuilles  avec  de  F  eau. 

Les  feuilles  friedches  furent  introduites  avec  dix  fois  leur 
poids  d'eau  dans  un  alambic ,  et  dans  la  partie  supérieure 
du  chapiteau  fut  suspendue  une  bande  de  papier  imbibé 
d'acétate  de  plomb.  Après  avoir  distillé  le  tiers  du  liquide^ 
l'appareil  fut  démonté  et  les  produits  examinés. 

Le  papier  imbibé  d'acétate  de  plomb  avait  acquis  un 
aspect  gris  noirâtre  d'un  brillant  métallique ,  phénomène 
qui  indique  la  présence  du  soufre  dans  les  feuilles  de  cé- 
leri. A  la  surface  de  l'eau  distillée  nageait  une  huile  sans 
couleur  d'une  odeur  très-pénétrante  et  analogue  au  céleri. 

2.  La  liqueur  exprimée  des  feuilles  et  filtrée  fiA  éva- 
porée jusqu'à  consistance  presque  sirupeuse.  Il  s'en  était 
déposée  après  la  heures  de  repos  des  cristaux  blancs  en 
aiguilles  ,  entremêlés  d'une  gélatine  transparente.  Cette 
matière  tremblante  ne  provenait  pas  de  la  fécule ,  car  l'iode 
n'y  opérait  aucun  changement,  c'était  plutôt  de  la  basso- 
rine  dissoute  dans  un  acide  végétal.  La  substance  gélati- 
neuse étant  un  obstacle  à  la  séparation  des  cristiiux  dans 
leur  état  de  pureté ,  je  cherchai  de  les  obtenir  par  un  autre 
moyen. 

3.  Suc  exprimé  des  feuilles.  ^ 

Le  suc  exprimé  et  filtré  à  froid  rougit  la  teinture  de 
tournesol ,  propriété  qui  appartient  à  presque  tous  les  sucs 

végétaux.  ; 


mnima 


(i)  AnnaUidû  chimie  et  d9  physique  f  \*  i6,  p.  173. 
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Le  soc  non  fihré  fot  mis  en  ébuUiikm  pour  en  séparer 
la  chlorophylle  et  ralbnmine  ;  clarifié  par  ce  moyen. ,  il 
fat  éraporé  coaTeoableBieiit  et  porté  dans  nn  endroit  frais, 
n  s'était  déposé  des  cristaux  blancs  d'une  saTCor  sacrée  , 
et  la  liqueur  surnageante  était  d'un  brun  foncé. 

4-  Les  cristaux  étaient  presque  insolubles  dans  Falcohol 
froid,  mais  très^solubles  dans  Falcohol  bouillant;  la  dis- 
solution dans  Falcohol  se  prend  par  le  refroidissement  en 
masse  spongieuse ,  grenue ,  semblable  aux  «^oux-fleurs , 
ce  qui  a  lien  aussi  arec  la  dissolution  bouillante  de  la 
mauDc  dans  Falcohol. 

5.  Pour  me  procureur  cette  matière,  sucrée  en  quantité 
suffisante,  je  fis  exprimer  le  suc  de  loo  livres  environ  de 
leuilles  firaiches  de  céleri. 

Le  suc  porté  i  Fébullition  dans  une  grande  chaudière  et 
passé  à  travers  un  linge  ,  fut  évaporé  à  consistance  de  miel 
et  mis  alors  en  ébullition  avec  de  Falcohol  à  34®  pendant 
5  minutes ,  et  la  liqueur  encore  toute  chaude  fut  décantée. 

La  décoction  avec  Falcohpl  fut  répétée  à  plusieurs  re- 
prises et  toutes  les  liqueurs  alcoboliques  furent  réunies* 

La  matière  ainsi  épuisée  par  Falcohol  renferma  les  par- 
ties gomme  uses  de  Fextrait. 

6.  La  partie  concrète  qui  s'était  déposée  de  Falcohol  fut 
soumise  à  la  presse  pour  en  exprimer  encore  une  grande 
quantité  d'alcohol.  L'eau**mère  ainsi  que  Falcohol  exprimé 
était  d'un  bran  foncé  et  contenait  la  matière  colorante  de 
Fextrait ,  ainsi  que  quelques  sels. 

7.  Purification  de  la  matière  sucrée. 

La  matière  sucrée  dont  Falcohol  était  exprimé  n^était 
pas  encore  blanche;  dUe  fuse  sur  les  charbons  ardens,  et 
avait  une  saveur  salée.  Dissoute  de  nouveau  dans  Falcohol 
Ibouillant  et  exprimée  après  le  refroidissement ,  la  matière 
parut  presque  blanche  et  n'avâitplus  de  saveur  salée. 
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8.  Propriété  de  la  matière  sucrée. 

Elle  se  présente  en  fragmens  d'un  blanc  jaun&treet  pos- 
sède une  saTeui*  sucrée.  Elle  se  dissout  dans  peu  deau 
•froide  et  encore  mieux  dans  Teau  bouillante ,  d*où  elle 
cristallise  par  une  évapora tion  lente  en  cristaux  soyeux 
très-mous. 

La  matière  dissoute  dans  son  poids  d'eau  bouillante  et 
évaporée  ensuite  par  une  ébujlition  rapide  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  portée  sur  une  assiette  se  prenne  subitement 
en  masse,  on  peut  la  couler  en  tablettes. 

Coulée  dahs  des  moules  de  fer-blanc ,  elle  est  parfaite- 
ment transparente  pendant  qu'elle  est  chaude  et  liquide  , 
mais  elle  devient  opaque  à  mesure  qu'elle  devient  concrète. 

Pepdant  W  refroidissement^  il  se  forme  des  étoiles  ou 
de  petits  rayons  à  la  surface  comme  cela  a  lieu  avec  les  ta- 
blettes de  manne. 

Projetée  sur  un  corps  cbaud ,  elle  fon^ ,  devient  traûs- 

farente ,  et-en  reprenant  sa  forme  concrète  y  elle  repasse  \ 
état  de  masse  dure  opaque. 
Approchée  d'une  bougie  allumée ,  elle  se  boursoufle , 
brûle  avec  flamme  et  répand  une  odeur  de  cai^anueL 

Sa  dissolution  dans  Teau  n'est  troublée  par  aucun  réactif, 

même  pas  par  les  dissolutions  des  sels, de  plomb  et  detain. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  l^alcohot  froid  *,  l'alcohol 

bouillant  la  dissout  en  grande  quantité  et  se  concrète  par 

le  refroidissement  en  une  matière  spongieuse. 

9.  Expériences  sur  la  fermentation  spiritueuse  de  la  madère 

sucrée. 

Pour  voir  si  la  matière  est  susceptible  d'engendrer  la 
fermentatio^  alcolioliqùe  ,  j'en  fis  dissoudre  5  onces  dans 
ao  onces  d'eau ,  et  j'y  ajoutai  une  once  de  levure. 

Le  flacon ,  muni  d'un  tube  recourbé ,  fut  placé  dans  les 
cisconstances  les  plus  convenables  ;  mais  il  ne  se  dégagea 
pendant  quatre  jours  aucune  bulle  de  gaz  acide  carboni- 
que. Qn  sait  que  la  manne  fermente  très^faiblement  avec 
la  levure  en  raison  d'une  petite  quantité  de  muco|o*sucré , 
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et  que  la  mannite  retirée  de  la  manne  ne  ferpiente  pas  du 
tout. 

D'après  ces  propriétés ,  je  n*hésite  pas  de  croire  que  la 
matière  sucrée  extraite  des  feuilles  de  céleri  est  parfaite- 
ment analogue  à  la  mannite ,  mais  pas  à  la  manne  elle- 
même. 

J'en  ai  donné  une  quantité  à  M.  le  docteur  Ringseis , 
médecin  à  Thôpital  civil  de  Munich  pour  en  faire  des 
essais;  il  m'a  assuré  d'avoir  reconnu  à  la  substance  la  pro- 
priété laxative  tout  aussi-bien  qu'à  la  manne  elle-mènie. 

10.  Il  n'est  pas  possible  d'extraire  la  mannite  dans  toute 
sa  pureté  de  la  poindre  des  feuilles  au  moyen  de  l'alcohol 
bouillant,  parce  que  celui-ci  dissout  de  plus  la  chlorophylle 
et  une  huile  grasse. 

11.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  j'ai  cherdié  en  visiin  la 
mannite  dans  les  feuilles  de  persil  (apium  petroselinum),  je 
dois  dire  la  même  chose  des  feuilles  de  poireau  (  alliwn 

y  vorrum)  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  non  plus  rencontré  de 

la  mannite.  Il  y  a  des  plantes  qui  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  feuilles  de  céleri,  teWes  que  ïangelicaarchangeltcaj 
ligusticwn  levfisticum ,  pastinaca  saliva  ,  etc.  A  la  première 
occasion  je  verrai  si  ces  plantes  renferment  de  la  mannite. 

la.  L'alcohol  exprimé  de  la  mannite,  voyez  paragraphe  6, 
était  brun  et  d'une  saveur  salée.  L^alcohol  en  fut  retiré  par 
la  distillation  et  le  résidu  dissout  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  Là  dissolution  donna  un  précipité  blanc  avec  le 
nitrate  d'argent  y  un  précipité  brun  avec  les  sels  de  plomb 
etgd'étain  ,  un  précipité  jaune  avec  le  muriate  de  platine. 

Par  une  évaporation  convenable,  on  obtint  des  prismes 
de  salpêtre  en  quantité  considérable  mêlé  de  muriate  de 

Jotasse ,  toutes  substances  qui  se  dissolvent  dans  l'alcohol 
ouillant  et  restent  aussi  en  partie  en  dissolution  dans  l'al- 
cohol froid ,  tandis  que  la  mannite  elle  seule  s'en  préci- 
pite par  le  refroidissement  5  elle  peut  être  purifiée  de  cette 
manière  par  des  dissolutions  réitérées. 

Résumé. 

Il  résulte  des* expériences  citées  dans  la  notice  cr-dessus 
que  les  feuilles  de  céleri  renferment  : 
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I»*  Une  huile  Tolatile  sans  couleur  qui  est  cauâe  de  lâa)r 
odeur  pénétrante  ; 

sto.  Une  huile  grasse  mêlé  de  chlorophylle  ; 

3^.  Des  tracés  de  soufre  ; 

4°.  De  la  bassorine  dissoute  dans  un  acide  faible,  ce 
qui  constitue  une  gélatine  tremblante  ; 

5*.  Une  matière  brune  extractive  et  une  matière  gom« 


meuse  ; 


6''.  La  mannite  incapable  de  ^ubir  la  fermentation  spi* 
ritaeuse  ; 

'f.  Enfin  du  nitrate  de  potasse  en  quantité  considérable 
et  du  muriate  de  potasse. 

NOTE 

1 

«Sur  TégagropUe  nuuine  ou  la  pelote  de  mer^  et  sur  sa 

formation. 

Nous  avions  donné  dans  le  Bulletin  de  pharmacie ,  an 
i8i3,  p.  i63,  une  description  de  cette  production  pres- 
crite, par  quelques  médecins  allemands ,  -  soit  en  poudre 
.^nthelmintique ,  soit  torréfiée ,  comme  un  antiscrofuleu^s  , 
quoique  ces  propriétés  soient  fort  peh  constatées.  Elle  ne 
paraît  point  contenir  d^iode  comme  les  fucus. 

Mais  si  cette  substance  présente  un  faible  intérêt  comme 
médicament,  sa  formation  reste  un  problème  sur  les  riva- 
ges de  la  Méditerranée  et  de  FOcéan ,  parmi  les  amas  de 
zostère  (i)  marine  dont  elle  est  une  sorte  de  détritus  selon 
Topinion  commune ,  diaprés  les  anciennes  recherches  de 
Lucas  Schrœck  (Eph.  nat.  cur.  dec.  2,  an  L  p.  32  ) ,  de 
Joh.  Matth.  Faber  (Ibid.  an  X,  app.  pag.  197.  Pilœma" 
rince  anatome  botanica  )  ,  et  quelques  autres  auteurs. 

A  la  vérité  les  zostères  et  les  caillinies  naissent  en  touffes 
entrelacées  comme  nos  gramens  \  il  en  est  de  même  de  cer-  . 
taines  conferves    des  eaux   douces    comme  la    confetva 
œgagropila  trouvée  en  plusieurs  sources  par  Roth  ;  le  ba- 

(i)  Philippe  Caalini  a  reconnu  que  là  zostera  oceanica  de  Linnë  était 
une  plante  trèsnliflërente  de  la  zostére  marine  ordinaire.  On  en  a  fait  un 
genr^ sépare  sous  le  nom  de  caulinia,  adopté  par  M.  Decandolle , /^Air. 
jran^n ,  tom*  3,  p.  i56.  Voyez  Ann,  bot,  d'Usteri,  part.  9 »  pag. $7. 
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ItilÈtmtai  dtt  flou  a  fora  safisam  pour  czpliqiicr  ecae 
sorte  de  feotra{!;e  oa  de  bourre  fibreose  ea  pdoles  â 
abondantes  m  diwers  parages. 

Cependant  on  ne  Toit  dans  ces  pdoies  de  mer,  ni  les 
finiiUes  entières  de  graminées  qui  disdngnent  les  zostères 
elles  caalioies,  ni  d^antres  or^nes  de  ces  jdantes;  les 
fibres  entrelacées  composent  d'abord  diverses  petites  pe- 
lotes pins  on  moins  aplaties  qni  se  réunissent  pour  cont- 
poser  une  pltu  grosse  pelote  orbicnlaire.  Ce  mode  de  for- 
mation ne  peut  guère  résulter  de  Tagitation  des  flots. 

Le  nalnralisie  Drapamand  avait  soupçonné  que  ces  pe- 
lottes  pouraient  se  former  dans  Testomac  des  poissons 
berbiyores ,  comme  les  égagropiles  des  ruminans. 

L'examen  de  la  pelote  de  mer  nous  fournira  plusieurs 
observations  à  Tappui  de  cette  idée.  Les  poissons  berbi- 
▼ores  ont  d'ordinaire  plusieurs  cœcums  ou  pocbes  à  leor 
estomac;  le  bol  alimentaire  s'y  répartit;  chaque  ccecum 
peut  donc  fournir  à  l'estomac  où  il  s'abouche ,  une  petite 

Selote  des  6bres  les  plus  dures  et  indigestes  des  herbages 
ont  il  se  nourrit.  Ces  pelotes  seront  réunies  en  une  seule 
dans  restoniacet?  les  Intestins  du  poisson  qui  peut  les  revo- 
mir, comme  on  sait  que  le  font  beaucoup  d'espèces  vo- 
races ,  les  daupbins ,  les  squales ,  les  morues ,  ainsi  que 
divers  oiseaux  et  quadrupèdes ,  ou  plutôt  ils  peuvent  les 
rendre  comme  excrémens. 

On  sait  en  effet  qtle  dans  la  famille  des  poissons  thora- 
chiques  du  genre  des  labres ,  poissons  munis  de  lèvres  et 
de  dents  incives  maxillaires  et  pharyngiennes,  se  trouvent 
les  scares,  regardés  par  tons  les  anciens  naturalistes  comme 
ruminans.  On  les  voit  en  troupes  venir  paître  les  prairies 
aquatiques  des  zostères  marines.  On  les  appelle  les  dentés 
sur  nos  côtes  -,  ils  portent  deux  cœcums  à  Testomnc  Tel  est 
le  cheiUnus scarus  de  M.  Lacépède  \  sa  chair  est  excellente 
et  très-recherchée.  Sans  prétendre  que  ce  poisson  de  taille 
médiocre  fournisse  ces  pelotes  ou  égagropiles  de  mer ,  on 
peut  présumer  que  celles-ci  ne  sont  autre  chose  qu'un  ré- 
sidu ae  la  digestion  des  poissons  herbivores  rendu  soit  par 
vomissement,  soit  comme  un  excrément  ordinaire  par 
divers  animaux  marins ,  et  non  pas  l'effet  du  ballottegient 
des  vagues ,  comme  on  l'avait  cru.  J.-J.  Yiret. 
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BULLETIN  DES  SEANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séance  du  iG  août  an  iS^i.  * 

Ow  présente  un  Mémoire  de  M.  Bôutron-Charlard  sur 
les  préparations  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer.  L'auteur 
observe  que  dans  cette  combinaison ,  il  y  a  une  perte  no- 
table de  tartrate  de  potasse,  car  il  se^  dépose  du  tartrate 
neutre  de  fer  y  assez  abondant  j  il  se  foriùe  ensuite  du  tar- 
trate de  potasse  et  de  fer.  La  disposition  àjs^humecter  vient , 
dans  ces  tartrates,  d'un  peu  de  potasse  surabondante  ré- 
sultat de  la  sursaturatioD  par  le  fer.'(  MM.  Heur j  et  R(^i- 
quet,  commissaires.) 

M.  Yirey  lit  une  note  sur  l'égagropile  marine  et  sa  for- 
mation. 

L'on  fait  lecture  pour  M.  Chevalier  d'un  nouveau  tra- 
vail sur  la  racine  de  co/if^o/(^u/a5  5e/7iii/ii.(  Commissaires 
MM.  Derosne  et  Heriry.) 

M.  Chevsjier  donne  aussi  une  note  sur  l'emploi  de 
Tammoniaque  contre  l'ivresse  j  il  remarque  que  ce  moyen 
recommandé  par  M.  Girard  n'est  pas  efficace. 

M.  Bonastre  offre  diverses  observations  sur  la  cristal- 
lisation des  sous-résinas  et  sur  l'analogie  de  leurs  cristaux 
avec  plusieurs  substances  minérales.  (MM.  BouUaj  et 
Guibourt,    commissaires.) 

M.  Fée  continue  l'examen  des,  cryptogames  observées 
sur  plusieurs  écorces  médicinales}  langusture  en  donne 
plus  de  quarante  espèces  elle  seule. 

Séance  du  3o  août  rS^S. 

V 

M.  Clarion  lit  un  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de 
cbampignons ,  le  guiarta*  L'auteur  établit  que  les  es- 
pèces sont  rarement  bien  définies  dans  les  plantes  agames 
surtout. 


V 
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M*  Henry  fait  un  rapport  sur  une  ean  minérale  en- 
voyée de  Manille,  et  qui  parait  avoir  été  thermale;  elle 
conUeot  un  dépôt  de  matière  organique  azotée. 

M.  Robiqnet  et  M.  Henry  présentent  leur  rapport  sur 
la  préparation  du  tartrate  de  fer,  par  M.  Boutron*Char- 
lara.  Ce  rapport  favorable  est  adopté. 

MM.  Guibourt ,  Clarion  et  Virey,  font  un  rapport 
le  Mémoire  de  M.  Paoli  relatif  à  la  résine  animé. 

M.  Virey  lit  une  note  sur  le  bois  de  Nagas  à  odeur 
d'anis  donné  par  M.  Boutron*Cliarlard.  M.  Lemaire-Li- 
sancourt  annonce  avoir  un  bois  analogue  venant  d'Améri- 
que et  appartenant  aux  lauriers. 


sur 


Liste  des  associés  régnicoles  de  TAcadémie  royale  de 
médecine j  section  de  pharmacie^  élus  en  juillet  1 823.* 

MM.  Càz/let,  i  Bordeaux;  Netzler,  à  Strasbourg; 
Bébard,  à  Montpellier;  Dumas,  à  Alais;  Séruixas,  à 
Metz  ;  Frémt  ,  à  Versailles. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Chimie  organique  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  méde^ 
cine  9  contenant  T analyse  des  substances  animales  et  i^e- 
gétales ,  par  Léopold  Gmelin  ,  D.  M. ,  professeur  de 
de  chimie  médicale  à  TUniversité  de  Heidelberg ,  etc.  ; 
traduite  de  Tallemand,  d'après  la  seconde  édition,  par 
J.  Ineichen,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à 
Lucerne,  avec  des  notes  et  des  additions  sur  diverses 
parties  de  la  chimie  et  de  la  physiologie ,  par  M.  Viret  , 
docteur  en  médecine ,  membre  titulaire  de  TAcadémie 
royale  de  médecine,  etc. 

I   vol.  in-80.   Paris,   iSaS  :  prix  6  francs. 
Chez   Ferra  jeune,  libraire,  rue    des    Grands- 

Augustins,  n°.  23. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  essentiel'  dans 
Fétat  présent  des  connaissances  chimiques  et  médicales. 
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Cbimib  APi^tiQtJÉB    A   i>  AGRICULTURE ,  par  M^  le  comté 
Ghaptal,  pair  de  France,  membre  de  F  Académie  des 
sciences  de  Tlnstitut  de  France  ,  ae  la  Société  royale  et 
centrale  et  du  Conseil  royal  d^agriculture ,  etc. 
Paris ,  2  vol.  m-8\  ,  chez  M™*.  Huzard,  imprimeur-li- 
braire ,  rue  de  l'Eperon ,  n°.  7.  Prix  :  12  fr.,  et  i5  fr.  franc 
de  port. 

Nous  nous  proposons  d'offrir  luxe  analyse  détaillée  de 
cet  ouvrage  qui  doit  faire  époque  dan^  les  rapports,  de 
la  chimie  avec  Tagriculture. 

CORRESPONDANCE. 

Extrait  dune  lettre  de  M.  Cap,  pliarmacien  de  Lyon  ^  à 

M.  le  docteur  Virey  (i). 

Je  viens  de  lire  dans  la  3*.  édition  de  votre  excellent 
Traité  de  pharmacie  l'article  qui  a  pour  titre  :  Des  tein- 
tares  éthérées  ou  étliérats ,  pag.  470  du  i*'.  volume  ,  et  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer  quelques  observa- 
tions à  ce  sujet. 

Vers  le  mois  d'août  1821  je  fis  remettre  à  l'académie 
royale  de  médecine  (  section  de  pharmacie  )  un  petit  tra- 
vail intitulé  ,  Essai  sur  les  éthérats  :  je  crûs  pouvoir  en 
adresser  une  copie  à  la  Société  de  médecine  de  Paris  ,  qui 
l'inséra  dans  le  cahier  de  mai  1822  ,*du  Journal  général , 
rédigé  par  MM.  Gaultier  de  Claubry  (  tom.  7  ?  p.  171  )  » 
avec  un  rapport  de  MM.  Delens  et  Guibourt  sur  ce  mé- 
moire. 

Le  but  de  mon  essai  était  de  combler  une  l^une  dans  la 
série  des  préparations  officinales  dont  l'eau  ,  le  vin  ,  Tal- 
cohol  ou  1  ether  forment  l'excipient.  Je  faisais  ressortir  la 
différence  qui  existe  entre  une  infusion  aqueuse  et  un  hy^^ 
drolatjune  teinture  alcoholique  et  un  alcoholatj  différence 

(i)  Nous  ayons  reçu  dans  le  temps  divers  travaux  sur  les  teintures  al- 
Goholiques  et  les  éthérats  de  M.  Cap  ,  de  M.  Grammaire,  etc.  ;  mais  ces 
mémoires  ayant  e'té  publiés  daus  d^auties  journaux,  il  devenait  superflu 
de  les  admettre  dans  le  nôtre  qui  ne  reçoit  guère  que  des  mémoires  iné- 
dib.  J.-J.  V. 
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qui  repose  à  la  fois  et. sur  le  mode  de  préparation  et  sur  la 
nature  des  produits  obtenus  ;  j'étendais  cette  distinction  à 
un  nouveau  genre  de  médicamens  qui  eût  été  composé 
uniquement  d'éther  et  de  prinèipes  aromatîquesou  d'huiles 
essentielles  ^  et ,  par  opposition  aux  teintures  étherées  qui 
contiennent  en  mêD(ie  temps  de  la  résine,  du  caoutchouc,  etc. 
Je  proposais  de  donner  à  ces  nouveaux  produits  le  nom 
déHiérats  (  etheratum ,  etc.  ). 

IWais  en  même  temps  présenté  le  résultat  de  quelques 
tentatives  pour  obtenir  facilement  ces  nouvelles  prépara- 
tions. Les  observations  critiques  de  MM.  de  Lens  et  Gui- 
bourt  me  firent  connaître  que  mon  procédé  n'était  pas 
exempt  d'incon venions ,  et  je  me  proposai  de  reprendre  ce 
travail  qui  leur  avait  sem'blé  digne  d'intérêt.  Le  temps  j  à 
la  vérité,  ne  m'a  pas  encore  permis  de  donner  a  ces  recher- 
ches assez  de  suite.  Touteu>is  ,  voici  le  mode  qui  m'a  le 
mieux  réussi. 

,  La  difficulté  ne  consistait  pas  à  charger  l'éthér  des  huiles 
essentielles  obtenues  des  plantes  qui  en  fournissent  une 
grande  quantité.  Leur  solubilité  dans  l'étber  rend  ce  pro-* 
cédé  très-facile ,  et  c'est  ainsi  qu'on  doit  préparer  les  étAé~ 
rats  de  fleurs  d'orangers ,  de  menthe  poivrée  ,  etc.  Maïs  il 
n'était  pas  aussi  facile  de  dissoudre  dans  cet  excipient  les 
principes  volatils  des  substances  qui  ne  donnent  point ,  ou 
du  moins  fort  peu  d'huile  essentielle,  telles , que  le  Ijs, 
l'héliotrope ,  la  valériane ,  le  jasmin  ,  les  feuilles  de  lau- 
rier-cerise ,  etc.  J'avais  d'abord  proposé  de  mettre  quelque 
temps  en  contact  de  l'éther  avec  les  eaux  distillées  très- 
cohobées  dé  chacune  de  ces  substances ,   et  de  distiller. 
Aujourd'hui  je  me  borne  ,  après  avoir  agité  long-temps 
l'éther  et  les  hydrolats  aromatiques ,  k  faire  écouler  l'eau 
ar.im  robinet  placé  à  la  base  du  flacon  dans  lequel  j'ai 
ait  le  mélange ,  et  à  conserver  l'éther  surnageant  qui  reste 
fortement  empreint  de  l'arôme  dont  il  a  en  grande  partie 
dépouillé  les  hydrolats.  L'une  de  ces  dernières  espèces 
d'éthérats ,  celui  de  laurier-cerise  parait  être  d'une  grande 
utilité  dans  les  dyspnées  sufiTocantesi  Plusieurs  médecins 
de  Lyon  ont  déjà  recueilli  quelques  observations  précieuses 
à  ce  sujet ,  et  il  ne  serait  peutrêtre  pas  inutile  de  leur  don- 
ner de  la  pub^cité. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  août. 

Correspondance.  M.  Francesco  Cattzoneri ,  pharmacien 
à  Palerme ,  adresse  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  :  /le- 
cherches  sur  le  marron  d^Inde,  et  découverte  d^une  nouvette 
substance  contenue  dans  ce  fruit.  Ce  mémoire ,  écrit  en 
italien ,  a  été  traduit  par  M.  Chéreau  \  il  en  sera  publié  un 
extrait  dans  un  des  prochains  numéros. 

M.  Papin,  de  Rochefort,  adresse  de  nouvelles  observa- 
tions sur  la  préparation  de  Templàtre  de  ciguë.  MM.  Henry 
et  Labarraque  sont  chargés  de  répéter  le  nouveau  mode 
proposé  par  M.  Papin  et  d'en  rendre  compte. 

Rapport  des  commissaires  près  les  Sociétés  sayaHtes. 

Académie  royale  des  sciences.  —  M.  Payen  a  commu- 
niqué à  rinstitut  quelques  observations  sur  la  matière 
colorante  des  pétales  des  fleurs  simples  des  dahlias ,  }  ai 
pensé  qu^elles  présenteraient  quelque  intérêt  dans  ce  mo- 
ment où  nous  sommes  i  Tépoque  de  la  floraison  de  cette 

plante. 

Les  pétales  de  ces  fleurs  diversement  colorées ,  frottées 
sur  des  feuilles  de  papier  blanc  y  laissent  des  traces  de 
IX'.  Armée.  —  Septembre  i8a3.  3o 
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différentes  couleurs  qui  toutes  sont  virëes  en  teintes  par- 
ticulières par  les  solutîotis  très-affaiblies  des  alcalis  et  des 
acides  ,•  mais  la  teinture  des  pétales  violettes  tirant  vers  le 
bleu  prennent  dans  ces  changemens ,  des  nuances  mieux 


caractérisées. 


Ainsi  une  solution  de  potasse  sans  action  sensible  sur  le 
papier  curcuma  ,  dont  on  ne  peut  qu  avec  beaucoup  de 
peine  déterminer  Talcalinité  au  moyen  du  papier  tour- 
nesol rougi ,  fait  virer  le  papier  violet  de  dal^iia  au  vert 
bleuâtre  bien  prononcé. 

Cette  solution  alcaline  étendue  avec  une  fois  son  poids 
dVau  devient  sans  action  sensible  sur  le  papier  tournesol 
rougi ,  tandis  qu  elle  fait  virer  très-sensiblement  la  tein- 
ture de  dahlia  sur  du  papier^  on  obtient  même  encore  un 
,  effet  sensible  sur  ce  papier ,  en  doublant  la  dose  d'eau. 
^    Le  papiiçr,  4e  dahlia  jouit  de  la  même  sensibilité  relatî- 
.  vement  aux  acides  (i). 

.   En  sorte  que  si  Ton  prend  deux  solutions ,  Tune  acide  , 

^Yaulr^r alcjoline  étendues. d'eau  au  delà  des  limites  où  leur 

action  ciesserait  d'être  sensible  aux  papiers  réactifs  ordi- 

iiair.es,,  çjue  l'on  pose  une  goutte  de  la  solution  acide  sur 

.  le  papier  tournesol  bleu ,  une  goutte  de  la  solution  alca- 

.  line  sur  le  papier  mauve  et  sur  le  papier  tournesol  rougi , 

il  n'y  aura  pas  la.  moindre  altération  dans  la  couleur  de 

ces  papiers  ,  tandis  que  si  l'on  met  en  même  temps  deux 

goutte»,  l'^ne  de  la  solution  acide  et  l'autre  dç  la  solution 

alcaline  sur  le  papier  de  dahlia ,  la  première  fera  virer  à 

"Knstant  là  couleur  aif  rôuge  ,  et  l'autre  la  fera  passer  au 

vert  bleuâ,tre. ''  •    . 

On  observe' une  particularité  remarquable  dans  Faction 
dé  l'acide  très-fàîblé  sui'  le  papier  de  dahlia^  c^est  quela 
teinte  après  avoir  été  virée  au  rouge  instantanément  s'af- 
faiblit par  degrés,  puis  au  bout  de  quelques  minutes  passe 


(t)  Les  expériences  ont  été-  faites  avec  Tacide  salfurique*. 
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.  au  vert  pale.  Le  papier  de  dahlia  viré  par  la  solution  alca--^ 
line  passe  au  vert  bleuâtre  foncé  et  conserve  cette  couleur^ 
qui  se  prononce  de  plus  en  plus. 

La  teinture  qu  on  obtient  des  pétales  violettes  de  dahlias 
en  les  faisant  infuser  dans  Talcohol,  évapora  ut  la  solu*- 
tion  à  siccité  à  une  basse  température ,  et  redissolvant  dans 
Veau,  est  de  couleur  violette  5  les  alcalis  la  font  virer  au 
vert  de  diverses  nuances,  tiraiit  d  autant  plus  sur  le  jaune 
que  les  ^solutions  alcalines  sont  plus  rapprochées ,  et  réci- 
proquement d^autant  plus  vers  le  bleu ,  que  les  solutions 
alcalines  sont  plus  faibles. 

Les  acides  très-afikiblis  font  virer  au  rouge  la  teinture 
violette  dés  dahlias  ;  une  solution  acide  assez  faible  pour 
être  sans  action  sensible  sur  la  solution  aqueuse  de  tour- 
nesol fait  virer  très-sensiblement  une  solution  de  teinture 
violette  de  dahlias.  Il  est  évident  d'après  cela  qu  une  solu- 
tion alcaline  incapable  de  ramener  au  bleu  la  teinture  de 
tournesol  rougie ,  4oît  aisément  ramener  à  sa  nuance  pri-^ 
mitîve  la  teinture  de  dahlia  très-faiblement  rougie ,  c'est 
en  effet  ce  qui  a  lieu  ;  on  peut  donc  aussi  avec  la  teinture 
de  dahlia  découler  des  tracés  d^alcàli  ou  Sacide  que  la 
teinture  de  tournesol^ ni  aucune  autre  matière  colorante 
ne  pourraient  indiquer. 

Académie  royale  de  médecine.  M.  Lemaire-Lîzancourt, 
commissaire.  M.  Clarion  a  lu  un  mémoire  sur  un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  champignons,  qu'il  a  découvert  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  et  auquel,  il  a  donné  le  nom  de 
guiarta  sphœrka.  Ce  mémoire  renferme  quelques  consî- 
dératioQS  fort  intéressantes  sur  Tespèce  en  botanique. 
M.  Clarion  a  donné  dans  la  même  séance  une  description 
des  organes  du  scyphophorus  conuolutus. 

M.  Lemaire-Lizancourt ,  qui  avait  été  chargé  par  M.  lf| 
président  de  faire  des  recherches  dans  le  but  de  fixer  nos 
connaissances  sur  Forigine  des  racines  connues  et  employées 
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dans  tontes  les  contrées  dn  ^lobe  sons  le  nom  d^ipëcff* 
cnanha ,  a  donné  conunnnication  d'un  rapport  fort  étendu 
sur  cet  objet. 

Uautcur  a  fait  voir  que  le  mot  Ipécacuanha  est  brésilien 
et  €pe  Pison  Fa  employé  le  premier  pour  désigner  deux 
racines  immédiatement  vomitives ,  mais  de  familles  diffé^ 
rentes,  et  ne  se  ressemblant  ni  par  la  forme  ni  par  lès 
propriétés  secondaires.  Depuis  le  milTeu  du  dix-septième 
siècle ,  époque  à  laquelle  Pison  écrivait  son  ouvrage  sur 
le  Brésil,  le  mot  ipécacuanha  a  été  transporté  partout.  Il 
a  été  généralisé  et  appliqué  dans  toutes  les  contrées  du 
slobe  à  des  racines  vomitives,  de  quelque  famille  natu- 
relle ,  de  quelque  plante ,  de  quelque  forme  que  ce  soit. 
Cest  le  dénombrement  de  ces  racines ,  leur  analyse  chi- 
mique ,  la  connaissance  des  plantes  qui  les  fournissent ,  le^ 
localités  où  elles  sont  employées  et  les  noms  spéciaux  sous 
lesquels  on  les  désigne,  qui  font  le  sujet  de  ce  travail.  Dans 
ce  cadre  étendu  Tauleur  a  détermipé  plusieurs  espèces  de 
racines  nouvellement  connues,  et  d'autres  qui  ne  Fêtaient 
pas ,  quoique  déposées  dans  les  collections.  Il  a  fait  con- 
naître soixante-quinze  racines  vomitives  ^signées  avec  plus 
ou  moins  de  raison  sous  le  nom  d'ipécacnanna,  soit  parles  mé- 
decins voyageurs,  soit  par  les  colons,  soit  par  les  commerçans, 
et  dispersées  dans  seize  familles  naturelles ,  qui  sont  aris- 
tolochiées ,  nyctaginées,  acanthacées,  convolvulacées,  apo7 
cynées,  eupliorb)acées,papaveracées,  rosacées,  légumineu- 
ses ,  passiflorées  ,  cucurbitacées ,  urticées ,  flosculeuses , 
violariées,  polygalées,  rubiacées.  Nous  donnerions  à  ce 
précis  une  trop  grande  étendue,  si  nous  suivions  la 
méthode  descriptive  que  M.  Lemaire  a  employée  pour 
son  travail*,  nous  désignerons  seulement  quelques-unes 
des  plantes  principales  dont  il  a  été  question.  Le  Bo€rha%'ia 
^rsuta ,  sur  les  côtes  de  Gtiinéç ,  et  le  pisonia  fragrans 
dans  Farchipel  des  Antilles ,  produisent  des  racines  émé-- 
tiques  nommées  ipécacuanha  par  les  habitaot»^  Au  Mala<^ 
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bar  et  aa  Coromandel  dans  la  presqu'île  de  Vlnde,  on  ap- 
pelle ipécacuanha  et  en  indien  ourry  pàlay^y  les  racines  du 
periploca  dilata  ,  dont  la  corolle  purpurine  évatëe  en  clo- 
che est  garnie  à  son  limbe  de  soies  ciliaires  d'un  beau 
rouge.  Le  cynanchum  lœs^igatum  et  le  cynanchum  tomen* 
tosurh ,  produisent  le  premier  ce  qu'on  appelle  ipéca- 
cuanha blanc  du  Bengale,  le  second  ce  qu'on  nomme  ipé- 
cacuanha blanc  de  Ceylan.  Ces  deux  racines  ont  été  pré- 
sentées et  décrites  pour  la  première  fois  à  la  Société  phi- 
lomathique  par  M.  Lemaire  ,  qui  les  reçut  de  Tlnde  avec 
leurs  tiges  et  leurs  feuilles. 

Après  avoir  désigné  en  passant  quelques  familles  moins 
importante* ,  et  les  racines  de  quelques  euphorbiacées  qui 
fournissent  des  ipécacuanha ,  et  surtout  Veuphorbia  pec£t- 
cuanha  que  Ton  emploie  en  Amérique  sept^itrionale ,  Fau- 
teur développe  tout  le  genre  violette  dont  les  racines  sont 
plus  ou  moins  émétiques ,  et  il  arrive  au  genre  ionidie  qui 
contient  douze  ou  quinze  espèces ,  la  plupart  vomitives , 
mais  dans  lesquelles  iren  distingue  trois  principales.  La 
première  est  Vionidium  ipécacuanha  ou  i^iola  ipécacuanha 
de  Linnée.  Cette  racine  a  été  récoltée  tout  récemment  par. 
M.  Auguste  de  Saint  *Hilaire  dans  les  mêmes  lieux  où 
Pison  Favait  trouvée  et  désignée  sous  le  nom  àUpecacuanlia 
branca.  Les-  naturels  de  la  province  Cisplatine  au  Brésil 
Fappellent  poaïa  do  campos.  La  seconde  espèce  est  natu- 
relle aux  Antilles  et  à  la  Guiane  et  surtout  à  Cayénne  où 
elle  a  pris  une  apparence  particulière.  Elle  provient  df 
Vionidium  calceoïaria  et  se  nomme  ipécacuanha  blanc  de 
Cayenne.  La  troisième  enfin  est  une  espèce  nouvelle  trou- 
vée par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  au  Brésil  dans  les 
mêmes  situations  que  la  première  espèce.  Le  savant  na- 
turaliste moderne  donne  à  sa  nouvelle  plante  le  nom  dVo- 
nidium  indecorum.  Les  analyses  chimiques  de  ces  racines , 
dont  Fusage  dans  le  pays  ressemble  presque  à  celui  de  Fi* 
pécacuanha  vrai,  ont  été  faites,  Fune  par  M.  Pelleiie-i', 
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Fautre  par  M.  Vauquelin.  M.  Pelletier  reconnut  l'ipéca- 
cuanba  blanc  de  Cayeune  présenté  par  M.  Lemaire  poar 
être  la  racine  qu'il  avait  analysée  sous  le  nom  de  inola 
ipecacuanha ,  et  dans  laquelle  il  trouve  neuf  grammes  d'é- 
métine  sur  cent  grammes  de  racines.  M.  Vauquelin  ayant 
analysé  Tipécacuanha  blanc  véritable  du  Brésil ,  ou  ipeca- 
cuanha branca  de  Pison,  communiqua  cette  analyse  jus- 
qu'alors inédite  à  M.  Lemaire,  qui  en  enrichit  son  Mé- 
moire, et  nous  fit  connaître  que  cet  ipecacuanha  blanc 
contient  quinze  grammes  d'émétine  sur  cent  de  racines,  ce 
qui  en  rapproche  beaucoup  les  propriétés  de  celles  de  l'i- 
pécacuanha  officinal  (i). 

Ces  renseignemens  tout-à-fait  nouveaux  étant  donnés , 
Vauteur  passe  en  revue  la  jolie  famille  des  polygalées ,  qui 
contient  des  racines  vomitives  et  entr'autres  le  polygcda 
glandulosa  dont  la  racine  forme  ce  qu'on  appelle  dans  les 
collections l'ipécacuanha  noir  de  la  Chine,  ou  en  termes  du, 
P^^ys  J'^^g'fo^'  Cette  racine  est  une  de  celles  que  M.  Le- 
maire a  aussi  montrées  à  la  Société  philomathique.  Vient 
ensuite  la  dernière  famille  à  examiner ,  celle  des  rubia- 
cées,  dans  laquelle  se  présente  immédiatement  la  plante 
dont  la  racine  est  nommée  ipecacuanha  noir  de  Ceylan , 
spermacoce  hispida^  ensuite  une  autre  racine  grise  produite 
par  le  spermacoce  hexandra ,  et  qui  ressemble  assez  à  celle 
du  rickardsonia  ira^i/ie/z^i^  d'où  provient  Tipécacuanha  gris 
ondulé  du  Brésil  :  ipecacuanha  peu  actif,  anciennement 
employé ,  maintenant  presque  retiré  du  commerce. 

Nous  avons  vu  deux  variétés  de  racines  que  Mutis  dé- 
couvrit dans  les  Cordilières  du  Pérou,  et  qu'il  croyait 
être  les  mêmes,  que  l'ipécacuanha  du  Brésil.  Mais  ces  ra- 
cines ,  produites ,  l'une  de  couleur*  grise  brunâtre  par  le 
psychotria  emetiça ,  l'autre  rougeatre  par  le  psychoiria 
crocea^  ne  sont  point ,  t>u  presque  point  vomitives.  Elles 


(i)  Nous  donnerons  cette  analyse  tout  euticn)  dans  un  prochain  cahier. 
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forment  ripécacuanha  strié  des  commerçans.  L^auteur  dé- 
crivit ensuite  plusieurs  autres  psychotria  et  entr^utres 
Fespèce  nouvelle  que  M.  Leschenaulta  rapportée  de  Geylan^ 
Cette  plante  a  toute  T^pparence  du  viola  ordinaire  à  Tex- 
ception  que  ses  racines  sont  ^us  vomitives ,  ses  feuilles  vax 
peu  plus  aiguës  et  cordiformes,  ce  qui  l'a  fait  nommer  /?^- 
chotria  cordifolia. 

Après  avoir  tracé  ce  que  la  belle  famille  des  rubiacées 
offre  de  faiblement  émélique ,  Tauteur  arrive  tout  naturel- 
lement au  genre  le  plus  vomitif  de  cette  famille  ,  le  genre 
cepfiaelis.  M.  Lemaire  cite  d*abord  le  cephaelis  muscosa  que 
les  Indiens  de  Surinam  nomment  ouaboubone^  et  qu'ils  em- 
ploient contre  les  catharreS,  ensuite  le  cephaelis  asihmatkay 
ou  azier  à  Fasthme ,  et  le  cephaelis  punicea  dont  les  racines 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  cephaelis  ipecacuanha. 

Ce  sont  les  racines  de  cette  seule  et  dernière  espèce  qui 
constituent  Tipécacuanha  auDelé  des  commerçans  y  ripéca- 
cuanha officinal  en  France.  On  sait  que  dans  le  commerce 
on  trouve  des  racines  d'ipécacuanha  v.rai  de  différentes 
couleurs  ;  il  y  en  a  de  noires  ,  de  brunes  $  de  grises  et  de 
rougeàtres ,  et  Ton  croyait  qu'elles  étaient  produites  par  dejs 
cephaelis  bien  différens ,  mais  M.  I^emaire  fut  assez  heu-* 
reux  pour  trouver  sur  des  plantes  entières  que  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  lui  a  données  des  racines  dont  les 
subdivisions  sur  le  même  pied  offraient  ces  différentes 
nuances  ,  d'où  résulte  la  conviction  que  les  racines  d'ipé- 
cacuanha annelé  de  couleurs  différentes  sont  produites  par 
le  même  cephaelis,  mais  exposé  à  des  influences.de  végé- 
tations variées  suivant  les  airs  ,  les  eaux  et  les  lieux. 

M.  Labarraque  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  0&- 
servations  sur  les  chlorures ,  et  leur  application  à  T^rt  de 
guérir.  .       •        ,      '  * 

Dans  ce  mémoire ,  il  expose  les  motifs  qui  1  ont  porté  à 
préférer  le  chlorure  de  soude ,  pour  appliquer  sur  les 
plaies  fétides  )  et  il  signale  les  premiers  médecins  qui  l'ont 
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employé.  Il  rapporterobservation  d'un  anthrax  gangreneux 
dont  ]a  marche  funeste  était  tellement  rapide  que  la  joue 
du  petit  malade  a  été  perforée  dans  moins  de  24  heures , 
de  manière  i  offrir  une  perte  de  substance  de  18  à  20  H- 
i;nes  de  longueur ,  sur  8  à  gtie  largeur.  Par  la  première 
application  du  chlorure  toute  fétidité  a  cessée  la  guérison 
a  été  complète  au  bout  de  18  jours. 

n  mentionne  dans  ce  mémoire  les  faits  publiés  par 
M.  Cullerier,  et  surtout  la  désinfection  de  l'ulcère  à  Fu- 
térus,  obtenue  par  des  injections  du  même  chlorure* 
étendu  de  1 5  parties  d'eau.  L'auteur  a  fait  part  aussi  de 
nombreuses  guérisons  de  pouritures  d'hôpital  obtenues 
par  ce  même  topique  dont  il  donne  la  formule  détaillée , 

Suoiqu'elle  se  trouve  dans  son  mémoire  sur  l'art  du  boyau- 
ier.  Ensuite  il  expose  les  cas  où  il  croit  que,  ce  médica- 
ment sera  utile. 

M.  Labarraque  décrit  la  manière  d'opérer  qu'il  met  en^ 
usage  pour  faire  cesser  la  fétidité  des  cadayres  en  putré- 
factiç^n  ,  elle  consiste  &  verser  sur  trente  ou  quarante  pintes 
d'eau ,  I  livre  de  chlorure  de  chaux ,  à  bien  remuer  ce 
mélange ,  et  h  tremper  dans  ce  liquide  un  drap  de  lit  qui 
dans  cet  état ,  est  étendu  rapidement  ^ur  le  corps  en  pu- 
tréfaction. Il  mentionne  l'exhumation  de  l'épicier  Bour- 
eier ,  opérée  par  M.  Orfila ,  après  3^  jours  d  inhumation. 
Des  lotions  de  chlorure  liquide  ont  suffi  à  ce  médecin  pour 
obtenir  une  désinfection  complète ,  et  lui  permettre  une 
dissection  qui  a  dur^  plusieurs  heures. 

Cette  partie  du  mémoire  de  M.  Labarraque  établit  par 
des  expériences  la  force  désinfectante  du  chlorure  de  chaux 
liquide  sur  l'air  chargé  d'émanations  fétides ,  et  il  pense 
que  les  fumigations  guytonniennes  pourraient  être  avanta- 
geusement remplacées  dans  les  salles  des  hôpitaux  remplies 
de  malades  ^  par  des  arrosages  faits  avec  de  l'eau  contenant 
un  200*.  de  son  poids  de  chlorure  de  chaux  sec.  Enfin  le 
mémoire  de  M.  Labarraque  est  terminé  par  des  considéra- 
tions sur  la  putréfaction ,  et  par  des  vues  sur  la  manière 
d'étudier  cette  intéressante  partie  de  la  chimie  animale. 
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RECHERCHES 

Sur  la  fermentation  vineuse. 

Par  E,  JuLiA  FosTESELLE ,  professeuF  de  chimie 

médicale  ^  etc. 

La  fermentation  vineuse  a  été  de  temps  immémorial 
livrée  à  des  mains  inexpérimentées  qui ,  guidées  par  une 
aveugle  routine ,  loin  de  chercher  k  améliorer  les  produits 
qu'elle  donne ,  semblaient  travailler  à  les  détériorer.  En 
vain  quelques  bons  agronomes  avaient  tenté  de  soumettre 
Vart  de  faire  le  vin  à  des  principes  dictés  par  les  sciences 
physiques ,  la  routine  Fempùrta ,  et  les  conseils  des  Porta , 
des  la  Plombarie ,  des  Rozier ,  et  d'une  foule  d'autres  œno^ 
logistes  ne  furent  point  entendus.  Lorsque  vers  la  fin  du 
i8^  siècle,  la  chimie,  se  débarrassant  des  entraves  phar- 
maceutiques ,  devint  une  science  qui  embrassait  presque 
tous  les  arts ,  plusieurs  savans  vouuirent  la  faire  servir  à 
reculer  les  bornes  de  Fœnologie.  En  Italie,  la  première  im- 
pulsion fut  donnée  par  Fabroni ,  comme  elle  l'avait  été 
jadis  à  Naples  par  Porta  ;  en  France,  la  Société  royale  des 
sciences  de  Montpellier ,  de  concert  avec  les  états-géné- 
raux de  Lan^edoc ,  y  contribua  puissamment  par  le  prix 
qu'elle  proposa  sur  ce  sujet  en  1^88.  C'est  à  ce  concours 
que  nous  devons  le  mémoire  couronné  de  Berthollon ,  et 
celui ,  plus  digiie  de  Tétre ,  de  Le  Gentil.  Depuis  ce  temps 
MM.  ÂfourgueSj  Chaptal^  Dandoloy  Parmentier  ^  Ger- 
\faiSy  Astier^  Herpin^  etc.  ,'se  sont  occupés  du  nième  ob- 
jet avec  plus  ou  moins  de  succès.  Cependant,  malgré  leurs 
nombreuses  recherches ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'his- 
toire de  la  fermentation  vineuse  soit  complète  \  un  grand 
nombre  d'expériences  m'ont  démontré  qu  il  restait  encore 
beaucoup  de  lacunes  à  remplir.  Aucun  auteur  n'ayant  en- 
core examiné  le  degré  de  spirituosité  des  vins'obtenus  dans 
un  même  terroir  des  divers  plants  de  vigne  ayant  le  même 
âge,  j'ai  cru  devoir  porter  mon  attention  sur  cet  objet  in- 
téressant afin  de  déterminer  quelles  sont  les  espèces  dont 
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la  culture  est  la  plus  avantageuse  tant  pour  raboudance 
des  fruits  que  pour  la  fabrication  des  vins  de  table  et  de 
ceux  qui  sont  destines  à  la  fabrication  de  TalcohoL  Voici 
la  marche  que  j  ai  suivie  : 

1^.  J'ai  pris  le  poids  spécifique  de  plus  de  3oo  moûts. 
Tai  noté ,  autant  que  je  Tai  pu ,  Tâge  des  vignes  et  le  quar- 
tier ,  quoique  dans  le  même  terroir  ; 

2^.  J'ai  pris  également  le  poids  spécifique  du  moût  de 
chaque  espèce  de  raisin  \  c^est-à-dire  de  celles  qui  sont  le 
plus  généralement  cultivées  \ 

3o*  Tai  distillé  les  vins  provenant  de  tous  ces  moiits  \ 

4**«  J-ai  recueilli  Tacide  carbonique  qui  s'est  dégagé 
pendant  la  fermentation  \ 

5o,  JTai  soumis  le  moût  à  plusieurs  expériences  pour 
étudier  la  théorie  du  mutisme  ; 

6**.  Enfin  j*en  aï  tenté  quelques-unes  pour  m'assurer  sî 
la  présence  de  Fair  était  indispensable  pour  que  la  fer- 
mentation vineuse  eût  lieu. 

§  I*'.  Poids  spécifique  des  moûts. 

Les  expériences  que  je  vais  citer  ont  été  faites  en  iSaîX , 
dans  le  canton  de  Narbonne  ,  département  de  TAude ,  dont 
le^s  vins  rivalisent  quelquefois  avec  ceux  du  Roussillon 
pour  le  degré  de  spiriluosité ,  et  leur  sont  supérieurs 
comme  vins  de  table ,  excepté  lorsque  les  premiers  ont 
vieilli  ;  dans  ce  cas ,  ils  l'emportent  sur  tous  ceux  du  midi, 
et  même  sur  ceux  qu'on  récolte  sur  la  partie  des  Pyrénées 
espagnoles,  ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu  en  1821  à 
Barcelone  ,  par  l'examen  comparatif  des  vins  récoltés  en 
divers  lieux. 

L  année  1822  fut  très-sèche,  et  malgré  cela  fes  vins  ne 
furent  pas  plus  spiritueux ,  je  dirai  môme  moins  bons  que 
les  autres  années.  Je  commençai  nâon  travail  le  i3  septem- 
bre, et  tant  qu'il  dura ,  la  température  fut  de  16  à  18  de- 
grés de  Réaumur.  Toperai  sur  3oo  espèces  de  moût.  Je 
me  bornerai  à  en  citer  20  prises  dans  les  difîerens  quar- 
tiers et  ayant  un  poids  spécifique  égal  à  tous  ceux  qui  ont 
été  pris  dans  leurs  quartiers  respectifs.  J'ai  reconnu  quel- 
que différence  notoire.  Tous  ces  moûts  avaient  été  aupa- 
Vanl  filtrés.        /  - 
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Qn  voit  par  ce  tableau  que  le  poids  spécifique  moyeu 
des  plus  faibles  moûts  du  cantqn  de  Nai4>onue  est  i3,5,  et 
celui  des  plus  forts  i6,5;  de  sorte  que  le  terme  moyen 
pour  1822  a  été  de  14985.  Je  doute  que  dans  aucun  autre 
département  de  la  France ,  à  l'exception  de  celui  des  Py- 
rénées-Orientales ,  les  moûts  soient  aussi  riches  en  prin«- 
cipes  sucrés.  Un  pareil  travail ,  fait  dans  diverses  contrées 
où  Ton  cultive  la  vigne,  serait  d'autant  plus  utile  qu'il  pour«- 
rait  donner  lieu ,  ou  pour  mieux  dire  fournir  de  bons  ma- 
tériaux pour  une.  staJtistique  vignicole  .de  la  France.  Les 
propriétaires  mêmes  pourraient  chaque  année  connaître  , 
à  pçu  de  chose  près ,  la  bonté  que  devront  avoir  leurs  vins 
en  prenant  annuellement  les  poids  spécifiques  de  leurs 
moûts  et  les  comparant  entre  eux. 

$  II.  Poids  spécifique  du  moût  des  principales  espèces  de 

plants  de  uigne. 

Quoique  dans  nos  vignobles  on  en  compte  jusqu'à  24  y 
on  peut  cependant  rédnire  à  sept  les  variétés  qui  forment 
la  presque  totalité  de  nqs  vignes.  ÏPour  celles  mêmes  qui 
sont  cultivées*  pour  les  vins  de  transport ,  on  peut  les  ré«-> 
duire  à  trois  ou  quatre.  Il  n'y  a  qu'une  trentaine  d'années 
qu'on  recherchait  les  vins  fins ,  clairets  ,  petillans  et  peu 
colorés.  C'est  maintenant  un  défaut  capital  ;  il  faut  au  com- 
merce des  gros  vins ,  c'est-à-diré ,  qu'ils  soient  fortement 
colorés.  Quoique  les  premiers  soient  bien  plus  agréables  , 
ceux  qui  achètent  pour  le  transport  n'en  veulent  point.  Ils 
préfèrent  acheter  les  derniers  à  des  prix  supérieurs  ,  parce 
que ,  à  leurs  destinations ,  en  y  ajoutant  de  Talcohol  et  de 
l'eau  ,  avec  une  barrique  ils  peuvent  en  faire  trois  sans  que 
la  couleur  soit  bien  affaiblie  ,  ce  qui  leur  serait  impossible 
avec  les  vins  peu  colorés  qui  sont  aussi  destinés  à  la  con- 
sommation localç  ou  à  la  fabricplion  de  l'alcohoL  Dans  les 
départemens  de  l'Aude ,  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  plusieurs  particuliers  qui  n'ont  pas  des  vins 
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très-colorés  y  suppléent  par  diverses  additions.  Lors  de 
la  fermentation  ^Is  y  tgoutent  du  plâtre  en  poudre,  des 
cendres  des  fours  à  chaux  \  et  quelques  autres ,  une  prépa* 
ration  chimique  qui  leur  donne  une  couleur  très-iniense 
qui  ne  s*altère  qu'au  bout  de  5  à  6  mois*  Afin  de  ne  pas 
augmenter  ces  moyeiis  de  fraude ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
publier  la  recette. 

Dans  la  plantation  des  vignes  on  ne  cherche  plus  à  pré-r 
sent  les  qualités  qui  donnent  un  vin  délicat,  mais  bien  celles 
qui  en  produisent  le  plus  lorsque  c^est  pour  la  distilla- 
tion ,  ou  bien  celles  qui  donnent  le  plus  noir  lorsque  c^est 
pour  le  transport.  ^ 

Yoici  les  sept  espèces  les  plus  cultivées  en  grand  : 
i^.  Vitis  9  uvd  perampld  ,  acino  rotundo ,   nigro ,  dulci , 

acido.  Le  Terret. 

Observ.  Cette  espèce  est  très*productive ,  mais  le  vin 
qu  elle  donne  est  d'une  qualité  très-*inférieure.  Il  est  aci- 
dulé et  peu  coloré.  ^ 
A%  Vitis  pergulana  ,  uvd  perampld ,  (Mcino  qblongo ,  dura 

et  nigro.  Le  Ribeirénc. 

Obserxf.  Cette  qualité  est  assez  productive  ;  son  fruit*  est 
très-Agréàble  au  goût  et  se  conserve  assez  bien  \  le  viÀ 
qu'il  produit  est  très-délicat  et  fort  estimé  des  gourmets. 
3°.  Vitîs  serotina ,  acinis  minoribus  ,  €icutis  ^  flavo^albi^ , 

dulcissimis.  La  Blanquette  ou  Clarette. 

Observ,  Le  fruit  est  un  de  ceux  qui  se  conservent  le 
mieux.  Il  donne  un  vin  blanc  mousseux  et  plus  ou  moins 
estimé ,  suivant  les  terroirs. 
4*.   F^itis ,  acinis  minoribus ,  dulcibus  et  gfiseis.  Le  Pîque- 

pouil  gris. 

Obseru.  C'est  l'espèce  la  plus  productive.  Le  vin  qui  en 
est  le  produit  est  connu  sous  le  nom  de  f^in  gris  ;  il  est  sec^ 
mousseux  et  assez  agréable. 
,  5'.  p^itis ,  acifio  rotundo ,  nigro ,  suai^i  sapore.  Piquepouil 

noir. 
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Ob$etv.  Moins  prodoctiye  que  la  précédente,  grains 
pins  gros ,  grappe  de  conlenr  blancbâtre  ;  yin  coloré  et 
spiritoenx. 
&*  F'àisj  acîno  chlongo  ,  dulciet  nwlK.  La  Caragnane. 

Observm   Très-prodnctiye  ^  yin  très-noir ,   mais  d*mi 
goàt  âpre ,  peu  agréable  et  moins  spiritueux  que  le  pré- 
cédent; 
7*.  J^tdSyOcinomgro^  subraiundo^  subausiero.  Grenache. 

Obserp»  Espèce  très^productive  donnant  un  vin  noir 
fort  doux  tant  qu^il  n^est  pas  vieux ,  et  spiritueux. 

Ces  quatre  dernières  espèces  sont  les  plus  cultivées, 
principalement  les  5, 6  et  7*.  pour  les  gros  vins  ;  elles  cons- 
tituent la  meilleure  partie  des  vignes  du  Ronssillon.  J^ai 
également  visité  celles  de  Firanoz  en  Espagne ,  qui  don- 
nent un  vin  très-noir  fort  recherché  pour  lé  coupage  des 
autres ,  et  j'ai  vu  que  les  deux  derniers  faisaient  environ 
les  deux  tiers  des*plants  des  vignes.  Je  vais  maintenant  ex- 
poser le  poids  spécifique  de  leur  moût  et  la  quantité  d'al- 
cohol  que  chacun  d'eux  a  donnée.  Pour  ne  pas  multiplier 
les  citations ,  je  me  bornerai  à  présenter  les  expériences 
fSedtes  sur  les  vignobles  de  MM.  Enjalric  et  Julia. 


r 


r       r 
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Joignable  de  M.  Enjàlhig  ,  fe  17  septembre  à  8  heures  du  soir» 


NOMS 

DES  BAISIHS. 


Terret  .... 
Ribeireoc  •  .  . 
Blanquette  .  . 
Piquepouil  gris 
Caragnane  •  . 
Grenache  .  .  . 
Mélange  des  moûts 


POIDS 
spÉciriQUE 

rfts  MOOTS. 


JOUR  DE   LA  FE&MESITATION. 


i'S^ept.,  à    '4  ^*  ^^  matin. 
•    IW^,  a  •  7  h.  id. 
Id.,  À    4  h.  du  soir. 


é 


Id,\  à    oh. du  matin. 
/</. ,  i  .  7  lio  du  soir* 
Id.,  à    8  h.  iJ. 
Id. ,  à  1 1  h.  ^  du  matin. 


ALCOHOL 
Obtenu  par  la  distil 
lation  f  le  1*'.   dé* 
cembre. 


jVo  à  18,5  (Beaamé.) 


'9. 


» 


à  19,5 
à  19,  n 
à  19.5  Ci) 
à  ao,»  (a) 
à  ao,»  (3) 


(i)  Ce  vin  e'tait  très-doux  et  marquait  o  à  rœnomètre. 
(a)  Idem, 

(3)  Cette  diife'rence  tient  à  ce  que  la  fermentation  du  mélange  À«it  beaucoup  plus 
ayancëe  a  cause  des  diverses  quantités  de  ferment. 


yignohle  de  M.  Julia  ,  du  20  septembre  j  à  g  heures  du  mtttin, 


NOMS 


DES  RAISINS. 


Terret , 

Ribeirenc.  .  . 
Blanquette.  .  . 
Piquepouil  gris 
Caragnane.  .  . 
Piquepouil  noir 
Grenache.  •  . 
Mélange  des  moûts 


POIDS 

SPÉCIFIQUE 
DES  MOUTS  r 


l3,    » 

ils 

i5,  » 
16,  » 
16,  î> 
14,55 


JOUE   DE   LA   rEEMENTATIOH. 


30  sept. ,  à    8  heures  du  soir. 
Id.  y  à  10  h.  id. 
id,,  à.    3  h. du  matin. 


ai 

ao 
ai 


id.i 

id,, 

Id,, 

Id,, 

Id., 


à    9  h.  du  soir.  . 
â    7  h.  du  matin, 
à    6  h.  ^  id, 
à    7  h.  id, 
à  .  I  h.  du  matin* 


ALCOBOL 

0BTE9U 

le  I*''.  décembre. 


fol5^    Ï9 


à  ao,  » 
â  ao,  » 
à  19,  8 
i'  ao,  ^ 
à  ai,  » 
à  ao,  5 
â  ao,  3 


I 
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Ces  quantités  d'alcohol  ne  sont  pas  le  maximum  de  celles 

que  ces  moûts  peuvent  produire  quand  la  vinification  est 

'  complète ,  puisqu'en  1828  de  nouvelles  distillations  de  ces 

vins  faits  le  16  mars  ont  fourni,  pour  chaque  cent  parties  , 

a5  d'alcoholy  qui  était  pour  celui  de 

Terret  à 19,5 

Ribeirenc 20,65 

Blanquette ai 

Piquepouil  gris 30,7 

Garagnane 21,7 

Piquepouil  noir aa,5 

Grenache aa,4 

Mélange  des  moûts.    •  •  •  21,3 

U  est  probable  que  tout  le  principe  sucré  n  était  pas 
même  encore  converti  en  alcohoL  Ce  qui  vient  à  Tappui 
de  celte  assertion  ,  c'est  qu  en  i8o4  je  distillai  des  vins  de 
deux  ans  de  Hiv^saltes ,  Peyres  Tories ,  Stagel  et  fion- 
f/uels  y  qui  sont  les  meilleurs  terroirs  du  Roussillon,  et  j'en 
obtins  ~  d'alcohola  22  degrés,  tandis  qu'en  1821  ,  c'est- 
à-dire   17  ans  après,  j'en  retirai^ les  mêmes  quantités  à 

23,4* 

D'après  les  expériences  précitées,  on  voit  que  toutes  les 
quantités  de  raisin  ne  sont  pas  également  riches  en  prin- 
cipe sucré ,  et  que  la  fermentation  tarde  d'autant  plus  à  s'é-^ 
tablir  et  à  être  terminée  en  quelques  jours,  tandis  que 
d'autres  ne  sont  converties  en  vins  qu'après  plusieurs  mois  ; 
c'est  ce  qui  a  lieu  pour  ceux  qui  son^  très-riches  en  prin- 
cipe sucré  *,  on  dirait  qu'il  leur  sert  de  condiment  ;  aussi 
les  vins  son(  doux  et  liquoreux  et  ne  perdent  ce  goût  que 
lorsque  presque  tout  le  sucre  est  converti  en  alcohol  :  ils 
sont  alors  très-spiritueux  et  s'acidifient  difficilement.  Dans 
le  Roussillon ,  on  en  garde  quelquefois  des  bouteilles  dé- 
bouchées jusqu^à  trois  mois  sans  qu'elles  aient  subi  la 
moindre  altération*  Lors  de  la  tournée  que  A{*  le  comte 
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Berthcdlet  fit  dans  les  Pyrënées-Oi'ïentalds  ;  lious  eûine^' 
occasion  de  boire  du  vin  de  CoulJic^uvre  de  à  r*  a'rîs  qui  étaîf 
délicieux  ,  malgré  qu'il  eu|;  resté  quatre  mois  débouché^  :^ 
la  bouteille  n'étant  même  qu'aux  deux  tiers  pleine. 

Pour  donner  quelques  preuves  de  la  différence  qui  existe  ' 
entre  la  marche  de  la  fermentation  def.dlTfirs'jxnoûtsV  je 
citerai  quelques-unes  des  vingt  expériences  précédentes-. 

En  effet ,  le  moût  de  M.  Faure  marquant  i4  degrés ,  et 
mis  à  fermenter  le  i4  septembre,  le  3i  du  niéjoàc  mois  à 
peine  recouvrait-il  la  boule.  \ 

Le  même,  marquant  i3  trois  quarts  ,  et  mis  à  fermenter 
le  i4  septembre  ,  le  3i  marquait!, 3.  ^ 

Le  moÛMle  M.  Julia  oncle , 

de  Caragnane ,  mis  à  fermenter  le  20  sept.,  marquait 

le  &  octobre.   .     o 
.de  Ribeirenc... .  .  .  id id.  .  '.  .     5 

de  Piquepouil  gria.  irf iJ.  .   .  .•  10 

de  Blanquette.  .  •  .  id. ,  .  id.  /  .  .12 

.  de  Gijenache.  .  ,.«]-.»  .,  "^ 

,     Tk-  -1      •     M" id.  .  .  .     p 

de  Fiquepouilnoir.J 

Mélange  des  moûts.,  id*  .  • .   .  .   .  .   .•  id.  .  .'  .  '   5    '•; 

Il  est  des  moûts  qui  donnent  beaucoup   plus   d'acide 
carbonique  que   d'autres ,  quoique-  contenant  moihs  dé  '• 
principe  sucré;  aussi  Jes  vins  qui  en  proviennent  en  re-  ' 
tiennent  une  grande  partie  et  sont  beaucoup  plus  légers' 
que  les  autres.  J'en  aï  distillé  une  foulp  qui  marquaient 
jusqu'à  12  degrés  de  plus  que  les  autres ,  et  qui  cependant 
donnaient  moins  d'eau-de-vie.  Dans  la  fermentation  vi- 
neuse  le  vin  peut  marquer  jusqu'à  2  degrés  de  l'oenomètre 
au-dessus  de  o  ,  sans  Qu'elle  soit  terminée,  puisqu'il  peut 
devoir  cette  légèreté  au  gaz  acide  carbonique  qu'il  tient  en 
dissolution  et  qui  en  augmente  \h  volume  ^  dé  sorte  que  les  . 
vins.les  plus  légers  ne  sont  pas  toujours  les  plusrîèhes  en 
alcobol,  puisqu'ils  peuvent  le  devoir  àceprincftpe,  comme 
à  ce  gaz},  acide..  Source-  point  de  vue  l'oenomètre  est  un' 
IX*.  /innée.  -^  Septembre  i823.  3i 
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imtrumei^t  défectueux  qiû,  bî^n  soaveat,  ne  peuC'^jiie 
11^4  induire  eu  erreur. 

§  'III.  Acide  carbonique  qui  se  déf;age  penda^Ulfermen- 

tqtiçn  (te  quelques  moûts. 

Lç  a5  :scq[>teinbre  i8»3^  je  pris  5' dames-jéannes  de  con-* 
té.QjMI$e.  de  »i>S  titres- diapuue«  J'introduisis  d«ns 


N* 


1 .  12  litres  de  PiquepouU  gjcis  à  . 

2.  z'df.  de  Blanquette  à,  .   .   . 

3.  idj,  de  PiquepouU  noir  à 
4»  id.  de  Cafagnfme  à,  •  .  . 
5.  id,  de  Grenache  ,  à  .  .  « 


i3rd^Fé9. 
i3 

^IeJes.)>puc)iai  avecf  un  bou.. bouchon  de  liège  trâ:ver8é 
par  un  tub^  4^  yetrequi  allait  plonger  dans  un  vase  con- 
tenant une^solution.  d'hydrocblorate  de  chau'x  et  d^hmmo-- 
niaq^i^p  ».  ^M^  lut^i  le  tout.  Au  bout  àe  a4  heilres  la  fer- 
menjt^tipn  comme.nça  à. s'établir^  elle-  était  plus  viVe  vers 
-le  milieu  du  jour ,  se  ralentissait  la  nuit^  et -même  ie  jour, 
si  je  recouvrais  le  vase  de  verre  où  était  la'mas$e  fermen- 
tante, d'une  év^ff^  de  .laine  cfiorée  en.  noir  ou  en  Idànc.  Je 
laissai  les  appf  rçili^  en  cet  état  pendant  un  mois  y  quoiqu'il 
y  eut  plps  de,dpu;(e  jopcs  qu'il  ne  passât  .plus  de  bqUe»>de 
gaz  acide  carbQ^jque.  Les  ciuqvprécipitésJ^ien.lavéS'  et 
égalemen t. sé.cUé§,  pesèrent, 

N*.   t 78  grammes. 

a :  .     88 

3:  .  .  *.  .  .  .  ,     65 

'4 ^ 

5.  .......     84 

Qr ,  copi^^i^  d'après  MiVLTAjrago  etBiot,  le  poida  spéci- 
fique d'u|:k.)itf;e  d'^qi$l^,çi^rbpmque  à^o^et*^  so^s^  la* pression 
de  76  est  égal  à  1,974^  ^  ^1^9  re^ulle.qiil'en  adin^tantque 
100  parties,  de  çh^jui,^  en.co^li^pafu^  44  ^^g^^  aoide  car- 


bonique,  Içfptécipîté  n%  i  4ikit€omfmé^ë^2S^^Màks 
6^e  cet  acide;  ce  qui-é({ttiTaaiàr'eiivîfOt»*f6  libesJSi^Ain 
^outeàceite  quaBtiUé  celte  deivèi»UtÈ^sq^tmi^i^iéh% 
la  capacité  supérieure  de»^  5  dain^s-J€«ifii^b^/ et  qi^' on  phi^e 
dm  même  principe 'pQnr  tosqufft^è  «iiftre«,^ëii  kvti^  pbifrl 

►  l      -  ;  »• 

N^.   ï 21      litres. 

•    3. iS 

4.  .  .  .  .  .  ...  ••    i4      , 

.      5.    .......    .       22 


"•> 


Ces, vins  élaiisnt  4rès^pedMaiis  «t  -mou^sétt^.  'Lès  k'^àfat 
distillé  4âns  ^unrapparciltcoIlveniEQ>)e1e«25  dédéMbte,-  ^ 

N"».  ?!  adoiftté,  gat  adde  cafÂoûîtriiè.   .1   *^8  iiirÀ. 
il,  .  * lo 

- .«>.;.; -à-    "/'I  .1) 

•4*     •••••••     • ->  : 

5 6,'5?' 

En  joignant  ces  qnaiAit([^s  atix  pr(?cédentes  on  aura  pour 
somme  totale  du^az  acide  carbonique ipro^^flj  par  la  fer- 
mentation vineuse ,      ,      ,  ..  ...-^    :     .iorîiii"    "V  1  fît 

1 2  Kires  de  moût  de  Pî<fui^{>dtiSV -à  t '3^.  ;  \'  i''h,È    litres. 
iûF,  .  w  .  .  .  .  .  de  Blailqûeite  à  iW.  .  .   ?  .  *SJ,7       *  ' 

..  irf^  .......   .  d^>lWqti.epbàU  ii<âr '^  x&:[%    ^  ;^;  ' 

ii?.  •  .*  .   .  .  .  .  dè€»WgrilîhëPà^-tf.  .   .  ï-y^       '  ''P 

irf.  V  •  ...   .   ,  .  ae6rénft<*e'%^^i5^:^  :^.'28,5     ;  ^ '' 

IJ*apf  es  ces  expériences ,  il  parait  démontré  que  la  quQ'It- 
lité  d'acide  carbonique  produite  jia^  la  fermei^tation  p'est 
pas  toujours  en  raison  direfcte  de  ,la  qi^aji;^l^t}^  jdo., principe 
sucré  contenue  dans  le  ^ipoûtt,  e,t  -qu^eUe  ;e;3|[  i^el^tivei^x 
proportions  de  ferment  et  àe  sucre  qui  existent  dans  les  di- 
verses qualités  de  raisin.  Puisque  cette  proportion  diacide 
peut  varier  depuis  une  fois  et  demie  le  volume  du  moût 
jusqu'à  trois ,  on  ne  saurait  assigner  à  ces  expéMences  une 


44^  '  BULLETIN  "*!>£$    TRAVAUX 

préci/Hon  ^  nuUhématiqiie  ,  parce  que  ,  dans  les  même» 
,  cfhalités  dq  raûm,  les  quantités  diacide  peuvent  être 
^.pjua  ou  moins  forte»  sàivant  leur  degré  de  maturité,  le 
terroir  ^  Texposilion  ,  Tàge  des  vignes,  et  les  saisons  plus 
pn  moii^s  favorables  à  leur  culture.  Cette  quantité  de  fer- 
ment est  d'autant  plus  variable  dans  les  moûts  •  qu'il  est 
des  vins  qui  sont  encore  doux  au  bout  d'un  an  et  demi ,  ce 
qui  y  démontre  la  prédominance  du  principe  sucré  sur  le 
ferment ,  tandis  qu'il  en  est  d'autres ,  comme  la  blanquette 
et  les  piquëpouils  gris  ,  qui  en  contiennent  une  si  grande 
quantité  qu'au  bout  de  quatre  mois  ,  lorsque  la  fermenta- 
.  tion  est  terminée,  il  suffit  d'j  ajouter  du  sucre  pour  en 
déterminier  une  nouvelle.  Ce  fait  est  si  bien  connu  des 
gourmets  que ,  lorsqu'ils  veulent  avoir  de»  vins  blancs  très- 
mousseux,  ils  ne  manquent  pas  d'y. ajouter  128  grammes 
de  sucre  candi  en  poudre  pour  chaque  2.0  Jitre^de  moût  j 
deux  jours  après  ils  bouchent  les  dames -jean|ies  ou  les 
barriques.  ,   ." 

§  ly.  Du  noitage. 

On  s'est  long-temps  occupé  de^  moyens  de  s'opposer  à 
la  fermentation  du  moût  afin  de  le  conserver  pour  la  pré- 
paration du  sirop  ou  dut  sucre  4^  raisin.  L'acide  sulfureux 
et  quelques  oxides  métallique^  furent  reconnus  posséder 
cette  propriété.  D'après  cela^,  quelques  auteurs,  pensèrent 
qu'ils  n'agissaient  ainsi  qu'en  opérant  l'o;]cigénation  des  fer- 
mens.  Je  vais  présenter  mie  série  d'expériences  que  je 
crois  propres  à  démonjrer  combien'!cette  opinion  est  mal 

fondée. 

Le  1)7  septembre  1822  Je  pris  20  bouteilles  de  conte- 
nance de  5  litres  chacune ,  dans  lesquelles  j'introduisis  les 
substances  indiquées  dans  le  tableau  suivant. 
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45^       /  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

Le  19,  n'\  i  entre  en  fermentation- 
•  Le  ao ,  n**.  2  ,  3  ,  4  et  5.  ^ 

D'après  ces  essais ,  la  présence  de  Tair  ne  serait  pas  abso- 
lument nécessaire  pourvue  la  fermentation  vineuse  eût 
lieu ,  à  moins  que  a  en  admettre  dans  le  moûtl 

Il  résulte  de  t6utes  les  expérience^  que  je  viens  d'énu- 
mérer, 

i*".  Que  dans  un  même  terroir ,  non-seulement  le  degré 
de  spirituosité  des  vins  diffère  suivant  Tàge  des  vignes,  mais 
encore  suivant  la  variété  de^s  plants ,  et  que  les  plus  riches 
en  matière  colorante  et  en  principe  sucré  sont  le  Gre- 
nache ,  le  Piquepouil  noir  et  le  Garagnane  ] 

2*.  Que  le  poids  spécifique  des  vins  n'est  pas  un  signe 
évident  de  leur  degré  de  tspirituosité  ,  puisqu'elle  peut 
être  due  à  Tacide  carbonique  comme  à  Falcohol,- 

3**.  Que  la  quantité  de  ferment  diffère  dans  les  diverses 
espèces  de  raisins ,  ce  qui  fait  que  la  fermentation  se  dé- 
veloppe plus  ou  moins  vite  et  est  plus  ou  moins  longue  ; 

4*.  Qu'un  vin  se  conserve  d'autant  plus  que  la  ferment 
tation  a  été  plus  longue  à  s'opérer  complètement ,  et  que 
ceux  dont  elle  est  bientôt  terminée  sont  le  pRB  sujets  à  se 
•détériorer  -, 

S"".  Que  l'huile  volatile  de  moutarde  est  un  des  meilleurs 
moyens  pour  muter  le  moût ,  et  que  la  moutarde  en  pou- 
dre doit  cependant  être  préférée ,  parce  qu*elle  le  décolore 
et  le  clarifie  en  même  temps. 

6°.  Enfin  que  la  présence  de  l'air ,  pour  que  la  fermenta- 
tion vineuse  ait  lieu ,  pourrait  bien  n'être  pas  d'une  néces- 
sité absolue  ;  dans  le  cas  contraire ,  mes  expériences  dér 
montreraient  qu'il  suffit  d'une  bien  petite  quantité  pour 
opérer  cet  effet. 

ERRATA*  Page  354 ,  Bulletin  dernier  ,'formule  de  Valcoholé  d'opium 
camphré  (Londres),  lire,  opium  et  acide  benzoïque,  de  chaque,  oi> 
au  lieu  de  5iij* 

L^abondance  des  matériaux  n'a  pas  permis  dHnsërer  une  note  addition- 
nelle de  Fauteur  de  Tarticie  sur  le  même  sujeti 

Page  33a  ,  ligne  at ,  cumin ,  lisez  carmin. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

^  '  <  '  '     *     ■    * 

lyune  maxiète  i^égétàle  proposée  comme  susceptible  de  rem- 
placer le  quinquina. 


/ 


%  '  .      • 

Extrait  d'un  rapport,  par  J,  pELtETifeR. 


Si  la  substance  végétale,  soumise  à  notre  exnmen  nous 
flvaît  été  connue  dans  ses  rapports  botaniquiis /cette  donnée, 
jointe  à  quelques  expérieiices  préliminaires^  aurait  pu  nous 
guider  sur  la  marche  analytique  quMl  eût  été  convenable 
d^adopter  ,  pour  la  séparation  dés  principes-  (Jue  Fanalôgie 
et  ces  expériences  préparatôiriss  atirâieut  pu  liôùs  faïi*e 
soupçonner;  mais  si  nous  ignorions  le  nom  du  végétal 
qu'on  soumettait  à  notre  examen  ;  si  nous'  né' savions  point 
par  conséquent  quelle  était  sa  famille  \  d*un  autte  côté  îious 
savions  qu'il  était  regardé  comme  fébrifuge  et  (Ju'on  pro- 
posait de  le  substituer  au  quinîjtiina.  Il  devénart  donc  déjà 
rationnel  dé  l'examiner  comparativement  aiix  qiifnqùinas,  et 
'surtout  de  rechercher  s'il  avait  quelques  rapports  de* com- 
position avec  ces  écorces ,  sinon  en  contenant  les  mêmes 
IX^.  Année.  —  Octobre  iSaS.  3^ 
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principes  ,  du  moins  en  contenant  des  matières  qui  auraient 
quelque  analogie  avec  les  principes  actifs  des  quinquinas* 

Nous  ayons  cru  devoir  commencer  par  examiner  Faction 
de  l'eau  sur  notre  matière  ^  et  nous  avons  soumis  les  décoc- 
tions et  les  infusions  à  Faction  des  réactifs  qui  présentent 
quelques  effets  remarquables  lorsqu'on  les  met  en  con- 
tact avec  les  infusions  de  quinquina.  L'infusion  aqueuse  faite 
à  chaudi,  et  la  décoction  de  notre  matière ,  étaient  trouble  s^ 
d'une  couleur  fauve,  elles  rougissaient  la  teiature  de  teiur- 
nesol  ^  l'infusion  faite  à  froid  était  limpide  après  filtration, 
et  A  était  plus  facile  de  voir  les  phénomènes  de  l'action 
qu'elle  exerçait  sur  les  réacti  fs. 

Avec  la  teinture  de  tournesol  ^  couleur  rouge  \ 

Avec  le  sulfate  de  fer,  couleur  légèrement  bleuâtre,  point 
de  précipité  ;  ' 

Avec  l'hjdroclilprate  de  peroxide  de  fer ,  couleur  verte 
assez  intense^ 

Avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  point  de  précipité  \ 

Avec  la  gélatine,  point  de  précipité  ; 

Avec  l'émétique ,  précipité  à  peine  sensible } 

Avec  la  teinture  de  noix  de  galles ,  pas  de  précipité  ; 

Enfin  les  alcalis  caustiques  ni  les  carbonates  alcalins  ne 
produisent  de  précipité  dans  cette  infusion. 

Oli  voit  déjà  combien  cette  matière  a  peu  de  rapport  avec 
le  quiaquina  ;  les  infusions  de  quinquina  sont  troublées 
par  les  carbonates  alcalins  et  les  alcalis  minéraux  ^  la  noix 
de  galle^y  forme  un  précipité  abondant,  roxalale  d'ammo- 
jç^iaque  y  fait  également  un  précipité  asssez  abondant;  rien 
4e  semblable  n^a  lieu  iei^ 

Le  quinquina  ne  produit  pas  de  couleur  bkue  avec  le 
jmHate  de  i^r;  cette  couleur  est  indicative  âçTacide  ga)li- 
Hjue  qui  paraît  exister  dans  le  vé|;étal  soumît  à  notre  exa- 
j^eu  9  tandis  que  la  matière  tannante  ne  s'y  rencontre  pas, 
puisqu'elle  ne  précipite  point  par  I^  gélatine. 

Apri^  ces  essais  préliminaires^  n^^s  avons  de  suite  pro- 
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cédé  au  traîfôinem  de  la  nialîère  v^gétâfe  psàt  l'élhef  sulfu- 
riqtle  ^  é6  liquide  nous  à  paru  avoir  uue  action  très-puis-^ 
santé  ^  trois  macérations  à  froid  ont  preâcjtié  suffi  pour 
eûlevér  à  notre  matière  toute  èsl  couleur  -,  urt  quatrième 
traiteuiem  fait  à  cliaud  dans  le  digestëur  à  soupape ,  a 
duffi  pour  élever  les  dernières  portioUsr  dé  matière  coh^ 
rantè  çèrte;  lâ  substance  végétale  non-dissoute  était  d'un 
jaune  Bruuâti'e. 

ïiés  teintures  étliérées  oUtété  évâpt^réésetôut  fourni  une 
iHÂÛètù  verte  très-abondante.  Cette  substance  reprise  pai' 
ï*éau  n'abandonnait  à  ce  liquide  <]u'un  peu  de  matière  ex- 
tractiforme  ;  elle  se  dissolvait  au  contraire  assers  bien  dans 
Falcohol  9  surtout  k  ehaud  ;  âlo^s  par  le  refFOidissc^aeent , 
elle  abandonUâif  une' nlaflâèlÉlîpt^véxtilentfif^^  ana-^ 

logue  à  la  cire.  *  ' 

hsL  poudre  végétante  sur  laquelle  Féâier  il*exer$ait  plu^ 
d^aefion  A  été  traitée  par  Paleobiot  ;  eekii-d'  Vest  trè^*pect 
eoloré,  zttén^  à  ebtfud.  Cependant  par  F^vàpor^ou  il  fotft^ 
Biissait  Utt^  iUatière  brtËnàtre  déliquescence  trèâkaclde ,  ef 
dWef  aftiiertuihe  ii$9ez^  pt'ôtioncée.  Cette  matière  se  re^s- 
vivait  dam  Feau  en  abandonnant  setïlement  quelques  ûo^ 
c&Ëi§  dé  Mtitiëre  grasse^r 

Nous  avons  cberché  à  eotià^fer  la  nature*  du  principe 
aeide  \  rïl  eût  oonsifiHé  uniquement  en  acide  gallique  y  la 
couleur  qu'il  aurait  pituite  avec  le  sulfate  de  fe»  eut  été 
irès^iUiénse,  tandis  qu'elle  ^tait  légère.  U  y  avdit  d^nc  un 
autre  aoidé  beaucoup  plus  abondant  ^  uous  n'avoii^  pu^  il 
^t  vm^  l'obtenir  i«olé^  nous  agissions  sur  .ti^p  peu  de  ma- 
tière ;  mais  nous  croyons  que  cet  acide  esl  l'acide  malique^ 
il  en  a  du  moins  les  principaux  caractères.  En  effet ,  il  pré- 
cipite abondamment  Tacéiate  de  plomb,  ne  troublé  pas  les 
sels  de  chaux  et  à  peine  ceux  de  baryte ,  ne  forme  pasr  de 
crème  de  tartre  avec  la  potasse,  ne  produit  pas  l'odeur  de 
l'acide  pyrolartareux  par  sa  combustion,  et  n'est  ni  de  Taci- 
de  oxalique,  ni  de  l'acide  tartarique  5  il  se  rapprcTche  au  con- 
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traire  de  Tacide  oxalique,  du  moins  par  ses  propriétés 
gatives.  Abandonnant  Facide  contenu  dans  notre  ma- 
tière ,  nous  ayons  cherché  si  elle  recelait  quelcjues  bases 
jalîfiables  organi(jues ,  et  à  cet. effet  nous  ayons  traité  Tex- 
trait  alcoholique  par  la  magnésie  ,  et  dans  d^autres  circon- 
stances par  les  alcalis  minéraux  ou  les  carbonates  alcalins  ; 
nousn  aYonSy  par  ces  diyers  moyens,  rien  pu  obtenir  d'ana- 
logue aux  alcalis  yégétaux  ;  nous  n'avions  toujours  qu^une 
matière  brunâtre  déliquescente ,  soluble  dans  Talcohol  et 
dans  l'eau ,  et  d'une  s.tvçur  amère  \  il  était  même  à  remar- 
quer que  l'amertume  de  cette  substance  semblait  diminuer 
d'intensité  dans  ces  divers  traitemens. 

Nous  Résignerons  cette  matière  amère  sous  le  nom  de 
substance  extractiforme  -,  bien  convaincu  que  tous  .les  ex- 
traits sont  des  composés  ,  nous  pensons  que  cette  matière 
n  est  pas  simple ,  mais  sa  composition  ne  i^ons  parait  pas 
facile  à  déterminer.  £lle  resseijible  à  beaucoup  de  matiè- 
res brunâtres  plu^  ou  moins  acres  et  amères  que  fournissent 
nos  yégétaux  indigènes ,  matières  encore  peu  connues  et 
dont  l'étude  pourrait  sans  doute  contribuer  aux  projgrès  de 
l'analyse  végétale.  Nous  avons  d^jà  trouvé  des.biatières 
très-analogues  dans  plusieurs  plantes  amères  die  vos  con- 
trées ,  plantes  que  nous  examinions  dans  le  but  .d'y  recher- 
cher des  matières  analogues  à  la  quinine  ,.et  particulièi'e- 
ment  dans  le  houx  et  la  petite  centaurée.  ^  ^ 

La  poudre  végétale  épuisée  par  l'éther  etl'alcohola  été 
successivement  traitée  par  l'eau  froide  et  l'eati  bouillant^  ; 
elle  n'a  cédé  à  ce  liquide  que  des  traces  de  matière  gômr 
meuse  ;  nous  n'avons  pu  y  découvrir  d'amidon.    <    > 

Le  végétal  examiné  n'a  donc,  en  dernier  résultat^  aucun 
rapport  avec  le  quinquina  ;  sa  matière  amère  est  soluble  dans 
l'alcohol  et  dans  l'eau  ;  sa  nature  ou  sa  composition  n'est 
pas  bien  déterminée ,  mais  elle  n'a  aucune  analogie  avec  les 
alcalis  des  quinquinas.  Ce  végétal  contient  de  l'acide  gallî- 
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que  ^l  probablement  de  racide  malique  ,  poiat  de  matière 
tannante.  Voîcî  le  tableau  de  son  analyse  : 

Matière  grasse.  ^ 

Chlorophylle.  .  * 

Cire  végétale. 

Matière  amère  colorée. 

Acide  galli(jue. 

Acide  malique.  * 

Gommer 

Fibre  ligneuse. 

Postscriptum.  Notre  analyse  était  terminée  et  cette  no- 
tice rédigée ,  lorsque  nous  avons  appris  que  la  matière  sou- 
mise à  notre  examen  contenait  des  feuilles  d'olivier  pul- 
vérisées (olea  europœd).  Nous  nous  sommes  alors  rappelé 
qu^il  existait  une  analyse  de  ces  feuilles  dans  le  Bulletin  de 
pharmacie  ;  nous  l'avons  retrouvée  dans  le  troisième  volume 
de  ce  recueil  \  elle  est  de  M.  Ferrât ,  pharmacien  à  Tou- 
lon. Voici  les  résultats  qu  il  avait  obtenus  sur  les  feuilles 
fraîches  : 

Ligneux,  plus  de  moitié  de  leur  poids. 
Extractif  en  partie  oxigéné^  plus  de.       j   ■ 

Substance  réainiforme.  . 77 

Muqueux. 

Résidu  cendreux « 
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RECHERCHES 

Sur  ht  composition  de  la  mine  de  zinc  sulfuré  de  Chéronie 

(  Charente  )• 

Par  M.  Lecahu. 

La  mine  de  zinc  sulfuré  découverte  il  y  a  deux  ans  à 
Chéronie ,  près  Confolens ,  département  de  la  Charente  , 
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a  y  depoh  quelque  |emp3^  .été  lol^ijet  $im  çrand  Aombi^ 
de  recherches ,  (dont  Iç  hu(  principal  était  de  déterminer 
la  quantité  de  cadmium  qu'elle  pouvait  contenir..  Cfdiles 
que  l'obligeance  de  M.  Léman  m'a  permis  d'entrepr^dre , 
en  mettant  à  ma  disposition  une  assez  grande  quantité  de 
cette  mine ,  ne  sauraient  indiquer  aei^içs  1^  «cause  des  difi'é- 
renées  énormes  que  présentent  entre  eux  quelques-uns  des 
résultats  obtenus  ;  puisqu'en  montrant  que  le  cadmium  ne 
parait  pas  s'y  trouver  également  réparti ,  elles  montrent 
aussi  que  dans  tous  tes  cas  il  ne  s*y  trouve  qv'en  tnès-petite 
qu^9ti^  •,  np^^^îs  comme  pUes  ont  été  suivies  de  l'analyse 
complète  de  la  mine  ^  imalyse  que  je  ne  sache  pas  avoir  en- 
uove  été  faite  ^  el  qi^i  d'ailleurs  peut  jeter  quelque  jeiir 
jSf^r  la  vérii^ble  composition  des  blendes ,  j'ai  pensé  qu'il 
^e  .serait  point  toiit-ià-£agit  i^iutile  de  faire  connaître  le§  ré- 
sultats de  mes  essais.  * 

Le  fragmexit  doi^t  je  me  suis  servi ,  détaché  d'une  masse 
asse:2i<y>lisîdéxable,  présentait  deux  CQpches  bien  distinctes  \ 
l'une  supérieure  d'un  blanc  verd&tre ,  très-dure  ,  en  grande 
partie  formée  dc  quart? ,  entremêlé  çà  et  là  de  pyrites.  La 
seconde,  d'un  aspect  métallique ,  cristallisée  en  lames  quel- 
quefois opaques ,  assez  souvent  translucides ,  et  d*un  brun 
rougeâtre ,  se  laissait  facilement  diviser ,  et  produisait  une 
poussière  bruAe  comme  la  première  ;  d'ailleurs  elle  était 
mêlée  de  pyrites,  et  l'on  y  apercevait  une  matière  siliceuse 
disposée  sous  forme  de  veines  dans  l'intérieur  de  la  masse  ; 
l'acide  nitrique  ne  la  dissolvait  qu'incomplètement ,  en  pix>- 
duisant  un  abondant  dégagement  de  yapeurs  rutilantes  ,  et 
laissait  un  résidu  formé  de  silice  et  d'un  peu  de  soufre  \  la 
iiqntottr  décanlee  conteiiait  de  l'acide  sulfurîque,  du  zii^a , 
du  fer ,  du  cuivre ,  et  parlbis  du  cadmium ,  facile  à  recon- 
naître au  moyen  des  hydro-sulfates ,  de*la  potasse  et  de 
Fammoniaque.  Lorsqu^on  faisait  passer  à  travers  la  disso- 
lujiqn  Ditriqn^ ,  éyf^poréts  ^e  manière  à  ii'y  lai.^^er  qu'un 
l^gf r  çfPfs  d'$(pi4^ ,  w^  courant  d'hydrogène  sulfqré ,  il  se 
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fonnait  un  précipite  brunâtre  auquel  succédait  bientôt  un 
précipité  jaune  qu  on  aurait  pu  attribuer  au  sulfure  de 
cadinitim  ^  mais  qui  n^était  réeltexnent  du  qu'au  soufre 
proTcnant  de  la  désoxigénation  du  peroxide  de  fer  de  la^ 
dissolution  y  par  Thydrogène  du  gaz  y  aussi  la  liqueur  ne 
précipitait  plus,  comme  avant  Le  traitement ,  p^^.rhy^drogène 
sulfuré  y  en  bleu  foncé  paj^  le  prussiate  y  en  rouge  par  Tam- 
moniaque*  J'ai  varié  un  grand  nombre  de  fois  ces  essais  ; 
employé  tantôt  les  parties  translucides ,  tautÔt  les  parties 
opaques,,  tantôt  la  matière  jauife  qu  oki  trouve  disséminée  en 
petite  quantité  dans  rintérieur  de  quelques  échantillons, 
sans  oi4)lier  de  porter  à  Tébullition ,  et  de  Vj  soutenir  long- 
temps. La  liqueur ,  après  le  traitement  par  l'hydrogène 
sulfuré  (dans  la  crainte  qu'une  portion  du  sulfure  de  cad- 
nnum  formé  n'eût  été  dissoute  à  là  faveur  de  Téxcès  d'dcide, 
et  jamais  le  précipité  lavé ,  dissout  par  Téau  régale  );  traitée 
par  un  excès  de  carbonate  d*ammoniaque  après  l'évapora- 
tion  de  la  liqueur  nitro-muriatique ,  ne  m'a  jamais  donné 
un  résidu  équivalaili;  à  plus  de  quelques  millièmes  du  poids 
de  la  mine  employée ,  sans  même  qu'on  en  eàt  soustrait 
le  poids  de  l'acide  carbonique  et  celui  de  Toxigène  de 
l'oxide. 

Ayant  eu  occasion  de  remarquer  à  l'a  suite  de  ces  essais 
qjue  la  quantité  de  fer,  semblait  rester  dans  un  rapport 
constant  à  l'égard  de  la  quantité  de  zinc,  qu'on  pouvait, 
avec  le  spufre ,  considérer  comme  les  véritables  principes 
constjitus^ns  de  la  blende  ^  cette  observation  me  fit  naître  le 
dj^sir  de  m'assurer  par  des  expériences  exactes  de  l'exis- 
tence de  ce  rapport,  puisque  leur  résultat  devait  faire 
conn^tre  si  le  fer  entre  dans  cette  mine  commie  principe 
élémentaire ,  ou  ne  s'y  trouve  qu'à  l'état  de  simple  mélange. 
Je  traitai  donc  convenablement  diverses  portions  de  miiie , 
c'estrà-dire  qu'après  les  avoir  mises  en  contact  avec  l'acide 
nitrique  pur ,  étendit  d'une  fois  son  vplume  d'eaii ,  qui 
dissouile  zinc  ,  le  fer ,  1^  cuivre  et  le  cadhiium ,  j'évaporais 
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pour  chasser  Tcxcès  d'acide  ;  je  faisais  passer  à  trayers  'la 
dissolution  \xn  courant  dliydrogène  sulfuré  qui  ne  préci- 
pite que  le  cuivre  et  le  cadmium  lorsque  la  liqueur  est 
suffisamment. aci4e 9  et  dans  la  liqueur  contenstnt  le  zinc 
çt  le  fer  que  je  faisais  passer  au  maximum  d'oxidation  au 
moyen  du  chlore,  après  rébuUition;  je  versais  un  excès 
d'ammoniaque  qui  dissolvait  Foxide  de  zinc ,  et  laissait  pour 
résidu  le  peroxide  de  fer.  Du  poids  dé  cet  oxide  lavé  et 
calciné  ,  du  poids  de  Toxide^e  zinc  obtenu  par  Févapora- 
tion  et  la  calcipatipn ,  il  était  facile  de  conclure  celui  des 
métaux  j  et  par  suite  le  rapport  dans  lequel  ils  se  Irqn-r 
yaient.  Je  m'assurai  ainsi  par  plusieurs  expériences  que 
leur  rapport  était  constant  et  pouvait  être  représeiité  par 
1 5,5  de  fer  pour  ioq  de  zinc. 

Or ,  comme  d^ns  cçs  expériences  j'avais  employé  de^ 
quantités  déterminée^  de  matière ,  le  poids  du  zinc  et  du 
fer  qui  ev^  faisait  partie  une  fois  connu ,  il  ne  me  restait 
plus  pour,  compléter  Tanalyse  qu'à  déterminer  celui  des 
autres  substances ,  .et  c'est  ce  qu'il  me  fut  facile  de  faire  ; 
le  poids  du  cuivre  était  déterminé  en  saturant  la  dissolutioi^ 
formée  par  le  carbonate  d'ammoniaque  au  moyen  d'uii 
acide  ,  précipitant  l'oxîde  par  la  potasse  en  excès ,  recueil-? 
^ant  le  précipité,  le  lavant ,  le  calcinant  ^  et  en  retranchant  '' 
le  poids  de  Toxigène.  Le  poids  de  la  silice  était  donné  par 
la  calcination  du  résidu  par  l'acide  nitrique  \  la  quantité 
d'eau  était  Représentée  par  }a  différence  de  poids  d'une 
quantité  dpunée  de  mine  ,  avant  et  après  sa  calcination  en 
yase  clos  pour  que  l'air  ue  brûlât  pas  les  sulfuries.  La  quanr 
tîté  de  soufre  était  déterminée  dp  deux  mîinières  diffleren- 
tes  :  s^ît  en  calcinant  un  poids  connu  de 'mine  avec  trois  • 
parties  de  nitrate  de  potasse  exempt  de  sulfate  ,  lessivant 
la  masse  ,  (iltr<jiqt ,  versant  dans  la  liqueur,  légèrement  aci- 
dulée ,  uii  excès  de  nitrate  de  baryte,  filtrant ,  recueillant 
le  sulfate  et  le  calcinant  5  soit  en  ajoutant  au  poids  de  soufre 
^îssé  dans  le  traiteuient  par  l'acide  nitrique ,  l(î  poids  dv\ 
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soufre  cohverli  en  acide  sulfurique,  et  dëterminé  coiûine 
dans  le  cas  précédent  à  l'aide  d'un  sel  de  .baryte. 

La  moyenne  des  deux  analyses  m'a  donné  pour  loo 
parties  de  mine  : 

Soufre 33,  5   . 

Zinc. 5i9  o 

Fer 7>  9  , 

Silice. •  •       4)  6 

Cuivre.      .........       o,  g 

Eau I9  o        ^ 

Cadmium.  .  .  •     des  traces  ,  mais  dans  une 

expérience  seulement. 

Perte.     .* iv  i 

100,  o 
Or  si  l'on  peut,  comme  *je  le  pense  ^  considérer  le  fer , 
le  soufre  et  le  zinc  comme  les  seules  substances  nécessaires 
à  l'existence  de  cette  mine ,  puisqu'elles  seules  s'y  trouvent 
en  proportions  constantes  ,  tandis  qu'au  contraire  le 
cuivre  et  la  silice  varient  suivant  qu'on  emploie  telle  ou 
telle  portion  de  préférence ,  on  devra  la  représenter  dans 
}a  composition  par  ; 

Soufre 36,  2 

Zinc •  .       55,  2 

Fer.  ••.....•.         8,  6 

100,  o 

Si  maintenant  nous  faisons  attention  que  5 1, a  p.  de  zinc 
absorbent ,  pour  se  convertir  en  sulfure  ,  25, 3o  de  soufre, 
c'est-à-dire  le  double  de  la  quantité  d'oxîgène  qu'ils  con- 
tiennent à  l'état  d'oxide^  et  qui  est  de  iV2iS5,  puisque 
l'oxide  de  zinc  est  formé  êe.  zinc  100 ,  oxigène  24^797  h 

D'un  autre  côté ,  que  7,90  de  fer  en  absorbent  4569  pour 
passer  à  l'état  de  proto-f sulfure ,  puisque  ce  proto-sulfure 
résulte  delà  combinaison , de  .59,3i  de  ^ufrc  avec  100 
4e  fetî 


I 
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De  plus  y,  que  0,9  de  cuivre  en  absorbent  o,a3  ,  paûqtie 
le  proto*8ulfure  contient  nS^J^i^  parties  de  soufre  pour  100 
de  métal  ^  ce  qui  fait  en  tout  3o,3a  de  soufre ,  au  lieu  de 
33,5  qu'indique  Vanalyse  ,  on  verra  qu'on  peut  conclure 
des  résultats  énoncés  ci-dessus ,  que  le  zinc ,  le  fer ,  Ï9 
cuivre ,  sont  réellement  dans  cette  mine  i  Tétat  de  proto- 
sulfure ^  et  puisque  le  cuivre  9  et  ptfr  conséquent  son  sul- 
fure ,  ne  s'y  trouvent  qu'accidentellement ,  On  potirra ,  je 
pense ,  sans  conmiettre  une  bien  grande  etreur  ,  si  toute- 
fois l'on  se'  rappelle  que  le  fer  y  existe  en  proportions 
constantes ,  on  pourra  ,  dis  -je ,  considérer  bette  mine 
comme  le  résultat  d'une  véritable  combinaison  entre  le 
proto-sulfure  de  fer  et  le  sulfure  de  sine ,  combinaison 
dans  laquelle  les-  sulfures  seraient  entre  eux  conmie  i6,4 
du  premier  à  100  du  second. 

}^gttore  si  l'on  poérrati  tinet  des  eettséqu^oces  afi^ogues 
èe  l'analyse  des  autres  blendes  ;  wêais  ji'osepevseï!  (jpi^ces 
expéHences  sont  à  peu  près,  suffisantes  pour  diévontiffeir  qu« 
la  bknde^  de  Ckéronie  est  une  véritable  eomblnais^^  de 
proto-sulfure  de  fer  et  de  suUure  de  zinc  ;  9t  je*  kûasa  k 
quelqu'un  d'k^bile  le  soin  de  décider  d'une  vmoièue  tout- 
à-fait  satisfaisante  cette  question  intéressasiteik 

EXTEAIT 

Uune  nota  s^le  charbon  de  schiste  bitumineux. 
Par  MM.  Paye»  et  Julia  Pokteivellis. 

V^k  \f^%(^\é]^é  (]t*çB.ÇQu^agQB|eQt  dans  la  sëaiv:^  du  17  »eçtembnB  i8'i3. 

QiTBLQVBs  jours  avant  la  dernitee  séance^  M.  Le  oouite 
Chaptal  y  ainsi  qu'il  a^  bien  v Alu  l'aoncMiceff  à  la  Sociiélié  , 
avait  chargé  M.  Payen  d'examiiier  une  substance  dont 
M.  Bergounhioux  savait  récemmem  indiqué  Temploî  pour 
h  fabricaliott  et  k  raffinage  du'succe.  Bïi.  Pàyèn    s'était 
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empressé  de  répondre  que  son  premier  e9«ai  &il  9ur  Té- 
chamUlon  qui  l^i  avait  été  remisi  loi  avait  démontré  que  ce 
scliiste  avait  un  pouvoir  décolorant  presque  égal  à  eelui 
du  charbon  animal  qu'il  fabrique  »  et  qu'il  y  avait  lieu 
d'espérer  que  Ton  parviendrait  par  quelque  perfectionne* 
mept  à  de  nieilleurf  ré$uUat3.  ,  ^ 

Depuis  ee  temp$  »  M.  Payeu  s'e^t  rendu  eu  Auver^  5 
a  IVIénat  9  prè»  de  Clermont  »  lien  ou  glt  ce  schiste ,  afin  d^ 
fV^urer  d'njae  manière  plus  précise  des  avaiitages  que 
^ç^tte  e^cploitatiou  pourrait  offrir.  5aiis  ent]:'er  dans  les  dé- 
)l)il^  du  prix  de  main  d'oeuvre,  ni  de  ceux  ^e  combustible 
e|  dj9  trmsport  9  M.  Payei;i  >  jalonx%e  répondre  à  la  con- 
fiance dont  M.  le  comte  Ch^ptal  Tavait  honoré ,  a  entre- 
pris de  pouveiles  expériences  à  son  retour  sur  divers 
4çi»£Uit}llon3  qu'il  avait  recueillis  sur  plusieurs  points  et  à 
différentes  profpudeurs  du  gisement  du  minerai.  Ce  chi- 
miste an  ayant  remis  k  M»  Julia  de  semblables  à  ceux  sur 
lesquels  il  a  opéré ,  et  leurs  irésultdjts  s'étj^int  trouvés  con- 
formes 9  ils  ont  cru  devoir  se  réunir  pour  présenter  ces 
premières  données  k  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale ,  eu  atten^^nt  qu'ils  puissent  lui  pffrir 
un  travail  plus  complet. 

Ce  minerai  est  uu  schiste  bitumiueux  9  feuilleté ,  recou- 
vert presque  dans  toute  sa  surface  d'uue  couche  terreuse 
de  3  à  4  niètres ,  et  qui  a  été  mis  à  nu  en  plusieurs  lieux 
p^r  des  excaviitions  dues  à  quelques  sources,  aux  eaux 
pluviales  et  à  quelques  ohemi'^s  que  Von  a  creusés.  Les 
m^^ses  de  ce  minerai  out  des  inclinaisons  diverses  et  pré-^ 
«entent  des  aspects  diâerens  suivant  certaines  circonstances 
locales.* 

Quelques  essais  analytiques  que  nous  en  avons  faits  nous 
ont  démontré  qu'il  était  composé  de 

Silice , 

Eau, 

D'alumine , 
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Déplus y^  (jue  0,9  de  cuivre  en  absorbent  o,23  ,  puiscpe 
le  proto-sulfure  contient  25^4^  parties  de  soufre  pour  100 
de  métal  ^  ce  qui  fait  en  tout  3o,3a  de  soufre ,  au  lieu  de 
33,5  qu^ijlidique  Tanalyse  ,  on  verra  qu  on  peut  conclure 
des  résultats  énoncés  ci-dessus ,  que  le  zinc ,  le  fer ,  Y» 
cuivre ,  sont  réellement  dans  cette  mine  à  Tétat  de  proto- 
sulfure \  et  puisque  le  cuivre ,  et  par  conséquent  son  sul- 
fure ,  ne  s^y  trouvent  qu*accidentellemeiit ,  On  pourra ,  je 
pense ,  sans  commettre  une  bien  grande  erreur ,  si  toute- 
fois Ton  se'  rappelle  que  le  fer  y  existe  en  proportions 
constantes,,  on  pourra,  dis -je,  considérer  cette  mine 
comme  le  résultat  dWe  véritable  combinaison  entre  le 
proto-sulfure  de  fer  et  le  sulfure  de  zinc ,  combinaison 
dans  laquelle  les-  sulfures  seraient  entré  eux  comme  i6,4 
du  premier  à  100  du  second. 

J^gnore  siFon  poàrrailtiiief  dea  c»Miséqu9iiic«a  afi|4ogues 
de  Tànalyse  des  autres  blendes;  saîa  yoaepe«S9i;  <jpi#»ces 
expériences  sont  à  peu  près  suj£saates  pouf  difoiQntKQK  qu0 
la  blende  de  Chéronie  est  une  véritable  eomhiiiaia«9p  de 
proto-sulfitre  de  fer  et  de  suUun^  de  zinc  ;  Qt  je?  laisse  à 
q«etqu*nn  â^Mbile  le  soin  de  décider  d'uiie  mAniéire  t^ntr 
à-fait  satisfaisante  cette  question  intéressante^ 

EXTEAIT 

Uwie  note  s^le  charbon  de  schiste  bitumineux. 
Par  MM.  Paybw  et  IxjiAk  Pôïïtekellè. 

\*}^k  b  ^iwi^'M  4*eBcouira^QB)eQt  claas  la  sëaiw:^  du,  17  septembi^B  1823. 

QjTBLqms  Y>ixtB  avant  k  dernièse  séance^  M.  le  comte 
Cbaptal ,  ainsi  qu'il  a^  bien^  v^lu  Fannoncev  à  la  Société , 
avait  chargé  M.  Payen  d'examiner  une  substance  dont 
M.  Bergounhibux  avait  récemment  indiqué  l'emploi  pour 
h  fabrication  et  le  vaffiçiage  du 'sucre*  M.  Payèn .  s'étaiit 
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empressé  de  répondre  que  son  premier  estai  ùàt  sur  Té- 
cliaiaillonqm  lui  avait  été  remisi  lui  avait  démontré  que  ce 
sckiste  avait  un  pouvoir  décolorant  presque  égal  à  eelui 
du  charbon  ani];a«d  qu^U  fabrique  f  et  qu'il  y  avait  lieu 
d'espérer  que  l'on  parviendrait  par  quelque  perfectionne* 
iD^pt  JL  de  meilleurf  résultats.  ^ 

Depuis  ee  temps  f  M.  Payen  s'est  rendu  en  Auvergne  5 
a  IVXénat  9  près  de  Clenniont»  lien  ou  jgit  ce  schiste ,  afin  de 
f^f^mxçje  d'une  manière  plus  précise  des  avantages  que 
jç^te  e^^ploitation  pourrait  ofirir*  Sans  euti'fir  dans  les  de- 
uils du  pri?ç  de  main  d'oeuvre ,  ni  de  ceux  ^e  ci^oahustihle 
e(  de  trwq^rt ,  M*  Payeif ,  jalpux^e  répondre  à  la  con- 
fiance dont  M.  le  comte  ChfqOal  Tavait  honoré ,  a  entre- 
pris de  pouveiles  expériences  à  son  retour  sur  divers 
4çl?£int}llons  qu'il  4vait  recueillis  sur  plusieurs  points  et  A 
4ii9férentes  profpi^eurs  du  gisement  du  minerai.  Ce  chi- 
miste en  ayant  remis  à  M*  Julia  de  semblables  à  ceux  sur 
lesqiiels  il  a  opéré  1  et  leurs  irésiilt^ts  s'ét^nt  trouvés  con- 
formes )  ils  ont  cru  devoir  se  réunie  pour  présenter  ces 
premières  données  h  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  n^tiouale ,  en  atten()ant  qu'ils  pi^issent  lui  pfirir 
1^  travail  plus  complet. 

Ce  minerai  est  un  schiste  bitumineux  9  feuilleté  ^  reçou* 
vert  presque  dans  toute  sa  surlace  d'une  couche  terreuse 
de  3  à  4  mètres ,  et  qui  a  été  mis  a  nu  en  plusieurs  lieux 
p4r  des  excavations  dues  à  quelques  sources,  aux  eaux 
plijiyiales  et  k  quelques  chemins  que  Von  a  creusés.  Les 
jn^^ses  de  ce  minerai  out  des  inclinaisons  diverses  et  pré- 
sentent des  aspects  difTérens  suivant  certaines  circonstances 
locales,' 

Quelques  essais  analytiques  que  nous  en  avons  faits  noiis 
ont  démontré  qu'il  était  composé  de 
Silice , 
Eau , 
D'alumine , 
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De  sulfure  de  fer , 

D'une  huile  bitumineuse  d'une  odeur  forte  et  tenace, 
Du  sulfate  d'alumine  et  d'ammoniaque , 
De  quelques  traces  de  sulfate  de  chaux , 
D'une  matière  azotée  et  de  sulfate  de  fer. 
De    substances  végétales  *  carbonisées  ,   dont  *  les    em- 
preintes restent  interposées  dans  les  feuillets  de  schiste  et 
font  reconnaître  même  les  diverses  parties  des  végétaux 
auxquels  elles  appartenaient;  en  quelques  endroits  cette 
substance  se  trouve  altérée  par  l'action  successive  de  l'eau 
et  du  %oleil  qui  l'a  dépouillée  de  la  plus  grande  partie  de 
sa  matière  bitumineuro ,  de  sorte  que  le  noir  qu'elle  donne 
lorsqu'on  la  calcine  n'est  pas  bien  intense. 

Le  minerai  qui  n'a .  subi  aucune  altération  offre ,  il  est 
vrai,  plusieurs  nuances  qui  n'influent  pas  autant  qu'on 
pourrait  le  croire  sur  la  couleur  du  produit;  oh  trouve 
enfin  dans  l'intérieur  des  masses  de  ce  schiste  des  filons  de 
sulfure  de  fer  alumineux  mêlé  de  bitumine  en  assez  gros 
fragmens. 

MM.  Payen  et  Julia,  ayant  mis  de  côté  tous  les  morceaux 
de  ce  minerai  qui  leur  ont  paru  de  mauvaise  qualité , 
ont  entrepris  sur  les  autres ,  après  les  avoir  carbonisés  en 
vases  clos  (i) ,  une  série  d'expériences  qu'ils  rendaient 
comparatives  en  les  répétant  dans  les  mêmes  circonstances 
avec  le  charbon  animal. 

Le  pouvoir  décolorant  de  ces  deux  espèces  de  charbon 

V  ftrt  essayé  d'abord  à  Taide  du  décolorimètre ,   instrument 

propre  à  indiquer  la  force  décolorante  des  charbons ,  que 

(i)  G<:rs  divers  charbons  obtenus  -variaient  dans  les  proportions  de*leurs 
pvitMîipescoDstitUanSj  ils  contenaient  pour  loo: 

Silice.    .   é 56  à  80 

Charbon '.  .  2a  à  aS 

Alumine 1^  a  i5 

Soufre  et  oxide  de  fer.  a  à     3 

Sulfate  de  chaux.  .  •  des  traces. 
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M.  Payen  a  inventé  ,  et  dont  il  «e  propose  de  donner  in- 
cessamment la  description.  Plus  de  cinquante  expériences 
répétées  avec  soin  et  avec  difTérens  écliantillons  ou  mé- 
langes de  morceaux  de  schistes  pris  dans  les  divers  gise- 
mens  du  minerai  et  calcinés ,  ont  démontré  à  ces  chimistes 
que  la  force  décolorante  de  ce  charbon  minéral  variait  de 
2  à  3  et  4°  du  décolorimètre  de  M.  Payèn,  tandis  que 
divers  échantillons  du  charbon  animal  de  sa  fabrique  et  de 
celui  du  commerce  ont  varié  entre  le  3'.  et  5".  de  ce  même 
instrument. 

Ënfinain  charbon  terne  que  M.  Bayeu  est  sùf  le .  point 
de  préparer  eu  grand  dans  sa  fabrique  ^  d^ûne'  manière 
constante  et  à  Taide  d'une  machine  à  vapeur  qu'on  y  monte 
eh  ce  moment ,  essayé  à  plusieurs  reprises ,  marquait  dans 
les  mêmes  cfrconstances  de  5  à  7  degrés. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  le  charbon  minéral  prove- 
nant de  la  calcination  du  schiste  bitumineux  découvert  à 
Menât,  près  de  ClermoDt^  a  généralement  moins  d'éner- 
gie sur  la  matière  colorante  du  sucre ,  que  le  charbon  ani- 
mal ordinaire  \  et  que  cèluirci  est  susceptible  d'acquérir 
une  supériorité  marquée  à  l'aide  d'une  préparation  parti- 
culière (i).  .  .  •      '  » 

M.  Payen  avait  déjà  démotitré  que  le  charbon  animal 
dans  les  proportions  de  0,10,  au  plus,  enlève  complète- 
ment la  chaux  en  solution  dans  l'eau  et  les  sirops  (2).  Il 
était  important  de  constater  si  le  charbon  minéral  possé- 
dait cette  heureuse  et  utile  propriété  *,  pour  s'en  assurer  , 
les  ^uteurs  lavèrent,  avec  10  fois  son  poids  d'eau  distillée , 
de  la  chaux  éteinte;  ils  en  préparèrent  ensuite  une  solu- 
tion aqueuse  saturée  à  fi'oid  qui  fut  divisée  en  trois  par- 

«  ■__■■■■_        ■  _■ 

(i)  M.  Pelletier  a  essayé  depuis  le  pouvoir  décolorant  du  charbon  c|e 
schiste  comparativement  à  celui  du  charbon  animal;  il  a  trouve  que  ce 
dernier  avait  une  énergie  beaucoup  plus  grande  et  que  la  différence  était 
encore  plus  marquée  ion<m'oii'  agissait  sur  des  solutions  .végétales  acjjdei. 

(a)  Dans  l'un  des  mémoires  cottronnés  par  la  Société  de»  pharmacie. 
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des.  On  fit  deu!c  mélanges ,  Tun  de  g6  d*eaa  de  diaûx  et 
lo  de  noir  animal ,  Tautre  de  90  d*^eau  de  chaux  et  lô  de 
noir  minéral  ^  on  les  fit  bouiliiir  également  pendant  xxnié 
beure ,  et  Toxi  ajouta  dané  les  deux  solutions  filtrées  et  daiis 
celle  où  rien  n^avait  été  ajouté  quelques  gouttes  d'oxalafé 
aanmioniaque  :  la  solution  qui  avait  bouilli  avec  le  noir 
animal  ne  fut  pas  troublée,  comme  on  devait  bien  s'j 
attendre  ;  celle  du  noir>  de  schiste  bitumineux  et  le  troi- 
sième donnèrent  â  peu  près  les  mêmes  précipités. 

Ces  expériences  démontrent  que  le  charbon  minéral  né 
possède  point,  coîniAe  le  charbon  animal,  la  propriété 
d^enlever  la  chaux  en  solution  dans  Teatt ,  et  que  soua  ce 
point  de  vue  il  ne  Saurait  ofirir  le  même  avantage  dans  la 
fabrication  et  le  raffinage  du  sucre ,  comme  sous  le  rapport 
de  la  force  décolorante  il  ne  peut  donner  à  parties  égalés 
d^aussi  bons  résultais  que  le  noir  animal. 

NOTE 

Sur  là  préparation  des  méÛites  de  yùiaigre ,  simple-  et 

scHUtique, 

tl  eù  depuis  si  lông^temps  reconnu  ijûe  tes  iniéls  s^al- 
tèrent  et  te  colorent  par  Faction  prolongée  de  la  chaleur  ; 
que  par  la  coction  leur  principe  mucoso-sucré  s^oxidé^ 
se  caramélise  ^  et  qu  ils  acquièrent  presque  toujours ,  mal- 
gré leur  pureté ,  une  saveur  amère  et  désagréable  ^  ^ue 
Ton  doit  être  étonné  que  MlM.  les  auteurs  du  nouveau  Co- 
dex h  aient  point  indiqué  un  procédé  qui ,  dans  la  prépa- 
ration des  meliites  de  vinaigre ,  simple  et  sci}litique ,  pût 
parer  à  ce  grave  incpnvénieht. 

Dans  la  composition  d^un  formulaire  destiné  à  servir  de 
règte  généfftll^  y  né  doit-otà  pa»  rechercher  avec  soin  toutes 
les  notions  dbhiiéés  par  les  pf  atidens ,  soit  dans  lé  journal 


/ 
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rédigé  ^ar  tios  hoti6rables  confrèreà  de  la  bàpitele,  sôit 
dans  les  divers  traités  de  tohatmftcie  ?  Oommeht  se  fàit-n 
que  MM.  Us  rédacteurs  n  aient  point  répété  )e  procédé 
indiqué  par  M.  Étoc  de  Mazy^  potir  là  pr^aration  A  fM& 
des  oximeTs  simple  et  scillitiqué  ? 

Le  Codex  prescrit  :    , 

Miel  blanc .^  îv* 

Vinaii^e  dé  vin  blanc ;     Ib  ij. 

On  fait  évaporer  à  feu  doux  jtisq[u*&  doùsistance  ëit1i<- 
peuse. 

Pour  obtenir  cette  coùsistaiice  sirupettse ,  jl  faut  faire 
évapôi^r  quinze  onces  de  tinaigre;  telles  précautions  qu^ 
1  on  prenne ,  tel  feu  ménagé ,  tel  beau  hiiel  <;^'ôti  emploie, 
le  mellite  de  vinaigre  simple  ainsi  prépairé  n*est  jamais 
parfaitemietit  limpide,  dépose  ati  bout  d un  certaiii  iemj»?^ 
est  toujours  coloré  et  d'une  saveur  désagréable. 

Le  procédé  que  j'iemploie  depuis  longtemps,  et  qui 
m'a  constamment  réussi,  diffîre  peu ,  quant  ^\xx  dansés  ^  dé 
celui  indiqué  par  M.  Étoc  de  Mazy^  toutefois  ce  pfaarma* 
cien  conseille  de  faire  cette  préparation  à  froid ,  ce  qui  est 
fort  long  pour  la  filtration ,  surtout  en  hiver  ,  et  ce  qui  fait 
quie  beaucoup  de  confrères  ont  abandonné  ce  procédé. 

Voici  celui  que  j'ai  Fhonneur  de  proposer. 

MeJUtè  de  ifinaigre  scilUUque* 

(i)Squlattulies  descille,  sèches,  înciàéë».  •     tbj    ^ij. 

Vinaigre  rouge.  .  .  .  é .     ftvj. 

Aîcoholâ36" Jîj. 

Faites  macéreri  pendant  un  mois ,  dans  un  iiiàlttàs  fermé  ; 
passer  et  filtre^. 
Prenez  alors  : 

Vîliaigre  scilHtiqtie  âitrsi  préparé.  .  .     tbj     gj. 

Miel  blanc  très-pu^. Ibit. 

Méle^ ,  et  mettez  dans  un  bain^marie  d'étain. 

Meilk9  da  i^inaigre  dmple. 

Mîd  biMc  ^èâL^pilf.    .  / <     ttritTi 

ViAàigt«  ée^  vmf  bbtiâfé .     Ibj^  $j. 

iMèfeft,  eliÉi6tlei^<kn# Uâ bain4)tarie  d'éiaîw. 

(i)  DU  oQccs  de  plus  que  le  Codex. 
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Je  fais  chauffer  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  dereatC 
k  ^5  k  5o^  y  j'y  mets  un  instant  mon  bain-marie ,  de  ma-' 
nière  seulement  à  faciliter  la  prompte  solution  du  miel 
dans  le  vinaigre ,  solution  qui  se  fait  assez  difficilement  à 
froid  y  surtout  en  hiver.  Je  verse  alors  mon  mellite  sur  un 
filtre  placé  dans  un'entonnoir  à  double  fond,  remphd^oau 
chauffée  au  degré  ci-dessus  énoncé.  Cet  entonnoir  est  muni, 
près  de  la  douille ,  d'un  robinet  en  cuivre  qui  permet  de 
vider  Feau  lorsqu'elle  se  refroidit,  et  de  la  remplacer  par 
de  la  chaude. 

J'obtiens  ainsi ,  en  peu  d'heures ,  un  oxymel  scillitiqué 
parfaitement  limpide ,  un  oxymel  simple ,  incolore ,  d'une 
saveur  très-agréable  ,  et,  suivant  moi,  préférable  (  pour  la 
saveur  )  au  sirop  de  vinaigre  simple.  Je  conserve ,  depuis 
trois  ans,  de  ces  deux  mellites  qui  sont  encore  aussi  beaux 
que  s'ils  étaient  récemment  préparés. 

N,  B.  L'entonnoir,  dont  il  est  ici  question,  me  sert 
également  à  filtrer  mes  onguens ,  tels  que  l'onguent  rosat, 
et  autres^  cette  filtration  s'opère  très-promptement.. 

» 

Sur  le  bois  de  naghas  à  odeur  danis ,  des  Indes  orientales. 

Par  J.-J.  ViRBY.  . 

Quoique  la  matière  niédîcale  ne  s'enrichisse  pas  toujours 
des  productions  étrangères  que  le  commerce  ou  la  curio- 
sité nous  appçrtent^  cependant  celles-'ci  peuvent  offrir 
quelque  intérêt.^ 

Tel  est  le  bois  de  nagas  ou  naghas ,  qui  nous  a  été  donné 
par  M.  Boutron-Charlard,  pharmacien  distingué  id^lParis. 
Ce  bois  est  à  considérer  par  sa  grande  dureté ,  compara- 
ble à  celle  du  bois  dé  fer,  et  par  la  compacité  de  sesnbres 
qui  le  rend  susceptible  d'un  beau  poli^  sa  couleur,  comme 
celle  du  gayac,  est  d'un  brun  roussàtre,  l'aubier,  d'un 
jaune  fauve  tirant  sur  le  verdâtre.  Quoique  peu  brillant 
de  couleur,  ce  serait. un  excellent  bois  de  marqueterie. 

Une  autre,  qualité  remarquable  est  spn  odeur,  ett  même  sa 
saveur  d'anisagréabh^  et  sucrée;  nous  ne  doutons  pas^  qu'on 
ne  puisse  extraire  ce  principe  odorant  soit  par  lalcohol , 
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soit  par  Feau,  et  qu'il  ne  puisse  être  quelquefois  employa 
dans  la  parfumerie.  Plusieurs  bois  présentent,  aussi  cello 
mcme  odeur  anisée ,  comme  celui  de  la  badiane  de  la 
Chinç  (  Ulicium  anisatum  ) ,  l'écorce  du  laurier  avocatier 
.  (  laurus  persea)^  le  bois  du  îimonellier  de  Madagascar  (lau- 
rus  madagascaiiensis ,  L.  )  ,  et  de  divers  lauriers. 

Le  bois  de  uaghas  vient  d'un  arbre  des  Indes  fort  voisin 
des  ealaba  ,  ou  calophyllum ,  mais  d'un  antre  genre  de  la 
famille  de^  guuiers.  Il  porte  des  fleurs  polypétales  ,  roses, 
ressemblantes  à  celles  de  nos  millepertuis ,  suivies  d'un 
fruit  en  noix  monosperme  à  quatre  côtés  (i).  Les  feuilles 
irè^-allongées  naissent  opposées ,  et  de  leurs  aisselles  sor- 
tent les  fleurs.  Celles-ci  répandent  un  parfum  de  musc  si 
'  fort ,  que  ,  même  étant  desséchée^ ,  on  en  forme  des  sachets 
odorans  que  portent  les  bayadères  dans  leurs  danses  licen<< 
cieuses. 

Le  fruit  avant  sa  maturité  laisse  exsuder  un  suc  rési- 
neux, extrêmement  glutineux.  Quand  la  semence  est 
mûre ,  elle  ressemble  à  une  petite  châtaigne ,  et  on  peut 
la  manger. 

Ruinph  a  décrit  et  figuré  cet  arbre  sous  le  nom  de  ita- 
gassarium  (a)  \  Burmann  le  rapporte  aux  calophjllum  (3)  ,• 
c'est  le  baluita  tsiampacani  des  Hindous  (4),  selon  Van 
Rhecde  qui  l'appelle  aussi  châtaignier  à  fleur  rose.  Linné 
a  dédié  cet  arbre  à  la  mémoire  du  pharmacologîsle  Jean 
Mésué  ,  sous  le  nom  de  mesua  ferrea,  parce  que  son  bois 
ressemble  aux  bois  de  fer. 

11  est  probable  qu'on  en  retirerait  par  infusion  ,  comme 
des  autres  arbres  ,  une  matière  exiraclo-résineuse ,  brunâ- 
tre ou  verdâtre,  odorante  et  peut-être  purgative,  mais 
moins  sans  doute  que  la  gomme  gutte. 

M.  Lemaîre  Lisancourt,  qui  s'occupe  avec  zèle  des  pro- 
ductions naturelles  employées  on  médecine  ,  a  présenté 

(i)  CuUx  /\-phyUu5  penislanSj  pstaia  4.  Slatnina  numt:to$a  ,  filamenlis 
haù  in  ui'ceo/upi  connatis  ,  iijr/us  1.  Nux  ^^ojni ,  nciirmnata  y  coriacea  ^ 
scissurâ  ^-ual^is ,  1-4  sperma.  Van  liheede  ,  Kumph.  ^ 

(3)  Herbar,  ^mboin, ,  toiu.  VJI ,  p.  3  ,  ù^,  1,  Mais  selon  Adansoo ,  cclti» 
espèce  doit  former  un  autre  genre. 

(3)  Ind.  plant.  ^  p.  121  ,  tt  AJus.  zeyl/tn'uum  y  fig.  ^,  p.  !i5. 

(4^  ilorius  malaharietis ,  tom.  Jll  /p.  63  ,  tah.  U]l< 

IX*.  Année.  -^  Octobre  i82l»  3i 
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divers  morceaux  d'un  bois  connu  sous  le  "nom  de  sassaftaà 
de  ÏOrénoque  ^  et  qvA. donne  une  odeur  fort  anîilogue  à 
celle  du  naghas.  Cependant  sa  coutexture  plus  molle  et  plus 
tendre ,  son  poids  beaucoup  moindre  y  sa  couleur  plus  fon- 
cée et  qui  acquiert  une  teinte  rougeàlre,  ses  prolongemens 
ircdullaires  plus  petits ,  le  peu  de  poli  dont  il  est  suscep- 
tible ,  et  une  foule  d^autres  diirérencés,  empêchent  de  les 
ooDsidérer  comme  identiques*  De  plus,  ce  sassafras  est 
attribué)  par  M.  Lemaire,  à  Yocdtea  cymbaram^  de  Hum- 
boldt,  arbre  de  F  Amérique  méridionale,  de  la  famille 
naturelh^  des  laurinées  ;  tandis  que  tous  nos  renseigne- 
mens  obtenus  sur  le  bois  de  naghas,  et  sa  description  dans 
Van  Rheede  et  Rumphius  ,  se  rapportent  très-bien  avec 
le  mesuaferrea ,  L.  Nous  renvoyons ,  en  eifet ,  à  ces  deux 
principaux  botanistes ,  les  détails  pour  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  ce  genre  de  recherches. 

NOTE 

Sur  la  solidification  des  huiles  pliarmaceutiques  de  lis  et 
de  millepertuis  par  le  progrès  du  temps. 

Par  M.  Bidault  i>e  Villiers  ,  D.  M.  P. ,  etc. 

Dans  le  mois  d'août  1817  ayant  acheté  pour  rhôpitàl  de 
cette  ville  (Saulieu),  la  pharmacie  d'un  chirurgien  du 
pays,  mort  assez  avancé  en  âge  ,  il  s'y  trouva  deux  flacons 
contenant,  Tun  de  l'huile  de  lis,  l'autre  de  l'huile  de 
millepertuis.  Ces  deux  flacons  étaient  à  peu  près  au  tiers 

Fleins,  et  de  la  capacité  d'environ  un  denii-lilre  l'un  et 
autre.  L'huile  de  lis  était  recouverte  d'une  couche  solide, 
épaisse  d'un  travers  de  doigt  au  moins,  blanchâtre  et  sans 
aucune  apparence  de  moisissure  à  sa  surface  ;  celle  de 
millepertuis ,  qui  probablement  avait  été  plus  souvent 
remuée ,  présentait  une  cix)ûte  beaucoup  plus  mince ,  et 
contenait  plusieurs  fragmens  de  la  même  nature  que  cette 
croûte  ,  qui  flottaient  dans  la  liqueur.'  Ces  huiles  qui  ,  se- 
lon toute  apparence,  avaient  été  préparées  par  l'infusion  à 
froid  des  pétales  du  lis ,  et  des  fleurs  de  millepertuis ,  dans 
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Vhuile  d'olives  ordinaire ,  sans  addition  d^  matière  colo- 
rante «  avaient  une  odeur  forte  d'onguent,  et  il  y  avait  tout 
lieu  de  croire  qu'elles  étaient  assez  anciennes.  Les  vases 
étant  bien  bouchés  avec  un.  liège  recouvert  d'^o^e  dou^>]k^ 
enveloppe  de  papier  ^  ce  ne  pouvait  être  ni  à  Tévapo ration 
ni  au  contact  de  Fair  extérieur  qu-^il  fallait  attribufT  cette 
espèce  de  transformation  ^  non  plus  qu^à  Taccès  de  la  lu*»- 
micre  ^  puisqu'ils  étaient  placés  dans  1^' obscurité,- J'eus  la 
curiosité  d'examiner  quelle  était  la  nature  de  cçs  croûtes. 

?[ui  ne  ressemblaient  plus  à  de  l'huile ,  et  qui ,  lorsqu'elles 
urent  retirées  des  flacons^  à  l'aide  d'un  tube ,dfî  vçrre , 
offraient  Taspect  du  cérat  blanc ,  parce  qu'il  avait  été  im** 
possible  de  les  extraire  sans  y  mêler  une  certaine  quantité 
de  I  huile  qui  était  restée  fluide  ^  ou  qu*on  n^aurait  pu  y 
parvenir  quen  brisant  les' vases. 

La  couche  épaisse  qui  recouvrait  Thuile  de  lis  pesait 
environ  quatre  onces,  celle  deThuile  de  millepiertuis  était 
beaucoti  p  plus  mince  ^  et  né  pouvait  pas  mêniCi  être  évaluée 
à  une  once» 

Ayant  laissé  reposer  e%  égouttér  cette  i»|itiàr«  pendant 
quelque  temps ,  pour  en  ^épareir  ThallQ  fluida  ^  je^k  sour 
mis  aux  essais  suivansr  :    , 

Elle  avait,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé, 'la  consistance 
du  cérat,  après  son  cxti'aeiion  ;  avant«l)e  était  mtn  peu  plus 
ferme  et  se  rapprochait  sous  ce  rapport  dîe  là  eire.  Sa  cou- 
leur était  d'un  blanc  mat;  elle  laissait  sur  le  papier  une 
tache  graisseuse  durable ,  était  onctueuse  au  toucher,  avait 
une  farte  odeur  d'onguent  et  de  rancîdité;  Lavée  avec  de 
l'eau  distillée ,  elle  ne  s'y  dissolvait  nullement ,  n'altérait 
point  la  transparence  de  ce  liquide ,  quj  ne  dijangeai^  pas 
après  cette  opération  la  couleur  du  sirop  violât. 

En  ayant  fait  fondre^  une  portion  au  bain-marié ,  elle 
présentait  après  son  refroidissement  presque  là  consistance 
du  suif ,  une  légère  teinte  jaunâtre ,  un  aspect  grenu  ,  et 
avait  perdu  un  peu  de  son  odeur  onguentacée.  Avant  sa 
fusion  elle  s.e  dissolvait  parfaitement  et  même  en  assez 
grande  quantité  dans  l'alcohol  ^  et.  la  dissolution  formait 
«vec  l'eau  distillée  ï»  précipite  abondant ,  e'est*è*dire , 
une  liqueur  d'un  blanc  djd  peâe  9  4la  ftuvfAç^  ^i  au  tmvers 


47^^  JOURNAL 

de  laquelle  on  yojaît  nager  de  petites  paillettes  d'un  très- 
beau  blanc  nacré  (  Margarine  de  M.  Cbevreul  ). 

Après  sa  fusion  cette  huile  concrète  se  dissolvait  aussi 
dans  Talcohol,  mais  en  moindre  quantité  peut-être  qu'a- 
vant d'avoir  été  liquéfiée.  Cette  dissolution  laissait  par  Té- 
vaporation  spontanée  un  résidu  d'un  très-beau  blanc  y  en 
feuillets  minces ,  et  présentant  k  leur  surface  Vaspect  lui- 
sant de  la  cire  blanche. 

L'huile  qui  était  restée  fluide  au-dessous  de  ces  couches 
concrètes  avait  la  même  odeur  onguentacée,  produisait 
un  charbon  abondant  en  brûlant ,  une  épaisse  fumée ,  et 
brûlait  mal» 

D'après  ces  essais ,  on  voit  que  la  partie  solide  de  ces 
huiles  se  rapprochait  beaucoup  par  ses  caractères  du  mal- 
thc  ou  cire  de  mer. 

Baume,  en  parlant  des  huiles  de  lis  et  de  milleper- 
tuis (i) ,  a  prétendu  qu*elles  n'avaient  que  la  vertu  de 
l'huile  ordinaire ,  qu'elles  étaient  adoucissantes  et  excel- 
lentes à  l'extérieur.  S'il  en  était  ainsi ,  ces  préparations 
seraient  superflues  ;  mais  \  sans  leur  attribuer  de  grandes 
vertus  y  il  me  semUe  que  leurs  propriétés  ne  sont  plus 
toiH-i-fait  les  mêmes.  Baume  a  tort ,  je  pense ,  quand  il 
avance  que  l6s  fleurs  d'hypericum  ne  communiquent  rien 
à  l'huile  d^olives  ni  k  l'eau.  Cette  huile  préparée  avec  les 
fleurs  seules  a  une  teinte  rougeàtre  très-prononcée  lors- 
qu'on y  fait  macérer  ces  fleurs  çn  assez  grande  quantité  et 
pendant  quelque  temps. 

Il  me  parait  d'une  très-grande  importance  pour  l'art  de 
guérir  de  n'apprécier  les  médicamens ,  quelle  qu'en  soit 
l'espèce,  que  d'après  des  vues  purement  théariques,  qui 
sont  quelquefois  plus  ou  moins  hypothétiques ,  ou  entière- 
ment dénuées  de  fondement.  C'es^t  peut-être  un  peu  la  faute 
.du  siècle  où  nous  vivons.  Nous  sommes  si  sayans  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  l'observation  pour  ap- 
récier  les  vertus  des  remèdes-,  >  et  que  les  connaissances 
e  la  chimie  nous  suffisent;  Ces  connaissances  sont  néces- 
saires pour  la  préparation  des  miédicamens  et  pour  connai- 


s 


(i)  Élémemdo phamuLoU^'j**  édit.;  pag.  58o. 
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tre  les  principes  qui  les  constituesnt ,  mais  sont-elles  suffi- 
santes pour  juger  des  effets  qu'ils  produisent  sur  réconomîe 
vivante  ?  Je  n'en  croîs  rien. 

■       » 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L* ACADÉMIE 
ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

Séance  du  i3  septembre  1^23. 

.  MM.  Henry  et  Robiquet  lisent  un  rapport  sur  le  mé* 
moire  de  M.  Éacon  ,  chimiste  à  Caen,  relatif  à  Thydro^uU 
fate  sulfuré  d'ammoniaque ,  obtenu  en  cristaux..  La  liqueur 
fumante  de  Boyie  peut  dissoudre  une  plus  grande  quantité 
de  soufre  ;  il  en  résulte  des  cristaux  bien  app^atens  et  de 
formes  distinctes, , en  prisme  rhomboïdaux  terminés  en 
biseau.  

MM.  Derosne  et  Henry  présentent  aussi  leur  rapport 
sûr  le  mémoire  de  M.  Chevallier,  qui  a  donné  l'analyse  du 
vonvfolvulus  sepium  pour  faire  suites  à  son  travail  sur  le 
conxfolvulus  an^ensis.  Celui-ci  donne  plus  de  matière  ré- 
sineuse, mais  moins  purgative  que  Tautre.  Ce  rapport 
approbatif,  ainsi  que  le  précédent,  sont  adoptés. 

Une  dissertation  sur  la  résine  animée  orientale  a  été  lue 
par  M.  Guibourt.  Il  a  distillé  4i;  copal.  e^  obtenu  les  mè- 
ipes  principes  que  donqe  k  succin ,  eutçe  autres  de  Tacide 
sucei'niquç. 

.  M.  Virey  présentie  unç  note  qui  constate  Fçxistence 
d'une  résine  animée  dans  TOrient ,  à  Madagascar;  elle  est 
fournie  par  un  hjmenœa  voisin  du  verrucosa ,.  décrit  par 
Smeathmann.  Cet  arbre ,  appelé  Uinbour<m  ou  tanroujouy 
a  été  vu  par  M.  Dupetit-ThouafSv 

M.:  Lemaire-Lisanconrt  donne  des  détails  sur  un  bois, 
delà  famille  des  laurinécs  ayant  Todeur  de  sassafras,  ap-> 
pelé  Sassafras  de  rOrénoqne.  Ce  bois  parait  différent  dm. 
naghas  décrit  par  M.  Virey. 
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M.  Fëe  préj$esite  des  ^bserratioas  sar  la  réception  d&a 
pharmaciens. 

Séanœ  du  27  septembre  i8a3, 

MM.  Robinet  et  Pétroz  exposent  dans  un  mémoire  l'ana^ 
Ijse  des  semences  et  capsules  du  lilas,  syringa  uulgatis.  Ils 
y  ont  trouvé  du  sucre  cristallisable  particulier  qui  existe 
également  dans  les  feuilles,  plus  une  matière  résineuse  à 
reflets  verts  ,  un  principe  amer,  une  matière  analogue  à  la 
bassorine  et  quelques  autres  substances ,  de  Tacide  mali-< 
que ,  des  sels  minéraux  ,  du  nitre ,  etc. 

MM.  Pelletier  et  Boudet  sont  nommés  commissaires. 
M.  Virey  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Busseûil ,  chirurgien  de  la  marine  royale,  qui  a  rapporté 
du  Sénégal ,  outre  le  souchet  comestible  analysé  par  M.  Lé- 
sant, pharmacien  à  Nantes  (^Journal  de  Pharm^\  1822, 
novembre),  diverses  substadces  médicamenteuses  et  atî-* 
mentait^es  ,  usitées  parles  nègres  iolofs  et  mandingues. 

BIBLIOGRAPfflE, 

PrcTioîrMATRC  ràs  termes  be  litÉnEctSE,  chirurgie,  art  vété-« 
rinaire ,  pharmacie ,  histoire  naturelle ,  botanique ,  phy-^ 
sique, chimie, etc.  Par  MM.  Bégîn, Boisseau  ,Jourdan, 
Montgarny,  Richard,  docteurs  en  médecine  ;  Sanson, 
docteur ^n  chirurgie;  et Dupuy, professeur  à  TÉcole  vé- 
térinaire d'Alfort.  I  vol.  in-8*». ,  prix  8  fp. ,  et,  10  fr.  ,• 
par  la  poste.  A  Paris ,  chez  Béchet ,  place  de  l'Ecole  de 
médecine ,  m.  4  î  Crevot ,  rué  de  l'École  de  méde-« 
cine,  V.  3  ;  Baiilière,  rue  de  VÉd^lede  médecine,  n®.  4* 

*  ■  ' 

.  n  est  à  craindre  que  notre  siècle,  si  vanté  .pour  le  pro- 
grès des  sciences ,  ne  soit  encore  plus  fécond  en  mots, 
qu'en  choses.  De  toutes  parts  pullulent  les  nouveaux  ter-^ 
mes  :  de  là  résulte  la  nécessité  des  glossaires.  Les  der^ 
piers  venufr  se  vantent  toujours  de  contemr  des  noms 
inconnus  k  leurs  prédécesseurs  ;   nrét^te  excellent  de^ 
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compilateurs,  pour  fabriquer  sans  cesse  de  nouveaux  rer 
cueils  d'expressions.  Il  y  a  tel  livre  de  médecine  qu'on  ne 
peut  lire  que  le  dictionnaire  à, la  main  ;  car  maintenant  , 

Si  vous  ne  pensez  pas,  créez  de  nouveaux  mots, 
Et  que  votre  jargon  ,  digne  en  tout  de  noire  âge  , 
Nous  fusse  de  hacine  oublier  le  langage* 

Il  est  clair  quun  ouvrage  de  science  élëgaramcnt  écrit , 
et  bien  pensé,  est  par  cela  seul  d'un  mauvais  auteur,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  découverte  où  il  n'y  a  pas  de  nouveaux 
termes. 

II  faut  donc  des  vocabulaires  pour  cette  véritable  tour 
de  Babel ,  qui  s'élève  tous  les  jours,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'é-* 
croule;  car  déjà  les  uns  démolissent  ce  que  les  autres  édi- 
fient. 

Personne  n'est  plus  à  la  bauteur  du  néologisme  moderne 
que  les  savans  Bégin,  Boisseau,  Jourdan,  et  quelques  autres 
écrivains  aussi  illustres  de  notre  époqpc.  Us  se  constituent 
héritiers  de  toutes  les  idées  eu  vogue  en  médecine.  En 
,  eâét,  nul  autre  qu'eux  ne  se  pénètre  mieux  des  pensées  et 
des  expressions  mêmes  d'autrui,  en  qualité  de  traducteurs, 
de  commentateurs  et,  d^  criUques.  Aussi,  pour  exécuter 
avec  une  aptitude  spéciale,  ce  travail  épineux  d'étymolo-* 
gies ,  de  termes  bizarres ,  l'esprit,  Timagination,  le  goût,  la 
verve  et  l'éloquence,  n'étaient  nullement  requis  ;  et  surtout 
l'on  réussit  d'autant  mieux  que  ces  brillantes  qualités  man- 
quent davantage.  C'est  ainsi  que  la  sage  nature  répartit  se» 
dons  divers,  et  l'artisan  mécanique  se  pavane  encore  de 
fournir  des  .matériaux  à  qwconque  sait  les  mettre  en 
œuvre» 

Nous  ferons  donc  l'éloge  de  ce  dictionnaire ,  puisqu'on  j 
rèconnait  heureusement  jusqu'aux  définitions  même  em* 
prunlées  aux  jpaeiUeurs  de  ce  genre,  aqx  dictionnaires  de 
'  ^ysten,  de  MM.  Béclard,,  Cbomel,.U.  et  J«  Cloquet,  etc.^ 
à  peu  de  variations  près,  pour  ne  pas  être  absolument  la 
même  chose.  Cependant  nou^  remarquons  dans  celui  de 
MM.  Begin  ,  Boisseau,  Jourdan,  etc.,  quelques  mQts  i*^ 
cemment  admis  dont  ils  ovx  doané,  à  leur  façon ,  l'.étymo* 
logie  :  par  exemple,  leucomorie  signifierait  ( /juxôç  blanc  ^ 
P%>pta  folie)  folie   gaie ,  pour  l'opposer  à  la  folie  triste , 


348  journal"  DE    PHARMACIE. 

qu'on  altrîbucî  à  une  humeur  noire  et  bilieuse  (;jif>a;  noir , 
yjihn  bile)  à  l.i  mélancolie;  cependant  ces  industrieux  au- 
teurs sont  assez  ennemis  de  la  gaieté  pour  traduire  leuco" 
morie  par  son  opposé,  le  mot  mélancolie.  On  voit  que  ce 
petit  contresens  n'appartient  qu  à  eux ,  et  nous  pourrions 
sigutilcr ,  s'il  le  fallait ,  bien  d'autres  nouvelles  erreurs  en- 
lécs  sur  les  anciennes,  dans  leurs  ingénieux  écrits.  Cela  nous 
a  stirpris  d'autant  plus,  que  la  grande  habitude  de  ces  savans 
pour  compiler  on  dépecer  les  bons  ouvrages ,  trop  préci- 
pitamment sans  doute  ,  leur  facilite  sur  tout  autre  les  plus 
éclata ns  sqccès.  D'autres  parties ,  telles  que  la  chimie ,  par 
M.  Montgarny  »  la  botanique,  par  M.  A.  Richard,  la  chi- 
rurgie, par  M.  Sanson,  et  l'art  vétérinaire,  par  M.  Dupuy, 
sont,  du  reste,  «issez  bien  traitées  dans  ce  dictionnaire. 

J.-J.  V. 

APPAREIL  ÉVAPORATOIRE, 

Nous  croyons  rendre  service  aux  pharmaciens  en  faisant 
connaître  un  appareil  que  nous  avons  établi  dans  notre  la- 
boratoire ,  pour  l'évaporation  de  la  vapeur  ;  il  ne  diffère  de 
ceux  qui  sont  déjà  connus  qu'en  ce  que  la  vapeur  est  four- 
nie par  une  petite  chaudière  à  vapeur  à  basse  ou  moyenne 
pression  ,  suivant  la  force  du  poids  ou  de  la  vis  qui  main- 
tientla  soupape;  la  vapeur  circule  autour  des  capsules  des- 
,  tinées  à  Tévaporation ,  en  conservant  la  pression  sous 
laquelle  elle  s'est  formée ,  de  sorte  que  ces  effets  sont  infi- 
niment plus  puissans  que  dans  les  appareils  à  vapeur  libre  ; 
enfin ,  après  s'être  mis  en' contact  avec  le  double  fond  de 
chaque  capsule  ,  la  vapeur  s'échappe  à  la  dernière  ,  en 
soulevant  une  soupape  dont  la  force  est  moindre  que  celle 
de  la  soupape  de  la  chaudière,  qui  devient  alors  soupape  de 
sûreté  ;  par  précaution,  un  observateur  en  métal  fusible  de 
Darcet ,  est  placé  sur  le  couvercle  de  la  chaudière.  Il  suffi- 
ra de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  ci-jointe  pour  bien-  con- 
cevoir Tappareil  dont  Tidée  première  est  due  à  M.  Darcet, 
et  qu'a  eonfeclionné  M.  Moulte-Farme  ,  mécanicien ,  rue 
Oloche-Perche.  J.  Peelètier. 


^ 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  octobre. 


r 


La  Société  reçoit  communication  d'une  lettre  adressée  à 
M.  lebaronFridanijparM.  Andrew  Duncan,  dans  laquelle 
cet  habile  médecin  se  plaint  de  ce  que  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  n'ont  fait  aucune  mention  de  ses  expériences  sur  le 
principe  actif  du  quinquina ,  bien  qu'elles  fussent  anté- 
rieures à  celles  de  M.  Gomez  ,  qui  n'en  furent ,  selon  lui , 
qu'une  conséquence ,  et  qu  elles  aient  été  très-favorable- 
ment mentionnées  par  M.  Laubert ,  dans  un  i^émoire 
inséré  en  1816  danslét7bz/r/7a/  de  Pharmacie^  M.  Duncan 
cite,  à  Tappui  de  sa  réclamation,  une  lettre'  insérée  en  i8o3 
dans  le  Journal  de  philosophie  naturelle  j  de  chimie  et  des 
arts^  dans  laquelle  il  établit  que  le  précipité  formé  par  le 
tannin  dans  le  quinquina  n'est  point  dû  à  de  la  gélatine , 
comme  on  l'avait  prétendu ,  mais  bien  à*  un  principe  par- 
ticulier jusqu'alors  inconnu,  auquel  il  donne  le  nom  de 
cinchonin ,  et  dont  il  décrit  quelques-unes  des  propriétés  (i), 

M.  Vaudin ,  pharmacien  à  Laon  ,  adresse  à  la  Société , 
de  nouvelles  observations  sur  le  sirop  de  gomme  et  sur  sa 
conservation. 


(i)  ^.,  page  479,  la  réponse  de  M.  PellirHer  à  cette  réclamatioD. 
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M.  Gîordano,  de  Turin,  décrit  un  nouveau  mode  de  pré- 
parer le  sirop  d'orgeat  ]  mais  qui  ne  parait  pas  devoir  mé- 
riter la  préférence  sur  ceux  déjà  connus. 

Des  élèves  en  pharmacie  adressent  une  plainte  sur  la 
honteuse  spéculation  dont  leur  placement  dans  les  officines 
est  devenu  l'objet.  Ils  témoignent  le  désir  qu'on  adopte  un 
mode  moins  onéreux  et  plus  honorable.  Depuis  quelque 
temps  ,  M.  Baget  a  bien  voulu  se  charger  du  soin  de  placer 
MM.  les  élèves  ,  et  cet  estimable  confrère  s'en  est  acquitté 
avec  autant-  de  zèle  que  de  d'^siuté ressèment.  Il  suffirait 
donc,  pour  éviter  le  grave  inconvénient  dont  on  se  plaint, 
qu'on  s'adressât  exclusivement  à  M.  Baget ,  qui  est  tout  dis- 
posé à  faciliter  encore. davantage  ses  relations  avec  MM.  les 
élèves.  La  Société  de  pharmacie,  n'étant  revêtue  d'aucune 
autorité  légale,  n'a  pu  prendre  auoune  mesure  directe  à  cet 
égard  ;  mais  elle  a  décidé  que  cette  plainte  serait  adressée 
à  r-Kcole  de  pharmacie ,  avec  demande  instante  qu'elle  soit 
|]{ri9c  en  conâidération. 

M.  Callon ,  pha*rmacîen  à  Annecy ,  adresse  des  obser* 
ovations  sur  la  cinchonine  et  la  quinine;  l'auteur  indique    . 
Ti«  procédé  pour  séparer  facilement'  ces  deux  bases  l'une 
de  l'autre.  ' 

M.  Boudet  oncle  ,  fait  hommage  a  la  "Société  ,  de  sa  No- 
lice  historique  sur  l'art  delà  verrerie  en  Egypte.  Celle 
Notice  fait  partie  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte. 

M,  Lebas  ffiit  hommage  k  la  Société  de  sa  Pharmacopée 
vétérinaire ,  dont  la  troisième  édition  vient  de  paraître. 
M.  Couverchel  est  chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur 

cet  ouvrage.  / 

M.  fiobinet  rend  un  compte  sommaire  de  Tanalyse  d^  la 
{içmenoe  de  lilas  qu'il  a  laite  conjointement  avec  M  Petroz. 
et  dont  il  a  été  donné  lecture  à  l'Académie  royale  de  mér 
decine ,  section  de  pharmacie.  Ce  Mémoire  sera  imprimé 
dans,  ujn  des  prochains  mmiéros  du  buUçtin. 
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M.  Pelletier  lit  une  note  sur  la  préparation  de  la  narco^ 
Une  et  de  Tacétate  de  morpbme. 

M.  Guibourt  lit  des  observations  sur  le  Mémoire  de 
M.  Canaoneri ,  sur  le  marronier  d'Inde.  Ces  observations^ 
seront  imprimées  a  la  suite  de  Textrait  du  Mémoire  de 
M.  Ginzoneri. 

I  NOTE 

«Sur  la  découverte  de  la  cînchoninm. 

Par  J.-PELiETlER. 

Là  découverte  de  la  quinine  ,  que  nous  avons  faite 
M.  Gaventou  et  moi  en  Tan  1820,  ^e  nous  a  pas  été  con- 
testée :  quant  à  celle  de  la  cinchonine  nous  n'y  avons 
jamais  prétendu.  Nous  nous  sommes  bornés  à  faire  voir 
qu'on  n'avait  jamais  obtenu  cq  corps  à  Tétat  de  pureté 
parfaite ,  et  qu^on  ne  s'était  pas  douté  de  ses  propriétés 
alcalines.  Par  conséquent  la  première  connaissance  de  ses 
combinaisons  salines  nous  est  entièrement  due. 

Lorsque  nous  avons  publié  noire  mémoire  sur  Tanalyse 
du  quinquina ,  nous  ne  connaissions  pas  celui  du  docteur 
Duncan.  Nous  aurions  cité  ce  chimiste  comme  auteur  de 
la  découverte  du  cinchonin ,  avec  le  même  empressement 
que  nous  aVbns  mis  à  nommer  M.  Gomez  qui  nous  était 
également  étranger.  Mais  comment  aurions-nous  pu  con- 
naiiré  les  travaux  de  M.  Duncan  sur  le  quinquina  ^  puisr* 
qu'ils  n'avaient  paru  dans  aucffn  ouvrage  français  ;  en  eâet^ 
non-seulement  M.  Tbénard  dans  son  Traité  de  Chimie  , 
rapporte  la  découverte  du  cinchonin  au  docteur  Gomez  de 
Lisbonne,  mais  Thomson .lui»même,  Thomson ,  compa-* 
trjote  du  savant  professeur  d'Edimbourg,  ne  fait  nullemeiit 
mention  du  mémoire  de. M*  Duncan  dans  son  grand  traité 
4e  chimie ,  ouvrage  renommé  pour  l'érudition^  et  imprimé 
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pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Duncan;  aassi 
lorsqu'en  1822  M.  Duncan  me  fit  Thonneur  dem'écrire 
à  ce  sujet ,  je  n^eus  pas  de  peine  à  me  justifier  à  ses  yeux. 
Il  m'écrivit  même  quelque  temps  après  la^lettre  ci^jointe 
que  je  crois  devoir  donner  ici,  parce  qu'elle  contient  4es 
détails  historiques  et  scientifiques  qui  ne  peuvent  qu^in- 
téresser  les  savans.  • 

Edimbourg,  16  janvier  i8a3. 

A  M.  Pelletier  ,  membre  de  T Académie  royale  de 
•  médecine. 

Monsieur  y 

Dans  votre  lettre  du  ^S  novembre  1822 ,  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'écrire  que,  si  je  vous*  adressais  une  traduction 
littérale  des  pnssagesde  mon  mémoire^  où  il  est  question  de 
la  cinchonine  ,  vous  la  feriez  imprimer  dans  vos  meilleurs 
journaux  scientifi'ques  ,  comme  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  rétablir  les  faits. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  une  telle  traduction  de 
mon  mémoi-re  entier  ,  afin  que  vous  paissiez  en  porter  un 
jugement  correct. 

Vous  verrez  que  je  n  ai  aucun  droit  de-  prétendre  au 
mérite  d'avoir  isolé  et  obtenu  à  part  le  principe  fébrifuge 
de  quinquina  ,  mais  seulement  d'avoir  prouvé  Texistence 
dans  cette  écorce  d'un  principe  tout-à-fait  différent  de 
tous  ceux  décrits  auparavant ,  ©t  de  l'avoir  désigné  sous 
le  nom  de  cinchonine ,  dénomination  depuis  adoptée  par 
ttnts  les  chimistes  de  TEurope. 

.  M.  Gomez  lui-même  ,  avec  une  candeur  extrême ,  m'a 
accordé  tout  ( ce  à  quoi  je  devais  prétendre).  Dans  son 
mémoire  imprimé  dans  le  trcûsième  tome  des  Mémoires  de 
t  Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne ,  p,  2o3,  il  dît  ; 
tt  AiUcs'perém  de  passar  avante  devo.confessar  em  honra 
»  cgloria  do  dôntar  Duncan  ,  que  se  no  que  von  expôr. 
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»  avance!  alguma  consa  no  conherîmento  do  cînchonino, 
»  deve  se  isto  as  laconicas  uoçoes  desrte  principio ,  que 
»  elle  deo ,  e  que  acima  mencionei ,  particularmente  a  da 
»  sua  caracteristica ,  que  consiste  em  fazer  com  infusao  de 
»  galbas  hum  precipitado ,  que  se  redissolve  pelo  alcool , 
»  caracteristica ,  que  me  servio  de  bussolà  na  investigaçao 
»  de  suas  propriedades.  » 

L'explication  que  vous  avez  donnée  des  raisons  pour 
lesquelles ,  dans  vos  rechercLes  chimiques  sur  les  quin- 
quinas, vous  avez  attribué  à  M.  Gomez  ce  que  j'avais  fait 
à  cet  égard  ,  est  parfaitement  satisfaisante  ,  et  la  seule  per- 
sonne dont  j'ai  quelque  droit  de  me  plaindre  est  celle 
qui ,  sous  prétexte  de  donner  dans  les  Annales  de  chimie 
un  extrait  du  mémoire  de  M.  Gomez ,  a  supprimé  y.  par  des 
motifs  que  je  ne  conçois  pas  ,  tout-à-fait  mon  nom  ^  et  n'a 
fait  aucune  observation  sur  la  part  que  j'ai  eue  dans  la  dé- 
couverte ,  et  'm'a  privé  de  l'honneur  qui  est  dû  à  tous  ceux 
qui  contribuent  quelque  peu  que  ce  soit  aux  progrès  de 
la  science. 

Permettez-moi ,  Monsieur,  de  saisir  cette  occasion  de 
répondre  à  une  critique  de  M.  Reuss ,  qui ,  dans  un  mé- 
moire imprimé  dans  le  premier  tome  de  votre  très-estimé 
Journal  de  pharmacie ,  dit ,  pag.  490  :  que  le  D'.  Duncan , 
n'ayant  pas  déterminé  aucun  autre  caractère  distinctif  de 
cinchonine  ,  sinon  celui  de  former  avec  le  tannin  un  pré- 
cipité soluble  dans  l'alcohol ,  a  été^induh  dans  Terreur  de 
croire  que  la  même  substance  entrait  aussi  dans  la  compo- 
sition de  beaucoup  d'autres  productions. 

La  critique,  en  effet,  est  juste;  mais  je  vous  prie  de 
réfléchir  que  dans  l'année  ï8oî,  (fuand  je  faisais  mes  expé- 
riences, les  seules  substances  dont  nous  avions  alors  connais^ 
sance  qui  produisaient  un  précipité  avec  le  tannin,  étaient 
là  gélatâttè  et  l'amidon ,  et  que  ce  sont  seulement  les  pro- 
^^  ultérieurs  de  l'analyse  végétale  qui  ont  déterminé  que 
les  propriétés' que  je  découvrais  dans  des  principes  conte- 
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uns  dans  le  quinquina ,  elc. ,  etc. ,  sont  spécifiqaiemeat  di£- 
Cérentes. 
Agréez ,  etc. 

Maintenant  il  ne  me  reste  pins  qn^à  indiquer  les  raisons 
qui  ont  retardé  Fimpression  du  mémoire  dn  docteur  Dun- 
can.  Les  rédacteurs  du  journal  de  pharmacie ,  qui  ne  met* 
taient  pas  tous  autant  d'intérêt  que  moi  à  cette  discussion 
polémique,  pensaient  que  le  mémoire  de  M.  Duncan  ne 
devait  être  inséré  que  par  extrait  ¥u  Tabondance  des  ma- 
tériaux ;  )e  voulais  Fimpression  en  entier  par  des  raisons 
que  tout  le  monde  peut  apprécier.  Mon  opinion  n'ayant  pas 
prévalu,  je  me  réservais  de  faire  connaître  le  travail  de 
M.  Duncan  k  la  suite  de  nouvelles  recherches  que  -j'avais 
entreprises  sur  les  quinquinas.  C'est  dans  cet  intervalle  que 
la  réclamation  de  M.  Duncan  est  parvenue  à  la  société  de 
pharmacie,  réclamation  que  je  m'empresse  d'appuyer, 
parce  qu'elle  est  de  toute  justice,  et  que  de  sou  côté  le 
docteur  Duncan  a  reconnu  avec  franchise ,  dans  sa  grande 
pharmacopée,  Fexistence  d'une  seconde  substance  alca- 
line, dont  les  quinquinas  u  avaient  jamais  été  soupçonnés, 
et  que  cette  découverte  est  entièrement  due  aux  travaux 
que  j*ai  publiés  conjointement  avec  M.  Caventou. 

NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  r eau  minérale  éCEnghien  ^  près  de  Montmorency  f 

prise  à  la  source  dite  du  Roi. 

Far  M.  HËZïaT  fils. 

Lues  à  la  Socic^të  69  pharmacie,  le  iS^août. 

On  sait  que  Fanaljse  de  eette  eau  fut  faite  y  il  ;  a  déjà 
long-temps ,  par  des  chimistes  très-célèbres.  MM*  Four- 
croy  y  Laporte  et  Yauqùelin  s^en  occupèrent  «rec  le  plu$ 
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grand  soîn,  et  leur  travail ,  dont  les  résultats  furent  con-* 
nus  du  public  )  pourra  toujours  servir  de  modèle  à  tous 
oeiix  qui  s'occupent  de  l'analyse  des  eaux  minérales  ;  en 
eUet,  ce  n'est  seulement  qu'à  partir  de  cette  époque  «  quQ 
ce  genre  d^analyse  reçut  une  perfection  ,  et  une  précision 
auxquelles  on  u  était  pas  encore  parvenu  dans  la  recherche 
de  principes,  souvent  très-difficiles  à  saisir,  et  sujets  à 
varier  par  mille  circonstances.  .Cette  considération  étant 
de  nature  à  nous  détourner  de  reprendre  une  roule ,  où.  il 
restait  à  peine  à  glaner,  nous  ne  nous  sommes  d'abord 
livrés  au  même  travail  qu'avec  une  sorte  d'hésitation  ,  et 
comme  à  une  étude  adaptée  à  notre  curiosité  et  à  notre 
instruction  personnelle.  Mais  quelques  modes  analytiques 
nouveaux  employés  dans  celte  recherche  nous  ayant  réussi, 
nous  avons  cédé  au  désir  de  faire  de  nouvelles  tentatives 
sur  cette  eau,  dont  l'utilité  n'est  plus  contestée  pour  la 
guérison  de  certaines  maladies.  Aidés  de  plus  des  conseils 
de  quelques  chimistes  éclairés,  fondés  aussi  sur  le  perfec* 
tîonneraent  des  moyens  analytiques  à  Tusagc  actuel  de  la 
science ,  et  présumant  que  les  circonstances  naturelles 
dans  lesquelles  se  forme  l'eau  d'Enghien  avaient  pu  varier 
pendant  un  espace  de  quarante  années  y  et  amener  par 
conséquent  dans  sa  composition  de  notables  modifications^ 
nous  avons  poursuivi  nos  recherches  sur  cette  eau.  Nous 
croyons  donc  que  cette  dernière  considération  peut  déjà 
justifier  notre  tentative  aux  yeux  surtout.de  ceux  qui  pour- 
raient la  regarder  comme  inutile,  ou  même  téméraire;  et  si 
nous  disons  pour  dernier  motif  que  M.  Péligot,  adminis** 
trateur  des  hospices  de  Paris  ,  et  propriétaire  de  la  source 
d'eau  minérale  dite  du  Roi ,  à  Enghien ,  nous  a  ,  de  plus , 
encouragés  à  entreprendre  de  nouveaux  essais  sur  cette  eau 
(que  sa  proximité  de  la  capitale  rend  doublement  pré- 
cieuse sous  le  rapport  économique  et  sanitaire^,  nous 
penserons  alors  ne  plus  avoir  a  redouter  ce  genre  de  blâme 
et  pouvoir  soumettre  avec  moins  de  crainte  le  résultat  de 
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notre  travail  au  jugement  des   savaus  plus  éclairés   que 
nous. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  notre  travail ,  vuici 
toutefois  les  résultats  que  Teau  d'Enghien,  examinée  phy- 
siquement ,  et  soumise  à  Faction  des  réactifs  ,  nous  a  pré- 
sentés (i). 

Cette  eau  est  limpide ,  mais  ne  tarde  pas  à  se  troubler 
au  contact  de  Tair.  Elle  a  une  odeur  très-désagréable  d'œufs 
pouris  y  qu^elle  perd  à  la  longue  par  cette  exposition.  Sa 
saveur  est  un  peu  amère  et  très-sulfurense  :  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,00069  ,  et  sa  température,  à  la  source  ^ 
marque  1 5°  environ ,  au  thermomètre  centigrade. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur  ,  elle  dégage  beaucoup 
fodeur  de  1  acide  hydrosulfurîque  ,  mais  elle  la  conserve 
très-long- temps  ,  ainsi  que  sa  saveur  hépatique.  C'est  cette 
propriété  qui  permet  très-bien  de  chaufiFer  celte  eau  dans 
rétablissement  des  bains  ,  sans  qu'elle  perde  beaucoup  de 
ses  vertus  médicamenteuses.  Elle  prend  aussi,  pendant 
son  ébullition ,  une  teinte  verdâtre  très-prononcée ,  qui  se 
dissipe  et  passe  au  blanc  laiteux  peu  à  peu ,  en  laissant 
précipiter  les  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  à  Taide  d'un  excès  d'acide  carboni- 
que. Enfin ,  il  se  forme  aussi  pendant  cette  ébullition  un 
dépôt  très-peu  abondant  de  flocons  grisâtres,  qui ,  isoles  , 
nous  ont  offert  tous  les  caractères  d'une  matière  organique  : 
ils  se  sont  charbonnés  par  la  chaleur ,  et  ont  dégagé  un 
peu  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  sensible  aux  réactifs. 
Ces  flocons  étaient  donc  une  substance  azotée  de  nature 
analogue  sans  doute  à  celles  qui  existent  dans  beaucoup 
d'eaux  minérales  naturelles. 

Nota.  Mous  ne  savons  pas  si  ^k  la  source,  cette  matière 
se  dépose  sous  l'aspect  de  flocons  abondans  ou  gélatineux  > 


(i)  lïoTA.  La  plus  grande  partie  des  phénomènes  que  nous.rapporloat 
avaient  été  observés  déjà  par  MM.  Fourcroy  et  Vaiiquelin. 
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Mmfine  cela  «ruive  datw  oerlakies  éomTces  de  ce  ge*ire, 

L'eau,  essayée  par  îes  )rétcftfft  chiimcfues ,  a  idonnë  !fts 
résultats  suivans  :         * 

Le  pa|)ier  de  icmmesoî  et  jsa  tefmure  rmt  été  «eiïsïblc-f 
ment  rougis  d'abord ,  puis  ramenés  au  bleu»* 

La  teinture  de  iriolette  n'a  pris  une  couleur  Tettc^tju'a^ 
près  un  «entact  de  'quélqtie&  instans,  •  '      • 

Le  papier  imprégné  dWétate  de  plotiiî)  a  étë  *  tooîrci . 

Les  acides  sulfurique ,  hydreK^ôorique ,  acéti<jtiêiî''Oflàît 
^as  précipité  f  aaâ  d  iHie  marmère  apparente ,  mais  Us  on( 
augmenté  Tînteiraité  de  loAeur'h^^dVosulftireuse.  -L-trct^e 
:»iilfurîque  -seul  y  f43rmait  «ti  •très-^ijiger  icwfdiei 

L'eau  de  «ohoux  y/  a  défeictWiné  Im  précipité  *abc«dimft , 
43trodeuT  hépaticfoe  a  dispai^u'âc  smie'saalKs'ceëser  dé  pté». 
oipiter  en  noir}es  seb  métafBiques.  '  ^    ' 

La  potasse ,  la  soude ,  TatnHiODÎaque  ^  la  libryte  y  prd- 
-duisaient  des  préo^pilés. 

Le  cblove  Ucftâde  y  pccairronatt  «mattr^dble  senisfblè  flo;- 
ronneux,  j       .  '  .  ' 

L'infusion  de  noix  de  galk  y  produisait  le  m'ènHs*efi^t. 

li'acélate  de  ploaQadi)  donnait  *ttn  précipité  *noir  -très?- 
«bondffut^  :.   !   .  , 

Le  sous-carbonate  de  pot^isse  y^fernïâil '4iti  prëèîpîté 
4}lfiiic  très*^bo]tdivnt. 

Le  tcarbonaie  de  k  mèa»e  Iiase*p<PoâyTscfit*lemêm^  eflet , 
maHs^vioâiiS'sénfribleimem^  et  h.  -llitqtiënfr  titrée,  "ptih  t^bsiuf* 
4ec ,  laissa 4e mouveim  prédipà^ vtte aasecEgràtodé  quafntité 
d'utLselblàiKO»  i'-   < 

Le  'sulSaie  de  2i oc  y  formim^aiin  ^ëeipké  b)aéc«  " 

Le  deutoxide  d'arsenic  y  accasioaait  un  dépôl  jann^,' 

Le  <sa von.  ne  «^  divtoWait ^vt^k  péimé^  «et  la  liîpieur ^ë«^ 
menait  Uatxcfae  ,>titmble','sa|is'pif^cipi«é  flooottneuk;  - 
.  ;  Le  nitttae^Bibaryiedoyànaiti  ûtk  iprë«;ipiité4nseiMli}e  Natifs 
.ksàoiolei/sbuleiisent  aeptès'ndmfiMiti^uskdps  '^é^z%èinÇf 
mais  noif  JnsCaiitanément,  :  :     t .  i'.',"  ]?  a  •  ...: 

JX*.  ^4nnce,  — ^  Octobre  iSaï.  34 
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Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  noirâtre ,  so- 
lubie  en  partie  dans  Tammoniaque  et  dansFacide  nitrique. 
11  était  formé  de  chlorure  et  de  sulfure. 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  déterminait  un  précipité  blanc 
très-sensible. 

Le  phosphate  neutre  de  soude  produisait  dans  cette  eau 
le  même  eûet  y  et  la  liqueur  filtrée  donnait ,  par  Faddition 
de  Tammoniaque  des  flocons  blancs  très-abondaus  de  phos- 
phate ammonlaco-magnésien. 

Les  protosulfates  de  fer  et  de  magnésie ,  le  pf  oto-hydro- 
chlorate de  cette  base ,  tous  deux  bien  privés  de  fer  par  le 
succinate  d'ammoniaque  ,  donnant  tous  des  précipités 
,  blancs  par  la  potasse  ,  et  n'ayant  aucune  action  sur  de  Teau 
hydrosulfurée  pure ,  ont  déterminé  dans  l'eau  d'Enghien  , 
le  premier  un  précipité  noir  très-abondant ,  les  seconds 
des  dépôts  rosés  ,  sales ,  assez  longs  à  se  manifester ,  xnais 
se  formant  de  suite  par  la  moindre  impression  de  la  cha- 
.leur.  Tous  ces  précipité^  riecueilUs  dégageaient  de  l'acide 
hydrosulfurique  par  Faction  de  Facide  hydiochlorique  et 
sulfurique. ,  -  ; 

Enfin  l'eau  d'Enghien ,  agitée  long-temps  avec  le  mer- 
cure ,  a  fourni  des  traces  de  sulfure  noir  de  mercure  ^  et 
a  donné  quelques  bulles  de  gaz. 

Observons  maintenant,  i®.  que  par  des  essais  particu- 
liers nous  n'avons  jamais  pU  décomposer  par  lé  merèure 
tout  l'acide  hydrosulfurique  d'une  eau  distillée  qui  en  était 
chargée  ;  ;  car ,  après  un  contact  de  plus  de  deux  mois  y  elle 
en  retenait  encore  une  très-grande  quantité ,  ayant  eu 
soin  cependant  de  Fagiter  souvent  avec  ce  métal  ^  2<».  que 
les  sels  de  fer  et  de  manganèse  protoxidéa  bien  purs  ne 
précipitaient, nullement  la  même  solution  d'acide  hydro- . 
sulfurique  libre  (  cettis  eau  ne  contenant  point  de  soufre 
ensuspen^ion ,  et  n'ayanti pas  toutefois  eu  le  oooilact  pro- 
longé de  l'air  ) ,  et  indiquaient  des  traces  d'hydrôsuUates 
soit  instantanément  y  soit  après  quelques  momens.    - 
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11  sera  donc. possible  d'employer  ces  sels  comme  uu 
moyen  de  séparer  Tacide  hydrosulfurique  libre ,  de  celui 
qui  ne  Yes%  pas  ^  et  c'est  ce  que  neus  avons  faite 
.  Quant  aux  essais  présentés  plus  haut ,  ils  noua  ont  in^ 
diqué  que  Teau  d'Enghien  contenait  de  Tacide  carbonique 
libre  et  combiné ,  de  Tacide  hydrosulfuriqué  également  à 

.  l'état  de  combinaison  ou  de  liberté ,  de  la  chaux ,  de  la 
magnésie  ,  un  ou  plusieurs  sulfates  ^  de  l'acide  hydrochla- 

.rique  uni  à  une  ou  plusieurs  bases,  plus  une  matière  or- 
ganique azotée. 

D'autres  essais   faits  séparément  nous   ont   démontré 

•  qu'elle  ne  renfermait  point  de  sous-cacbonale  d'ammbnia- 

-que ,  de  phosphates,  ni  de  nitrates. 

Maintenant  hous  allons  décrire  la  marche  que  nous 
avons  suivie  pour  séparer  les  substanjees  fixes  ou  volatiles 

;  contenues  dans  l'eau  qui  nous  occupe. 

Nous  avons  d'abord  évalué  les  quantités  de  ga^.en  en^ 
ployant  les  moyens  ordinaires ,  c'est-à-dire ,  >  en  faisant 
bouillir  l'eau  dans  un  vase  entièrement  rempli ,  recevant 
les  produits  sous  le  mercure ,  absorbant  le  gaz  en  partie 

-par  la  potasse,  évaluant  la  quantité  d'eau  passée  dans  la 
cloche ,  et  la  proportion'  de  gaz  qu'elle  pouvait  dissoudre 

,  à  la  température  du  jour  de  l'opération,  puis,  essayant  le 
résidu  par  les  moyens  eudiométricjues ,  tels  que  le  phos- 
phore, l'hydrogène ,  etc. ,  nous- avons  trouvé  quHlai'était 
formé  que  d'azote.  ,  "  '     • 

Le  gaz  azote  fournit  alors  pour  loo  grai|)ipj3§  id'eau  em* 

.ployée.un  volume  égal'à  o  litre,  oi4,  et  un.  poids  égal  i 

o  gr.  ,017  ,  la  pression  étant  0,76,  et  la  teini{piéra;tute)^  a*î. 

Cet  azote  provenait-il  .dq  l'air  décotnppsé ,  .CM^-^xistait-il 

.primitivement  danjs, l'eau P-.c'e&t  ce  que  nous  igtiorons  :  au 
reste ,  les  bouteilles  ne  ^enfermaient  aucun  dépôt  de 
soufre.  '  '     .{ 

Quant  aux  acides  jcarl^niqi}e  :ethy4rQssd/uri<|ue. déga- 
gés par  lebullition  ^  noii^: epa  avons  déte^igalQé  \i)  fvP^^^ 
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Cfonnnmoyeti  de  Tacëtate acide  de  ploisib^éliiti traie  sieîde 
îd:*argef»t  et  de  rhydrocihlorace  Dmm<miai»alâe>cbauY/mi  <lë 
baryte.  Ces  'gaz ,  en  trarriersiint  icès  fioltttionis ,  ksiM  feraié 
•dés  solfures  ^t  dl»  sotn-^arbomies ,  dottt^la  >coihpo6itioii 
wnts  a  représente  la^roportion^e  ^^es  aoides* 

''Pour  avoir  'la  quantité  exacte  de  Tacide  eiirbéiiiqde , 
«iotiis  avons' éii  sbin  de  'fatrle^bouillh*  les  liquetirs^cohtMaiit 
leb  80tt8*^darb6nâtes  fonh^s' avant  de  les  filtrer, 'comme 
4';annohee  M*  VogeL(  BoUeéin^de^piikrmnde^'aÊviil  i8a3i)s 
et  y  si  nous  n'avons  pas  fait  usage  du  nitrate  bu  de'Pacistate 
^  <cutvi«  (  indiqué,  par  M.  Desfosses  ,  BuUetindi»  phar- 
itÛMie*)  oétobre'i8b2 }> (pour  détennmerlc  poids' de «rackle 
bjdrosulfurique  ^  c'est  à  cause  de  la  diffiotihé  de  faire  Bé- 
*«ber  le  sulfhre  obtenu, \qài>soiivéist  est  nnJpeuipynlpho-* 
«ri^ue. . 

Les  deux  acides  carbôâi^  étîhydhé^nlfurkjûeiHb^ës^ét 
-Mmbinés  êe  tr^uVâiem  dîatis  éditer  pro^brtiôn  : 

Acide  carbonique  en  poids*  ..•....,  0,177  gi'aiii- 

en  Volume  j  à  6,76  et  à  o** ,  0,09  Ht. 

Acide bydrosttlfuriqueent poids. ovo63gpam. 

envol.  ,^àO|5$  et  i  o",  o,o4olit. 

■  ^tbdo  gtaniMésdeFëifiWd^Erighî^h,  tfrapôrés'à  IW 
-afin  d'ôbtèiiir  lés  -stibstàiicés'salîhes,  bnt' laissé  tin'résîdU 
^à'utt-gris  sale ,  attirànt'un  pè^  rfrùfaiidîlé  de  Taîr ,  offrait 
une  saveur  d'abord  salée ,  puis  amère  ét^èulfureu^e.  ^L'ti- 
^étir  était  pendàm  Févap^éràlî on  céUéVlé  IVèf de  sulfo  peux  , 
^t'ce  rékïdu  ,'qiii  défcélorâît'fe^feilpo^  île'viblettés,^  îa'ma- 
iifèl^e  dés  suffîtes  et  des  hydrôiuffités,  Jj^èsaît  ^,^7  gràiBi.; 
ihcônfézlait,  coâiine^nbUs'te  diï'è'ns  pkis  'loin, 'beaucoup 
^d^hydl^ôkiitfites  ^ë  cbaux ,  et  sortent  de'  Wa'gnésSe ,  ^rove- 
liàntde  la  dëfcfèm^ôMtîdta^é^hydtosuifalés,  et ,  de  plus , 
était  formé  d'bydrochlorates  de  soude  et  de  magnésie,  de 
-ï^s-K^atlM^iiatbs  de^  cbaùx  et'  de  magnésie  ,^  dfe  éxûfâteée  tna-^ 

-jgtèfyàe  i  de  mUe^v^^^^^^^  ^^^^  >  èt^ii^^Ae^itiftâèiie' vë- 
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§l^-*3|iîsa(d^  9  quQ  plaft^ftut9DiiB  avios&d^jà  indiqa^e.  En 
r^iW^Qtle^.pjpyHtoitftderai^atpe,  noii&diiioaa.4anft.queHeft 
p^m^tîoPfrAOu^avjQoa  obtenu  ces  diverfiesi  snibsii^nces. 

Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  lea  moy^na 
que  nous  avons  employés  pour  déterminer  les,  propp^jopé 
d  acide,  hydrosul^rique  libre  et  combiné,  en  isolant  le 
premier  die  celui  des  Eydrosulfates.  Déjà  nous  avons  pré- 
senté les  motMiî  poup  lesquels  nous  avions  rejeté  Femplpi 
d\x  mercure,  dans  cette  expérience ,  et  ceux  qui  nous  ont 
portés-  à  prendre  les  dissolutions  de  fer  oa  de  manganèse 
protoxidés.  '  ' 

daignant'  d'agir  sur  les-  autres  selis  contenus  dans  Teau 

d*£nghien  y  nous  avons  fait  usage  de  dissolutions  de  sut- 

&le  Qu  d'IiydrocUoEate  de  proioxide  de  manganès^pariki- 

%QP^4ent  neutres.  Nous  avons  poia  Le.  protosuliate  de  cettc^ 

d^rinèA*e  base  à  ca^se  de  la  plus  g^ande^facilâté  de  Tobtenir 

9^9k  QjSi^tre,  qoe  n;e  présenterait  pas  celui  de  fer,  donf| 

yacn^A  $ur  tes  hydd?08ul&tQa  était  plu&  proinpte.  Apre» 

avo^i^  dmc  priv^  exalteraient  le  sel  de.  manganèse  (  proton 

ai»]i(atç  c^  pi^^iK^bydiK)chlQrate)  de  tout  le  iier  qui  s  y  tcou- 

YAils>  ek  mous  être  asauréa  quMl  précipitait  *en  bflanc  par  la 

]|l^a$se,  et  i|*agî^$aU  nulkmej^t  suclWidebydrosulfuriquq 

liquide  bien  pur,  nous  avons  versé,  pan  un  tube  en  S, 

VÇ.Ç  solutlpn  4c  Ç^  fel  4ws  une  quantité  d'ç.?^.  4'£i^g^îen 

déterminée  ,  et  nous  avons  chauffé  Fappareil  pendant  trèsr 

long-temps  à  la  chaleur  de  80  à  90?  centigrades.  Les  gaz 

obtenus  4ans  les  dissolutions  acides  de  ploiob ,  et  d'hydro- 

chlorate  ammoniacal .  de  chaux  nous  on^t  été  également 

représentés  par.  le  pçida  des  sulfures  et  des  sous-carbo-^ 

nates  fçrmés.  A  peine  s^est-il  dégagé  quelques  bulles  d'a-i- 

^  cide  bydrosulfurique ,  tandis  que  par  la  chaleur  directe 

nous   en   avons   obtenu  dans  cette   opération  pour  100 

gfBnpmes  : 

/^ide  faydrosuUuriquç  en  poi4s q,oi8  gram. 

•i}VGl.,àp%ftào,76,  OyOïalit. 
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La  proportion  d'acide  carboniq[ue  qui  s^est  dégagée  par 
la  chaleur  du  bain-matie  était  plus  considérable  que  celle 
obtenue  primitivement.  Elle  était  pour  la  même  quantité 
d'eau  ansJysée  de  : 

Acide  carbonique  en  poids o,a5o  gram. 

en  volume  i  o*, et 0,76.  .  Ojiaôlit. 

Quant  ^ux  précipités  sales  $  rosés ,  qui  par  Tactioa  des 
sels  de  manganèse  protoxidés  s'étaient  formés  dans  Teau 
subitement,  et  j^ir  l'action  de  la  plus  légère  cbalçur,  ils 
étaient  formés  de  beaucoup  d'bydrosulfates ,  puisque  Fà- 
cide  sulfurique  en  dégageait  Tacide  hydrosulfurique  sous 
forme  d'ieffervescence. 

Enfin,  par  un  mode  d'analyse  d'après  la  méthode  de 
M*  Murray,  nous  avons  évalué  les  quantités  de  bases  et 
diacides  que  renferme  cette  eau  :  puis ,  en  calculant  les 
proportions'  nécessaires  à  lai .  saturation  de  chaque  acide 
dans  la.  composition  des  sels>  trouvés  primitivement,  il 
nous  est  resté  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en  excès. 
C'est  avec  ces /deux  bases  que  nous  regardons  l'acide  hy- 
drosulfurique combiné  ,  et ,  la  quantité  de  magnésie  étant 
plus,  coiisidérable ,  nous  jugeons  que  l'hydrosulfate  de 
cette  base  était  prédominant.        ^     * 

Voici  le  résumé  de  la  composition  de  cette  eau,  d'après 
nos  essais. 

Mille  grammes  contiennent  : 

Azote  en  poids. 0,017  gram. 

en  volume  à  o®,  et  à  0,76.  .  .  o,oi41it. 

Acide  carbonique  en  poids. 0,248  gram. 

en  volume  à  0°,  et  jà  0,76,  0,126  lit. 


X 


Nota.  Nous  admettons  cette  quantité  plutôt  que  celle 

d'acide  carbonique  en  poids. 0,177'gram. 

en  volume  à  0%  et  à  0,76  0,09  lit. 
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Acide  hjdrosulfurîquc ,  que  nous  regardons  comme  com- 
biné,  en  poids.   o,o63  gram. 

en  volume  à  o*,  et  à  o"  76  .  .  b,o4o  lit. 
—  ou  dont  il  n'y   aurait  de  libre  en 

poids  que.    •    • 0,018  gram. 

^  en  volume  à  o^ ,  et  à  0,76  que  o^aia  lit. 

Hydrochlorate  de  soude o,o5    gram. 

Hydt'ochlora te  de  magnésie.    .    ....  0,10 

Sulfate  de  magnésie.    . 0,1  o5 

Sulfate  de  cbaux.    .    .........  o,o5 

Sous-carbonate  de  magnésie o,o38 

Sous-carbonate  dé  cbaux o,33 

Silice.    ...*....,. o,o4 

Hydrosulfates  f  f  *=''""^- .'   *    l  .  .  .     0,557 

(de  magnésie.     ) 

Matière  particulière  végéto-     • 

animale.  .* ' .   .     quantité  indéterminée. 

Total .      1,270 

Ce  qui  appuie  encore  Teidstence  dés  bydrosulfatcs  trou- 
vés en  grande  quantité  dans  Feau  d'Enghien ,  c'est  un  fait 
que  nous  avions  remarqué  au  commencement  de  notre 
travail ,  et  qui  nous  avait  alors  frappés.  Eln  évaporant  à 
Tair  -libre  cette  eau ,  pour  en  obtenir  les  principes  fixes  » 
nous  avons  obtenu  constamment,  et  en  très -^grande  pro- 
portion parmi  les  substances  solubles ,  des  sels  décolorant 
le  sirop  de  violettes  à  la  manière  des  sulfites,  dégageant, 
par  Vaddition  de  Tacide  sulfurique ,  de  Tacide^  sulfureux , 
et  laissant  en  même  temps  précipiter  beaucoup  de  soufre, 
*dont  la  nature  fut  facilement  constatée,  soit  à  son  insolu- 
bilité dans  Teau ,  }oit  à  Todeur  sulfureuse  qu'il  répandait 
sur  les  charbons  ardens.  Ces  sels  présentaient  donc  les 
caractères  des  hydrosulfites.  Or ,  pour  nous  -assurer  s^ils 
existaient  primitivement  dans  Teau  d'Enghien  ,  ou  s^ils 
«'étaient  que  le  résultat  de  la  d^coqiposition  d'hydrosuU 


CftAca^  itoti9  avons  ëvaporé  à  siccilé  une  quanubé  notaLlis 
de  Feau  e&  question  dans  .une  cornue  ^  d'abord  bien  reni"- 
plîe^  puis  munie  d^un  tube  recouvbé  qui  plongeait  sous  le 
mercure  dans  une- cloche  pleine  en  partie  d'un  gas-  autre 
que  Vair ,  ne  contenant  point  d'oxîgène  dans,  sa  composi- 
tion (nous  avons  pris  rkydra^iae). .  L'opération  4|^nt 
achevée ,  le  résidu  salin  de  cette  évapora tioni  n'a  indiqué 
par  les  réactifs  ni  la  présence  des  hydrosulfite^ ,  ni  celle 
des  hydrosulfates.  Il  était  alcalin  et  verdissait  fortement  le 
sirop  de  violettes»  D'ailleurs  il  contenait  les  sulfates  ,  car*- 
bouaies ,  etc.  ^  dont  nous  avons  parlé.  Quant  à  l'eau  passée 
dans  la  cloche  ,  elle  précipitait  ibrtement  en  noir  les  dis- 
solutions de  plomb  et  de  cuivre.  Nous  avons  donc  été 
Autorisés ,  diaprés  cette  expérience^  qui  nous  a  donné  plu-* 
sieurs  fofs  les  mêmes  résultats ,  à  croire  que  l'eau  d'En- 
ghien  renfermait  beaucoup  d'hydrosulfates  décomposables 
P9r  la  chaleur  et  par  Vair ,  et  notre  but,  en  poursuivant 
alors  ce  travail ,  a  été  de  prouver  encore  leur  existence ,  et 
d'arriver  à  un  moyen  de  les  séparei*  de  Tacide  hydrosulfu- 
riqoé  libre  nnttre  que  W  mereure  indiqué  depuis  long* 
temps ,  mais  qui  ne  nous  avait  pas  bien,  réussi. 

Voici  mainteniinl  quelle  a  été  d  abord  notre  manière 
d'eniivisagcr  l'eau  minérale  d'Engbien  soumise  à  nos.essits« 
Neus.a.vons  pensé  qu'elle  ne  renferme  de  l'acide  hydrosul- 
furique  qtt'à  l'ét«it  de  combkiaÂson  ^  et  que  c*cs  ti  la  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  qui  décompose  sans  cesse  les 
h^drosulfate^,  qu'elle  doit  son  odeur  bydnosuliureuae.L'a** 
cide  carbonique  )  en  ei&t  (Chevreul,  Dïct*  des  sciences 
naturelles  y  vol.  ik%y  page  tA-j  ) ,  peut  dégager,  surtout  à 
Utte  basse  tempéraXure^  toui  l'aeide  kydvodulfurîqae  des 
hydrosnlfates-,  einèmedes  hydrosulfat^s  de  potasse.  Nous 
sommes  assuré»  de  ee  fait*  Il  e^  vrai  que  l'acide  hydrosul*- 
furîque  peut  aussi  produire  eu  grande  j^tie  le  même  effet 
sur  les  sous-»cgirbonates ,  mais  d'une  manière  bien  moins 
prononcée t  ce  qui  £sitait  penser  que  laoîde. carbonique  a 
plus  d'énergie* 
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I.-0.  L'iéau  d^En^îën,  expose^  qnelvpies  instaiis  à  l^Mf' 
HV^  du  aiirop  de  yâoklte» ,  verdit  scfosiblemeiit  ce  réstetiL 
Chaude  ausai  au  bain-^marie ,  elIre  ne  donne  c[ue  quelques^ 
bnUes  de  gaz  hydrosulfurique;  puis,  essayée  alors,  ellQ 
Êiil  éprouver  am  même  siro^  une  altériKtiea  semblable.  "Sf^ 
seraît-ce  pfas  alcnrs  k  la  décQmposîlîoa  de»  hydvosulfates  dé* 
cbaux  où  de  magnésie ,  et  à  là  présence  de  ces  bases  mise» 
à  mi ,  on  combinées  à  peine  avec  FaM^kie  earbonique  ,  que 
serait  du  ce  cbangement  de  conlemr  dans  k  sirop  de  viùr* 
lettes  ?  Cependant  îii  ne  payait  pas  qnie  la  base  des  bydro*^ 
sttUaies  se  conlbine  entièrement  avec  Vacide  carbonîqoe  9 
car ,.  en  faisant  passer  à  une  basse  température  dails  reati 
d^Eagbieii:  un  courant  cootinuel  de  cet  acidse  gazeux ,  nonis 
avotts  bien  dégagé  tout  Tacide  hydrosuMurique ,  c'est-à-^ 
dire,,  pour  loooi  grammes,  0,060,  ce  qui  diffère  peu  de 
Ojii&3f,\  mais  ]a  prorportion  des  sôus-carbotiates  recueillis 
était  peu  augmentée^  le  poids  du  sousHiarbonate  de  chaux 
n'avait  nullement  changé,  et  celui  du  sons-carbonate  de 
magnésie ,  quoique  plus  que  double ,  ne  représentait  pas 
encore  toute  la  quantité  de  magnésie  trouvée  dans  xooo 
granmies  d^eau  par  une  ansilyse  directe  et  sépaj^ée,  ayanli 
eu  soin  d-évaluer  celle  combikiée  aux  acides  hydrochlori-* 
que  et  sulfurique.  ,  •    .     , 

2\  L'eau  de  chatix,  versée  dansFeau  d'Enghien  de 
manière  à  en  absorber  tout  Facide  carbonique  libre,  fai^-* 
sait  cesser  de  suite  tout  dégagemeni  d'acide  hydrosuif uri^ 
que ,  sensible  à  Fodorat ,  sans  doute  en  détruisant  Factie» 
de  Facîde  carbonique  sur  les  bydrOsulfates  ]  et  Feau  préci-* 
pitait  toujours  en  'noir  par  le  protosulfate  de  fer,  et  en 
blanc  rosé  par  celui  de  manganèse» 

3*".  La  quantité  d'acide  carbonique  libre  obtenue  en  trai^ 
tant  Feau  à  Faide  des  protosulfates  de  fer ,  ou  de  mdnga^ 
nèse,  et  du  protD*>)iydrechlorâle  de  la  même  base  se  trou-» 
nant  plus  considéri^ble  que  ceUe  fournie  par  FeaU  seule 
cx{K>sée  à  la  dualeur*,  ne  pourvait*-on  pas  aussi  présumer 
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que  Taciae  hydrosulfarique  des  hydrosulfates  étant  ab- 
aorbé  de  suite  par  les  protoxides  de  fer  ou  de  manganèse, 
Taction  de  Facide  carbonique  sur  eux  n*a  plus  lieu ,  et 
qu'il  peut  se  dégager  entièrement ,  et  que  la'  petite  quan- 
tité, d-acide  hydrosulfarique  déjà  libre  par  Faction  première 
et  continuelle  de  Tacide  carbonique  sur  les  hydrosulfates 
est  cdle  qui  produit  le  peu  de  sulfure  obtenu. 

De  ces  trois  essais  ne  devrait-il  pas  résulter  qpe ,  lors- 
que Feau  d'Enghien  ne  dégage  plus  d'acide  hydrosulfuri- 
que ,  c^est  un  signe  qu'elle  ne  renferme  plus  d'acide  car- 
bonique libre?  Cest  ce  qu'il  nous  importait  de  démon- 
trer, et,  à  cet  effet,  nous  avions  disposé ,  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique, un  appareil  par  lequel. nous 
dégagions,  sans  le  secours  de  la  chaleur  ,  les  deux  acides 
carbonique  et  hydrosulfurique ,  qui ,  en  traversant  une 
dissolution  de  nitrate  acide  d'argent  et  de  baryte  étendu 
d'eau t  ont  pu  être  reconnus.  Ces  deux  acides  se  sont  déga-^ 
gés  presquen  même  temps  pendant  notre  opération ,  et , 
lorsque  nous  nous  fumes  bien  assurés  qu'il  ne  se  produi- 
sait plus  d'acide  hydrosulfurique,  quoique  les  réactifs  in- 
diquassent dans  Feau  la  présence  d'hydrosulfates ,  alors 
nous  chaufiàmes  légèrement  l'appareil ,  et  le  gaz  recueilli 
fut  4e  Facide  carbonique.   L'eau  verdissait  néanmoins  Je 
sivop  de  violettes  après  quelques  instans  de  contact.  Que 
conclure  de  cette  expérience?  Ou  bien  elle  détruit  Fopi- 
nionque nous  avions  émise ,  ou bi^i  elle  peut Fexpliqûer 
encore,  en  admettant  qu'alors  peut-être  la  proportion  d'a- 
eide  icarbonique  libre  qui  restait,  ne  suffisait  plus  pour  agir 
sur  les.hydrosulfates.  Au  reste ,  rieh'  ne  milite  en  faveur 
de   cette   dernière  hypothèse  ^   et  nous  sommes  loin  de 
BOUS  étayer  de  cette  expérience  pour  soutenir  notise  opi- 
niin.  su  r  Feau  d'Enghien . 

Pacrmi  *  les  nombreuses  objections  qu'il  sera  facile  de 
nous  faire, '.ne  pourrait-on  pas  dire,  i**.  que  si  Feau  de 
chaux  y  en  saturant  Fucide  carbonique  libre,  fait  cesser 
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subitement  Todeur  hépatique  qui  se  remarque  dans  Téau 
d^Enghien ,  cela  peut  provenir  aussi-bibn  de  la  saturation 
de  Tacide  faydrosulfurique  par  la  chaux ,  que  de  ce  que 
Faction  de  Tacite  carbonique  sur  les  hydrosulfatc^s  cesse 
d^avoir  lieu  ;  2''«  que  si  la  proportion  des  sous-carbonates 
obtenus  après  avoir  fait  passer  dans  Feau  d'Enghien  un 
courant  d acide  carbonique,  est  peu  augmentée,  malgré 
Fexpulsion  complète  de  Facide  hydrosulfurique  ,  ce  phé- 
nomène est  une  preuve  que  la  majeure  partie  de  Facide 
hydrosulfurique  s'y  trouve  à  l'état  de  liberté.  3*.  En6n  il 
serait  possible  d'observer  que  les  deux  acides  qui  existent 
collectivement  dans  Feau  exercent  une  action  simultanée 
sur  les  bases  contenues  dans  cette  eau ,  de  manière  à  for- 
nç^er  des  sels  avec  excès  d'acide ,  et  susceptibles  de  perdre 
par  la  chaleur  cet  excès  d'acide.,  et  de  donner  liei> alors, 
à  la  foiis ,  à  des  sous-sels  insolubles  et  solubles. 

Cette  dernière  objection  nous  semble  la  plus  forte  ^  car 
elle  expliquerait  encore  pourquoi  Feau  verdit  après  une 
légère  ébullition,  ou  après  avoir  été  privée  de  son  excès 
d'acide  carbonique  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique. Cependant  il  nous  reste  à  dire ,  pour  défendre 
notre  opinion  sur  la  production  du  gaz  acide  hydrosulfu- 
rique par  Facide  carbonique  libre  dans  Feau  d'Enghien ,. 
que ,   lorsqu'on  expose  sôus  le  récipient  de  la  machine 
un  hydrosulfate  de^oude,  de  chaux  ou  de  magnésie,  il  ne 
se  dégage  à  la  vérité  aucune  bulle  d'acide  hydrosulfurique, 
et  que  le  même  effet  a  lieu  quand  oi\  chaufle  ces  hydrosul- 
fates au  bain-mariQ/  à  la  température  de  90**.  (  car  s'il  se 
produit  alors  quelques  traces  de  gaz  hydrosulfurique ,  ce 
n'est  qu'après  une  application  très-long-tenips  prolongée 
de  la  chaleur,  tandis  que  ces  sels,  ceux  de  chaux  et  de 
magnésie ,  perdent  au  contraire  tout  leur  acide  par  une 
ébullition  à  feu  nu  )  )  x^ais  que  si  l'on  fait  passer  dans  les 
deux  cas  à  travers  les  hydrosulfates  ci-dessus  désignés  un 
courant  d'acide  carbonique ,  ayant  eu  soin  de  laver  préa-» 
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d'argenl ,.  afiiii  (l'alMopbeir  ksi  moindres  ffusDtîliBs  ^^aeido 
lij<lr<Khlorique  >  entifftiné  pfir  le  gfiz  cariboniipie  ^  il  se-dé» 
gage  alor»  promptement  beaucoup  d'acide  k^rosotfk»-» 
que ,  et  au  boiU.de  quelque  temps,  cet  acide  estestiènemeiil 
«hassié  de^a  conibiiiaisoa,  lors  ipéme  qpi*on  agÎ4|  ii  la  tes^ 
p<^raiure  de  9^  à  100.  degrés  ;  cdx ,  à  une  basae,  cet  e£k% 
se  produit,  e^moveAons Ta voAsdî II,  eo  répétant  IVacpéiriQKOâ 
de  M.  Cbei^rettl. 

Va^tîoa  àj^  Vacide  bydcosulfttf ique  suc  ]<8s  caphonartim 
f  at  bien  moiii^  aensU^le  ;  cet  acide  trèsrpur  dégage  TMlde 
oai4)€!W)iie  d'un  carbonate  mfjaré  et  le  rasiàiifi  à  Tétol  de 
sQus-earbonate.  U  faut  du  moins  un  temps  eilBèmemeol 
prolongé  pour,  que  la  décomposiùon  d»  earbanate  ank 
presque:  complète.. 

Nous  pensons  donc  ^  d'a^pvès  œs  faita ,  pouvoir,  adjneitre 
que  Tajûde  carhosi^ique  a  heeuconp  plus  dWtîon  sur  les 
bjdro&ulÊites  que  Vacide  Vjdixitsidfuriiiue  n'«n  a  sur  les 
carbonates  y  et  alors  il  nouâ  paraîtra  moins»  difieile  deme^ 
tire  notre  opinion  sur  Feau  d'Ënghieki. 
'    Enfin  s'il  semblait  étrange  que  dans  cette  eau»  où  la 
décomposition  doii  s'effectuer  aans  cesse  ,  on  trouTe  tou^ 
j^ours  des  liydrosulfates ,  nous  répondrons  que  li^  cause 
naturelle  de  la  form^ition  de  ce&  hydrosulfates  continnîmt 
aussi  san&  cesse  y  il  sen  reproduit  une  nouvelle  quaatité 
dans  le  même  temps  qu  il  s'en  décompose»  et  de  \k  Fodeur 
hépatique,  qui  se  fait  sentir  continuellement  k  la  souiHie* 
Quant  à  Tcau  conservée  dans  des  bouteilles^,  nous  pensons 
qile  la  pression  exercée  sur  le  liquide  par  Icsgas;  d^à  dé-* 
gagés  et  par  la  résistance  du  vase  ,  peut  s'opposer  à  Tacliou 
de  Tacide  carbonique  snr  les  hydrosulfates  et  suspendie 
ainsi  leur  décomposition  jusqu'à  oc  que  de  nouvelles  cir-r 
constances  viennent  renverser  cet  obstacle* 

An  reste  ncms  n'avançons  notre  c^inion  sur  la  décom^ 
{iCMiit|Qi|  continuelle  des  Kydrosulfates  de  ï'eau  minérak 
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tâ^EiiYgfafeii>  fpâr  l'acîàfe  <:^rbomqvte  Irbre ,  qU'avéc  rome  la 

-faive^Aattr^. 

EXTRAIT 

tjDu  t^ffôrt  de  M3Ï.  Hohittêt  et  ^BouUcty  sur  k  'Mémoire 

lie  M.  Hêntyjih. 

Les  chefis-d'oetivrexîesbeaTix-'aptS'ne  vieillîsaentg»maÎ9, 
et  vingt  siècles  écoulés  dt?purs  ileur^ apparition  n'ont  a»ien 
été  à  la  grâce  et  à  la  perfecûen  de  ceux  q«e  les  Gl^eés'Oiit 
créés.  /  • 

Les  sciences  et  leurs  résultats  n'otit  pas  toujours  icet 
;  avantage  ;  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  et  s'agrandissent , 
leurs  anciennes  bases  s'écroulent  et  souvent  même  Jours 
débris  ne  sauraient  servir  à  former  le  noTTvel  édifice.  ^Ce 
qui'jadiis  était  la  vérité  n'est  bientôt  plus  qu'un  menson^'ï 
et  les  feux  quj  s'allument  fout  disparaître  les  anciennes 
'dlarlés. 

D'où  vient  cette  différence  qui  laisse  planer  sur  les 
'sciences  une  incertitude  fjuelquefois  décourageante? 

^Dans  les  beaux- arts ,  le  «cul  génie  suffit  à  riiommç^; 
'avec  lui ,  presque  sans  étude  ot  sans  efïbrt  il  crée  'tout  k 
c.'oiib  des  chefs-d'oeuvres  et  s'élève  jusqu'au  dernier  degrjé 
qu'il  lui  soi t  permis  d'atteindre.  // 

.Dans  les  sciences  le  génie  est  d'un. grand  secours  sans 
doute;  mais  qu'est-il  sans  l'expérience  si  longue  à  acqué- 
'rit*,  sans  l'observation  a  laqut'lle  la  vie  d'un  homme  ne 
''saUraît  suffire  ;  aussi  n'avons-hous  dû  ravf^nrement  des 
sciences  qu'à  cette  heureuse  succession  d'hommes  illustres 
quî  ptofitarlt'tôur  à  tour  des  lunnètes  ani.MSS^res' pîïr  leurs 
•pliédëcesseurs ,  'en  ont.  peu  à  peu  fdVnîé  des  feisceâd^ 
•éclatons. 

Exfiminez  lés  diverses  époques  de  la  science  ;  Voyèi 
'l'éttat  daris  letiuel  Font  laissé  suc cessîvémçut  les'Néwiôii|, 
«les  8<îheëlie,  les  Lavoisier,  les'Fourd^oy,  et  vous  verir'ek 
^^mlsieti  ils  l^ht^tttdi^e^laisséidfe  points  t>bsctits  et  de  iblitiri 
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-de  matigftiièse  «ur  Taciile  hydrosulfurique  dégagé  de  lovtte 
combinaison ,  on  devrait  dans  cette  expérience  en  obtenir 
«se  bien  pïus  grande  quanlnté. 

M.  Henry  prévoit  lui-même  l'objection  suîrante  :  Il  se- 
rait passible  de  supposer  que  les  deux  acides  qai  exigent 
collectivemenft  dans  Vean  exercent  une  actioti  simultanée 
sur  les  bases ,  de  nanière  k  former  des  sels  avec  excès 
d'acide ,  susceptibles  de  perdre  par  la  cbalenr  cet  excès 
d'acide  et  de  donner  lieu  à  la  ibis  à  des  sous-sels  insokiUes 
et  solubles. 

Cet  état  supposé  de  l'eati  d*Eiigliien  est  uécesstiii^emertit 
«on  état  réel ,  en  admetto^t  l 'opinion  de  M.  Héary  ;  car 
l'action  de  l'acide  carbonique  sur  )cs  bydrosulfates  éta^t 
déjÀ  commencée ,  domiie  ïiaîssance  d'une  part  a  il  es  carbo- 
nates acides  et  de  l'autre  part  à  des  bydrosul(ates  a-crdes 
résultantde  la <;ombinaisonde  l'acide  hydrosnlfuriqere  défà 
dégagé  avec  les  hydrosru'lfates  «on  encore  décomposrés, 
Mais>.  dans  celte  hypoïl»èse,  -comment  expliquer  l'cKîtîmi 
di^  sel  de  manganèse  qui  a  précipité  tout  l'a  ci  de  liydrosul- 
furique  de  'l'-ea^  ?  Comment  concevoir  que  la  quantité  des 
carbonates  n'a  pas  été  attgmentée  lorsqu'on  a  saturé  l'eau 
d'acide  caiJ)onique  ?  . 

Il  ne  nous  paraît  pas  facile  de  rendre  un  compte  satis* 
faisant  de  tontes  ces  actions  opposées ,  de  tous  ces  phéno- 
mènes contradictoires.  Nous  pensons  'qu'il  est  à  désirer 
que  la  question  soit  éclaircie  ,  et  nous  ne  croyons  pas  trop 

F  résumer  du  zèle  et  des  conna^issances  de  M.  Henry  fils  en 
invitant  à  s'en  occuper.  Le  travail  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  prouve  qu'il  saura  franchir  les  obstacles 
qui  pourraient  se  présenter ,  et  nous  pochons  d'avance 
rassurer  qu'une  solution  satisfaisante  de  la  qtxestioh  dont 
il  s'agit  sera  pour  son  auteur  un  sujet  de  gloire  propor-- 
iionnee  aux  difficultés  qu'il  ^faiùdra  vaincra;. 

Nous  proposons  d'adresser  des  remercimens  à  M.  Henry 
et  de  faire  imprimer  soisi  mémoire  dans  le  Bulletin  des 
travaux  de  la  Sodété. 


—  "i  ■  .    .  "■      r,       ,     ,         ,K'  i.'rff- 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 
Sur  la  nature  de  Fatmosphère  des  meri  j 

Par  M.  VoGEL ,  de  Munich. 

LoasQiJE  je  fis  quelques  e:Kpériences ,  il  y  a  trois  ans ,  sur 
Vair  de  la  mer  Baltique  ^ 'à  Doberan,  près  Rostock  ,  je  fus 
conduit  à  ce  résultat,  que  le  rapport  entre  le  gaz  oxigène 
et  le  gaz  azote  était  à  peu  près  le  même  que  celui  de  l'air 
du  continent  \  mais  j'observai  en  outre  que  Fair  de  la  mer. 
était  chargé  de  muriate,  et  qi^'il  s'enfermait  moins  de  gaz 
acide  carbonique  que  Tair  ordinaire  (i).  Une  année  plus 
tard ,  M.  Hermbstaedt ,  de  Berlin ,  examina  Fair  et  Teau  de 
la  mer  Baltique  sur  les  mêmes  lieux  ,  et  obtiiit  des  résul- 
tats qui  semblèrent  présenter  un  bien  plus  grand  intérêt 
*^que  les  miens.  Il  trouTa ,  par  exemple  ,  dans  Tair  pris  à  la  . 
•«lyface  de  la  mer  ,  un  adde  libre  dont  il  laissa  à  décider 
s'il  s'approche  le  plus  de  l'acide  sulfureux ,  de  Vacide  phos- 
phoreux ou  bien  de  Vacide  hjdrochlorique. 


(i)  Voyez  Journal  de  Pharmade  ,  t.  7  ,  p.  461 . 
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Ce  chimiste  rencontra  cLe  plus  dans  cet  air  un  principe 
colorant ,  doué  de  la  propriété  de  communiquer  à  la  disso- 
lution de  nitrate  d'argent  une  couleur  rouge  de  vin.  Quant 
à  la  nature  de  ce  principe  colorant ,  M.  Hermbstaedt  ne 
se  prononce  pas  non  plus  ;  il  croit  cependant  que' ce  prin- 
cipe doit  être  du  gaz  hjdrogèue  phosphore ,  ou  bien  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  *,  il  engage  les  chimistes  à  faire 
d'autres  recherches  sur  cet  objet  ^  et  se  contente  d'avoir 
fait  une  découverte  tout  à  la  fois  importante  pour  le  chi- 
miste et  pour  le  médecin. 

Mon  dernier  voyage  en  France ,  de  1822 ,  m'offrît  l'occa- 
sion de  me  rendre  aux  bords  de  la  Manclie,  A  mon  arrivée 
à  Rouen  et  au  Havre  ,  j'appris  par  plusieurs  pharmaciens 
delà  Normandie  qu'une  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
exposée  pendant  plusieurs  semai  nés  aux  bords  de  la  mer , 
laissa  déposer  un  précipité  de  muiiâte  d'argent ,  d'où  Ton 
peut  conclure  que  l'atmosphère  de  la  Manche  est  chargée 
de  muriatc.  Un  intérêt  plus  grand  pour  moi  était  d'ap- 
prendre si  l'atmosphère  de  lit  Manche  contenait  aussi , 
comme  celle  de  la  Baltique ,  une  moindrp  quatitite  de  gai 
acide  carbonique  que  l'air  du  coniinent. 

N'ayant  pas  de  machine  pneumatique  à  m|i  disposition  , 
M.  Le  Bret,  pharmacien  de  Rouen,  qui  eut  la  bonté  de 
m'acconip^gner  a  Dieppe  ,  s.e  munit  de  plusieurs  flacons  de 
quaire  à  six  Ihres  de  capacité  remplis  d'eau  distillée. 

Arrivés  à  Dieppe ,  nous  allâmes  en  mer  pendant  un 
temps  très-oragetix  et  à  une  distance  de  deux  lieues  envi- 
ron des  côtes  *,  un  des  flacons  d'eau  distillée  fut  vidé,  et  on 
y  fît  entrer  une  once  d'eau  de  baryte,  avec  laquelle  l'air ', 
du  flacon  fut  agité  pendant  quelque  temps.  L'eau  de  baryte 
se  troubla  si  peu  que  la  liqueur  était  à  peine  différente  de 
Feau  distillée.  Retournés  à  Dieppe,  un  autre  flacon  rempli 
d'eau  distillée  fut  vicié  et  agité  comme  ci-dessus  avec  de 
l'eau  de  baryte.  Cette  dernière  so  troub^  sun-le-champ 
par  l'air  du  continent,  et  présenta  une  liqueur  tout-à-fait 
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laiteuse ,  difiSSrence  qui  excita  une  grande  éurprise  che2  • 
M»  LeBret ,  de  Rouen  ,  et  chez  M.  Kobell ,  jeune  miné- 
ralogiste de  Mm^ich  ,  qui  m'accompagnait  alors  dans  n|oh 
voyage  en  France. 

'  .  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  pour 'moi  que  Tair  pris*  à  1a 
surface  de  la  Manche  est ,  comtne  celui  de  la  6altiqi&e  , 
^  -presque  entièrement  dépourvu  de  gaz  carbonique ,  et  il  est 
permis  de  croire  que  Tair  de  la  mer,  pris  à  une  distafïiee 
considérable  des  côtes,  ne  contient  plu&  dé ^^az' acide 
carbonique.  ^ 

On  ne  peut  cependant  pas  disconvenir  que  les  animaux 
qui  vivent  et  qui  périssent  dans* la  mer  doivent  engendrer 
de  l'acide  carbonique;  mai»- il  paraît  se  dissoudre  dans 
Teau  et  s'unir  aux  substances  terreuses.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  ne  Vagit  que  de  faire  bouillir  l'eau  de  mer ,  il 
y  a  un  dégagement  de  .gaz  acide  carbonique ,  et  les  Car- 
bonates terreux  se  précipitent  ;  aucune  mei^Hon  dtî  celte 
présence  de  l'acide  carbonique  dansTeau  de  Vamern'aété 
faite  dans  les  analyses  récentes  de  l'eau  de  FOcéan  et  de 
quelques  autres^mers. 

M.  Hermbstacdt,<lans  son  mémoire  sur  l'atmosphère  de 
la  Baltique  ^passe  sous  silence  non-seulement  la  moindre 
quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  mais  il  ne  parle  pas  non 
plus  du  muriate  qui  s'y  trouve;  il  insiste,  au  contraire, 
sur  le  principe  colorant  qu'il  croit  avoir  trouvé  dans  Taîr 
et  dans  Feau  de  la  mer  Baltique* 

Qu'il  me  soit  perniis  de  m'arrêter  encore  quelques  instans 

'  sur  ce  principe  ,  quoique  M.  Pfaff  ait  déjà  /annoncé  que 

.'.   l'acide  muriatique ,  dégagé  du  muriate  de  magnésie ,  est 

la  cause  qui  a  provoqué  cette  illusion  dans  laquelle  M* 

Hermbstaedt  est  tombé  à  cie  sujet. 

Lorsque  nous  fîmes  l'analyse  de  l'eau  deiàer,  M.  Bouil- 
lon-la-.Grange  et  moj ,  nous  avions  acquis  la  certitude  qu'il 
se  volatilise  un  muriate  pendant  la  distillation  de  l'eau  de 
mer,  pai:ce  que  les  vapeurs  formèrent  dans  la  dissolu- 
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lion  d'argent  un  précipité  bUnc  de  muriaté  d'argent  (i). 

MM.Hermbstaedt,  Lampadius*et  Krûger  ont  remarqué 
depuis  que  presque  tous  les  muriates  ,  màuie  ceux  de  po- 
tasse et  de  baryte ,  ont  la  propriété  de  se  volatiliser  avec 
les  vapeurs  d'eau  sans  qu'il  y  ait  séparation  de  l'acide  de 
la  base.  M*  Pfaif  prétend  néanmoins  qu'une  dissolution  de 
muriate  4e  magoésie  laisse  dégager  sou  acide  par  la  simple 
éb|illition» 

Pour  examiner  ce  dernier  fait,  je  fis  dissoudre  une  once 
de  muriate  de  magnésie  parfaitement  neutre  dans  douze 
onces  d'eau ,  et  fis  porter  le  liquide  à  l'ébullition  dans  un 
matras  à  long  col ,  en  recueillant  les  vapet&rs  dans  une  dis- 
soli:^tion  de  nitrate  d'argent.  Au  bout  d'un  quart  d'heure 
d'ébuUition  la  dissolution  d'argent  devint  laiteuse  par  la 
formation  de  muriate  d'argent. 

La  même  expérience  fut  répétée ,  avec  la  différence  que 
les  vapeurs  furent  recueillies  dans  la  teinture  de  ^tournesol  ; 
celle-<:i  n'ett  fut  pas\rougie,  d'où  j'ai  dû  conclure  que  la 
dissolution  de  muriate  de  magqésie  ne  cède  pas  soh  acide 
par  l'ébullition. 

;  M.  Driessen ,  professeur  à  Groningue ,  avait  d^à  émis 
l'opinion,  il  y  a  long-temps,  que  l'acide  mu^iatique  lai* 
même,  provenant  du  muriate  de  magnésie,  existe, .dans 
l'air  de  mer;  que  cet^cide  dissolvait  le  plomb  des  toits, 
d'où  il  résulte  que  Fea^  qui,  dans  plusieurs  villes  delà  Hol- 
lande ,  coule  des  maisons  couvertes  de  plomb  et  qui  sert 
de  boisson ,  occasione  des  coliques  de  peintres  (2). 

N'ayant  pas  été  sur  les  bords  (jle  la  mer  en  Hollande,  je 
né  pourrais  pas  contester  le  premier  fait  ;  quant  au  second , 
tout  le  monde  sait  que  l'on  n'a  pas  besoin  de  l'acide  mu- 
riatique  pour  attaquer  le  plomb.  L'eau  ordinaire  renfer- 


(i)  Voyez  AnnaUê  de  CiUmie ,  t.  87,  p.  200. 

(3)  Voyez  J^ouyeau  Journal  de  Chimie  y  par  Schweigger  et  Meiaeclie  , 
t.  6  ,  p.  i3g. 


DE  ph'aamacie.  5o5 

mant  de  racide.GArbomqHe,  et  tnéme  de  Teau  distillée, 
forment  à  la  surface  du  plomb  avec  le  contact  de  Tair  ,  du 
cai43onate  île  pl^mb  qui ,  tenu  en  suspensicm ,  pourrait  bien 
provoquer  les  fcoliques  en  question. 

M.  Pfaff  a  observé  depuis  que  les  vapeurs  d'eau  elles- 
mêmes  réduisent  l'argent  de  sa  dissolution  5  J'ai  vérifié  ce 
fait ,  mais  il  faut  pour  cela  que  la  dissolution  ^oit  très- 
concentrée,  et  qu'elle  soit  entretenue  long-temps  en  ébul- 
liiion  par  la  vapeur  d'eau  distillée  :  dans  ce  cas  il  se  forme 
une  très-petite  quantité  de  poudre  noire,  qui  est  de  l'ar- 
gent métallique*.  Ce  phénomène  »'a  du  reste  rien  de  coii|«*^ 
mun  avec  la  formation  du  muriate  d'argent. 

Je  me  suis  assuré  que  toute  eau  nt)'n  distillée ,  soit  de  ri- 
vière  (  du  Danube  ,,.de  l'Isar ',  de  Tlnn ,  du  Lech) ,  de  source, 
fne  puits ,  et  xoéjéè  de  nitrate  d'argent  et  exposée  pendant 
quelques  minutes  an  soleil ,  acquiert  une  couleur  rouge  de 
vin.  Aucune  eau  ne  jierd  cette  propriété  de  faire  passer  au 
rouge  le  nitrate  d'argent  par  une  longue  ébuUition ,  preuve 
éviîente  qu'un  principe  v^latjl;  n'en  est  pas  laxau3e.  Il 
n'y  a  que  l'eau  deux  fois  distiUée  qui  ne  fait  éprojuver  aucun 
changement  à  la  dissolution  d'argent  exposée  aux  rayons 
du  soleil. 

P^l'sonne  ne^supposei:a  avec  M.  Herinbstaedt  qu'une  eau 
quej'ai  fait  bouillir  long-temps,  et  même  avec  une  addition 
d'acide  nitrique ,  puisse  renfermer  encore  de  l'hydrogène  ^ 
$ulfuk*é  oij  de  l'hydrogène  phosphore. 

Si  la  propriété  de  communiquer  une  couleur  rouge  de 
vin  au  moyen  des  rayons  solaires  à  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent  pouvait  être  attribuée  à  la  présence  de  l'hydrogène 
sulfui:é  ou  phosphore ,  presque  tous  les  sucs  végétaux  de* 
vraient  contenir  ces  composés ,  car  les  sucs  coagulés  par 
rébullition  et  Ultrés  communiquent  au  nitrate  d'argent , 
a  l'aide  du  soleil ,  une  couleur  rouge  de  vin^ 

Comme  une  eau  naturelle  quelconque  devient  rouge  au 
soleil  par  le  nitrate  d'argent,  il  faut  en  attribuer  la  Cause  à^ 
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la  présence  des  muriates  qui  s'y  trouvent  en  si  petite  quan- 
tité qu  elle  est  à  peine  troublée  par  Targenl ,  parce  que  le 
xnuriate  d'argent  reste  en  suspension.  La  couleur  rouge 
disparait  dans  quelques  heures ,  et  il  se  forme  un  précipité 
noir ,  un  sous-muriate  d'argent  qui  n'est  plus  entièrement 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

J'ai  essayé  de  produire  les  phéaomènes  cités  plus  haut 
d'une  manière  directe.  A  cet  effet  je  mêlai  quelques  gouttes 
de  muriate  de  magnésie  dans  un  litre  d'eau  distillée ,  et  la 
dissolution  très-étendue  fut  mêlée  de  nitrate  d'argent. 
Agitée  continuellement  aux  rayons  solaires  pour  tenir  le 
muriate  d'argent,  à  peine  visible,  en  suspension ,  la  liqueur 
devint  d'abord  violette  et  acquit ,  par  une  agitation  non 
interrompue  au  soleil ,  une  couleur  rouge  de  via- 
La  propriété  de  rougir  le  nitrate  d'argent  n'appartient  doue 
pas  exclusi veulent  à  l'air  de  mer  ,  elle  peut  être  produite 
par  toutes  les  eaux  de  la  terre ,  pourvu  qu  elles  renferment 
quelques  traces  de  muriate. 

Résumé. 

U  résulte»  des  observations  énoncées  ci-dessus  : 

i**.  Que  l'air  de  la  Manche  ,  entre  Dieppe  et  le  Havre , 
contient  des  muriates; 

a**.  Que  l'air  de  la  Manche  contient  aussi  bien*que 
Faîr  de  la  Baltique  une  quantité  bien  moindre  de  gaz  acide 
carbonique ,  que  Tatmosphère  prise  au  continent  \ 

3**.  Que  les  muriates  ne  laissent  pas  dégager  leur  acide 
à  la  température  capable  de  les  porter  k  l'ébullition ,  mais 
qu'ils  se  volatilisent  en  partie  avec  les  vapeurs  d'eau; 

4".  Qtt'il  n'existe  pas  un  principe  colorant  particulier 
dans  l'air  de  mer  ;  que  la  coloration  en  rouge  parle  ùitrate 
d'argent  à  l'aide  du  soleil  est  due  plutôt  aux  muriates  ; 

5**.  Enfin,  que  toute  eau  quelconque,  qui  renferme  quel- 
ques traces  de  muriate ,  possède  également  la  propriété 
d'acquérir  avec  le  nitrate  d'argent,  etexposéeau  soleil, uue 
couleur  rouge  de  i^in. 
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ANALYSE  CHIMIQUE, 

DUine  ossification  du  péricarde ,  simulant  une  ossification 

du  cœur  ; 

Par  H.  Petroz  et  L.  Robiset. 

(  Décrites  dans  les  Arclines  générales  de  Médecine  »  avril  iS^S.) 

« 

En  examinant  avec  som  Fossification  dont  il  s'agit ,  on 
remarque  qu'elle  se  compose  d'une  substance  osseuse ,  for- 
mée de  couches  d'une  épaissetfr  inégale ,  recouverte  de 
concrétions  mamelonnées  plus  ou  moins  volumineuses;  ces 
concrétions  ne  présentent  aucunes  traces  de  couches  ni  de 
fibres,  elles  semblent  au  contraire  formées  par  des  amas  de 
substance  terreuse  mate  et  friable  ,  assez  semblable  au  tuf 
des  concrétions  arthritiques.  L'analyse  nous  a  fait  connaître 
^  la  nature  de  ce^te  substance ,  ainsi  qu'on  va  le  voir  par 
l'exposé  qui  suit. 

Une  certaine  quantité  d'ossification,  prise  dans  son  en- 
semble, a  été  soumise  à  une  longue  ébuUi lion  dans  l'eau 
dislillée.  Celle-ci  est  devenue  louche ,,  et  n'a  conservé  sa 
transparence  qu'après  avoir  été  changée  trois  fois.  Les 
liqueurs  réunies  ont  été  filtrées  froides.  Nous  avons  recon- 
nu sans  peine  que  la  substance  qui  les  avait  troublées  était 
un  peu  de  matière  grasse.  Les  liqueurs  claires  évaporées 
convenablement  se  sont  prises  en  gelée. 

L'os  ainsi  traité  a  été  soumis  à  l'action  de  la  potasse 
caustique  dissoute  dans  l'ean  \  on  a  aidé  cette  action  par 
celle  de  la  chaleur.  La  liqueur  alcaline  filtrée  a  été  saturée 
par  l'acide  acétique  \  il  s'est  formé  un  précipité  assez  abon- 
dant qu'on  a  recueilli  :  examiné  avec  le  plus  grand  soin  , 
on  a  cru  y  reconnaître  une  matière  animale  de  nature  albu- 
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mineuse  donc  la  présence  est  rendue  assez  vraisemblable 
par  d'autres  faits  analogues. 

Après  avoir  examiné  la  partie  organique  de  Tossifica- 
tion,  nous  avons  porté  notre  attention  sur  la  substance  fixe 
qui  paraissait  en  former  la  base- 
En  conséquence,  cent  parties  d^ossification  ont  été  cal* 
cinées  dans  un  creuset  de  platine  et  complètement  inciné- 
rées; elles  ont  perdu  24)20  c,  parties,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  partie  organique  de  Tos.  Le  résidu,  com- 
posé de  substances  fixes,  a  été  examiné  de  la  manière 
suivante  : 

Traité  par  Teau  bouillante ,  il  a  perdu  quatre  parties 
composées  principalement  de  sulfate  de  soude.  Sa  portion 
insoluble  a  été  mise  en  contact  avec  Tacide  acétique  ;  celui- 
ci  n'a  dissous  qu'une  petite  quantité  de  carbonate  calcaire 
que  nous  avons  réunie  avec  celle  que  nous  avions  obtenue 
par  une  autre  opération.  La  matière  terreuse  qui  nous  res- 
tait a  été  traitée  par  l'acide  nitrique.  Tout  s'est  dissous 
avec  une  légère  efiervescence.  La  liqueur  devait  contenir 
le  phosphate  dissous  par  l'excès  d'acide ,  et  \p  nitrate  pro- 
venant des  carbonates  qu'avaient  annoncé  l'eiTervescence. 
Nous  y  avons  versé  de  l'ammoniaque  parfaitement  causti- 
que ,  qui  a  précipité  les  phosphates  \  la  liqueur  mêlée  à  du 
carbonate  de  soude  nous  a  rendu-  les  carbonates  qui  pe- 
saient 6,5o.  L'examen  le  plus  attentif  ne  nous  y  a  fait  re- 
connaître que  du  carbonate  de  chaux. 

On  a  vu  ci-dessus  que  nous  avions  séparé  les  j>ho3phates 
terreux  ^  nous  avions  à  nous  assurer  s'ils  contenaient ,  outre 
le  phosphate  de  chaux ,  du  phosphate  de  magnésie,  qui  se 
rencontre  ordinairement  dans  les  os  de  l'homme.  Pour  cela 
nous  avons  suiyi  avec  exactitude  le  procédé  indiqué  par 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  mais  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir la  plus  légère  trace  de  magnésie. 

Eu  résumant  notre  analyse,  nous  trouvons  que  cent 
parties  d'ossification  sont  composées  : 
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1*.  De  matière  animale,  gélatine,  albumine  et 

membranes.  . 24)^0 

2®.  De  sels  solubles(muriate  et  sulfate  de  soude).  4  ^' 

3®.  De  carbonate  de  chaux C  .  6,5o 

4°-  De  phosphate  de  chaux 65, 3o 

»      ^^^^ 

lOO    » 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  que  nous  a  donnée 
M.  Berzélius  des  os  de  Thomme,  nous  remarquons  :  i**.  que 
la  proportion  de  matière  animale  contenue  dans  l'ossifica- 
tion est  beaucoup  moins  fortQ  que  celle  contenue  dans  les 
«s  ordinaires ,  puisqu'elle  s'élève  dans  ceux-ci  à  33  pour 
cent ,  et  seulement  à  24)20  dans  l'ossification  5  2°.  que  la 
proportion  de  carbonate  de  chaux  est  presque  de  moitié 
moindre,  puisque  M.  Berzélius  en  a  trouvé  1 1 ,3o  pour  cent  ; 
S**,  que  la  magnésie  manque  tout-à-faît^  4°-  enfin,  que  la 
proportion  du  phosphate  de  chaux  est  de  i4  pour  cent  plus 
forte  dans  l'ossification  que  dans  l'os  du  fémur  analysé  par 
M.  Berzélius.  Ce  dernier  fait  nous  permet  d'entrevoir  la 
cause  des  propriétés  physiques  de  l'ossification ,  elles  sont 
«dues  à  l'accumulation  du  phosphate  calcaire  ,  particulière- 
ment dans  les  concrétions  mamelonnées  qui  la  recouvrent. 

Ce  résultat  coïncide  avec  celui  qu'a  obtenu  M.  Wollaston 
de  son  analyse  des  artères ,  des  valvules  du  cœur ,  des 
bronches  et  des  veines  ossifiées. 

Watter  a  trouvé  aussi  que  les  vaisseaux  artériels  ané- 
vrismatiques  étaient  surchargés  de  phosphate  de  chaux. 

Si  d'un  autre  côté  nous  examinons  la  matière  animale 
unie  au  phosphaté  calcaire  dans  l'ossification ,  nous  som- 
mes tentés  d'y  reconnaître ,  outre  la  gélatine ,  une  forte 
proportion  de  matière  albumineuse  semblable  à  celle  que 
Paul  Mascagni  a  reconnue  dans  les  concrétions  du  dia- 
phragme et  des  vésicules  bronchiques!  En  effet,  la  texture 
de  cette  substance ,  son  insolubilité  et  sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  alcalis  la  rapprochent  beaucoup  de  l'al- 
bumine ,  et  nous  portent  à  la  confondre  avec  elle. 
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EXAMEN 

De  deux  liqueurs  désignées  sous  le, nom  d'élîxîr  tonique, 
et  d'une  poudre ,  remises  à  la  pharmacie  centrale ,  par 
M.  le  docteur  Marc  ,  membre  de  Vacadémie  royale  de 
^médecine  ,  etc, ,  etc. 

Ces  élixirs  étaient  étiquete!  :  n**.  i ,   et  n®.  3. 

La  houteille  n".  i  contenait  quelques  grammes  ;  celle  u®.  a  était  paTfai- 
tement  remplie. 

Elixir,  »*.  I.  Caractères  physiques. 

Couleur  ambrée,  rougeâlre;  odeur  aromatique  agréa- 
ble ;  saveur  d'aborisucrée ,  puis  acre  et  légèrement  amère. 
Sa  pesanteur  ^é0iGque  est  de  io3 ,  Teau  étant  loo. 

'   *  Pr^^priétés  chimiques. 

Cet  élixir  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  et 
sur  celui  de  curcuma.  "' 

L'eau"  distillée  y  occasione  un  léger  trouble  ^  la  liqueur 
prend  un  aspect  laiteux  ,  et  Ton  aperçoit  des  flocons  dans 
l'intérieur^  une  goutte  diacide  les  fait  disparaître. 

Les  oxides  alcalins  "y  déterminent  un  nuage  léger. 

Le* nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  floconneux, 
qu'un  excès  d'acide  fait  disparaître. 

Le  nitrate  de  baryte  agit  de  même. 

L'oxalate  d'ammoniaque ,  rien. 

L'acétate  de  plomb  ,  précipité  très-abondant. 

L'acide  hydrosulfurique  ,  peu  d'action. 

25  grammes,  distillés  au  bain,  de  sable,  ont  donné  o,oi6 
d'un  liquide  opalin ,  d'utie  odeur  alcoholique ,  d'une  saveur 
piquante  et  chaude  ,  sans  amertume  ni  âcrjeté  sensibles. 

Le  résidu  de  la  distillation,  refroidi,  était  d'un  jaune 
foncé  transparent  et  comme  gélatineux. 

20  grammes  d' élixir  ,  soumis  à  uçie  évaporation  lente  > 
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au  bain-marie ,  ont  laissé  pour  résidu  O9O06  d'extrait  de 
consistance  molle ,  d'une  couleur  jaune  clair ,  et  d'un  as- 
pect gélatineux.  Cet  extrait,  traité  par  Falcohol  rectifié, 
afin  dô  lui  enlever  toutes  les  parties  solubles  dans  ce  li(jui- 
de  ,  ne  pesait  plus  qu'un  gramme  après«sa  dessiccation. 

Les  liqueurs  alcoholiques  réunies  avaient  une  couleur 
safranée  légère;  elles  furent  évaporées  au  bain-marie,  et 
Vextrait  examiné  plus  bas. 

Examen  du  résidu  insoluble  dans  taîcohoL 

Ce  résidu  ,  qui  ne  pesait  'qu'un  gramme  ,  avait  une  cou- 
leur brune,  une  saveur  fade,  sans  âcreté,  ni  goût  désa- 
gréables ;  îl  était  très-soluble dans  l'eau,  à  laquelle  il  don- 
nait une  teinte  d'un  brun  rougeàtrâ;  ;<cette  eau  précipitait 
eii  blanc  par  l'addition  de  Falcohol.   .'      .' 

Les  sel^  de  plomb,  de  mercure ,  étcl ,  y  formaient  un 
précipité  abondant ,  qu  un  excès  d'acid^  faisait  disparaître. 

Les  autres  réactifs  n'y  faisaient  éprouver  aucune  alté- 
ration. 

Cet  extrait,  traité  par  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'a- 
cide nitrique  ,  et  à  l'aide. de' la  chaleur,  n'a  point  donné 
d'acide  oxalique ,  mais  une  petite  quantité  d'acide  mucique. 

Examen  de  ïextrait  àlcohoïique. 

Cet  extrait,  qui  pesait  o,oo5  ,  était  d'une  consistance 
molle  )  d'une  couleur  ambrée,  d'une  odeur  un  peu  aro- 
matique, et  d.'une  saveur  douce  d'abord,  puis  un  peu  acre 
et  irritante ,  très-soluble  dans  l'alcohol  \  le^solutum  préci- 
cipitait  en  blanc  sale  par  l'addition  de  l'eau. 

Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  donne  de  J'acide  oxa- 
lique. 

Le  solutum  aqueux ,  essayé  par  les  réactif»,  n'a  point 
offert  de  caractères  particuliers  ;  d'où  il  suit  que  cet  extrait 
paraît  formé  d'un  peu  de  résine ,  d'un  principe  odorant , 
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d'ane  matière  colorante  qui  parait  se  rapprocher  de  celle 
da  safran  et  d'une  substance  socrée  assez  abondante. 

Nota.  La  petite  quantité  de  Bqnide  amtenae  dans  la 
booteille  a  empêché  de  contimier  les  essais. 

ËLixnt  9*.  3.  Propriétés  physiques. 

Coulear  peu  foncée ,  odenr  agréable ,  aromatique ,  sa- 
Tenr  d^abord  sacrée ,  puis  acre  et  irritante. 

La  pesantenr  spécifique  est  de  loa ,  Fean  étant  loo  a 
Taréomètre  des  sels,  la  densité  est  de  7.- 

Propriétés  chimiques. 

Sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  et  sur  celui  de 
cnrcuma. 

L'eau  n'en  change  pas  la  couleur  ;  il  ne  se  forme  aucun 
précipité. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  avivent  légèrement  la 
couleur  sans  y  former  de  précipité. 

Les  autres  réactifs  agissent  comme  dans  Télixir  n".  i . 

25  grammes ,  soumis  à  la  distillation ,  n'ont  donné  que 
12  grammes  dç  produit  alcoholique ,  parfaitement  transpa- 
rent ,  incolore  ^  ayant  une  odeur  et  une  saveur  plus  agréa- 
bles iq^e  celles  du  n».  i. 

Le  i^ésidu  était  un  peu  moins  jaune  ;  son  odeur  et  sa  sa- 
veur étaient  également  plus  agréables. 

20  grammes  de  cet  élixir ,  évaporés  au  bain-marîe ,  ont 
fourni  5  grammes  d'extrait  d'une  consistance  à  peu  près 
comparable  à  celle  du  n^.  -i ,  mais  ayant  une  couleur  sen- 
siblement moins  ambrée  ^  l'odeur  et  la  saveur  étaient  aussi 
un  peu  moins  marqués. 

Cet  extrait ,  traité  par  Talcohol  afin  d'en  séparer  toutes 
les  parties  solubles  dans  ce  liquide ,  a  donné  2  grammes 
(le  résidu ,  en  tout  semblable  à  celui  obtenu  de  l'extrait  do 
Vélixir  n**.  i . 
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L'alcohol  évaporé  à  une  douce  chaleur  a  laissé  pour 
résidu  3  grammes  d'extrait. 

Examen  de  t extrait  alcoholique. 

Cet  extrait  avait  à  peu  près  la  même  consistance  que 
celui  du  n**.  i.  Il  d'en  différait  que  par  les  caractères  sui- 
Yans  ;iil  était  rnoin^  coloré,  moins  aromatique,  d'une  sa- 
veur également  sucrée ,  mais  moins  acre  et  moins  irritante. 

L'eau  en  dissolvait  une  plus  grande  quantité ,  sans  en 
laisser  sensiblement  précipiter. 

Sa  teinture  alcoholique  ne  se  troublait  pas  par  l'addition 
de  Teau. 

Par  l'acide  nitrique  il  donna  de  l'acide  oxalique. 

D'après  ces  faits  on  peut  conclure  que  les  éîixirs  h*,  r 
et  n**.  2  contiennent ,  à  quelque  chose,  près ,  les  mêmes 
principes,  savoir  :  de  l'alcoholj^de  la  gomme,  du  sucre, 
une  résine ,  une  matière  colorante  extractive ,  plus  un 
principe  odorant  ; 

Que  le  no.  i  parait  contenir  moins  de  matière  gom- 
meuse  ,  mais  plus  de  résine  ,  d'alcohol  et  de  matière  colo- 
rante ;  que  c'est  probablement  à  la  plus  grande  quantité 
de  quelques-uns  de  ces  principes,  ou  à  tous  réunis,  qu'est 
due  aussi  l'àcreté  qu'il  possède  à  un  degré  ^lus  marqué. 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avions  reconnu  aucune  trace 
de  substance  métallique  \  on  aurait  pu  en  conclure  que 
l'élixir  vieu  contenait  pas  \  mais  ayant  évaporé  200  gram- 
mes de  cet  élixir  à  la  chaleur  du  bain-marie,  en  consistance 
d'extrait  mou ,  et  traité  cet  extrait  liquide  par  un  courant  - 
de  gaz  hydrosulfurique ,  il  s'est  formé  un  précipité  abon- 
dant, légèrement  jaunâtre,  qui,  recueilli  sur  un  filtre  et 
séché ,  a  été  traité  par  de  l'acide  hydrochlorique  qui  l'a 
dissous. 

La  solution  précipitée  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfu- 
rique a  offert  les  caractères  de  l'hydrosulfate  d'antimoine 
{  soufre  doré),  qui  annoncerait  la  présence  de  l'émé  tique. 


« 


/ 


5l4  JOURNAL 

Il  aurait  fallu nne  pllis  grande  quantité  de  cet  élixir  pour 
déterminer  les  proportions  précises  d^émétique  contenues 
dans  chaque  bouteille. 

Examen  de  la  poudre* 

Cette  poudre  est  blanche ,  ayant  la  saveur  de  réméti- 
que  \  lé  poids  du  paquet  était  de  12  grains. 

Les  réactifs  n'y  ont  démontré  que  de  Témétique. 

N.-E.  H. 
«  ^  ■ 

9 

EXTRAIT 

De  deux  Mémoires  sur  thydriodure  4fi  carbone  j 

Par  M.  Sérullas,  pharmacien  en  chef,  premier  professeur 
à  Thôpital  militaire  de  Metz  ,  etc. 

Nous  avons  beaucoup  tardé  à  enrichir  ce  recueil  des 
recherches  de  M.  Sérullas  sur  Thydriodure  de  carbone , 
parce  que  le  temps  et  l'espace  nous  ont  manqué.  Rien 
n'est  plus  propre  cependant  à  nous  inspirer  un  véritable 
intérêt  qde  î^s  travaux  auxquels  se  livre  notre  confrère  :  ils 
abondent  en  faits' bien  observés  :  les  conséquences  en  sont 
clairement  déduites  ,  et  leur  application  est  presque  tou- 
jours importante.  Nous  donnerons  donc  autant  de  dé^iils 
qu'il  nous  sera  possible  sur  le  produit  nouveau  qui  fait  le 
sujet  de  ces  deux  mémoires,  ainsi  qu'aux  additions  que 
M.  Sérullas  y  a  ajoutées. 

On  obtient  ce  nouveau  composé  en  jetant  du  potassium 
dans  de  Falcohol  concentré  et  saturé  d'iode,  jusqu'à  ce  que 
la  décolor<ition  ait  été.  presque  complète  ,  étendant  ensuite 
la  liqueur  d'eau  ,  séparant  le  dépôt  par  le  filtre  ,  le  lavant 
à  l'eau  froide  et  le  redissolvant  dans  de  nouvel  alcohol  pour 
en  obtenir  des  cristaux  par  une  évaporaiion  spontanée. 

Ce  chimiste ,  ayant  poursuivi  ses  expériences  sur  Thy- 
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drîodilrede  carbone ,  découvrit  un  procédé  au  moyen  du- 
quel on  peut ,  sans  potassium ,  l'obtenir  plus  aisément  et 
plus  abondamment.  ,  « 

Avant  de  décrire  ce  nouveau  procédé  ,  Fauteur  revient 
sur  l'ancien  ejt  rectifie  quelques  înexaclitudesd'obseriratîons 
contenues  dans  son  premier  Mémoire,  dont  l'extrait  a  été 
donné  dans  le  tome  20  des  Annales  de  Chimie  et  de 
JPfijsique.  • 

Nouveau  moyen  df obtenir  Thydriodure  de  carbona^ 

Ce  procédé  consiste  à  diriger  un  courant  de  cblore  dans 
del'aloohol  contenant  plus  d'iode  qu'il  n'en  peut  dissoudre , 
et  en  facilitant  la  dissolution  de*  ce  dernier  par  l'agitation. 
L'iode  disparaît  promptement ,  et  le  dégagement  de  chlore 
est  continué  quelques  ipstans  encore  après  sa  disparition. 

La  liqueur  jaunâtre,  qui  est  alors  une  dissolution  alco- 
holique  de  chlorure  et  de  sous-chlorure  d'iode,  est  saturée 
par  une  dissolution  alcoholiq'ue  de  potasse  qu'on  y  ajoute 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  légèrement  alcaline.  . 
Il  se  forme,  dès  le  commencement,  un  précipité  jaune  , 
cailleboité ,  formé  d'iodate  acide  de  potasse  et  d'hydrochlo- 
rate.  L'iodkte  acide  se  neutralise  à  mesure  que  là  saturation 
s'opère. 

Ainsi ,  en  traitant  le  mélange  de  chlorure  et  sous-chlo- 
rure d'iode  par  l'alcohol  et  le  saturant  par  la  potasse  caus-  ^ 
tique,  on  obtient  dans  la  même  opération  del'iodate  acide 
de  potasse  qui  se  précipite;  de  l'iodate  neutre  ,  en  saturant 
complètement  la  liqueur  -,  de  Thydriodure  de  carbone ,  de 
l'hydriodate  de  potasse  provenant  d'une  portion  de  l'iode 
du  sous-chlorure  ;  enfin,  de  l'hydrochlorure  de  potasse., 

La  saturation  étant  complète  et  même  la  potasse  un  peu 
en  excès,  on  laisse  former  le  dépôt,  on  décante  la  liqueur 
surnageante  qui  contient  Thydriodure  de  carbone  et  l'hy- 
driodate de  potasse;  on  lave  le  précipité  à  l'alcohol  jusqu^à 
ce  qu'il  cesse  de  se  colorer ,  on  réunit  les  liqueurs^  on  filtre 
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et  les  fait  évaporer  pour  en  obtenir  Thydriodure  par  la 
cristallisation.  L'hydriodate  reste  dans  les  eaux  mères.  Les 
cristaux  sont  lavés  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le  nitrale  d'argent. 

Le  dépôt ,  qui  est  composé  d'iodade  et  d*hydrochlorate 
'  dépotasse,  est  dissout  dans  l'eau  afin  de  séparer  les  sels 
par  la  cristallisation. 

En  employant  la  soude  "pure  pour  saturer  la  dissolution 
alcobolique  de  chlorure  d'iode ,  on  obtient  également  de 
l'hydriodure  de  carbone  ,  mais  il  ne  se  forme  pas  d'iodate 
acide  de  soude. 

L'hydriodttre  de  carbone  est  solide ,  d'un  jaune  citrin , 
d'une  saveur  sucrée  ,  très- sensible  lorsqu'il  est  en  ditsblu- 
tîon  dans  l'alcohol,-  il  cristallise  en  paillettes  dont  l'aspect 
est  très-brillapt.  Son  odeur  est  aromatique ,  elle  approche 
de  celle  du  safran.  Sa  pesanteur  spécifique  est  h  peu  près 
le  double  de  celle  de  l'eau. 

Il  est  insoluble  à  l'èau ,  soluble  dans  80  parties  d'alco- 
holà  33°  à  la  température  ordinaire,  et  dans 25  parties  à  une 
température  de  35  degrés.  Il  est  soluble  dans  7  fois  son 
poids  d'éther;  les  huiles  grasses  et  volatiles  le  dissolvent 
très-bien  ^  dans  ces  dernières ,  da  moins  dans  celle  de 
•  citron ,  il  prouve  une  altération  ;  si  on  l'expose  à  la  lu- 
mière ,  du  charbon  est  mis  à  nu  et  de  l'iode  devient  libre.  ' 

Les  acides  sulfurique ,  sulfureux ,  nitrique  et  hydrochlo- 
rique  li'ont  pas  d^action  sur  l'hydriodure  de  carbone ,  non 
plus  qu'une  dissolution  de  chlore.  Exposé  à  l'air,  il  dispa- 
raît au  bout  d'un  certain  temps  ;  une  chaleur  de  100  d.  le' 
volatilise  sans  le  décomposer,  il  entre  en  fusion  à  une  tem- 
pérature de  1 15  4  '^o"* ,  et  peu  après  se  décompose. 

*  Lorsqu'on  désire  se  procurer  de  Tiodate  acide  de  potasse , 

>  il  faut  arrêter  la  saturation  assez  tôt  pour  qu'il  reste  un 

grand  excès  d'acide.  On  décaBte  la  Hqueur ,  on  lave  le 

précipité  à  l'alcohol ,  et  par  la  dissolution  et  la  cristallisa- 
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tîon  on  le  sépare  de  Thydrocblorate  qui  reste  dans  les  eaux 
mères.  *        . 

Ce  sel ,  dont  l'existence  n'avait  pas  encore  été  démon- 
trée ,  a  comme  l'acide  iodique  une  saveur  aigre  et  astrin- 
gente ,  mais  moins  intense  *,  sa  dissolution  rougit  la  teinture 
de  tournesol ,  mais  ne  la  détruit  pas  ;  il  fuse  sur  les  char- 
bons incàndescens  ,  se  fond  à  une  forte  chaleur  ,  et  passe 
à  l'état  de  sel  neutre  en  perdant  son  excès  d'acide  qui  se 
décompose.  Il  est  moins  soluble  que  l'iodate  neutre  ;  ses 
cristaux ,  lorsqu'ils  se  sont  formés  lentement ,  présentent 
des  pyramides  tronquées  dont  la  ba^e  est  un  parallélo- 
gramme rectangle  ,  ou  de  petits  prismes  à  quatre  pans 
très  -  transparens ,  terminés  par  une  pyramide  à  quatre 
faces. 

action  du  chlore  sur  Vhydriodure  de  carbone. 

De  tous  les  corps  simples  non  métalliques  le  chlore ,  à 
l'état  de  gaz,  est. le  seul  qui  .présente  avec  l'hydriodure 
de  carbone  des  phénomènes  très-remarquables. 

A  peine  ces  deux  corps  sont-ils  en  contact  qu'il  y  a  une 
action  très- vive  et  décomposition  subite  de  l'hydriodure, 
d'où  résultent  des  produits  dont  la  nature  varie  par  cer- 
taines circonstances. 

'  1°.  Si  le  chlore  et  l'hydriodure  sont  parfaitement  secs 
il  se  forme  un  chlorure  d'iode  ,  de  l'acide  hydrochlorique 
et  une  matière  blanche  particulière  contenant  beaucoup 
de  carbone.  Cette  matière  est  insoluble  à  l'eau ,  soluble 
dans  l'alcohôl  et  mieux  encore  dans  l'éther.  La  solution 
éthérée  prend  par  l'évaporation  l'aspect  d'un  liquide  lac- 
tescent, qui  se  solidifie  par  une  douce  chaleur  en  une 
masse  blanche  onctueuse  au  toucher.  Une  température  un 
peu  élevée  la  décompose ,  elle  reprend  alors  une  odeur 
aromatique  camphrée,  et  laisse  un  résidu  abondant  en 
charbon. 

2**.  Si  le  chlore,  est  en  excès  ,  il  y  a  formation  de  chlo- 
IX*.  Année,  —  Novembre  i8'i3.  36 
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rure  jaune  solide ,  et  de  soa»-eliloruVe  daus  le  qas  contraire; 
maïs  alors ,  au  lieu  de  la  matière  blanche  dont  on  vieftt  de 
parler ,  il  se  forme  une  petite  quantité  d^un  liquide  d'ap- 
parence oléagineuse ,  communiquant  aux  vases  une  odeur 
d'essence  de  térébenthine.  i 

L'auteur  pensa  d'abord  que  ces  deux  substances  étaient, 
les  chlorures  de  carbone  découverts  par  M*  Faraday  ^ 
mais  il  ne  put  leur  reconnaître  les  propriétés  par  lesquelles 
on  les  distingue  ;  cepei^dant  il  croit  qu'il  y  a  identité  de 
composition  entre  ces  produits,  mais  modifiée  par  des  cir- 
constances qu'il  n'a  pu  apprécier. 

3".  Si  le  chlore  est  humide ,  ce  qui  arrive  toujours  lors- 
qu'oA  ne  le  dessèche  pas  ,  i|  y  a  également  formation  de 
chlorure  d'iode  et  d'acide  hydrochlorîque  •,  mais  au  lieu  de 
matière  blanche  il  se  produit  du  gaz  chloro xy carbonique 
que  l'on  peut  isoler  en  renversant  les  flacons  ,  d'abord  sur 
un  bain'  de  mercure  qui  absorbe  le  chlore  en  excès ,  puis 
dans  l'eau  afin  de  dissoudre  l'acide  hydrochlorîque. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences ,  M.  SéruUas  eut  occa- 
sion d'observer  que  le  sous-chlorure  d'iode,  traité  par  l'am- 
moniaque ,  laissait  précipiter  un  iodure  d'azote  très-fulmi- 
nant, et  qu'il  se  forme  très-peu  d'bydriodale  d*ammoniaque. 
Il  conseille  donc  pour,  la  préparation  de  cet  iodure  de 
former  d'abord  un  sous-dilorure  d'iode ,  et  de  le  traiter  par 
un  excès  d'ammoniaque  5  ce  moyen  a  l'avantage  ^de  trans- 
former la  presque  totalité  d'iode  en  composé  fulminant. 

^naljf^e  de  l  hjdriodure  de  carbone^ 

ta  facilité  qu'offre  le  .chldJE«  d«  convertir  l'hydriodure 
de  carbone  em  ehlorure  d'iode ,  et  conséquemmeni  en  iodate 
01  hydiçochdorate,  par  sa  dissolution  daçs  l'eau  et  sa  satu- 
ratïoiii  pat  la  potasse ,  parut  à  l'auteur  le  moyen  le  plus 
e^^aet  de  ^nstatér  la  quamité  d'iode  co^itenue  dans  Thy- 
driodure  de  carbone. 

H  traita  donc  un  grand  nombre  de  fpis  ,  par  le  chlore  , 
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des  quantités  données  d'hydriodure  de  carbonée  ;  le  chlo- 
rure d^iode  qui  en  est  résulte  a  constamment  produit  les 
mêmes  quantités  d'iodate  ,  et  l'on  peut  indiquer  comme 
(erine  moyen  i  gr.  5  pour  chaque  grarnihé  d'hydriodure. 
L'iodate  de  potasse  étant  formé  de  77,54  d*aci de  iodique 
dé  22,24^  <l6  potasse  \  Tacide  indiqué  de  100  d'îode  et  de 
31,9^7  d'origène  r  chaque  gramme  d'hydriodui'e  de  car- 
berne  contiendra  donc  0,8992  d'iode. 

Nous  ne  suivrons  pas  rauteur  dans  le  détail  fles  moyens 
employés  par  Vui  pour  se  procurer  tout  l'iodate  de  potasse 
'  dans  un  état  de  pureté  parfaite. 

Après  avoir  découvert  les  quantités  d'iode  cont^ues  dans 
rhydriodure  de  carbone,  il  traita  cette  substance  par  Toxidé 
de  cuivre  pour  reconnaître  la  quantité  de  ses  autres  priu- 
cipes  constituans. 

A  cet  effet ,  il  fit  un  mélange  de  5  décigrammes  d'hydrio-^ 
dure  de  carbone  et  quantité  convenable  de  deutoxide  do 
cuivre  récemment  chauffé  au  rouge  5  il  l'introduisit  dans  un. 
tube  de  verre  luté  ,  le  recouvrit  d'une  autre  quantité' 
d'oxîde  de  cuivre ,  mélangé  de  porcelaine  grossièrement 
pulvérisée  ,  et  assujétit  le  tout  avec  de  la  tounrmre  de 
cuivre. 

Le  tube  fut  chauffé  graduellement  jusqu'au  rouge  ,  et  le 
gaz  recueilli. 

Le  résultat  fut  5  en  prenant  la  moyenne  d'un  grand  nom- 
bre d'expériences  ,  o,  ^^^'  0762  de  gaz  acide  carbonique  pour 
chaque  5  décigranirCies  d'hydriodure  ^  ce  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  o,  l^^-  0789 ,  qui  est  la  quantité  calculée  sur  la 
supposition  que  cet  hydriodure  contient  du  carbone  et  de 
rhydrogène  dans  les  proportions  de  l'hydrogène  pur  car- 
bone; ce  que  Ton  peut  considérer  comme  vrai  d'après  une 
approximation  qu'on  obtient  rarement  plus  grande. 

Ainsi  l'acide  carbonique  étant  formé  de  27 ,6^  carbone 
elf  de  72,32  oxigène ,  un  Ikre  de  ce  gaz  pesant  i&  ,9741  » 
les  o^i*-,0789  pèseront  og-  ,i559. 
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D'après  ces  expérieuces ,  Fauteur  conclut  qxLun  gramme 
d^hydriodure  de  carbone  est  cooiposé  de  : 

Iode og*,899i.  .  .  .   z  atome. 

Carbone.  .  •  o,     o864*  •  •  •  2  atomes. 
Hydrogène...  o,     01 44*  •  •  •  ^  atomes. 

Après  la  publication  de  ce  Mémoire ,  M.  Sérullas  dé- 
couvrit que  Ton  pouvait  obtenir  Thydriodure  de  carbone 
en  abondance  en  traitant  simplement  une  dissolution  alco- 
bolique  d'iode  par  une  dissolution  alcobolique  de  potasse 
ou  de  soude  (i). 

L'action  de  Thydriodure  de  carbone  sur  Téconomie  ani* 
maie  vient  d'être  essayée  par  M.  le  docteur  Willaume.  Les 
-  eâets  qu'il  a  observés  sont  de  nature  à  appeler  l'attention 
des  médecins  sur  ce  corps  nouveau  4ont  l'emploi ,  comme 
médicament ,  soit  en  remplacement  de  l'iode  et  de  ses  pré- 
parations ^  soit  en  en  faisant  de  nouvelles  applications  , 
peut  offrir  des  résultats  avantageux.  P.  F.  G.  B. 

BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  ^E  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 

» 

/      Séance  du    18    octobre   iSaS. 

M.  Boullay  lit  un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Bo- 
nastre ,  concernant  la  cristallisation  des  sous-résines  ;  après 
quelques  observations  sur  ce  mémoire  ,  l'on  donne  à  l'au- 
teur des  encouragemens  honorables  sur  son  travail. 
\  La  commission  chargée  de  présenter  la  liste  des  asso- 

,.  cîés  étrangers  pour  la  section  de  pharmacie ,  fait  son  rap- 
port. Nous  donnerons  les  noms  des  sa  vans  qui  y  seront  élus. 

/ 
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(i)  La  chaux,  la  baryte  ,  la  strontiane  caustique  dans  leur  action  sur 
Talcohol  ioduré  detirininent  aussi  la  formation  de  Thydriodure  cle 
carbone.  ' 
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Pilules  antisyphuitiques  du  docteur  Sarrasin  ,  de  Saint- 
Quentin. 

4 

^  Prenez  :  Protoxide  de  mercure  (  oziâe  noir  ).  .  .  .  S  ij 

Extrait  de  saponaire»  (  Saponaria  of,),    .  Q  iv 

Extrait  d'opium • ^  xviij 

Faites  pilules  n^.  loo. 

Une  le  matin ,  deux  le  soir. 

On  boit  en  même  temps  une  forte  décoction  de  saponaire,  (a  onces  peur 
trois  litxes  d'eau  réduite  à  deux  par  IVbuUition.  ) 

Teinture  de  stramonium  du  docteur  Zolligkoffbr. 

Prenez  :  Semences  de  datura  stramonium §  j 

Alcohol  aqueux  à  a2<>. . ]^  ij 

Faites^  macérer  pendant  sept  jours.  Passez.  La  dose  est  de  8  à  1 1  gouttes 
dans  un  yëhicùle  approprie  ^  matin  et  soir,  jusqu'à  ce  que  le  malade 
ëprouve  de  légers  ëtourdissemens.  On  cesse  alors  l'emploi  du  remède  pen- 
dant quelques  jours.  Cette  préparation  a  été  utile  contre  le  rhumatisme 
chronique. 

A  cette  même  teinture  faite  avec  \es  feuilles  destcamonium  à  la  même 
dose  y  pour  frictions  sur  la  peau  ,  Fauteur  ajoute  : 

t 

Huile  essentielle  de  pouliot.  .  .  .  x  grains. 

de  cannelle.  .  .  xviij  grains. 

Teinture  d'opium ,^  i j 

Esprit  de  yin  camphré. .....  §  j 

-il  prépare  encore  une  Rfmtmade  de  stramonium  ainsi  : 
Prenez  ;  Feuilles  de  datura  stramonium,  .     ^  ij 

Axongé  purifiée.  . J  .     |f  iv 

Cire  blanche ^j 

Mêlez  ;  faites  cuire  supun  feu  doux  et  conservez  dans  un  vase  de  terre. 
Ces  deux  dernières  préparations  sont  usitées  en  frictions  dans  I9  même 
maladie.  J.-J.  V. 

CORRESPONDANCE. 

Lettre  de  M,  le  docteur  Busseuil  ,  médecin  et  chirurgien 
de  la  marine  royale ,  au  port  de  Lorient ,  à  M.  le  doc-* 
leur  Vire  Y. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  quelques  échantillons  de 
substances  que  j'ai  rapportées  d'Afrique  ;  il  m'eût  été  bien 
agréable  de  vous  fournir  quelque  chose  de  plus  intéressant; 
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mais  ayant  perdu  une  boîte  entière,  Une  m^est  resté- ^e 
les  notes  et  quelques  articles  en  petit  nombre. 

N*.  I.  Ca'd-cedra.  Cette  écorce  est  employée  par  les 
nègres  dans  le  traitement  des  plaies,  alors  en  décoction; 
en  poudre  pour  les  fièvres,  la  dysenterie ,  pour  les  mala- 
dies vénériennes  (chancres)  ;  ils  trempent  dans  l'eau  bouil- 
lante un  morceau  de  cette  écorce  et  l'appliquent  de  suite 
sur  Tulcère.  Je  crois  que  dans  ce  cas  Teau  bouillante  agit 
comme  caustique. 

No.  ^.  Semence  connue  au  Sénégal  sous  le  nom  de 
Coriow  ,  sans  doute  la  même  que  celle  décrite  sous  le  nom 
de  shishm  pu  teutchum  delà  Nubie.  Burckhardt  Travels  in 
Nuhia ,  London ,  1819 ,  page  294.  «  Les  caravanes  de  Dar- 
»  four ,  dit-il ,  portent  une  très-grande  quantité  de  cette 
»  graine  en  Egypte ,  où  elle  est  plus  recherchée  que  dans 
»  les  contrées  méridionales;  elle  est  là  en  usage  -  chez 
»  toutes  les  classes ,  plutôt  comme  préservatif  pour  les  yeux 
>)  que  remède  pour  Fopthalmie ,  istc.  » 

Je  l'ai  vu  employer  à  Corée ,  alors  réduite  en  poudre  ; 
on  en  introduisait  sous  les  paupières.  Son  action  paraît 
stimulante,  Técoul^ment  muqueux  étant  peu  après  plus 
abondant  :  je  pense  que  dans  Tophlbalmie  chronique  on 
pourrait  en  tirer  avantage. 

N**.  3.  Angio,  Substance  corticale  provenant  sans  doute 
d'une  racine  fusiforme ,  sans  chevelu  ,  offrant  jusqu'à  deux 
pieds  de  longueur,  d'odeur  alliacée  très-pénétrànte, sur- 
tout à  l'état  frais  ,  et  alors  employée  comme  condiment  car 
les  nègres  fétus,  peuplade  des  Fantées  qui  habitent  les 
alentours  de  rétablissement  hollandais  deja  Mine.  Lorsque 
je  me  procurai  cette  substance,  je  fus  obligé  de  la  mettre 
au  fond  d'un  grand  coffre,   sous  des  couvertures  5   soa 
I  odeur  étant  excessivement  gênante. 

j  N**.  4«   Semences   dites  lémélémé ^   employées   par  les 

I  lolofs,  les  Mandingues,  comme  purgatif,  alors  réduites 

!  en  poudre  ,  et  données  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  bou- 

che dans  une  tasse  de  rouil ,  bouillie  légère  faite  avec  le 
millet  sorgho.  Les  évacuations  alvincs  ont  lieu  peu  après , 
sont  nombreuses,  sans  colique-,  on  suspend ^son  effet  en 
prenant  une  tasse  de  bouillon  gras. 

N®.  5.  Soucbet  comestible.  L'analyse  en  a  été  faite  d'une 
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manière lrès-8oignée  par  M.  Lésant,  pharmacien  à  Nantes, 
et  consignée  dans  le  Journal  de  pharmacie^  novembre 
.i8!Mi.  On  en  a  obtena  des  plants  à  Nantes,  et  M.  de  Foni- 
bonne  en  avait  assez  pour  ensemencer  maintenant  un 
arpent. 

Note  de  M.  Virey  sur  les  substances  précédentes. 

I*.  Éconce  de  caïUcedra^  ou  qiiinqaina  d'Afrique,  nom*- 
mée  hay ,  en  langue  îolofie.  Elle  parait  la  tnéme  que  celle 
dont  M.  Caventou  a  fait  l'e^camen ,.  mais  semble  moins 
amère.  Nous  pensons  qu'elle  se  rapporte  à  V acajou  cédrel 
(  dont  le  nom  decaïl-cedra  paraît  une  corruption)  jCerfre/a 
turm ,  arbre  de  la  famille  des  méliaêées. 

2i°.  Corîow,  Ces  semences  sont  absolument  les  mêmes 
que  celles  de  schism  et  de  teutchum^  usitées  comme  ophthal- 
miques  en  poudre  dans  presque  toute  TAfrique.  Elles  vien- 
nent du  cassia  absus* 

■  3".  Angio ,  écorce  jaunâtre  d'une  racine  ayant  une 
odeur  et  une  saveur  très-fortement  alliacée;  nous  croyons 
pouvoir  1  attribuer  à  la  petii^na  aUiacea ,  L.  , 
'  4**-  Lémélémé  ^  semences  oblongues,  presque  triangu- 
laires, employées  comme  purgatives  par  les  nègres.  Elles 
jparaissent  appartenir  k  la  famille  des  convolvulacées  et 
portent  comme  elles  le  hîie  à  leur  base. 

NOUVEAU   PYRÔPHORE. 

Extrait  d*un  mémoire  sur  quelques  recherches  chimiéfues  , 
par  le  docteur  Friedb^ann  GoBEt  d'Iéna  (i). 

En  m'occupant  de  déterminer  les  proportions  constituan- 
tes du  tartrate  de  plomb,  j'observai  que  ce  sel  chauffé  dans 
un  tube  de  verre  produisait  un  très-beau  pyrophore. 

Si  Ton  projette  hors  du  tube  une  partie  de  la  masse 
brune  foncée  ,  elle  prend  feu  à  Tinstant  et  des  globules 
brillans  de  plomb  métallique  paraissent  sur  la  surface  de 
la  substance  en  ignition  ^  plusieurs  se  changent  par  degrés 

■   '  11*1  I  »       I  I    11^— ai^— — i—  Il  I    I  I        ■         ■ I    fc»>*— *A<MMi>^li*M^^— *^ 

p;  Philmophical  ma!;asine  ,  septembre,  i8^-3. 
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en  Axide  jaune  de  plomb  :  ces  phéilomènes  présentent  un 
très-bel  effet. 

L'éclat  dure  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  les  au- 
tres pyrophores  ,  en  sorte  que  celui-ci ,  à  cause  de  la  fa- 
cilité de  le  préparer  ,  pourrait  fournir  un  moyen  commode 
de  «e  procurer  du  feu. 

L'inflammation  des  substances  pyrophoriques  a  été  at- 
tribuée surtout  au  potassium.  ^  mais  ce  pyrophore  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  d'autres  composés  métal- 
liques (  comme  dans  ce  cas  le  carbure  de  plomb  9  )  sont 
susceptibles  de  s'enflammer  spontanément  lorsqu'ils  sont 
exposés  à  Fair. 

» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

l<*.  Graine  didyme  du  café  marron  ou  sauvage  de  l'Ile  de  Bour^ 
bon  y  coffea  borboniea^  Lamark.  Il  croît  spontamément  dafhs 
les  bois  et  tes  mornes  de  File  ;  on  ne  le  cultive  pas  ,  car  sa 
saveur  Irës-amëre  ,  vireuse,  le  rend  impropre  àTusage  ordi- 
naire. Il  est  enveloppé  dans  sa  coque  de  grandeur  naturelle. 

2^.  Graine  seule  dans  son  enveloppe  déhiscente  du  côté  interne. 
Grandeur  naturelle  comme  les  suivantes. 

3^.   Graine  séparée  de  son  enveloppe ,  vue  de  côté. 

4°.  Autre  graine  vue  du  côté  du  hile ,  avec  son  sillon  longitu- 
dinal. 

6*^.  <jraine  de  café  d'Éden  ou  Aden ,  contenue  dans  sa  coque 
di  sperme.  ^ 

6**,  Semence  de  café  d'Éden,  de  grandeur  naturelle.  ' 

A.  Espèce  de  taenia  décrite  d'après  M.  Gomès  sous  le  nom  de 
Pentasloma*  f^oyez  p.  210  de  ce  Journal  (i).  La  tête  et  le 
cou  sont  grossis  à  la  loupe. 

B.  Figure  des  anneaux  de  ce  taenia ,  grandeur  naturelle. .     - 

J.-J.    ViREY. 


(t)  m.  le  docteur  Mérat ,  en  traduisant  le  mémoire  de  M.  Gomés  ,  dans 
le  Journal  complémentaire  des  sciences  médicales  ^  septembre  iSsS , 
me  reproche  ,  à  ce  sujet ,  une  erreur  qui  montre  au  contraire  dans  mon 
cenèeur  une  singulière  ignorance  en  histoire  naturelle  helminthologique. 
Je  l^engage  à  consulter  Bremser ,  icônes  helminth»  syst.  Rudolphi ,  etc.  y 
Vienn. ,  i8a3  ,  fascicul.  1. 


'  ^ooeatir^i^S . 
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iS  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

'digé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  noi^embre. 
Correspondance, 

Là  Société  reçoit  les  ouvrages  suivant  : 
x"*.  Bulletin  des  Sciences  médicales  du  dépaitement  de 
jure.   M.   Lemaire  - Lizancourt  en  rendra  un   compte 
rbal^ 

2®.  Deux  opuscules  de  M.  Cadet-de^Vaux  ayant  pour 
res,  I®.  De  t Art  œnologique  réduit  à  la  simplicité  de  la 
ture  par  la  science  et  V expérience ,  suivi  d^ observations 
'tiques  sur  T  appareil  Gers/ais  -^  2°.  Post-Scriptum  à  F  Art 
iologique^  etc.  Ce  respectable  philanthrope  se  plaint,  dans 
le  lettre  adressée  au  secrétaire-général ,  de  ce  que  MM.  Ju- 
.    Chevallier  et  Payen  n'aient  fait  aucune  mentibn  de  ses. 
vaux  dans  les  mémoires  qu'ils  viennent  de  publier  sur 
produits  comparés  des  diverses  espèces  de  raisins  et  sur 
culture  des  diverses  espèces  de  pommes-de-terre.  Ces 
ssieurs  s'empresseront ,  il  n'en  faut  point  douter ,  de 
>arer  cette  omission  bien  involontaire  de  leur  part,  et  de 
idi*e  toute  la  justice  due  à  M.  Cadet-de-Vaux  ; 
Y.  Une  lettre  adressée  par  M.  le  docteur  Seller,  dans 
Uelle  il  témoigne  le  désir  d'appartenir  à  la  Société  de 
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pharmacie  à  titre  de  corrqppondant.  M.  Heller  fait  hommage 
à  la  Société  de  deux  exemplaires  d'un  mémoire  intitulé  : 
Nouvelles  recherches  sur  Temploi  de  Tâcide  hydrocyanicpie.       J 
M.  Virey  en  rendra  un  compte  verbal  \ 

4*"'  ^*  Stratingh ,  de  Gronrngue ,  adresse  k  la  Société 
une  dissertation  ,  imprimée ,  sur  la  morphine  et  Topiam. 
M.  le  chevalier  Lodibert  en  rendra  un  compte  verbal  ; 

5^.  Une  Dissertation  sur  les  canneliers  ,  par  les  frères 
Nées,  directeurs  du  jardin  botanique  de  Bonn.  M.  Virey 
est  chargé  d'en  rendre  compte  ;  ^ 

6°.  Une  circulaire  imprimée ,  adressée  par  M.  Pope , 
pharmacien  à  Londres.  L'auteur  cherche  à  étabKr  dans 
celte  lettre  que  la  salsepareille  rouge  de  la  Jamaïque  est 
d'une  qualité  supérieure  à  celle  d'Honduras  ,  et  il  annonce 
en  même  temps  en  avoir  fait  un  asse2  grand  approvision- 
nement pour  être  en  état  de  fournir  à  toutes  les  demandes. 
M.  Bouillon-Lagrange  observe ,  à  cette  occasion ,  quMl  a 
obtenu  ,  dans  sa  pratique ,  des  résultats  très-avantageux  de 
l'usage  interne  de  la  salsepareille  pulvérisée  ; 

7®.  Observation  sur  l'élixir  de  Peyrihe,  par  M.  Boutigny, 
pharmacien  àEvreux,. 

MM.  Henry  fils  et  Boutron  ,  commissaires. 

Rapport  des  commissaires  près  les  Sociétés  savantes. 

* 

Académie  royale  des  sciences: — M.  Payqn  rend  compte  des 
nouvelles  expériences  de  MM.  Thénard  et  Dulong  surl'in- 
flammabilité  du  gaz  détonant  par  le  contact  des  métaux.  ^ 

Le  mémoire  de  M.  Dœbereiner ,  relatif  au  phénomène 
de  l'incandescence  du  platine  en  mousse ,  par  an  courant 
de  gaz  hydrogène ,  ne  renfermant  aucune  théorie  positive, 
MM.  Thénard  et  Dulong  ont  entrepris  des  recherche^  dont 
voici  les  principaux  résultats  : 

Lorâ  des  premières  expériences  de  ces  sayanâ ,  ils  ne 
connaissaient  que  le  platine  qui,  partant  de  la  température 
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ordinaire,  eût  assez  d'action  ^i||  le  mélange  détémant  pour 
devenir  incandescent. 

Le  paUadium ,  le  rhodium  ^  Tiridiu^  se  comportent  de 
même* 

Uosmiwn  doit  être  porté  à  f\o  ou  5o^.  Le  nikel  eu  pou- 
dre et  en  éponge  agit  aussi,  mais  lentement. 

Tous  les  métaux  ont  une  action  plus  ou  moins  forte ^  au-^ 
dessous  de  la  température  de  tébuUition  du  mercure. 

Leur  action  est  modifiée  par  leur  forme ,  V étendue  et 
Tépaisseur. 

Ainsi  Tor  en  lames  agit  à  280** ,  en  feuilles  minces  à  260% 
et  en  poudre  fine  à  120°. 

La  pierre-ponce,  le  verre,  la  porcelaine,  le  cristal  de 
roche  agissent  au-dessous  de  35o**,  A  cette  température  le 
spath  fluor  ni  le  marbre  blanc  n'agissent. 

Toutes  chose^gales  d'ailleurs ,  les  quantités  d'eau  for- 
mées par  les  surfaces  arrondies  ou  angulaires  varient  beau- 
coup 5  donc  la  configuration  influe  sur  cette  singulière  pro- 
priété des  corps  solides. 

La  nature  des  vases  dans  lesquels  les  combustions  lentes 
ont  lieu  influe  sur  la  température  à  laquelle  la  combus- 
tion s'effectue. 

Il  paraît  que  les  liquides  n'ont  point  cette  propriété.  Le 
mercure,  à  la  température  de  l'ébulliiîon  pendant  six 
heures,  n'a  point  agi. 

Dans  les  métaux  qui  agissent  *à  la  température  ordinaire 
cette  propriété  n'est  pas  inhérente  \  on  peut  au  contraire  la 
leur  enlever  et  la  leur  rendre  à  volonté.  En  effet  : 

Un  fil  de  platine  de  d'  ^  de  millimètre  mis  en  faisceaux 
ou  en  échevaux  de  100  tours ,  dans  les  expériences  suivan- 
tes ,  s'est  comporté  comme  il  suit  : 

Neuf,  à  la  température  ordinaire  ,  il  ne  s'échauflFe  pas  ; 
il  faut  l'échaufïer  à  3oo**pour  qu'il  détermine  la  combinai- 
son du  courant. 

Le  même  fil ,  rougi  plusieurs  fois  et  refroidi  à  la  tempe- 


SaS        BULLETIN  DES  TKAYAUX 

rature  ordinaire  y  n\  pas  (ficlioii ,  mais  cette  action  a  lieu 
a  5o  ou  60». 

n  agit  à  la  température  ordinaire  lorscju'il  a  été  trempé 
dans  Tacide  nitrique  ,  lavé  et  séché  a  200*^  de  température. 
Dans  ce  cas  il  devient  incandescent  si  le  courant  est  ^ssez 
rapide. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatiqu^  produisent  le  même 
effet ,  mais  moins  énergiquement. 

Cette  propriété  subsiste  quelque^eures  seulement  à  Fair 
ambiant ,  et  dure  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  un  vase 
fermé.  La  nature  de  ce  vase  et  son  isolement  n'influent  en 
rien  ;  la  propriété  se  perd  en  huit  minutes  si  pn  plonge  le 
fil  isolé  dans  du  mercure  isolé  pareillement  ;  un  fort  cou- 
rant d'air,  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  la  détruit 
en  cinq  minutes. 

La  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaqtft  n^eulèvent  pas 
^     celte  propriété  communiquée  par  l'acide  nitrique  :  les  deux 
premières  substances  la  raniment  au  contraire  après  plu- 
sieurs communications. 

La  limaille  de  platine  très-récente  jouit  de  la  propriété 
en  question  ;  elle  la  perd  graduellement  en  deux  heures  5 
on  la  lui  rend  en  la  portant  au  rouge  ,  et  au  plus  haut  degré 
en  la  traitant  par  l'acide  nitrique  et  l'acide  murîatique*  Ellle 
se  conserve  plusieurs  jours  dans  une  petite  masse  d'eau. 

L'isolement  ou  communication  avec  le  réservoir  commun 
n'apportent  aucun  changement.  La  limaille  de  platine  faite 
dans  l'eau  est  inerte. 

Dans  toutes  les  expériences  d'échauifement ,  cet  effet  est 
dû  à  la  combinaison  des  gaz,  car  il  y  a  formation  d'eau. 
Les  feuilles  de  platine  planes  ou  chiffonnées ,  comme  la 
limaille  récente  agissent  \  mais  elles  perdent  leur  action  si 
elles  restent  exposées  à  l'air  pendant  quelques  minutes. 
Elles  l'acquièrent  de  nouveau ,  et  plus  énergiquement ,  si 
ou  les  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset  fermé  ,  et  constat- 
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vcnl  leur  propriété  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
vase  boucKé.  ii 

Le  palladium  en  ^^euilles  présente  des  résultats  absolu- 
ment semblables. 

L'éponge  de  platine  acquiert  sans  doute  sa  propriété  pen- 
dant sa  préparation  ^  lors  du  contact  de  Vacide  dégages*  du 
sel  double  ou  par  la  température  élevée  '^  lorsqu'elle  l'a 
perdue ,  on  la  lui  rend  par'une  calcinatîon  nouvelle.  L'air 
humide  ou  sec  n'agit  pas  plus  efficaoement  pour  la  lui 
enlever  5  la  vapeur  d'eafu  ou  l'eau  ne  l'ajfFaiblissent  pas  ;  la 
potasse  ni  Fammoniaq^  ne  l'enlèvent  pas  après  que  l'acide 
nitrique  l'a  donnée*  •        ' 

La  poudre  précipitée  d'une  solution  de  platine  par  le 
zinc  retient  la  propriété  plus  obstinément. 

Les  observations  précédentes  ne  déterminent  pas  de 
théorie  sur  un  mode  d'action  qui  lui  suppose  avoir  des 
rapports  avec  l'^t^t  de  saturation  des  corps  solides.  Passa- 
gère comme  les  actions  électricjues ,  elle  ne  paraît  cepen- 
dant pas  dépendre  de  l'électricité^. 

M.  Pelletier  annonce  que  l'hydrogène  carboné  ne  jouît 
pjts  de  la  propriété  de  s'enflammer  par  le  contact  du  platine 
à  la  température  ordinaire. 

Travaux  particuliers  de  la  Société. 

I**.  M.  Couverchelfait  un  rapport  verbal  sur  la  Pharma- 
copée vétérinaire  de  M.  Lebas.  Ce  traité ,  rangé  au  nombre 
dès  ouvrages  classiques  de  l'école  royale  d' Alfort ,  renferme 
\in  court  abrégé  de  chimie,  de  pharmacie  et  de  matière 
médicale.  On  a  fait  dans  cette  nouvelle  édition  tous  les 
changemens  voulus  par  les  progrès  de  la  science  ,  et  on  y 
retrouve  un  ensemble  bien  coordonné,  de  documens  très- 
précieux  pour  les  praticiens , 

2°.  M.  Labarraque  lit  un  rapport  sur  les  observations  de 
M.  Papin,  de  Rochefort,  relatives  à  la  préparation  de 
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Templàtre  de  ciguë.  Des  remercimens  seront  adressés  à 
Tauteur  ;  ^ 

3^  M.  Boutron-Charlardlitihienottsur  les  préparations 
qu'on  fait  subir  à  la  cochenille  pour  lui  donner  un  plus  bel 
aspect*  Cette  note  sera  imprimée  ] 

4*.  M.  Robinet  lit  ett  son  nom  «et  en  celui  de  M.  Baget 
une  note  qui  a  pour  objet  d'engager  la  Société  à  demander 
que  TEcole  de  pharmacie  prenfle  des  mesures  pour  qoe  le 
placement  des  élèves  soi^  réglé  par  un  mode  convenable. 
La  Société  arrête  qu'une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  faire  les  démarches  nécessairej|,  et  qu'elle  en  rendra 
compte  dans  la  prochaine  séance. 

NOTE 

Sur  la  préparation  de  la,  narcotine  et  de  t acétate  de 

morphine.       ^     * 

Il  est  peu  de  substances  qui-aient  plus  exercé  la  sagacité 
des  chimistes  que  Topium^il  en  est  peu  qui  aient  donné  lieu 
à  plus  de  travaux  importans.  Ceux  dç  MM.  Derosne ,  Ser- 
tuerner  et  Robiquet  doivent  être  placés  au  premier  rang. 
Cependant,  malgré  les  découvertes  et  les  recherches  de 
nos  savans  confrères,  il  reste  encore  quelques  points  à 
éclaircir  dans  rhistoî're  chimique  de  l'opium ,  aussi  c'est 
avec  la  plus  vive  impatience  que  nous  attendons  la  publi- 
cation du  nouveau  travail  dont  M.  Derosne  s'occupfe,  dit- 
on  ,  en  ce  moment.  Quant  à  nous  ,  connaissant  les  droits 
qu'il  a  si  bien  acquis  sur.  ce  sujet ,  nous  n'avons  jamais  eu 
la  pensée  d'en  faire  l'objet  de  nos  recherches  spéciales  ; 
nous  nous  sommes  contenté  ,  en  préparant  de  la  morphine 
et  de  la  narcotine  pour  l'emploi  médical ,  de  noter  quel- 
ques observations  qui  se  sont  présentées  comme  d'elles- 
mêmes  à  nous  pendant  le  cours  de  nos  opérations.  L'une 
d'elles  nous  fournit  im  moyen  nouveau  de  séparer  la  lîar- 
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eotiae  de  la  morphine ,  et  d'obtenir  toujours  cette  demîère 
dans  un  degré  plus  grand  de  pyrefé.  En  préparant  de 
racétate  de  morphine ,  je  m'étais  aperçu  que  dans  plusieurs 
circonstances  la  morphine ,  préalablement  dissoute  dan^ 
Talcohol ,  obtenue  cristallisée  et  par  conséquent  réputée 
pure ,  ne  se  dissolvait  entièrement  dans  l'acide  acétique 
qu'à  l'aide  d'un  très«^rand  excès  de  cet  acide.  J'avais  vu 
aussi ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  que  les  dissolutions 
faites  à  froid  se  troublaient  par  la  chaleur.  Je  présumais 
donc  que  la  morphine  ,  qudiqu'ayant  été  dissoute  dans  Tal- 
cohol  et  obtenue  cristallisé^ ,  devait  contenir  une  matière 
étrangère  que  je  devais  séparer.  Curieux  de  connaître 
quelle  était  cette  matière  ,  je  la  recueillis  sur  un  filtre  ,  et 
après  Tavoir  lavée  d'abord  avec  de  Feau  aiguisée  d'acide 
acétique,  puis  avec  de  l'eau  J)ure ,  jer  la  fis  dissoudre  dans 
l'alcohol  bouillant ,  et  l'obtins  par  refroidissement  eA  ai- 
guilles cristallines.  Etamen  fait  de  cette  matière,  je  trou- 
vai que  c'était  de  la  narcotine  pure.  Je  fus  d'autant  plus 
étonné  de  ce  résultat  que  je  savais  que  la  narcotine  était 
soluble  dans  l'acide  acétique  -,  j'avais  même  obtenu  de  la 
narcotine  en  traitant  des  mares  d'opium  par  l'acide  acéti- 
que suivant  le  procédé  de  notre  collègue  M.  Henry.  La 
solubilité  de  la  narcotine  dans  l'acide  acétique  n'était  donc 
pas  aussi  grande  que  je  l'avais  cru.  A  la  vérité  lorsqu'oij 
traite  le  marc  d'opium  par  l'acide  acétique  un  peu  affaibli , 
l'action  de  l'acide,  étant  presque  nulle  sur  la  résine  ou  le 
caout-'cliouc  de  l'opium,,  se  porte  sur  la  narcotine,  qui  d'ail- 
leurs s'y  trouve  très-dîvîsée,  tandis  que  dans  un  mélange 
de  morphine  et  de  narcotine  l'action  de  l'acide  se  porte 
principalement  sur  la  morphine  5  et  la  cohésion  de  la 
narcotine,  qui  alors  est  cristallisée,  s'oppose  à  la  disso- 
lution. Du  reste  dans  l'analyse  végétale  l'action  des  agens 
n'est  pas  franche ,  et  la  solubilité  ou  l'insolubilité  des  prin- 
cipes végétaux  dans  tel  ou  tel  menstrue  ne  sont  souvent  que 
relatives.  La  présence  de  la  narcotine  dans  la  morphine  ne 
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s'étant  offerte  que  de  temps  à  autre ,  il  était  nécessaire  àe 
rechercher  dans  quel  cas  la  morphine  pouvait  contenir  de 
la  narcotine.  Je  me  suis  bientôt  aperçu  que  la  morphine 
obtenue  par  cristallisation  des  traitemens  du  précipité 
magnésien  ne  contenait  jamais  de  narcotine ,  tandis  que 
celle  retirée  par  évaporation  des  eaux  mères  alcoholiques 
en  contient  toujours  plus  ou  moins ,  même  après  avoir  été 
blanchie  par  une  nouvelle  cristallisation  et  par  Faction  du 
charbon  animal.  La  présence  de  la  narcotine  dans  la  mor- 
phine retirée  des  eaujc  mères  alcoholiques  se  comprend,  si 
Ton  réfléchit  à  la  solubilité  de  If  narcotine  dans  Talcohol , 
solubilité  plus  grande  que  celle  de  la  morphine  (i). 

Ayant  de  Tacétate  <  de  morphine  préparé  depuis  lotig- 
temps ,  et  curieux  de  voir  s'il  contiendrait  de  la  narcotiae, 
je  le  lis  dissoudre  dans  Teau  bouillante  et  j'obtins  une  cer- 
taine quantité  d'une  poudre  insoluble  ;  mais  elle  était  pour 
la-  plus  grande  partie  formée  de  morphine.  Au  moment  de 
la  dessiccation ,  une  partie  de  l'acétate  de  morphine  s'était 
donc  décomposée  en  abandonnant  son  acide  ;  il  ne  faudrait 
donc  pas  regarder  comme  souillé  de  narcotine  tout  acétate 
de  morphine  qui  ne  se  redissoudrait  pas  en  entier  dans 
l'eau  ,  mais  celui  qui  ne  se  redissoudrait  pas  dans  l'eau  ai- 
guisée d'acide  acétique. 

Ici ,  j  e  manifesterai  mon  étonnement  de  la  préférence  qu'on 
accorde  généralement  à  l'acétate  de  morphine  sur  le  sulfate 
de  la  même  base.  L'acétate  de  morphine  n'a  pas  une  sta- 
bilité qui  permette  de  l'avoir  toujours  dans  un  état  con- 
stant )  la  difficulté  qu'on  a  de  l'obtenir  cristallisé  et  l'im- 


(i)  En  cherchant  la  narcotine  dans  les  produits  du/ traitement  de  lo- 
pium  par  la  magnésie,  je  la  retrouvai  dans  les  eaux-mérea alcoholiques, 
où  je  vis  qu'elle  était  retenue  principalement  par  une  matière  résinoïde 
et  comme  balsamique ,  qui  se  précipite  pendant  leurs  eVaporations.  Cette 
observation  est  copsignëe  dans  une  thèse  soutenue  il  y  a  près  de  deux  ans, 
à  Técole  de  Pharmacie,  par  M.  Courdemanche,  actuellement  pharmacien 
à  Caen.  Robiqoet. 
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.possibilité  où  Foa  est  de  le  coiiserver  d^s-  cet  état  fait 
qu'on  le  dessèche ,  et  alors  il  nsi  pas  ces  caractères  exté- 
rieurs positifs  que  présenteut  les  sels  cristallisés,  et  qui  sont 
comme  de%in'dices  de  leur  purejté.  Le  sulfate  de  morphine 
au  contraire  cristallise  en  aiguilles  blanches  soyeuses,  et 
alors  est  toujours  dans  un  état  constant.  D'un  autre  côté , 
pour  blanchir  les  sels  de  morphine, ^on  emploie  aussi  le 
charbon  animal.  Si  celui-ci  n'est  pas  bien  débarrasjsé  de 
parties. calcaires  et  si  le  sel  de  morphine  est  avec  excès 
d'acide  ,  det  excès  d'acid«  réagira  sur  le  carbonate  de  chaux 
du  charbon.  Cet  inconvénient  n  est  pas  très-grand  lorsqu'on 
prépare  le  sulfate  de  morphine ,  la  plus  grande  partie  du 
sulfate  de  chaux  form,é  restant  sur  le  filtre  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  avec  l'acétate ,  et  s'il  se  forme  de  l'acétate 
de  chaux ,  il  augmente  la  masse  de  l'acétate  de  morphine,  aux 
dépens  de  sa  pureté  et  de  son  action  sur  l'économie  animale. 
Or  ce  mélange,  qui  peut  avoir  souvent  lieu  à  Finsu  et  contre 
la  volonté  du  préparateur,  ne  pourra  êtfe  reconnu  à  l'aide 
des  caractères  extérieurs.  Nous  pensons  donc  que  le  sulfate 
de  morphine  doit  être  préféré  à  l'acétate  \  mais ,  comme  il 
faudra  toujours  préparer  de  ce  dernier  sel ,  nous  pensons 
que  les  observations  consignées  dans  cette  note  pourront  . 
être  utiles  aux  pharmaciens*,  c'est  dans  cette  vue  que  nou$'< 
les  avons  piibliées.  » 

Lettre  de  M,  Guilbert ,  pharmacien ,  à  Paris ,  sur  un 

é 

cojuteau  à  racines. 

Messieurs, 

La  société  a  vu  dans  une  de  ses  précédentes  séances  le 

couteau  à  racines  que  j'ai  eu  l'honneur  dé  lui  présenter.  . 

L'essai  qui  en  a  été.  fait  en  sa  présence  a  paru  la  satisfaire* 

Il  me  reste  à  vous  doniier  les  niotifs  qui  m'ont  fait  re-* 

chercher  un  autre  couteau  que  celui  qui  existe  ,  et  les 

IX*.  Année,  — Novembre  1823.  87 
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raisons  qui  m'ont  déterminé  i  donner  au  mien  la  Ibraie 
qu'il  a.' 

Le' couteau  des  pharmaciens,  qui  est  aussi  celui  des  épi- 
ciers ,  des  marchands  de  tabac  ,  des  boulangei;^ ,  des  her- 
boristes, marchands  de  bois  de  teinture  et  autres,  n'était 
dans  l'origine ,  qu'une  lame  de  sabre  posant  hcwizontale- 
ment  sur  une  planche  de  bois.  Cette  lame ,  garnie  d'une 
poignée  à  l'une  de  ses  extréiiiités ,  est  attachée  par  l'autre 
d'une  m^ière  mobile  ,  de  sorte  qu'en  plaçant  sous  le 
couteau  une  racine  ou  un  morceau  de  bois ,  on  a  un  levier 
de  la  deuxième  espèce  dont  Ja  résistance  est  placée  entre  le 
point  d^appui  et  la  puissance.  On  n'a  pas  tardé  à  amélio- 
rer ce  couteau  ,  parce  que  Tusage  et  le  raisonnement  ont 
fait  faire  la  remarque  que  plus  le  levier  avait  de  longueur, 
relativement  à  la  distance  du  point  d'appui  à  la  résistance , 
et  plus  on  avait  de  force  ;  on  a  réduit  la  longueur  du  tran- 
chant ,  qui  ne  servait  jamais  dans  toute  son  étendue  ;  on  a 
augmenté  sa  largeur.^  il  est  devenu  semblable  à  la  hache 
soumise  au  levier ,  et  agissant  en  sens  inverse  \  le  levier 
resta  proportionne  à  la  résistance  que  présentent  les  tiges 
ligneuses  les  plus  dures.  C'est  dans  cet  état  que  se  trouve 
aujourd'hui  le  pouteau  des  pharmaciens  et  des  droguistes  , 
comme  aussi  celui  des  maf chauds  de  bois  de  teinture^ 
beaucoup  d'états  ont  conservé  la  lame  de  sabre  ^  exem- 
ple ,  les  marchands  de  tabac  ,  etc. 

L'ancien  couteau  peut  donc  être  comparé  à  un  tranchant 
dé  hache  qui  presse  presque  perpendici|}airement  sur  la 
racine  qu'on  vaut  couper,  et,  dés  lors,  il  faut  comparer  son 
action  à  celle  du  coin  enfoncé  avec  force.  Lorsque  ce  coin 
est  bien  aigu^  il  entame  le  bois  qui  sert  de  billot  ;  quand 
il  coupe  mal ,  il  écrase  ;  lorsque  par'un  usage  fréquent ,  le 
billot  a  beaucoup  soujBFert  sur  sa  surface  ,  et  ne  répond  plus 
à  tous  les  points  de  la  lame ,  il  se  trouve  des  creux  qui 
reçoivent  dés  portions  de  la  racine  qu'on  veut  couper  et 
l'on  voit  toutes  les  rondelles  attachées  encore  {ensemble  par 
des  fibred  qui  ont  résisté. 
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Pour  pai:er  à  cet  incQnvéaieiit ,  on  a.  plaeé  stioms  àe 
traacUant  un  billot  facile  à  renouTeler  ,  maic^  «ekine  re^ 
médîait  pas  à  tout.  'v 

Il  faut  considérer  rauciefn  <30uteau  éomitie'  un  ooin 
large  et  nigu  ,  agisi^ant  par  Ja  force  du  Içirier  ;  or  ohai^iti 
sait  qu'ude  lame  tranckante  ,  si  acérée  qu'elle  soit:,  le 
rasoir  par  exemple,  peut  être  serrée  dans  \à  hàbIu  ju^^a 
un  certain  point  impunément  i  et'toat  le  m<Mide  conçoit 
ce  qu'il  résultera  du  moindre  mouvement  secteur '^  fait 
comme  celui  quon  doit  Imprimer  à  une  lani£  de  scihi,  Qd 
voit  de  suite  quelle  force  acquiert  un^  couteAu  qui  figit 
dans  ce  sens ,  et  quelle  supériorité  il  doit  aVoir'Sur Tautre.* 

Une  fois  convenil  quil  faut  donner  à  toule  espèoe  die 
couteau  le  mouvement  qu'on  esl  obligé  de  donner  à  la  seie, 
le  motif  de  sa  forme  arrive  naturellement.  Des  exemples 
sans  nombre  sont  dans  les  mains  des  cultivateurs  qui 
s'en  servent  pour  tailler  le&  arbres ,  pour  faucher,  mois- 
sonner ,  etc.  :  la  faux  ,  la  faucille  ,  la^ei^ ,  la  serpette  et 
tant  d'autres  qui  doivent  leur  forme  à  de  longues  années 
d'expériences»  " 

Le  couteau  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  présenter 
est  composé  de  trois  pièces.  Une  lame  ,  un  levier  et  un 
billot.  /  • 

i"".  La  lame  est  une  serpe  d^épai^seur  égale  ;  son  dos  , 
vu  par  derrière,  arqué  régulièrement,  est  doublé  par  une 
arête  égale  dans  sa  longueur  ;  son  tranchant  est  en  biteau  ; 
à  droite  ,  vu  sur  ie  côté  ,  son  tranchant  pré^nte  un  cer- 
cle régulier  dont  il  faut,  chercher  le  centrer  de  manière  à 
donner  auprès  de  son  attache  le  moins  de  largeur  possible, 
et  vers  le  haut  une  largeur  de  près  du  triple ,  pour  les 
motifs  que  je  dirai  après  avoir  décrit  les  autnes  pièces; 

2°.  Le  levier  est  tout  uniment  une  barre  de  fer  poli ,  ^ 
ayant  une  poignée  à  une  extrémité  et  s'attachaht  par  l'au- 
tre au  l»illot  \  l'ouverture  destinée  i  recevoir  la  lan^e  ,  doit' 
être  faite  de  manièrç  que  l'ouverture  d'un  compas ,  prise 
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du  cenire  du  point  d^attache  autour  duquel  le  levier  doit 
faire  son  mouvement  i  un  des  points  de  Tare  qae  pré- 
sente le  dès  de  la  lame ,  soit  la  même  partout. 

3*.  Le  billot  est  une  planche  un  peu  épaisse  dont  la  po« 
sition  fait  un  angle  aigu ,  avec  une  lignes  horizontale.  Cette 
planche  a  une  fente  dans  le  milieu  ,  au  travers  de  laquelle 
do^t  passer  la  lame  du  couteau;  elle  est  garuie  d^une  platine 
en  fer  qui  reçoit  et  maintient  la  lame  et  dans  laquelle  glisse 
Taréle  dont  j'ai  parlé  ;'C'est  sur  cette  platine  que  se  pose 
la  bots  ou  la  racioe  qu^on  veut  couper  ;  le  billot  est  main- 
tenu dans  la  position  qu'il  doit  avoir  par  une  planche  pla- 
cée horizontalement  dans  laquelle  il  est  fixé  et  contenu  par 
deux  montans  placés  le  plus  près  possible  du  point  corres- 
pondant à  celui'  de  la  résistance. 

(^uand  les  trois  pièces  sont  réunies  par  les  moyens  les 
plus  simples  »  par  des  goupilles ,  on  élève  le  levier  et  Ton 
place  Tobjet  qu  on.,  veut  couper  le  plus  près  possible  delà 
base  de  la  lame.'  En  abaissant  cette  lame  ,  elle  entre  en 
CGhipant  daqs  la  résistance  qu'on  lui  oppose.  On  peut  va- 
rier les  proportions  de  ce  couteau  ;  celui-ci  «  paru  le  plus 
convenable.  Les  expériences  faites  k  la  pharmacie  centrale 
ont  répondu  à  Topi^ionque  vous  en  avez  d'abord  conçue. 
Dans  rintérêt  de  tous ,  j'ai  chargé  M.  Delarue ,  à  l'Or- 
me Saint-Gervais  ,  derrière  l'HôteWe- Ville  ,  de  la  con- 
fection de  cet  instrument,  parce  que  plus  il  en  fera ,  mieux: 
ils  seront  faits  y  et  il  pourra  les  établir  au  meilleur  compte 
possible.        , 

OBSERVATIONS 

Sw  un  couteau  destiné  à  couper  les  racines  et  lesfeuUleSy 
présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  par  M.  Guilbert  , 
pharmacien  à  Paris ,  membre  de  ladite  Société* 

Dspins  quelque  temps  on  s'est  occupé  de  perfectionner 
les  moyens  de  diviser  les  substances  végétales  ,  que  nous 
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empkiyoïis  journellement  en  phetrmacie«  On  a  cherché  à 
couper  lès  racines  en  m^nusimorceanx  ,  soit  afin  de  facî-  • 
liter  leur  extrême  divisicm  .par  la  piilir«risation ,  soit 
pour  séparer ,  par  les  diverses  menstrues  ^  leurs  ^partie» 
soluUes.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  on  s'eit  d'abord  servi  du 
couteat(  ordinaire ,  puis  d'une  lame  de  sabr^  fixée  spr  une 
pla)|^che  de  bois  par  une  àé  ses  extrémités  «  tandis  que 
l'autre  était  garniç  d'une  poignée  en* bois  et  formait, 
par  ce  moyen  ,  un  levier  du' second  genre  ;  on  à  ensuite 
diminué  la  longueur  du  tranchant^  on  lui  a  donné  plus  de 
force  ,  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  que  la  lame  n'itgis- 
sait  jamais  dans  toute  sa  longueur. 

Plusieurs  mécaniciens  ont  aussi  imaginé  des  instru- 
mens  nommés  couper-racines  ,  soit  pour  les  besoins  de  la 
pharmacie ,  soit  pour  l'agriculture  rurale. 

En  1 808  la  pharmacie  centrale  fit  établir  un  mécanisme 
pour  couper  les  racines  fraîches  ;  cet  iiistrument ,  dont 
nous  n'avons  pas  donné  la  descrîptioi^  y  parce  qu'il  ne  peut 
convenir  qu'aux  établissemens  d'herboristerie ,  et  ^'il 
nécessite  quelques  changemens ,  remplit  le  but  qu'on  s'est 
proposé. 

Lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'indusitrie  de  1819, 
on  a  présenté  un  coupe^racines  pour  les  besoins  des  bes- 
tiaux :  il  ne  diffère  de  celui  de  la  pharmacie  centrale  ,  que 
par  la  position  des  couteaux. 

Il  existait  à  Paris,  rue  Saint*Sabin  ,  un  é^ta^lissement  ou 
Ton  coupait  les  bois  durs ,  les  racines ,  etc. ,  pour. la  tein-' 
ture  des  étoffes.  Ce  mécanisme  est  transporté  ailleurs  y  rue 
de  l'Oursîne,  m'a-t-on  dit  ;  le  moyen  consiste  :à  ^Jrésenter 
les  morceaux  de  bois  divisés  à  des  roues  armées  de  lames  , 
et  mises  en  mouvement  par  un  ou  deux  chevaux. 

Notre  confrère  M.  Guilbert ,  occupé  de  rechercher 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  pratique  facile  ,  et  améliorer 
nos  procédés  pharmaceutiques  ,  nous  a  déjà  fait  connaître 
un  sparadrapier  très-commode  ;  il  nous  offre  aujourd'hui 
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Hn  couteau  destiné  prinoipalQiiiettt  k  couper  ,  très-mbna , 
#  les  mcines  sèches.  Cet  estimable  c#nfrère ,  a  eu  l'heureuse 
idée  de  rempliioer  le  couteau  ordinaire  par  un  autre  mieux 
entendu  ,  et  d'une  exécution  facile  ;  ce  couteau ,  dont  vous 
ayez  vu  la  foniie  dans  les  précédentes  séances ,  possède  un 
avantage  réel  sur  raneien  qui ,  comme  le  dit  M/Guil* 
bert ,  «  pourrait  être  comparé  k  un  tranchant  de  hache  , 
)>  qui  presse  pres<}ue  perpendiculairement  sur  là  racine , 
»  et  dès  lors,  il  faut  comparer  son  action  à  celle  d'un  coin 
«»  enfoncé  arec  force  »  \  le  couteau  ordinaire  ne  coupe  pas 
à  bien  dive ,  il  mèches  pour  me  servir  de  l'expression  des 
ouvriers ,  tandis  que  celui  de  M.  Guilbert  coupe  ,  tran- 
che les  raeinea  sèches fiussi  menu  qu'on  le  désire;  il  a  l'a- 
vantage dc'Convenir  à  tous  les  établissemens  ,  occupe  peu 
d'espace  ,  et  le  priit  en  est  peu  élevé. 

Ce  couteau  est  composé  de  deux  pièces  j  d'une  lame  en 
forme  de  serpe  et  d'un  levier,  le  tout  fixé  sur  un  billot.  La 
lame  est  disposée  de  manière  qu'elle  ne  peut  changer  de 
dirceûon  ;  elle  entre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le 
billot ,  elle  peut  trancher  facilement  le  corps  qui  lui  op- 
pose de  la  résistance  ;  ce  moyen  est  très-bien  combiné , 
nous  l'avons  employé  avec  avantage,  (^pendant ,  si  nous 
avons  cru  devoir  faire  un  léger  chaiigement  à  celui  que 
nous  avions  fait  établir  ,  c'est  parce  que  nous  avons  remar- 
qué qu'il  peut  arriver  que  la  lame  soit  détournée  de  sa 
route  ,  quand  on  lui  oppose  un  corps  un  peu  dur ,  tel  que 
les  racines  de  squîne.  Mais  ce  changement  ne  diminue  en 
rien  le  mérite  «ïu  couteau  de  M.  Guilbert  1  la  différence 
consiste  aeuletnent  à  fixer  les  deux  extrémités  de  la  serpe, 
afin  de  maintenir  la  Urne  dans  la  rainure. 

Ce  couteau  sera  très-'Ulile  pour  couper  même  toute  es- 
pèce de  racines  sèches  5  tout  coutelier  pourra  l'établir  , 
d'après  le  dessin  que  nous  oârons  à  la  société. 

P^ous  proposons,  en  conséquopoe,  de  remercier  M*  Guil* 
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faerl  de  nous  avoir  fait  connaître,  ce  uouveaju^  moyen  Kfcd  | 
sans  contredit  ^  sera  adopté  par  tous  nos  confrères! 

^£9RY. 

Ce  1 5  septembre  i8a3. 

ESSAI 

Sur  le  marronier  d'Inde  ^  et  découverte  dUne  substance 
I  nouvelle  dans  son  fruîï  ,'  par  IPraiïgesgo   CanzOneri  ^ 

(  Palerme  ,  iSaâ.  ) 

Extrait  et  traduit  de  Titalien  par  A.  Cherbao. 

Ce  mémoire  offre  un  travail  étendu  sur  le  marrônîer 
d'Inde ,  œsculus  Jdppocastanum  y  heptandri^e  monogynie  de 
Linné  ,  que  Tournefort  a  placé  dans  la  première  section,^ 
XXP.  classe,  arbre  à  fleurs  rosacées i  Jussieu ,  ^dans  sa 
XIII*.  y  ordre  6,  famille  des  érables ,  et  ^ui  maintenant 
fait  partie  des  rosacées,  XI*.  classe,  corolle  polypétale  ré- 
gulière de  M.  Guiart. 

L'auteur,  après  en  avoir  donné  une  synonymie  complète, 
s'occupe  :  i*'.  de  sa  description  ;  a*,  de  sa  culture;  3".  de 
de  ses  usages  économiques  ^  4"*  ^^  ^^^  propriétés  médi-^ 
cales. 

« 

Le  marronier,  oi^'ginaire  des  Indeis  Orientales  ,  ne  fut 
cultivé  en  Europe  qu*en  i55o,  et  Clusius  l'introduisit  dans 
les  jardins  de  Vienne,  te  premier  pied  se  fit  voir  au  jar- 
din de  Soubise ,  en  i65o  ,  le  second  au  Jardin  royal  des 
plantes  en  i656 ,  et  le  troisième  au  Luxembourg.  Lsf  Si- 
cile ne  le  vit  guère  qu'au^conunenoement  du  17*  siècle  , 
au  rapport  de  Bonanni ,  qui  en  laissa  dans  ses  manuscrits 
une  description  très-exacte.  Le  marronier  d'Inde  ne  ta^ 
da.pas  ,  par  son  apparence  et  son  port  magnifique ,  a  ré- 
'  pandre  son  ombre  délicieuse  sur  tous  les  jardins  de  l'Eu- 
rope ,  où  il  est  maintenant  acclimaté.  Ici  ,i'autear  (i)  se 


*i>t 


(i)  M,  Cansoneri  en  donne  uqie  description  poétit^ae ,  et  trés-agréablë 
à  lire.  (  A.  G.  ) 
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livre  à  un  peu  d^entliouçiasme  pour  ce  bel  arbre,  qu'on 
ne  peut ,  sans  extase  ,  voir  dans  le  luxe  de  sa  floraison. 

M.  Canzoneri  indique  ensuite  le  sol  qui  convient  au 
marronier,  soa  accroissement  progressif,  les  soins  quHl 
exige,  la  manière  de  le  multiplier,  et  les  procédés  auxquels 
il  faut  recourir  pour  le  garantir  des  insectes  qui  s'attachent 
à  ses  productions  ,  bien  que  feur  amertume  semblerait  les 
en  défendre.  Il  est  en  p^oie.  aux  scarabées,  et  à  trois  espèces 
de  chenilles,  dont  il  faut  détruire  les  chrysalides.  On  con- 
seille ,  pour  y  parvenir  ,  d'enduire  de  chaux  les  jointures 
où  elles  se  réfugient  (i). 

Il  n'est  pas  rare  que  les  objets  qui  excitent  notre  admi- 
ration ,  ne  nous  portent  aussi  à  rechercher  leur  utilité.  On 
a  traité  de  l'usage  de  son  bois  (2) ,  les  abeilles  recueillent 
en  abondance  sur  ses  fleurs  de  quoi  fabriquer  le  miel  et 
la  cire  ,  mais  son  fruit  a  dû  particulièrement  fixer  l'atten- 
tion. On  voyait  avec  peine  ce  fruit  dont  la  récolte  est  tou- 
jours abondante  et  ne  manque  jamais ,  être  relégué  parmi 
les  produits  inertes.  De  nombreuses  tentatives  furent  faites 
pour  en  faire  l'application  dans  les  arts  ,  et  à  Féconomie 
domestique.  L'auteur  entre,  à  ce  sujet,  dans  les  plus 
grands  détails.  Il  cite  les  expériences  dues  à  Parmen- 
tier  et  à  Baume  ,  mais  il  serait  superflu  de  nous  y  ar- 
rêter parce  que  nous  les  connaissons  ,  et  qu'on  peut  d^ail- 
leur  en  lire  les  résultats  dans  les  ouvrages  mêmes  de  ces 
deux  célèbres  compatriotes. 

Le  paragraphe  consacré  aux  propriétés  médicales  ne  nous 
a  oflert  aucun  fait  récent.  M.  Ginzoneri  finit  par  rappor- 


(i)  Nouveau  Dictionnaire  d^Histoire  natnreUe.  Paris ,  i8i8. 

(2)  Dictionnaire  par  Valmont  de  Bomare.  T.  5.  1774* 

Si  Ton  retranche  d^un  marronier  q^elque  br^wiche  d^une  trop  fai- 
ble Tenue  ,  le  jardinier  ne  doit  pas  laisser  de  rejet,  et  il  faut  enduireren' 
droit  taillé  d'onguent  de Sàini- Fiacre,  sans  quoi  le  bois  polifirait. 
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ê 

ter  (i)  les  expérîéaces  faites  sur  récorce  de  cet  arbre, 
par  M;  flenry,  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  il  a  plaèé  en 
regard  celles  de  M.  Vauquelin  sur  le  quinquina  ,  et  on 
doit  cette  justice  à  M.  Canzeneri  ,  qu'il  a  bité  exactement 
les  travaux  des-  chimistes   français. 

Ce  mémoire  de  longue  haleine,  que  nous  n avons  fait 
qu'esquisser, 'déposé  dans  nos  archives  ,  pourra  fournir  de 
nombreux  documens  à  ceux  que  leur  amour  pour  la  «cîen- 
ce  porterait  à  s'occuper  de  la  même  matière^  Il  est  ter- 
miné par  un  appendice  sur  la  substance  nouvellesient  dé- 
couverte. 

Ici,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  tra- 
duire ce  passage  presque  littéralement  pour  rintelHgence 
du  fait  nouveau. 

Depuis  les  derniers  travaux  faits  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou ,  qui  ont  reconnu  dans  le  quinquina  deux  sub- 
stances d'une  nature  et  d'un  caractère  particulier  très- 
différens ,  on  ne  dut  pas  hésiter  à  croire  que  la  propriété 
fébrifuge  tant  préconisée  depuis  des  siècles  ,  et  attribuée  à 
ce  puissant  moyen  de  la  thérapeutique  ne  fut  due  à  un 
principe  dontFécorce  des  quinquinas  n'était  que  le  véhicule, 
le  dépositaire  ,  l'excipient.  Il  vint  aussi  ,  sans  doute,  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  poêlèrent  un  tel  jugement  (  et  ce  de- 
vait en  être  la  conséquence  ),  que  dans  tous  les  corps  où 
semble  résider  la  propriété  fébrifuge  ,  on  devait  aussi  re* 
trouver  des  principes  analogues  ceux  du  quinquina. 

C'eàt  en  partant  de  cette  indication ,  qu'on  fit  subir  l'ana- 
lyse chimique  à  beaucoup  d'«utres  plantes  fébrifuges  ,  où 
rexpérimentatcfur  croyait  retrouver  la  quinine ,  la  cincho- 
nine  ,  et  autre  produit  analogue. 

(i)  Consulter  le  Me'moire  de  ce  professeur,  Annales  de  Chimie,  LXVII, 
310;  celui  de  M.  Planche  ,  Bulletin  de  Pharmacie,  1 ,  35  et  surtout  le 
Mémoire  de  M.  Vauqueli^  Annales  de  Chimie  ,  LIX,  1 13.  Diaprés  le  ta- 
bleau qu'on  y  trouve  des  expériences  faites  sur  dix-sept  échantillons  de 
quinquina,  j*ai  eru  pouvoir  roe  dispenser  de  joindre  ici  le  tableau  de 
M.  Canzoneri,  les  principaux  ttfsultats  étant  les  mêmes.  {Tritducteur.) 
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Ce  furent  aussi  des  conjectures  à  "gfvL  près  seoibliibls 
qm  me  portèrent  à  entreprendre  des  recherches  sur  lefroit 
du  marronier  d'Inde ,  non  moins  vanlé  que  Técorce  de 
cet  arbre  dans  le  traitement  des  fièvres  périodiques,  ei 
j'eus  le  bonheur  inespéré  de  mettre  à  nu  une  substance» 
generis  ,  qui,  4îff<^i*^ii^  àe  toutes  celles  connaes  jss- 
qu'aloni ,  mérite  un  nom  particulier.  Je  rappellerai  h 
euUne ,  faisant  dériver «ette  dénomination  à^csscidus^\tm 
générique'  de  la  plante  dont  le  fruit  contient  leaouTea 
eorpto. 

La  méthode  que  j'ai  employée  pour  Tobtenir  Ded^ 
yait  pas  s'éloigner  de  Celle  usitée  pour^séparer  laquiiùiK 
du  quinquina.  Le  but  étant  semblable  ,  les  moyens  de- 
vaient être  analogues  ;  mais  convaincu  de  l'i 
des  pix>eédés  de  MM.  Pelletier  et  Caventou  ,  et  de 
de  M*  Henry  fila ,  je  préférai  faire  usage  de  la  médio^ 
de  M.  Alemani  annoncée  sous  ce  titre,  «  Moyen  pour  et 
nir  le.  sulfaie  de  chinîne  et  de  cinchonyie ,  dans  leur  jk 
grand  état  de  pureté ,  insérée  dans  les  Annales  Umyersdh 
de  Médecine,  que  rédige  M.  D.  Annibal  Onaodei  (n^>^) 
mai  r822  ),  et  j'eus  aussi  la  satisfaction  d'obtenir  le  sulfik 
d'esculine. 

Procédé  pour  obtenir  tesculine  de  la  châtaigne  (£Inà> 

On  prend  cinq  livres  de  marrons  d'Inde  secs  el  réix^ 
en  poudre.  On  les  fait  bouillir  dans  quati*e«vi<igt8  Vi^ 
d^eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  et  le  résida  est  re- 
mis à  bouillir  avec  une  semblable  quantité  d'eau  égale 
ment  acidulée.  Les  décoctions  étant  refroidies,  (5«cmp!o»« 
à  plusieurs  reprises  el  en  petite  quantité  de  la  cliattî  en 
poudre,  en  agitant  contînuellemeut  pour  favl)riser  U^ 
tion.  Apt'ès  une  assez  longue  agitation ,  le  liquide  aeji 
presque  alcalisé ,  commence'  a  se  troubler  et  à  présen- 
ter les  caractères  qui  suivent.  La  décoction  qui',  oxsi 
le  principe ,  était   d'un  brun  terreux,  se" fonce  dav^"' 
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Q^  g  tage  el  Gomiii«nce  à  abaiulolnier  um  précipité  '4peanpeux. 
^^^  âa  couleur  ensiûtô  passe  an  jaune  d^arg^^et  fiilk  par  â'^rrè- 
-Qgj'g  ter  à  la  nuance  du  jaune  citron.  On  cesse  alors  de  mettre 
p^  de  ht  chaux  »  ^  d'agiter.  Lemélange  est  ki«9é  à  Xhi-^mémej 
^^  et  l'eau  ^  <f«  s'élève  i  la  oôuche  supérieure  ,  reprend  sa 
,  ^jg  transparence  primitive.Après  avoir  filtre  pour  séparer  le 
Pape  ^P^  9  ^  dernier  est  lavé  avec  une  petit!?  quantité  d'eau' 
11^  froide,  el  mis  à  égoutter.  Ensuite  on  le  fait  sécher,  et,  après 
ùmé  l'^^^f  réduit «n  poudre  f  il  e«t  csposé  de  nouveau. i/Vair 

libre  comme U  première  fois,  et  pendant .qudqii€9^j<l|irs  ^ 

pouv  favoriser  raction  de  Tacide. carbonique  sur  la  chaux, 
£n  cet  état  on  le  £»it  digérer  daiajS  trente  livres  d'-alcohol 
^      à  4<>  degrés  9  à  une  chaleur  de  6o  pendant  u^e  demi^ 
,.    heure  cQviron  ;  et  pour  quie  la  qtuantité  du  produit  dégagé 

soit  plus  abondante  «  la  ni^oiietOpériLtion  se  réitère  avec  des 
^  '.    quantités  égales ,d'al<^liol ,  et^n  observanfr'les  mêmes  eir^ 

constanceSx.Les  liqueurs  sont  ensuite  réunies  et  filtrées ,  et 
^  Ton  procède  à  la  distillation  au  bain-rmarie  ,  pour  retirer 
'    ..   le  plus  possible  de  Talcohol  employé.  Le  résidu  qui  reste 

alors  ,  et  qui  tient  en  solution  le  nouveau  produit,  est 
™.,  transvasé.  Mis  à  évaporer  à  Récité  à  la-  chaleur  du  bain- 
'^^    marie  ,  il  donne  ,  après  l'opération ,  l'esculhie  qui  présente 

les  caractères  ci-après,  .        . 
/^i      Masse  amorphe,  d^  couleur  fauve,  saveur  douceâtre  ^'ar 

bord,  mais  ensuite  piquante,-  soluble.dans  l'alcobol  et 
e  see^d  Véth^r^  Soumis^  à  l'action  du  feu  ^  l'esculin^  commence 
[te-v^-  par  s^  fondre.,  p^is  elle  se  gonfle  y  et  brûie.avec  une 
le  réâ'  ilamme  semblable  à  celle  dç  l'h.ujile  en  c^mb^stion^.eller  cris* 
ité  d^  tallis^  à  l'état  de  sulfate  en  aigjLiiUe^  3oyeui»es  >  de  oouleur 
lies,*    d'amiante.  .   /  .    . 

ie^  On  ne  peut,  après  cet  exposé  ,  hésiter  un  seul  instant  à 
favoi^  ranger  celte  substance  au  nombre  des  alcalis  qu'on  a  récem^ 
le  li<|^  ment  découverts.  Mais  l'esculine  est-elle  bien  un  alcali  ?  Les 
jret':  nouveaux  produits,  résultant  des  travaux  français,  mé- 
jçnf     ritent^ils  ce  iMHsr?  N'est-ce  pas  unefoUe.illusitïn  ,  que  de 
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mulltplier  Jiinsi  les  corps  alcalins  (i)  et  de  créer  une  sec- 
tion à  p^t  pour  ceux  qu  ont  fait  connaître  les  recherches 
Éftoderoes?  .        . 

Voilà  le  prcMème  que  nous  nous  sommes  imposé  la 

tache  de  résoudre,  d'après  les  règles  de  la  science  chimique. 

^(!)r  ^  pour  arriver  i  ce  bot ,  il  est  nécessaire  d'établir  d'mie 

^Rnaniére  précise  la  nature  des  alcalis ,  d'en  fixer  et  limiter 

fes  caractères. 

Selon  M.  BerthoUeti  on  deyrait  accorder  le  nom  d'alcali 
i  tonlesles  substances  qui  peuvent  neutraliser  les  acides, 
comme  on  appellerait  acides,  tous  les  corps  en  état  de 
neutraliser  les  alcalis.  D'après  ce  principe  ,  on  regarderait 
comme  phis  alcalins  les  cOrps  qui  posséderaient  à  un  plus 
haut  degré  cette  faculté  de  neutraliser  les  acides ,  d'où  il 
s'ensuit  que  les  alcalis  se  trouveraient  rangés  dans  Tordre 
suivant  :  Ammoniaque*  * 

Magnésie* 
Chaux. 
Soude. 
»  Potasse. 

Strontiane. 
.      *     Baryte. 

Berzélius ,  pour  déterminer  cette  différence,  a  mis  au  jour 
de  noùvellea' idées.  D'après' les  principes  posés  par  ce 
très-savant  «ihimiste  ,  le  caractère  des  acides  est  d'être  at- 
tirés par  le  pôle  positif  ,  propriété  qu'on  reconnaît  aussi  à 
l'oxigène;  *les  bases  métalliques  et  Vhydrogène  le  sont 
par  le  pôle  négatif.  Ainsi  ,  en  admettant  cette  distinc- 
tion très-'ingénîeuse  ^  l'hydrogène  prendrait  tantôt  place 
au  nombre  des  corps  combustibles ,  parce  que  dans  toutes 
les  décompositions  au  moyen  du  courant  électrique  ,  il  est 
attiré  par  le  pôle  négatif  de  l'appareil  ;  et  tantôt ,  d'une 


mm 


(i)  Pozzi  y  Diciionario  di  chimica  efiiiea»  Art.  Ammonimêm^ 
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autre  part ,  H  serait  censé  être  attiré  par  le  pAle  positif , 
parce  que  les  découvertes  modernes  ont  attribué  à  ûe  prin- 
cipe la  propriété  acidifiante ,  et  il  devrait  prendre  rang  au 
nombre  des  corps  de  la  première  classe  établie  par  Ber- 
zélius. 

Les  réflexions  de  Gaj^Lussac  sur  cet  objet ,  que  Ton 
trouve  consignées  dans  son  mémoire  sur  Tiode ,  et  qui  ne 
difierent  point  du  système  de  BerthoUet ,  sont  pleines  d4n- 
Vérêt,  et  méritent  un  examen  spécial  ;  et  dans  le  fait, 
Talcohol ,  dans  plusieurs  espèces  d'édier,  ne  neutralise-t-il 

Î>as  la  propriété  de  lacîde?  Les  substance»  grasse» ^t  kui- 
euses  ne  devraient^elles  pas  ^  avec  quelques  fondemens , 
prendre  ce  nom  d'aciVfe(i)?n^agîssent*elles  pas  dans  les  sa- 
vons alcalins  en  modifiant  le  principe  de  raicalinîté  ?  Rien 
donc  de  plus  vague  et  de  plus  indéterminé  que  les  carac- 
tères attribués  exclusivement  aux  alcalis  modernes  \  et  si 
nous  nous  déclarions  pour  les  fauteur»  de  ces  doctrine  , 
il  faudrait  en  premier  lien,  dès  aujourd'hui  même,  regarder 
comme  alcalis  et  comme  acides  un  grand  noxîibre  de  sub^ 
stances  auxquelles  nous  n  avions  pas  Thabitude  avant  eux 
de  donner  ce  nom. 

Nous  reconnaissons  pour  alcalis  les  corps  qui  réunissent 
les  conditions  suivantes  : 

i"".  Appliqués  sur  le  tissu  animal  vivant,  ils  y  font  naître 
une  sensation  particulière ,  qui  tient  de  l'acre  et  de  l'uri- 
neux  ,  et  ils  finissent  par  cautériser  la  partie  suç*  laquelle 
on  les  applique  \  a",  ils  se  volatilisent  à  Taide  de  la  cha- 
leur ,  plus  ou  moins  promptement  \  3^.  plongé»  dans  Val-* 
cohol  et  dans  Teau ,  ils  se  dissolvent  sans  difficulté  ;  4°.  ils 
ont  une  grande  affinité  pour  Fhumidité  ,  dont  ils  absorbent 
une  portion  lorsquils  sont  exposés  à  l'air;  5°.  on  leur  re- 
connaît la  propriété  de  former  avec  les  substiances  grasses 
et  huileuses  des  savons  très^solubles  dans  l'eau  y  &.  de 
verdir  les  couleurs  bleues  végétales;  5".  enfin  de  se  com- 
biner avec  les  acides ,  pour  donner  des  sels  constamment 
solubles. 

Or ,  quels  sont  ceux  ,  d'entre  ces  caractères ,  que  pré- 

(i)  M.  CjiDzqneri  paratt  ne  pas  co«aattre  le»  travaux  importans  dt 
MM.  Chevrenl  et  Braconnot.  I^. 


m        II    iii^iii    II    m     II»  111— — M^— a— AiMi^ 
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Page  4^7»  Hgo«  3i.  —  Après  ces  mots  ,  qui  ne  précipite  pas  ,   ajoatez^ 

l'acétate  neutre  éle plortib. 
Ligne  3j.  '^  Supprimez  ,  dWçetate  neutre  de  plomb. 
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quel  peu  de  fondement  on  a  donné  plus  d'exteqgion  au 
nombre  des  alcali».  Si  quelqueâ-unes  de  ces  substances 
ont  une  action  immédiate  sur  les  sucs  végétaux,  au  nioyea 
de  laquelle ,  par  leur  contact ,  elles  rendent  à  ces  derniers 
leur  CQtileur  bleue  ,  -lorsqu'ils  ont  été  rougis  par  un  acide^ 
ce  n'est^  pas  une  propriété  exclusive  qui ,  à  elle  seule , 
puisse  constituer  Falcalinité^  il  faut  le  coqcours  de  plusieurs 
autres  caractères.  La  magnésie  ,  la  chaux  ,  la  strontiane,  la 
baryte  ne  figurent  pas  au  rang  des  alcalis,  seulement  parce 
qu'elles  verdissent  les  couleurs   bleues  végétales  ,    mais 

Earce  qu'à  cette  propriété  ,  elles  en  joignent  une  autre 
eaucoup  plus  essentielle  à  la  nature  alcaline,  celle  d'avoir 
une  saveur  acre  urineuse^.et  d'êtrç  solublesdaus  l'eau  (i). 
Ce  n'est  assurément  pas  un  vain  désir  de  nous  singulari- 
ser qui  nous  a  dicté  ces  réflexions.  Nous  sommes  loin  de 
vouloir  infirmer  la  manière  de  voir  de  nos  maîtres  plus 
digne  d'adihiration  que  susceptible  encore 'd'être  modifiée. 
Dans le<  principe  ,  il  n'existait  qu'un  alcali  :  c'était  la  soude 
et  son  nom  lui  vint  de  ce  qu'on  la  recueillit,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  la  plante  appelée /ra/i  :  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant que  des  analyses  plus  habiles,  et  des  procédé^  plus 
exacte,  ayant  fait  découvrir  de  nouveaux  composés  ,  ceux- 
ci  ne  spient  venus  non-seulement  élargir  le  cadre  qui  avait 
été  tracé  ,  mais  n'aient  obligé  de  réduire  encore  le  nom- 
bre des  caractères  appartenans  à  chaque  genre ,  à  chaque 
espèce  ;  ce  qui  a  été  le  motif  et  l'origine  4^  l'augmentation 
des  alcalis. 


(1)  La  magnésie  fait  ei£cepti<te  k  cette  régfe,  elle  est  sans  saveur  et  in*       ( 
dissoluble  dans  Teau.   C'est  pourquoi  cette  substance  appartenant  aux 
terres  arides,  devrait  être  considérée  comme  Tanoeau  qui  unirait  les  deux 
genres  de  terres.  Furitano.  Instituto  di  chimica  furescentica.  T.  3.  p.  9. 
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EXTRAIT 

D^un  mémoire  de  M,  Séruixas  ,  sur  le  moyen  cC enflammer 
la  poudrée  sous  Veau  à  toutes  les  profondeurs^  sans  feu  , 
par  le  seul  contact  de  Feau;  et  sur  la  préparation  des 
matières  nécessaires  pour  obtenir  ce  résultat, 

AvAtiT  d'entrer  en  matière ,  M.  Sérullas  revient  à  quel- 
ques détails  sur  les  alliages  de  potassium  résultant  de  la 
fonte  de  divers  métaux  avec  la  crème  de  tartre,  parce  que 
ce  sont  ces  alliages,  unis  à  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  charbon ,  soit  qu'il  provienne  de  la  crème  de 
de  tartre  ,  soit  qu'on  l'aie  ajouté ,  qui  constituent  les  com- 
positions inflammables  dont  il  âe  sert  pour  communiquer 
celte  inflammation»  Pensiant  en  outre  que  ces  alliages  pour- 
ront ,  en  raison  de  la  quantité  de  potassium  qu'ils  renfer- 
mant ,  recevoir  des  applications  utiles  et  dont  quelques- 
unes  ont  déjà  été  indiquées  dans  ses  précédens  mémoires 
au  sujet  de  l'hydriodure  de  carbone  et  de  l'hydriodate  de 
potasse  •,  il  a  jugé  convenable  de  faire  connaître  les  modi- 
fications apportées  dans  leur  préparation  afin  de  les  obtenir 
plus  riches  en  potassium.  Il  signale  en  même  temps  la  pro^ 
priété  qu'a  l'antimoine  de  déterminer  l'alliage  du  potas* 
sium  avec  des  métaux  auxquels  il  ne  se  combine  pas  seul» 
IX'.  Année.  —  Décembre  1823.  38 
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C'est  ainsi  que  le  cuivre ,  Targcnt ,  le  zinc  et  le  fer ,  qui 
par  leur  fusioQ  avec  la  crème  de  tartre  ne  se  combinent  pas 
avec  la  base  métallique  de  la  potasse  ,  s^y  allient  très-bien 
quand  on  ajoute  de  Tantimoine  *,  mais  alors  il  se  produit  un 
alliage  triple. 

Alliage  triple  de  potassium  de  cuivre  et  d'antimoine. 

Il  s'obtient  en  faisant  fondre  parties  égales  de  crème  de 
tartre  charbonnée ,  d^antimoine  et  de  cuivre  rouge  en  li- 
maille (i). 

On  porphyrise  ensemble  la  crème  de  tartre  et  Tanti- 
moine ,  on  introduit  le  mélange  dans  un  creuset ,  et  on  le 
recouvre  de  limaille  de  cuivre  mêlée  elle-même  avec  un 
sixième  d'antimoine  afin  de  faciliter  sa  fusion.  Le  creuset, 
étant  couvert  et  luté ,  est  chauffé  fortement  pendant  deux 
heures. 

L'alliage  qui  en  résulte  a  une  teinte  violette  comme  celui 
de  cuivre  et  d'antimoine  ;  il  se  divise  par  lames  très-min- 
ces, très-brillantes,  qui  s'aplatissent  d'abord  sous  le  marteau 
et  se  brisent  ensuite.  Des  fragmens  jetés  sur  le  bain  de 
mercure  aqueux  y  tournaient  vivement.  Il  est  volatil  à  un 
feu  de  forge. 

Alliage  triple  de  potassium  ^d'argent  et  dtantimoin^. 

On  le  prépare  comme  le  précédent  ;  mêmes  proportions 

f»our  les  mélanges ,  même  arrangement  dans  le  creuset. 
1  est  encore  plus  volatil  que  celui  de  cuivre.  De  240  gram- 
mes de  mélange  soumis  à  un  feu  de  forge  il  n'est  resté  que 
8  grammes*  d'alliage  qui  auraient  sans  doute  disparu  si 
on  eût  continué  le  feu.  Les  deux  opérations  ayant  été  re- 
commencées en  supprimant  l'action  du  soufflet,  les  alliages 
se  sont  formés  sans  perte  sensible. 

L'auteur  est  porté  à  croire  que  la  volatilité  de  ces  métaux 
augmente  par  leur  triple  union  ;  car  ayant  eu  occasion  de 
soumettre  l'alliage  de  potassium  et  d  antimoine  pendant 


(1)  La  crème  de  tartre  charbonnée  9e  prépare  en  la  grillant  sur  un  tét 
jusqu'à  réduction  de  moitié.  On  n*a  plus  alors  que  du  carbonate  de  po- 
tasse uni  à  beaucoup  de  charbon. 


DE     PHABMACIE.  55l 

huit  à  neuf  heures  à  la  chaleur  d'un  feu  de  forge ,  îl  ne  s'est 
volatilisé  qu'en  très^peiite  partie. 

La  couleur  de  ce  triple  alliage  est  d'un  gris  d'aeier  ;  il  a 
1  éclat  métallique  ;  il  se  brise  facilement  et  tourne  avec  faci- 
lité sur  le  bain  de  mercure  aqueux ,  à  cause  de  la  quantité 
de  potassium  qu'il  contient. 

alliage  triple  de  potassium ,  de  fer  et  et  antimoine. 

On  place  une  partie  4e  tournure  de  fer  au  fond  d'un 
creuset^  on  la  recouvre  d'un  mélange  de  parties  égales 
d'antimoine  et  de  crème  de  tartre  charbonnée  ;  on  opère  la 
fusion  à  l'aide  d'une  forte  chaleur,  et  l'on  obtient  un  alliage 
contenant  beaucoup  de  potassium.  Sa  couleur  est  grise ,  il 
se  brise  facilement. 

L'alliage  de  potassium ,  de  zinc  et  d'antimoine  se  prépare 
de  la  même  manière.  Par  l'addition  de  bismuth  on  en  fait 
un  alliage  quaternaire. 

Alliage  de. potassium  et  bismuth. 

Porphyrisez  ensemble  60  grammes  crème  de  tartre  char- 
bon née,  120  grammes  bismuth,  i  gramme  nitrate  de  po- 
t^SvSe  ;  introduisez  dans  un  creuset,  recouvrez  d'une  couche 
de  noir  de  fumée ,  fermez  soigneusement  et  chauffez  deux 
heures.  Une  trop  forte  chaleur  le  volatilise. 

Cet  alliage  est  très-riche  en  potassium^  le  moindre  frag- 
ment, coupé  avec  des  ciseaux ,  étincelle.  Lorsqu'on  le  brise 
il  entre  en  fusion  et  brûle  en  laissant  pour  résidu  l'oxide 
sous  forme  de  poudre  jaune. 

Cet  alliage  offre  un  excellent  moyen  de  s'assurer  de  la 
sécheresse  des  gaz. On  en  met  un  petit  fragment  en  contact 
avec  le  gaz  contenu  dans  uue  cloche  placée  sur  le  mercure 
<rès-sec.  Plusieurs  gaz  que  l'auteur  croyait  bien  desséchée 
par  leur  passage  sur  le  chlorure  de  calcium  ont  donné  lieu ,, 
pendant  quelques  minutes,  au  tournoiement  des  fragmens. 
Si  au  lieu  de  nitre  on  ajoute  10  à  12  grammes  de  noir  de 
fumée  ou  de  charbon  ordinaire ,  on  obtient  un  pyrophore 
qui ,  par  le  contact  de  l'eau ,  s'enâamme  et  éclate  avec  de 
petites  fulminations* 
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Alliage  de  potassium  et  d'étain. 

Porphyrisez  ensemble  loo  grammes  oxide  d^étain,  60  gram- 
mes crème  de  tartre  charbonnée,  8  grammes  uoir  de  fumée; 
placez  le  mélange  dans  un  creuset ,  couvrez-le  d^une  couche 
de  charbon  pulvérisé.  Fermez  et  chauffez  comme  pour  le 
précédent.  En  doublant  la  quantité  du  noir  on  a  un  pyro- 
phore.  ^ 

Alliage  de  potassium  et  de  plomb, 

Porphyrisez  100  grammes  protoxide  de  plomb ,  €t  60  de 
crème  de  tartre  charbonnée  \  terminez  Fopération  comme 
ci-dessus. 

Cet  alliage  est  d'un  blanc  argentin,  se  brisant  facile- 
ment. Une  addition  au  mélange  de  5  à  6  grammes  de  noir 
de  fumée  le  rend  pyrophorique. 

M.  SéruUas  ayant  remarqué ,  dans  ces  préparations  y  que 
la  couche  de  charbon  placée  sur  le  mélange  pour  le  garan- 
tir de  Faction  de  Tair,  acquérait  la  propriété  de  s'enflammer 
à  Pair ,  attribua  cet  effet  à  du  potassium  volatilisé  et  retenu 
par  le  charbon ,  et  espéra  pouvoir  le  séparer  de  ces  alliages 
par  la  chaleur. 

Dans  ce  but  il  entreprit  encore  une  fois  l'expérience 
suivante. 

Il  introduisit  dans  un  canon  de  fusil ,  réduit  a  la  moitié 

de' sa  longueur  et  fermé  d'un  côté  par  la  culasse  ,  un  mé- 
lange porphyrisé  de  5o  grammes  crème  de  tartre  char- 
bonnée ,  70  grammes  de  litharge  et  2  grammes  de  noir  de 
fumée  (i). 

Le  canon  recourbé  très-près  de  son  extrémité  supérieure 

{sortait  le  récipient  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  pour 
a  préparation  du  potassium.  11  fut  enfoncé  perpendicu- 
lairement dans  un  fourneau  jusqu'au  point  de  sa  Jonction 
avec  le  récipent,  et  chauffé  progressivement  à  un  degré 
très- voisin  de  la  fusion  du  fer  à  laide  d'un  soufflet. 


(i)  Le  noir  de  fumée  ne  doit  pas  âtre  calciné  ,  car  sM  était  ainsi  que 
la  crème  de  tartre  entièrement  desséché  et  déshydrogéné  on  ne  réussirait 
pas.  Il  paratt  que  la  présence  de  Thydrogène  favorise  la  réduction  de  la 
potasse. 


K 
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Il  s'est  d'abord  dégagé  beaucoup  d*eau  et  d'huile  empy- 
reumatique  :  n'apercevant  plus  d  humidité  ,  M.  SéruUas 
adapta  la  deuxième  partie  du  récipient.  Le  tube  de  verre 
courbé  dont  on  arme  cette  partie  plongeait  dans  une  cap-< 
suie  d'eau.  Après  deux  heures  de  feu,  il  y  eut  un  dégage- 
ment si  rapide  de  gaz  qu'une  grande  parlie  de  la  matière 
futlandée  dans  la  capsule ,  et  du  potassium  venait  de  tenips 
en  temps  brûler  à  la  surface  de  l'eau.-  Le  feu  fut  encore 
continué  avec  la  même  force  pendant  deux  heures ,  et  dans 
la  crainte  que  le  canon  ,  qui  n  était  pas  recouvert  de  lut,  ne 
fondit ,  on  arrêta  l'opération  quoique  le  dégagement  du  gaz 
fut  encore  très-vif.  A  l'extrémité  du  canon  se  trouvait  de 
l'alliage  de  potassium  et  de  plomb  qui ,  projeté  sur  du  mer- 
cure recouvert  d'eau ,  brûlait  aussi  vivement  que  du  po-< 
tassium  pur.  Le  canon  scié  à  trois  pouces  de  son  orifice , 
laissa  voir  7  à  8  grammes  de  potassium  presque  pur  placé 
par  plaques  sur  de  l'alliage.  L'auteur ,  pour  le  purifier  , 
voulut  en  fondre  une  partie  dans  ^e  l'huile  de  pétrole  dis- 
tillée^ il  fut  priBsque  entièrement  détruit  :  de  petites  quan- 
tités seulement  ont  été  séparées  sous  foçme  de  globules  du 
plus  beau  brillant  argentin. 

Ce  résultat  fit  espérer  à  ]VI.  SéruUas  de  parvenir  à  retirer 
les  quantités  considérables  de  potassium  qui  se  fc^rment 
dans  les  alliages ,  en  employant  les  métaux  très-fusibles  les 
plus  fixes.  Ces  métaux ,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Vauque- 
Ln,  rendent  très-facile  la  i^éduction  de  la  potasse  par  le 
charbon  en  s'alliant  au  potassium,  quelques-uns  jusqu'à 
un  cinquième  de  leur  poids  et  même  plus.  Il  y  aurait  un 
grand  avantage  à  les  séparer ,  ne  fût-ce  qu'en  partie ,  l'ap-* 
prêt  des  matériaux  n'étant  ni  difficile  ni  dispendieux. 

Précautions  à  prendre  pour  la  préparation  et  la  consens a^ 
tion  du  cfiarbon  fulminant  résultant  de  la  cakination  de 
Témétique  hors  du  contact  de  Vair* 

Porphyrîsez  ensemble  100  grammes  émétique  et  3  gram- 
mes de  noir  de  fumée  ou  charbon  ordinaire  (i). 


(i)  Quand  oa  prépare  cet  alliage  avec  Uémëtique  il  reste  toujours 
un  eicés  de  charbon  ;  tandis  que  ce  même  alliage  préparé  directement 
par  l'antimoine  ''t  la.  crème  de  tartre  n^eo  contient  pas.  Qela  dépend  d« 
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Les  creusets,  étant  usés  sur  leurs  bords ,  sont  frottés  in- 
térieurement avec  la  poudre  de  charbon ,  afin  de  s'oppo- 
ser k  l'adhérence  du  cône  charbonneux  qui  résulte  de  la 
calcination*  On  introduit  le  mélange  dans  le  creuset ,  on 
le  recouvre  de  charbon  en  poudre ,  on  lute  le  couvercle , 
et  après  trois  heures  d'un  feu  de  réverbère  on  retire  le 
creuset  et  on  le  laisse  refroidir  pendant  sept  à  huit  heures  ) 
temps  nécessaire  pou,r  cpie  Tair  qui  pénètre  toujours  un 

Î^eu  dans  le  creuset  brûle  la  coucha  extérieure  de  la  masse 
ulminante  ^  car  en  la  retirant  trop  récente  il  y  aurait  ex- 
plosion. 

Après  avoir  décrit  les  précautions  convenables  pour  re- 
tirer ce  charbon  fulminant  du  creuset  et  le  conserver, 
Tauteur  énonce  ses  propriétés  qui  sont  d'être  fulminant  au 
point  de  détoner  rortement  par  son  contact  avec  Feau. 
Des  fragmens  conservés  près  auh  an  avaient  encore  cette 
propriété. 

Un  mélange  de  loo  grfimmes  antimoine,  17  crème  de 
tartre  charbonnée ,  la  grammes  noir  de  fumée  traité  de  la 
même  manière  donne  également  un  charbon  fulminant. 

Le  tairtrate  de  soude ,  traité  avec  les  mêmes  métaux  ,  pro- 
duit aussi  du  pyrophore  moins  ahérable  k  Tair ,  mais  aussi 
inflammable  à  reau  (i)-^  car  des  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ayant  été  exposés ,  à  dessein ,  à  Tair  pendant 
deux  du  trois  heures  s'enflammèrent  par  une  goutte  d'eau 
et  présentèrent,  comme  au  sortir  du  vase ,  un  charbon 
dont  l'incandescence  dura  plusieurs  minutes. 

Revenant  à  quelques  détails  sur  diflerens  alliages ,  M.  Sé- 
rullas  indique  comme  contenant  beaucoup  de  potassium 
celui  résultant  de  5o  grammes  antimoine ,  £\o  carbonate  de 
potasse  du  commerce ,  et  10  noir  de  fumée  ;  ainsi  que  ceux 
de  carbonate  de  soude  desséché  ,  mêlé  de  noir  de  fumée  et 


ce  qae  les  «Siemens  dt*  Teaa  que  contient  la  trcme  de  tartre  «ont  sjiffisans 
pour  enlever  et  brûler  cet  excès  de  charbon  ;  mais  par  la  crème  de  tartre 
charbonnëe  l'alliage  en  contient ,  parce  que  Teaa  8*est  évaporée  pexfdant 
le  grillage.  Dans  ce  cas  il  faut  le  brûlera  Taide  du  nitrate  dépotasse  qu'on 
ajoute  au  mélange. 

(i)  Cette  différence  tient  à  ce  que  Im  sodium  a  moins  d'affinité  pour 
Foxigène  ;  son  pyrophorc  doit  erre  pr^er^  comme  amorce  que  Tauteur 
conseille  a'ap|>eler  amorce  bydropyrique  ou  bydrëtbriqae. 


/ 
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mis  en  fusion  ayec  le  plomb,  Tétain ,  etc.  Il  insiste  sur  ces 
détails,  espérant  que  la  facilité  d'obtenir  ces  alliages  «n 
déterminera  Tusage  dans  beaucoup  d'expériences  où  le  po- 
tassium, est  employé  comme  agent  principal,  choisissant 
celui  des  alliages  qui ,  par  la  nature  du  métal  uni  au  potas-" 
sium,  sera  le  plus  convenable. 

Moyen  d enflammer  la  poudre  sous  Veau ,  à  toutes  les  pro- 
fondeurs y. par  le  seul  contact  de  Teau. 

Ces  diverses  matières  fulminantes  (i)  par  Teau  ayant  paru 
à  M.  SéruUas  susceptibles  d'être  utilisées  pour  faire  jouer 
la  mine  sous  Teau  ,  il  tetita  l'essai  dont  le  détail  suit. 

n  introduisit  une  demi  -  once  poudre  de  cbasse  dans  un 
fort  tube  de  verre  fermé  par  un  bout  (  la  poudrç  en  rem- 
plissait le  quart)  \  il  plaça  sur  la  poudre  gros  comme  un 
pois  d'amorce  hydropyrîque ,  et  ferma  le  tube  avec  un  bou- 
chon de  liège  percé  d'un  petit  trou ,  bouché  lui-même  avec 
du  lut  gras.  L'artifice  ainsi  disposé ,  fut  placé  soUs  deux  à 
trois  pieds  d'eau  et  assujétî  pat  des  poids.  Alors  ,  perçant 
le  lut  avec  une  aiguille  à  tricoter  fixée  au  bout  d'une  lon- 
gue baguette  ,  il  y  eut  une  explosion  lelle  qu  elle  aurait  été 
produite  par  le  feu. 

L'auteur  conclut  que  cette  matière  peut  servir  d'amorce 
pour  enflammer  la  poudre  sous  l'eau.  Il  se  borne  à  signaler 
le  fait ,  laissant  aux  artificiers  aidés  des  mécaniciens  à  en 
trouver  les  applications. 

Fusion  de  V alliage  de  potassium  et  d^ antimoine  sur  de  T acide 

borique  également  fondu, 

M.  Thénard  ayant  annoncé  la  possibilité  de  décomposer 
Tacide  borique  par  les  alliages  de  potassium  et  de  sodium, 
M.  SéruUas  pensa  que  quelques  expériences  avec  ces  alliages 
*  pourraient  éclaircir  cette  question. 


(0  Ces  produits  récens  s^enflâmment  spontanément  à  Tair  ;  mais  élant 
consery^îfi  (}uel(|ue  temps,  la  couche  extérieure  est  brûlée  et  l'infUinaiatioi» 
ne  s'opère  subit^fipent  que  par  leur  contact  a?ec  Teau.  La  iulmination  eat 
d'autant  plus  forte  que  les  fragmens  ont  été  plus  roulés  dans  les  vases.  }  ' 
frottement  en  les  tissant  lie  mieux- les  parties  extérieures  qui  présenté 
Mors  plus  di»  résistance  à  Text^anstoa  des  gaz.  , 
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Il  introduisit  donc  20  grammes  diacide  borique  vîtrenx 
pvlvérisé  au  fond  d*ua  creuset ,  le  recouvrit  d'un  disque 
de' papier  sur  lequel  il  plaça  un  mélange  de  100  grammes 
antimoine  et  autant  de  crème  de  tartre  ;  le  tout  fut  recou- 
vert de  noir  de  fumée ,  et  le  creuset  bien  fermé  et  luté  a 
été  fortement  chauffé  pendant  trois  heures.  . 

Le  produit  fut  un  alliage  tràs-riche  en  potassium  ;  mais 
il  n'  n'y  eut  pas  de  bore  de  formé.  L'expérience  fut  répétée 
soit  ea  variant  les  proportions,  soit  en  employant  l'alliage 
de  potassium  et  de  bismuth,  et  donna  toujours  les  mêmes 
résultats. 

Cet  habile  chimiste  observa ,  en  calcinant  l'acide  bori- 
que pour  l'expérience  précédente ,  que  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  lorsque  la  matière  est  en  fusion  rouge ,  il  se  forme 
à  sa  surface  des  bulles  qui  crèvent  eu  donnant  lieu  à  une 
petite  explosion  accompagnée  d^une  flamme  verte.  Il  pense 
que  l'on  peut  attribuer  ce  phénomène  à  la  décomposition 
des  matières  grasses  que  contient  toujours  le  borax  et  dont 
il  est  très-difficile  de  priver  entièrement  Vacidë  boriqxie  y 
le  charbon  qui  en  résulte  décompose  la  petite  quantité  d  eau 
restante  ,  et  l'hydrogène  chargé  d'acide  borique  vient  s'en- 
flammer à  la  surface. 

Le  mémoire  de  M.  Sérullas  ^st  terminé  par  une  expé- 
rience ,  d'où  il  résulte  que  le  charbon  possède  à  un  haut 
degré  la  propriété  de  tournoyer  sur  l'eau ,  à  la  manière  du 
camphre ,  après  son  immersion  dans  une  liqueur  volatile  ^  . 
telle  que  l'alcohol  ou  l'éther^  P.  F.  G.  B. 

NOTE 

Sur  les  dwerses  sortes  ctessences  ou  huiles  ^latiles  de 

térébenthine. 

« 

Par  J. -J.  ViRÇYc 

Tous  les  liquides  obtenus  par  distillation  des  résines 
d'arbres  conifères  avec  de  l'eau,  surtout  des  résines  de 

})îns  ,  dé  sapins,  de  mélèses,  sont  souvent  confondus  indif- 
éremment  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'essence  de 
térébenthine.  Ainsi  Veau  de  raze  des  Provençaux  çbtenuct 
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de  la  périnne  vierge  ou  du  galipot  des  pins marS limes,  le 
baume  des  carpathes  tiré  du  pinus  pumilio  par  les  Slavons' 
des  monts  Krapàks ,  l'essence  extraite  de  la  poix  grasse 
de  Tépicéa  ou  sapin  pesse  ,  pinus  picea  L.  sont  plus  ou 
moins  versés  dans  le  commerce  de  la  droguerie  ,  avec  les 
liniles  volatiles  çle  la  térébenthine  du  sapin  et  de  celle  du 
niélèse ,  pour  Temploi  dans  les  arts  principalement. 

Ce  mélange  est  à  peu  près  indifférent  dans  la  peinture 
et  les  vernis  ,  etc.  •,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  ainsi 
pour  l'usage  médical ,  interne  surtout.  On  fait  maintenant 
un  emploi  assez  étendu  de  l'huile  volatile  ,de  térébenthine 
en  médicament ,  même  à  Tintérieur,  pour  que  le  choix  de 
cette  substance  ne  soit  pas  livré  à  l'arbitraire. 

Nous  avons  reçu  sous  le  nom  d'huile  de  sapin ,  une 
essence  de  térébenihiiie  tirée  de  la  vraie  térébenthine  de 
sapin  (abies  tiixifolia  Lamarck)  de  Strasbourg  ,  qui  nous 
parait ,  quoiqu'un  peu  èmpyreumatique  ,  fort  supérieure 
aux  huiles  de  térébenthine  mélangées  du  commerce.  Eu 
effet  5  elle  a  une  odeur  qui  nous  paraît  bien  plus  vive, 
plus  pénétrante,  et  enfin  elle  offre  des  qualité^  bien  plus  éner- 
giques que  les  autres.  Déjà  Duhamel  et  d'autres  auteurs 
ont  observé  que  les  huiles  des  térébenthines  du  mélèse  et 
des  sapins  présentent  des  propriétés  fort  supérieures  aux 
•  essences  extraites  des  résines  plus  çolides  des  pins.  Celles- 
ci  se  résinifient  plus  tôt  que  les  huiles  obtenues  des  vérita- 
bles térébenthines.  Ces  dernières  paraissent  contenir  plus 
de  parties  odorantes  et  de  Tarome  propre  aux  conifères. 
Les  térébenthines  d'ailleurs  donnent  davantage  de  ces 
essences,  et  jusqu'au  quart  de  leur  poids ,  que  les  résines 
ou  poix  diverses. 

Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  tirât  les  huiles  pures  des 
térébenthines  du  sapin  et  du  mélèse  ,  pour  l'usage  de  la 
médecine  ,  et  exemptes  de  tout  mélange  avec  des  huiles  de 
qualités  fort  inférieures  ,  moins  aromatiques  et  moins  pé- 
nétrantes que  le  commerce  extrait  en  grande  quantité  des 
arbres  à  poix  et  à  résines ,  surtout  du  genre  des  pins  ;  mais 
quant  à  la  couleur ,  à  la  pesanteur  spécifique  et  aux  autres 
qualités  physiques  et  chimiques,  il  paraît  difficile  d'en  con- 
stater la  aifférence.Ce  n'est  guère  que  par  l'action  plus  ou 
moins  vive  sur  l'économie  animale  que -l'on  peut  obtenir 
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quelque  distinction  à  cet  ëgard.  On  avait  observé ,  dès  le 
temps  de  Boerhaave,queressence  de  térébenthine  du  sapin 
et  celle  du  mélèse  pénètrent  plus  rapidement  nos  tissus 
organiques  que  toute  autre  ,  et  commiûiiquenl  pins  forte-s 
ment  à  l'urine  l'odeur  de  violette. 

NOTICE 

D^une  analyse  du  tité  de  James  (  Ledum  latifolium.  L.  ) 

Par  M.  Louis  Bagou  ,  pharmacien  à  Caen. 

Cet  arbuste,  qui  appartient  à  la  famille  des  rbodoracées 
de  Jussieu ,  et  à  la  décandrie  monogynie  de  Linné  ,  est 
fort  employé  dans  l'Amérique  septentrionale  pour  rem- 

F lacer  le  thé  de  Chine.  On  sait  que  la  cause  de  la  guerre  de 
ind^endance  des  États-Unis  est  le  thé,  au  monopole  du- 
Îuel  les  Anglo-Américains  ne  voulurent  pas  se  soumettre 
e  la  part  de  leur  mère-patrie.  Us  ont  donc  cherché  dans 
leur  propre  climat  de  quoi  leur  tenir  lieu  de  cette  feuille 
devenue  pour  eux  un  besoin. 

Le  thé  de  James  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  thé  de 
Labrador,  parce  que  cet  arbuste  croît  en]cette  contrée.  C'est 
une  sorte  de  buisson  hs^ut  de  trois  pieds ,  à  feuilles  ovales , 
oblongues,  à  bords  roulés ,  fermes  ,  entières ,  jaunâtres  en 
dessous  ;  les  fleurs  blanches  naissent  en  corymbes  termi- 
naux. Il  se  plaît  dans  les  lieux  humides,  ombragés  et  froids, 
les  terrains  sablonneux  de  bruyères.  M.  Bosc  ,  qui  essaya 
l'usage  de  son  infusion,  la  trouva  odorante,  agréable,  pec- 
torale et  excitant  une  faim  fort  active  ,  qualités  qu'on  lui 
reconnaît  aux  Etats-Unis.  Dans  quelques  contrées  d'Euro- 
pe ,  on  met  dans  la  biète  en  pjace  de  houblon  des  feuilles 
du  Ledum  palustre ,  espèce  voisine  du  précédent ,  à  feuil- 
les linéaires.' 

M.  Bacon  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  les  feuil- 
les du  thé  de  James  et  les  a  soumises  à  l'action  de  l'eau",  de 
Talcohol ,  et  à  divers  autres  réactifs  ;  mais  leur  étendue  uè 
nous  permettant  pas  de  les  insérer  ici  ^  nous  nous  borne- 
rons à  l'indication  des  résultats.  L'autedp  termine  ainsi  son 
mémoire  ; 
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Des  expériences  que  je  viens  dé  rapporter  ,  je  crois  de- 
voir conclure  que  le  hdum  latifolium  conlient ,  outrç  les 
élémens  ordinaires   des  matières   végétales  ^  le  carbone  , 
Fazote  ,  Thydrogène  et  Toxigène  : 
i**.  De  Teau; 
2^  Du  ligneux^ 
.    3**.  De  la  résine  verte  ; 
4"*.  De  la  cire  5 
5**.  Du  tannin  ; 
^    6*^.  De  Tacide  gallique  ; 
j**.  Une  matière  amère  ^ 
8*.  Un  principe  odorant  ; 
9°.  Une  substance  animale  | 
10°.  Une  matière  gommeuse  ; 
11°.  Un  sel  à  base  de  potasse  ^ 
i^\  Un  sel  à  base  de  chaux  ; 
i3''«  Du  sulfate  de  potasse  ; 
i^'*.  Du  muriate  de  potassq  i 
i5°.  Du  phosphate  de  chaux; 
i6^.  De  fa  silice. 

Conclusion  générale  de  ce  mémoire. 

Le  thé  de  James  peut  être  cultivé  en  pleine  terre.  Il  ser- 
virait d'ornement  à  nos  jardins  en  même  temps  qa^il  nous 
donnerait  les  n^yens  de  remplacer  avec  avantage  le  thé  de 
la  Chine.  Il  appartient  à  une  famille  de  plantes  dans  les- 

Î[uelles  on  a  rencontré  des  principes  qui  établissent  la  con- 
brmité  entre  elles  et  prouvent  1  analogie  qui  existe  entre 
leurs  caractères  extérieurs  et  leur  composition  jchimique. 
LVnalyse  confirme  cette  identité  de  rapports,  et  vient  à 
Tappui  de  la  théorie  de  M.  Decandolle,.qui  prouve  par  uu 
girand  nombre  de  faits  et  de  citations  l'identité  de  rapports 
entre  les  caractères  extérieurs  des  végétaux  et  leur  cconpo- 
sition  chimique.  Et  quand  ce  faible  travail  n  aurait  servi 
qu'à  ajouter  un  fait  à  cette  idée  si  bien  développée  par  ce 
profond  bptaniste ,  je  m'estimerais  heureux  de  I  avoir  en- 
trepris. 

Le  thé  de  James  n'est  point,  à  la  vérité ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  thé  de  la  Chine  que  l'on  range  parmi  les 
citronniers  ,  mais  il  appartient  à  une  série  de  plantes,  très* 
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naturelle  ,, qui.  contient  un  principe  stimulnut^  qui  agit 
d'une  manière  particulière  sur  Fappareil  de  la  digestion, 
comme  le  prouve  rexpérience  q^  en  a  faite  M.  Bose  lui- 
même.  Il  existe  un  principe  stimulant  dans  le  thé  ainsi  que 
du  tannin  et  de  Tacide  gallique  ,  comme  je  Tai  déjà  dit. 
J'ai  rencontré  ces  mêmes  matières  dans  le  ledum  latifolium 

3ui  diffère  du  véritable  thé  par  un  principe  résineux  abon- 
ant  auquel  sans  doute  on  doit  attribuer  sa  propriété  exci- 
tante. U  en  faut  alors  une  dose  moindre  pour  produire  le 
même  effet.  J.-J.  V.  . 


NOUVELLES  DES   SCIENCES. 

f^ert  de  Schweinfiirty  selon  le  procédé  deLiebie.'Cet  au- 
teur regarde  comme  trop  long  et  dispendieux  le  procédé 
de  M.  Braconnot  ;  il  le  remplace  par  celui  -  ci.  On  dissout  à 
chaud  dans  un  vase  de  cuivre  ,  une  partie  de  vert*de-grîs 
dans  suffisante  quantité  de  vinaigre  pur,  et  on  ajoute  une 
dissolution  aqueuse  d'une  partie  d'arsenic  blanc.  Pendant 
le  mélange  ,  il  s'opère  un  précipité  d'un  vert  sale  qu'on 
dissout  au  moyen  d'une  addition  de  vinaigre.  Ce  mélange 
soumis  à  rébuliilion  dépose ,  après  quelque  temps  un  pré- 
cipité cristallin  grenu ,  d'un  très-beau  vert ,  qui  décanté , 
lavé  ,  séché  est  le  vert  de  Schweinfurt.  Si  ou  le  veut 
d'une  teinie  bleuâtre  ,  on  le  traite  avec  7^  de  potasse  du 
commerce  dissoute  et  on  chauffe  à  un  feu  modéré. 

Moyen  de  blanchir  ramidon*  —  Samuel  Hall  y  est  par- 
venu en  faisant  passer  la  pâte  dans  un  liquide  aqueux 
contenant  du  chlorate  de  chaux  (muriate  oxigéné.  )  Après 
plusieurs  lavages  on  met  cette  pâte  d'amidon  dans  une  eau 
aiguisée  avec  de  l'acide  sulfurique.  On  lave  ensuite  et  on 
dessèche  l'amidon  à  la  manière  ordinaire.        J.-J.  V. 

De  la  Chitine. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  ^  tome  1". ,  partie  i  ,  page  29 ,  un  Mémoire 
de  M.  A.  Odier  ,  sur  la  composition  chimique  des  parties 
cornées  des  insectes.  L'auteur  a  pris  pour  sujet  de  ses  re- 


.^^ 
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cherches  les  seuls  élytres  des  caléoptères ,  afin  d'avoir  la 
substance  cornée  la  jmis  isolée  des  autres  principes. 

U  a  constaté  dans  ces  élytres  la  présence  de  Talbumine , 
d'une  matière  extraclive  soluble  dans  l'eau,  d'une  substance 
animale  brune,  soluble  dans  la  potasseV insoluble  à  l'alcohol, 
d'une  huile  colorée  soluble  dans  Valcohol  ,  de  quelques  sels 
(le  sous-carbonate  de  potasse  ,  les  phosphates  de  chaux  et 
de  fer),  mais  surtout  d'une  matière  particulière  formant -en 
poids  le  qhart  de  l'élytre.  Elle  s'obtient  en  traitant  l'élytre 
par  la  potasse  à  chaud  ,  quoiqu'elle  y  soit  insoluble  ;  eUe 
diffère  ainsi  de  la  nature  de  la  corne,  de  l'épiderme  et  des 
cheveux. 

Cette  matière  a  été  désignée  sous  le  nom  de  chitine 
(de  x^'fo^  enveloppe)  5  elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfuri- 
que  à  chaud  ^  1  acide  nitrique  ne  la  colore  point  en  jaune 
comme  les  autres  matière  animales  analogues ,  mais  elle 
s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Brûlée  ,  elle  ne  se  fond  point  et  se  charbonne  sans  chan- 
ger de  forme.  Elle  n'est  ni  dissoluble  dans  l'eau  bouillante 
comme  la  gélatine,  ni  dans  la  potasse  comme  Falbiimine 
coagulée  ^  enfin  elle  ne  contient  point  d'azote.  On  ne  lui 
peut  comparer,  parmi  les  substances  végétales  ,  que  le  li- 
gneux. 

La  chitine  constitue  le  squelette  corné  extérieur  des 
insectes  ,*  et  se  trouve  jusque  dans  la  carapace  des  crusta- 
cées ,  dont  elle  forme  la  matière  animale  qu'a  remarquée 
M.  Chevreul.  J.  J.  V. 
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BULLETIN  DES  SÉANCES  DE  L'ACADÉMIE 

ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION  DE  PHARMACIE. 
Séance  du  8  novembre    iSaS. 

M.  Pelletier  et  M.  Henry  donnent  lecture  d'un  rapport 
sur  le  mémoire  de  MM.  Pétroz  et  Robinet ,  relatif  à  l'ana- 
lyse des  semences  et  capsules  du  lilas.  Après  quelques  ob- 
servations sur  ce  travail ,  le  rapport  favorable  est  adopté. 
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On  renvoie  à  des  commissaires  un  mémoire  de  M.  Ma« 
gnes  sur  la  couleur  bleue  qui  se  développe  dans  les  siU)^ 
tances  alimentaires  ^  M.  Henry  et  M.  Boudet  en  sont  clisur* 

gés. 

M.  Henry  lit  une  note  sur  l'analyse  chimique  de  Técorce 
de  parobo^  envoyée  du  Brésil.  Elle  paraît  appartenir  à  une 
euphorbiacée ,  d'après  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ;  est 
épaisse  ,  fauve ,  âbreuse  ,  avec  un  épiderme  grisàtret 
£lle  contient  un  peu  de  caoutchouc ,  une  matière  amèrc , 
rougeâtre ,  de  la  gomme ,  une  résine  ,  etc. 

'  Dans  une  note  sur  les  différentes  huiles  volatiles  de  téré-* 
benthine  ,  M.  Yirey  établît  que  celles  du  mélèse  et  du  sa* 
pin  ,  étant  pures  ,  ont  des  propriétés  bien  plus  énergiques 
que  toute  autre  des  conifères. 

Un  mémoire  sur  la  génération  des  plantes  agames,  et 
leurs  organes  reproductifs ,  parM.  Fée  termine  la  séance* 

Séance  du  i5   novertihre  1823. 

On  lit  un  mémoire  sur  la  distillation  descendante  par 
M.  Bressy  ,  médecin  à  Arpajon.  L'auteur  propose  cette  dis- 
tillation dans  une  cucurbite  avec  un  diaphragme^  il  rapporte 
diverses  expériences  sur  des  racines.  M.  Lemaire  cite  des 
exemples  de  substance  sucrée  contenue  dans  la  racine  de 
consoude ,  en  confirmation  de  ce  qu'annonce  M.  Bressy. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  la  phosphorescence  de 
lusieurs  sous-résines.  Il  en  a  remarqué  divers  exemples  dans 
es  sous-résines  qu'il  a  obtenues  de  Télémi,  de  Falouchiet 
de  Varbol  à  brèa.  Cette  phosphorescence  a  lieu  par  la  cha- 
leur et  aussi  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique.  Mais  cette 
phosphorescence  n'a  pas  lieu  dans  diverses  conditions  de 
ces  sous-résines  ,  à  l'état  vitreux  par  exemple. 

M.  Lemaire  Lisancourt  remarque  que  plusieurs  substan^ 
ces  résineuses  exposées  à  l'action  électrique  montrent  des 
diversités  quand  elles  sont  d'espèces  différentes. 

M*.  Pelletier  observe  que  des  peroxides  métalliques  et 
des  oxisulfures  sont  conducteurs  de  l'électricité  aussi. 

Séance  du  29  nos^embre  1823. 

M.  Caventou  lit  des  réflexions  sur  la  vente  des  substan- 
ces vénéneuses  du  règne  végétal  et  sur  les  moyens  les  plus 


r. 
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efficaces  pour  empêcher  les  abus  qu'on  en  peut  faire.  Il 
désire  que  la  vente  de  ces  substances  délétères  soit 
re^reînte  à  des  personnes  responsables  comme  les  phar- 
maciens reçus.  Sa  proposition  est  adoptée.  MM.  Caventou, 
Robiquet ,  Henry,  Derosne  et  Pelletier  sont  nommés  com- 
missaires pour  cet  objet»  ^       . 

Un  travail  sur  le  tanguin  de  Madagascar  ,  fait  par 
M.  Henry  fils ,  est  lu  par  M.  le  secrétaire.  Les  nègres  em- 
ploient l'amande  de  ce  fruit  d'une  apocynée  (i)  pour  em- 
poisonner. M.  OUivier ,  médecin  \  s  occupe  d'expériences. 
sur  .son  action  délétère.  Cette  amande  est  huileuse ,  de- 
vient bleuâtre  par  les  acides,  brune ,  rougeâtre  par  les  al- 
calis; Lebroune  contient  presque  rien  qu'un  peu  de  résine  : 
l'amande  seule  contient  une  substance  cristalline,  blanchâtre 
amère  ,  ensuite  très-piquante  et  détruisant  la  sensibilité  5 
c'est  la  substance  vénéneuse.  Cette  matière  ne  se  combine 

{)oint  aux  acides,  elle  n'est,  point  azotée  ;  elle  s'obtient  par 
'éther  surtout.  Il  y  a  un  principe  visqueux  brun  amer  dans 
cette  amande,  il  verdit  parles  acides-,  il  est  naturellement 
combiné  avec  un  acide  peu  observé  par  défaut  de  matière 
suffisante. 

M.  Caventou  s'est  assuré  que  Vupas  ne  contient  pas  de 
strychnine.  C'est  l'upas  antiar  qui  produit  des  vomissemens 
noirs  (2). 

MM.  Henry  et  Boudet  font  un  rapport  sur  les  recherchés 
de  M.  Magnes  relatives  à  la  couleur  bleue  qui  se  développe 
dans  quelques  alimens.  L'auteur  est  remercié  de  son  zèle , 
quoiqu'il  n'ait^pas  découvert  la  cause  de  cette  couleur» 


(i)  Voyez  notre  notice  sur  le  tanguin.   {Journal  Je  Pharmacie,  an 
1822,  p.  90.  ) 

{1)  11  n^est  pas  étonnant  que  Pantiar  ne  fournisse  point  de  strychnine  ; 

Tarbre  qui  le  produit  est  de  la  fam'iW^  des  figuiers  de  Jussieu  j  c'est  Van^ 

tiaris  toxicariaàa  Leschenault.  Annal,  du  Muséum  d'UisU  naU  toin.XVI, 

fig.  aa. 
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EXTRAIT. 

La  connaissance  des  langues  étrangères  n'est  malheureu- 
sement pas  familière  à  la  plupart  des  personnes  qui ,  en 
France ,  s'occupent  des  sciences  physiques.  Il  en  résulte 
que  les  travaux  des  savans  étrangers  ne  nous  sont  connus 
que  long-temps  après  qu'ils  ont  été  publiés ,  et  encore  n'est- 
ce  que  dans  le  cas  où  leur  importance  leur  procure  les 
honneurs  d'une  traduction  spéciale.  D'un  autre  côté,  com- 
bien de  ces  travaux  son^  appréciés  au-dessus  de  leur  valeur 
parce  que  nous  jiQ  connaissons  ni  les  détails ,  ni  l'esprit 
dans  lequel  ils  ont  été  faits?  Que  de  principes  immédiats 
des  végétaux  découverts  en  Allemagne  sont  admis ,  pour 
ainsi  dire ,  sur  parole ,  et  qui  dans  le  vrai  ne  sont  encore 
que  des  combinaisons  très-complexes  ou  rentrent  dans  des 
matières  déjà  bien  connues! 

M.  Virey,  en  publiant  cette  importante  traduction  avec  des 
notes,  a  donc  rendu  un  véritable  service  aux  chimistes  et  aux 
pharmaciensenles  mettanten  état  de  connaître  etd'apprécier 
,  par  eux-mêmes  les  travaux  récens  des  chimistes  allemands 
sur  les  matières  organiques.  On  ne  trouve  pas,  il  est  vrai, 
dans  un  ouvrage  en  un  seul  volume ,  tous  les  détails  qu'on 
pourrait  désirer  et  qui ,  comme  nous  le  disions ,  seraient 
nécessaires  pour  bien  juger  du  mérite  des  faits;  mais  l'ex- 
position nette  de  ces  faits  .et  l'indication  des  ouvrages  d'où 
ils  sont  extraits  est  d'unç  grande  utilité. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première,  sous 
le  nom  de  Physiologie  chimique  ^  contient  l'exposé  des  ac- 
tions chimiques  que  l'on  remarque  dans  les  fonctions  vitales 
des  végétau'x  et  des  animaux.  Ce  chapitre ,  très-court , 
pourrait  être  plus  complet.  La  seconde  partie  est  intitulée 
Botunique  chimique  ,•  elle  présente  le  tableau  des  végétaux 
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i^tialysés  et  les  résultats  de  leurs  analyses  \  ils  «ont  classés 
par  familles  naturelles.  ^ 

La  troisième  partie  est  la  Zoologie  chimique;  elle  est  com- 
posée sur  le  même  plan  que  la  précédente.  La  quatrième 
enfin  traite  des  principes  et  des  matériaux  immédiats  des 
substances  végétales  et  animales.  Cette  partie,  la  plus  éten- 
due des  quatre 9  nous  paraît  aussi  être  la  plus  intéressante, 
et  cjBst  sur  elle  que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter. 
Nous  ferons  remarquer  ce  qui  nous  a  paru  nouveau  ou 
peu  connu  ;  nous  aurons  occasion  de  remarquer  que  si  les 
Allemands  se  croient  plus  riches  que  nous  en  observations 
sur  les  substances  végétales  et  animales  ,  et  s'ils  comptent 
un  plus  grand  nombre  de  principes  immédiats ,  cela  pro- 
vient de  la  facilité  avec  laquelle  ils  admettent  des  résultats 
qui  s'évanouiraient  devant  une  critique  juste  mais  sévère , 
qui  n'admettrait  que  les  corps  dont  les  propriétés  sei*aient 
nettes ,  tranchées  et  constantes. 

M.  Gmélin  divise  les  principes  organiques  en  deux 
grandes. classes.  La  première  est  celle  des  aiîides;  la  seconde 
renferme  les  oxides ,  et  sous  ce  nom  M.  Gmélin  compreiid 
tous  les  autres  principes  immédiats  de  la  nature  organique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  première  classe  ,  les    - 
faits  relatifs  aux  acides  nous  paraissant  assez  généralement 
connus^  mais  nous  insisterions  sur  la  deuxième.  L'auteur  y. 
place/en  tète  de  tous  les  autres  corps ,  Falcohol  ;  puis  vién^ 
sent. les  éthers  et  les  huiles  volatiles  pour  lesquelles  laù^^ 
teur  établit  une  division  qui  nous  parait  assez  singulière^ 
Il  les  partage  en  huit  sections.  Dans  la  première ,  il  met 
celles  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'huilès  empyreumattijUes, 
savoir  :  le  pétrole  5  l'huile  du  bitume f  le  malte , ^l'huile 
obtenue  du  camphre  distillé  avec  :tle  l'argile  ^  Thuile  de 
.  brique  (corps  gras  mêlés  avec  de  l'argile  et  distiJ^lés),  Thuile; 
de  cire ,  l'huile  ^de  succin,  et  l'huile  de  corne  de  cerf,  qui 
comprend  toutes  celles  que  fournissent  les  matières*  ani- 
males distillées. 

•  :  Toutes  ces  huiles  nous  semblent  jpouvoîr  se  réduire  à 
trois  espèces  :  i°.  les  huiles  proveQ.(tiadf&  la*  distillation  des 
bitumes  et  dont  le  type  se  trouve  dânà  le  ©aphte  (  l'huile  de     \j- 
succin  peut  être  exceptée)  ;  2**.  les  huiles  végétales  pyro-'    4  ■■*.. 
gênées  ^  3°.  les  huiles  animales  pyrogénées. 

iX«.  Année. — Uécembre  iS:ti*  89 
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La  deuxième  section ,  formée  par  M.  Gmélin  dans  les 
huiles  volatiles,  comprend  les  huiles  de yèu5e/.  Ondou^ 
ce  nom  aux  huiles  volatiles  qui  s'obtiennent  dans  la  distif- 
Wion  des  eaux-de-vie  de  grains ,  de  pommes-de- terre  ,  de 
marc  de  raisins,  et  qui  communiquent  à  ces  esprits  cet 
amer  désagréable  et  cette  saveur  qui  les  caractérisent. 

La  troisième  section  renferme  les  huiles  que  1  auteur 
nomme  amères.  La  liste  de  ces  huiles  est  trop  nombreuse 
pour  être  rapportée.  On  y  remarque  Thuile  d'assa  £oetida  , 
celle  de  galbanum ,  Thuile  de  camomille ,  etc.  Nous  avons 
eu  occasion  d'examiner  nous-^mèmes  plusieurs  de  ces  huiles; 
nous  n'y  avons  pas  remarqué  de  sayëur  amére ,  mais  une 
saveur  acre  et  brûlante*  ^ 

Dans  la  quatrième  section  sont  placées  les  huiles  uolati'/es 
douœs.Oti  y  remarque  les  huiles  de  cumin,  de  carvi ,  etc. , 
qui  nous  paraissent  ausisi  Acres  et  chaudes.  La  cinquième 
section  est  formée  des  huiles  iK}latiles  aromaêiques.  Là  se 
trouvent  les  huiler  d^  fleurs  d  oranger /de  it>marin  ,  etc. 
La  liste  en  est  lôuguô  et  pourrait  Têcre  encore  plus.  On  n'y 
tûit  pas  l'huile idb. roses ^  elle  est  placée  dans  leg  huiles 
douces.  La  sixième  aéction^cémprend  le^htiilesaroinatiques 
pesantes ,  comme  celles*  de  -girofle ,:  de  tsamomille  ,  de.  sas- 
safras, etc.  ,Dans:.laf(sepuème  se  trouvent  les  hiiiles  dites 
narcotiques.,  savoir  :  l'huile  du  pollen  de  safran,  et  les 
huUès  qui  contiennent  dis  l-aeide  hydrocyaniqtkj ,  comme 
oelleè  d'ama^ides  ampres,  delauricTfOerise,  cte.  La  hui- 
tième enfiji,^5ous  le. nom  dVmife^.  dere5,  présenter  les  huiles 
de  cochléaNa ,  de  raifort,  de  xnoutarde ,  d'ail  et  d'oguons. 
A  la  suite  des  huiles  volatiles,  Tauteur  place  les  ma- 
tières camphrées  ;  il  nomme  oamphmes  toû^s  les  m(itières 
qui  se  rapprochent  dulcamphre  parleur  aspect  et  quelques 
propriété  physiquel!,  quoique  souvent  bien  éloignées  de 
ce  corps  par  leurs .  propiûéiies  chimiques.  La  première  de 
ces  matières  est  le  camphre  du  tabc^c  ooxncotianine ,  ma- 
tière dont  l'auteur  attribue  la  découverte. i  Hétmstaedt , 
mais  qui  nous  parait  ^tte  celle  décrite  par  M.  Vauquelin  ; 
toutefois  l'auteun  ne  cit&'mème  pas  ici  «c  .grand  chimiste. 
\  Le  deuxième  camphre  est  celui  de  Vanébione  pnlsatîile. 
GWi  une  matière  acre  ,  cristalline  ,  vdiatile ,  vénéneuse. 
L'auteur  en  attribue  la  décçuverte  A;  Heyer.   Si  notre  mé- 
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moire  ne  nous  fait  pas  faîiite  ,  nous  croyons  que  cette  ma- 
iîère  a  aussi  été  trouvée  par  M.  Robert, de  Rouen. 

Le  troisième  camphre  est  celui  des  cantharides.  Nous 
pensons  qu*il  y  a  véritablement  abus  d'expression  5  cette 
matière ,  découverte  et  bien  caractérisée  par  M.  Robîquet, 
.  ne  peut  être  placée  à  côté  du  camphre.  On  la  désigne  main- 
tenant sous  le  nom  de  cantharidine. 

Le  quatrième  camphre .  est  celui  de  Tasaret  :  il  parait 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la  matière  cristalline  de  la 
pulsatille. 

Le  cinquième  est  le  camphre  d'aulnée ,  qui  nous  parait 
se  rapprocher  du  vrai  camphre  que  Fauteur  place  le  sixième. 
Le  septième  est  le  camphre  de  muscade  ;  c  est  une  matière 
qu'on  obtient  en  distillant  Thuile  concrète  de  muscade. 
Le  huitième  est  le  camphre  de  houille  ;  c'est  une  substance 
obtenue  par  Garden  en  distillant  de  la  houille  pour  obtenir 
du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  neuvième  est  le  camphre  du 
succin.  M.  Gmélin  nomme  ainsi  la  matière  jaune  obtenue 
par  M.  Robiquet  sur  la  fin  de  la  distillation  du  succin.  Le 
dixième  camphre  enfin  esc  celui  de  bouleau ,  entrevu  par 
Lavelt.  Il  nous  parait  que  jc'est  la  matière  décrite  par 
M.  Chevreul  sous  le  nom  de  Bétuline  ^  meLiièré  dont  l'huile 

Î>yrogénée  communique  aux  cuirs  de  Russie  l'odeur  qui 
es  distingue.     J.  P.  (La  suite  au  N^.  prochain.) 

Chimie    appliquée    à  l'aorigultubjs  ,    par  M.  le   Comte 
•    Chaptal  ,  pair  de  France ,  membre  deii'Acadéatie  royale 
'  des  sciences  ,  et  de  la  Société  royale  et  centrale  et  du 
Conseil  royal  d'agriculture  ,  etc.  a  vol.  in-8*. 

EXTRAIT. 

Le  plus. noble  emploi  que  IHiotnme.  d'état,  le  savant 
puisse  faire  de  son  temps ,  est  d'appliquer  son  génie  à  ren« 
are  florissante  et  heureuse  sa  patrie.  L'agriculture  est  sur- 
tout pour  la  France  Tune  des  mamelles  nourricières  de 
Tetat ,  comme  s'eicprimait  Sully.  Elle  doit ,  comme  les  au- 
tres arts ,  s'enrichir  des  brillantes  découvertes  de  la  chimie 
moderne. .  En  effet ,  les  rapports  des  fluides  de  l'atmospbère 
et  des  divers  météores  avec  les  végétaux  «  la  nature  des  ter- 
rains et  les  qualités  physiques  du  sol,  les  mélanges  de  sub-' 
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stances  \es  plus  propres  à  former  des  terres  arables ,  fertiles  j 
la  manière  tie  les  disposer  à  une  excellente  culture  selon 
les  diilérentes  sortes  d  assolemens  et  deplantations,  la  nature 
des  engrais,  les  influences  de  Taîr,  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur  et  du  froid  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  autres 
émanations  sur  la  végétation,  etc.  :  tout  rentre  dans  le  do- 
maine de  la  chimie.  Déjà  nous  connaissions  les  essais  de 
chimie  agricole  du  célèbre  Humphry  Davy ,  et ,  quelque  im- 
parfaits qu'ils  eussent  paru  à  Fauteur  lui-même  ,  on  y  ren- 
contre  de  bonnes  remarques.  Il  appartenait  à  M.  Chaptal,  en  . 
France  ,  d'entreprendre  cette  tache  honorable  et  difficile  ; 
car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  branche  si  impor- 
tante de  la  chimie  ne  fait  que  germer  depuis  le  XIX*.  siècle  ; 
les  anciens  n'en  avaient  pas  même  Tidée^  quoique  leurs 
méthodes  d'agriculture  reposassent  sur  d'excellentes  obser- 
vations. 

L'une  des  questions  lesplus  importantes,  et  qui  se  rattache 
même  à  la  politique  aujourd'hui ,  est  la  préférence  à  donner 
soit  â  la  grande  ,  soit  à  la  petite  culture.  Nous  voyons  de 
hauts  personnages  vanter  les  vastes  propriétés,  les  immenses 
domaines  comme  offrant  seuls  les  moyens  de  perfectionner 
l'agriculture.  Mais  nous  avons  considéré  l'état  de  la  France 
dans  le  moyen  âge ,  lorsque  les  seigneurs  et  le  clergé  possé- 
daient de  grands  territoires;  et  celui  de  la  France  actuelle, 
partagée ,  morcelée  même  entre  une  infinité  de  petits  » 
propriétaires  ,  très-occupés  à  faire  beaucoup  rendre  à  leur 
exigu  patrimoine.  Nous  avons  vu  la  France  augmenter  en 
population  ,  au  sein  même  de  ses  discordes  civiles  ,  par  ce 
partage  multiplié  des  terres  et  biens  nationaux  ]  tandis  que 
l'Espagne ,  les  pays  à  grandes  propriétés ,  ne  peuvent  être 
.ni  si  peuplés ,  ni  si  soigneusement  cultivés.  Nous  voyons 
M.  Cbapial  professer  la  même  opinion  contre  l'esprit  de 
eentralisation  si  prôné  maintenant,  et  nous  avons  pour 
nous  l'expérience  de  cette  antiquité  dont  on  parle  sans 
ceisse ,  mais  que  l'on  connaît  si  mal  : 

Laudaio  ingentia  rura ,  exiguum  colito, 

dît  Virgile  ,  d*après  l'ancien  Caton  ;  car  c'est  ainsi  que  s'é-» 
leva  la  puissance  romaine  avec  des  agriculteurs  tels  que  Cu- 
rins  et  Cincinnatus  retourni^nt  du  triomphe  à  la  charrue. 
Le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M,  Cba^l  contient 
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les  généralités  Je  la  chimie  agricole  préoédemment  énon- 
cées. L'auteur  en  tire  les  cinq  principes  suivans  :  j*»,  que 
toute  plante  épuise  le  sol  ;  a**,  que  toutes  les  plantes  ne  Té- 
puisent  pas  également;  3«.  quelles  plantes  de  différens 
genres  n  épuisent  pas  le  sol  de  la  même  manière  ;  4^.  que 
toutes  les  plantes  ne  rendent  pas  au  sol  la  même  quantité 
ni  la  même  qualité  d'engrais  ;  5**.  que  toutes  les  plantés  ne 
salissent  "pas  également  le  sol.  Ces  principes  sont  les  bases 
de  la  théorie  des  assolemens ,  si  importantes  qu^elles  tier- 
cent  pour  le  moins  les  produits  des  terres,  et  augmen- 
tent ^insi  rétendue  des  empires  avec  leur  population  en 
hommes  ,  en  bestiaux  ,  etc. 

Dans  le  second  volume ,  M.  Chaptal  s'occupe  des  usages 
et  des  produits  de  la  végétation,  de  Tàmidon ,  du  sucre,  deà 
huiles^  etcl  \  puis  de  la  conservation  dessubstances  animales 
et  végétales  *,  il  traite  ensuite  du  lait,  des  boissons  fe^mentées 
et  distillées ,  des  habitations  rurales  ,  de  la  lessive  ,  de  la 
culture  du  pastel  et  de  son  indigo ,  enfin  de  la  culture  de  la 
betterave  et  de  Textractiou  de  son  sucre.  Tous  ces  sujets 
sans  doute  sont  fort  bien  traités  par  un  savant  chimiste  qui 
joint  à  ^ses  lumières  une  parfaite  expérience  des  choses  ; 
mais  peut-être  n'y  trouvons-nous  pas  la  suite  et  l'enchai- 
nemftnt  qu'exigerait  l'agriculture  proprement  dite , 


car  ce 


sont  des  applications  particulières.  L'ouvrage  de  Davy  est 
plus  décousu  -,  c'est  qu  il  faudrait  que  chaque  partie  de  l'art 
agricole  eût*  été  traitée  à  fond  par  un  chimiste  expérimen'- 
tateur.  Il  reste  donc  encore  beaucoup  de  lacunes  dans  la 
science ,  et  M.  Chaptal  ne  se  les  est  pas  dissimulées.  Di- 
verses, parties  de  cet  ouvrage  s'appliquent  aussi  à  d'autres 
arts  qu  à  l'agriculture  5  par  exemple  ,  ce  qui  concerne  les 
distillations,  les  alcohols ,  les  résines  ,  les  acides  ,  les  alca- 
lis ,  etc. ,  appartient  à  la  pharmacie  et  à  la  chimie  propre- 
ment dites.  Ce  n'est  point  à  nous  à  nous  en  plaindre ,  lorsque 
nous  y  trouvons  du  profit. 

On  pourrait  encore  discuter  quelques  assertions  de  l'au- 
teur sur  différens  points,  et  désirer  sur  d'autres  des  ren- 
seignemens  plus  approfondis  que  semble  promettre  l  e- 
tat  actuel  des  sciences  chimiques  ;  mais,  tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  doit  obtenir  un  grand  succès ,  et  répandre  dans 
diverses  classes  de  la  société  des  faits  importans  à  connaître  ] 
ils  doivent  contribuer  à  perfectionner  l  un  des  arts  les  pluf 


570  JOURNAL 

esscDiiels  A  l'existence  des  ëtaU ,  et  intéressent  surtout  les 
propriétaires  ruraux.  < 

On  peut  ajouter  que  Fimpression  de  cet  ouvrage  est  très- 
soignée.  J.-J.  V. 


%%*«%« 


Plakcbcs  ABrATOMtQVEs  àTusoge  des  jcunes  gcTis  qui  $e  des- 
tinent à  Féiude  de  la  chirurgie  y  de  la  médecine ,  de  la 
peinture  et^  la  sculpture  ^  dessinées  par  M.  Dutertre, 
professeur  de  dessin  et  coopératenr  du  Voyage  d'Egypte, 
avec  des  notes  et  explications  y  suivant  la  nomenclature 
méthodique  de  Tanatomie  et  des.  tables  synonymiques  y 
par  M,  CHAtrssiER ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  membre  de  Tlnstitut  de- France  et  deFAca* 
demie  de  médecine,  a*,  édition ,  corrigée  et  augmentée. 

Paris ,  C.-L.-F.  Pankoucke ,  éditeur ,  rue  des  Poitevins  y 
no.  i4,  1823.  1  volume  in-4*«  Prix,  i5  fr. 

La  plupart  des  pharmaciens  n'ont  besoin  de  connaître 
Tanatomie  que  dans  ses  généralités  ;  et ,  si  elle  ne  leur  est 
point  indispensable ,  il  serait  du  moins  honteux  d'ignorer 
les  principales  structures  des  organes  de  l'homme.  Un 
traité  plus  complet  et  détaillé  d'anatomie ,  avec  ou  sads  le 
secours  de  la  gravure ,  convient  aux  étudians  qui  doivent , 
le  scalpel  à  la  main ,  reconnaître  avec  soin  toutes  les  parties 
sur  le  cadavre.  C'est  ce  qu'ont  rarement  occasion  de  pra- 
tiquer beaucoup  de  pharmaciens  et  les  élèves  qui  étudient 
le  dessin.  L'ouvrage  de  M.  Dutertre  que  nous  annonçons 
est  très-propre  à  donner  une  notion  assez  exacte  et  suffi- 
sante de  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  humain, 
ainsi  que  de  la  situation  et  la  disposition  des  diiTérens 
ordres  de  muscles.  Ainsi  les  premières  planches ,  après 
avoir  présenté  le  squelette  sous  ses  divers  aspects  ,  le  mon- 
trent ensuite  revêtu  de  ses  muscles ,  ^puis  successivement 
dépouillé  des  plus  extérieurs  afin  de  présenter  les  saillies  , 
les  méplats  ,  les  attaches  et  connexions  des  muscles  sous* 
jacens.  Les  dernières  planches  montrent  en  détail  la  tête  et 
les  muscles  faciaux ,  et  ceux  des  pieds ,  des  mains  dans  les 
diverses  articulations  de  leurs  phalauges. 

Des  renvois  marquent  l'indication  des  os  et  des  muscles , 
et  le  texte  donne  la  nomenclature  étendue  et  exacte  de  ces 
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diverses  parties,  eoît  avec  les  noms  anciens  ou  vulgau^^,  soit 
avec  les  nouveaux  adoptés  d'après  là  synonymie  proposée 
pat  M.  le  professeur  Chaussier.  Les  planches  nous  ont  paru 
nettes  et  généralement  exactes  ;  peut-être  celles  des  sque- 
lettes d'enfans  ,  qui  sont  lithographiées ,  présentent  moins 
de  purpté  dans  le  trait  et  moins  de  fini  dans  l'exécution  5 
et ,  si  elles  montrent  bien  d'ailleurs  la  différence  des  pro- 
portions ,  elles  nous  paraissent  moiâs  utiles  que  les  autres. 
Elles  auraient  pu  être  plus  avantageusement  remplacées  par 
'  quelques  planches  représentant  l'intérieur  ou  les  cavités 
viscérales ,  ou  l'encéphale. 

Au  reste,  ce  recueil  sera  utile  aux  personnes  aux- 
quelles il  est  plus  spécialement  destiné,  et  nous  ne  dou- 
toni  pas  que  les  gens  du  monde ,  eux-mêmes  ,  n*y  trou- 
vent des  connaissances  suffîjsantes  qui  teur  épargnent  des 
études  trop  repoussantes  sur  les  cadavres,  dans  le  sang 
et  les  débris  fétides  de  la  mort  ^  p;(rmi  les  atnphilhéàtres' 
d'anatomie.  J.-J.  V. 


'Vti 
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DiCTioimAiafi  raisonné  des  Découy>ertes  ,  Im^enlions ,  /«- 

noi^ationsj  etc. ,  de  1789  à  1820* 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  chronologique  et  raisonné' 
viennent  de  mettre  au  jour  le  io**  volume  de  leur  intéres- 
sant recueil.  Les  matière^  qu'il  contient  le  rendent  pour 
le  ntoins  aussi  utile  que  les  précédens^  La  plupart  des  ar-' 
ticles  qui  y  sont  contenus  se  rattachent  aUx  sciences  -physi- 
ques et  chimiques ,  à  l'histoire  naturelle  en  général ,  et  à 
l'économie  politique  et  industrielle.  Parmi  ces  articles  nous 
avons  distingué  les  suivans  :  jachère  ,  jalçp ,  journaliers  , 
kermès ,  laboratoire  économique ,  laines ,  laiton ,  lampes  • 
lanternes  y  leucite  ,.  licfien^  liège ,  limes ,  liquides  j  lumière  , 
mâchefer  ^-machines.  L'article  lumière ,' qui  rapporte  les 
expériences  faites  par  M.  Hassenfrata ,  par  ordre  àH  gou-' 
vernement,  pour  connaître  et  le  prix  et  la.c{uantité  de  In-^ 
mière  obtenue  de  difieréns  combustibles  brûlés  dans  lc$« 
mêmes  circonstances  ,  et  dont  le  résultat  est  que  la  lumière 
la  plus  chère  pour  éclairer  une  salle  Rassemblée  est  celle 
produite  par  la  bougie  blanche  ;  et  la  plus   économique, , 
celle  résultante  de   la  combustion  de  Thuile  de  colza  dans 
des  lampes  à  courant  dair ,  noiis  a  paru  d'un  intérêt  gé- 
néral/ A4  GhevàllieH.  ' 
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Code  des  médecins^  chirurgiens  et  pharmaciens j 

par  J.  P.  Bevllag. 

M.  Beullac ,  docteur  en  médecine ,  vient  de  faire  paraî- 
tre un  petit  ouvrage*  in-i8  dont  Futilité  sera  sentie  par  les 
médecins  et  pharmaciens ,  enfin  par  toutes  les  personnes 
qui  enseignent  ,  exercent  et  étudient  la  médecine ,  la  chi- 
rurgie et  la  pharmacie. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  con- 
tient les  lois ,  ordonnances ,  décrets ,  règlemens  relatifs  à 
renseignement  et  à  Texercice  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie y  en  commentant  ces  lois  et  décrets  ;  on  voit  suc- 
cessivement le  concours  institué  pour  la  nomination  aux 
chai res> vacantes  dans  les  facultés  de  médecine ,  puis  aboli^ 
institué  de  nouveau  ,  enfin  abrogé  totalement  le  12  aout^ 
i8i8. 

La  deuxième  comprend  les  lois  qui  concernent  rensei- 
gnement et  Texercice  de  la  pharmacie. 

Enfin  la  troisième  partie  renferme  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  médecine  considérée  dans  le  rapport  avec  la  législation^ 
on  y  trouve  le  tarif  des  honoraires  dus  aux  médecins ,  chi- 
rurgiens ,  sages  -  femmes  ^  etc. ,  dans  tous  les  cas  où  ils 
peuvent  être  requis  par  le.  ministère  public. 

Cet  ouvrage,  peu  volumineux ,  est  d'utilité  générale; 
la  plupart  des  médecins ,  chirurgiens ,  pharmaciens  ,  etc. , 
ne  connaissant  pas  les  lois  ,  ordonnances  et  décrets  suc- 
cessivement publiés  \  on  doit  savoir  gré  à  M.  Beullac  d'a- 
voir recueilli  toutes  ces  lois ,  et  particulièrement  d'indi- 
quer aux  élèves,  et  en  les  leur  faisant  connaître,  les  arrêts  et 
ordontiances  du  i5  août  181 5  ,  du  5  juillet  1820  ,  etc. , 
actes  qui  prescrivent  aux  élèves  les  devoirs  qu'ils  ont  à 
remplir  pour  ne  pas  être  privés  soit  partiellement ,  soit  to- 
talement de  la  faculté  d*étudier  pour  être  reçus. 

Cet  ouvrage  ne  peut  manquer  d'à  voir  un  succès  qu'il  mé- 
rite d'avance  par  son  utilité.  A.  Chevaluer^ 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  Dy  PROCÈS  VERBAL 
De  Ja  séance  du  i^  décembre. 

.     CoRRESPOHDAlSrcE. 

♦ 

Là  Société  reçoit  : 

ï*.XJn  numéro  du  Journal  des  Propriétaires  ruraux  pour 
le  midli  de  la  France,  adressé  par  M.  Astier.  M.  Boullay  est 
chargé  du  rappon  verbal. 

a°.  Une  lettre  de  M.  Villemsens ,  dans  laquelle  il  donne 
des  explications  relatives  au  mode  de  placement  qu'il  a  cru 
devoir  adopter  pour  le^  élèves  en  pharmacie.  Notre  con- 
frère ayant  appris  que  ce  mode  de  placement  avait  été  l'ob- 
jet de  plusieurs  réclamations ,  cherche  à  démontrer  que 
loin  d'en  vouloir  faire  l'pbjet  d'un  monopole  ,  comme  on 
l'avait  prétendu  ,  il  avait  cherché  à  faire  une  chose  égale- 
ment avantageuse  aux  uns  comme  aux  autres,  et  qu'il  avait 
eu  surtout  en  vue  de  soustraire  les  élèves  à  l'avidité  des 
courtiers  qui  s'occupaient  avant  lui  de  ce  placement.  La 
Société  renvoie  cette  lettre  à  la  commission  qui  a  été  char- 
gée  précédemment  de  cet  objet. 

i''.  Une  lettre  anonyme  ,  dans  laquelle  l'auteur  pro- 
pose quelques  modifications  à  la  nomenclature  pharma-. 
ceutique  de  M.  Chereau.  Renvoyée  à  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt. 

4**.  Lettre  de  M.  Descroisilles,  sur  la  production  du  gaz 
nitreux  vers  la  fin  de  la  concentration  du  sirop  de  beite- 
Faves.  Renvoyée  à  la  commission  de  publication* 
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5^.  Gonsidërations  sur  le  charlatanisme,  par  un  auteur 
anonyme.  La  Société,  ne  croyant  pas  le  moment  opporti^i, 
n'eu  autorise  pas  la  publication. 

6".  Note  de  M.  Dublanc  jeune ,  sur  la  préparation  de  l'ex- 
trait d'opium  sans  narcotine,  La  Société  saisit  cette  occasion 


^ ,.^w. — ^  ^ — ^  — ^ —  — j^ — ^ —  — .  — 

docteur  Bally,  parait  exercer  une  très-faible  action  sur 
réconomie  animale. 

MM.  Derosne  ,  Robîquet ,  Bouillon-Lagrange  ,  Henry 
et  Robinet  sont  chargés  de  ce  travail. 

Sociétés  savantes. 

M.  Boudet  oncle  rend  compte  d'un  mémoire  lu  k  l'Âca- 
démîe  des  Sciences  par  M.  Defonchamp.  L'auteur  a  cherché 
a  établir  dans  ce  mémoire  que  la  théorie  adoptée  jusqu'alors 

,  sur  la  ni  unification  était  tout*à-fait  erronée,  et  que  la  pré^ 
5«nce  des  matières  animales  n'était  que  peu  ou  point  essen- 
tielle à  la  formation  spontanée  du  nitre,  mais  quVHe  dé- 
2>endait  presque  uniquement  de  l'action  de  l'air  trèsK)xigéné 
contenu  dans  l'eau  qui  se  dépose  à  la  surface  des  matériaux 

'  alcalifères  exposés  à  son  contact.  Si  cette  théorie  se  con- 
firme ,  elle  aura  nécessairement  une  grande  influence  sur 
les  moyens  è  employer  dans  la  fabrication  artificielle  du 
salpêtre. 

Tra\faux  particuliers  de  la  Société. 

M..  Vîrey  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  inti- 
tÉtïé  :  Nouvelles  recherches  sur  T emploi  de  Vacide  hydro^ 
^atdque  dans  diverses  maladies^  par  M.  le  docteur  Heller. 
Pes  remercîmens  seront  adressés  à  l'auteur. 

Le  Dfiéme  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  De 
tinttamomô  disputaiio ,  par  MM.  Nées*  d'Esenbeck ,  frères  , 
directeurs  du  jardin  médical  de  ïrf  ville  de  Bonn.  Notre 
collègue  porte  un  jugement  très-favorable  de  cet  ouvrage, 
qu'il  regarde  comme  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  Tctudo  de  la  matière  médicale,  La  Société  arrête 
que  ce  rapport  sera  imprimé  dans  son  prochain  Bulletin  , 
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et  que  des  remercîmens  seront  adressés  aux  auteurs  de 
cette  intéressante  dissertation. 

M.  ^obiquet  Ht  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Calloud 
d'Annecy ,  relatîf  à  l'extraclion  de  la  cinchonine.  Ce  travail 
et  extrait  du  rapport  seront  imprimés. 

M.  Henry  fils  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron , 
un  rapport  sur  une  note  de  M.  Boutîgny ,  d'Évreux ,  inti- 
tulée :  Observations  sur  Télixir  de  Peyrilhe. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  Texamen  chimique  des 
baies  de  laurier.  Ce  mémoire  sera  imprimé. 

La  Société  .procède  aux  élections  pour  i8a4«  Le  résultat 
du  scrutin  est  le  suivant  : 


/ 


Bureau. 


MM.  Laueier ,  président. 

Boullay ,  vice-président. 
Robîquet ,  secrétaire  général. 
Boutron ,  secrétaire  particulier. 
Moringlane ,  trésorier. 

Commission  des  travaux  et  de  publication, 

MM.  Guibourt ,  Blondeau ,  Robinet  y  Caventou ,  Lemaire- 
Lizancourt.  s 

OBSERVATIONS 

Sur  le  mémoire  de  M.  Canzoneri^  intitulé  :  Essai  sur 

le  , Marronnier  d'Inde ,  etc. 

j  Pau  m.  Guibourt. 

Tous  les  chimistes  auront  appris  avec  plaisir  la  décou- 
verte dans  le  marron  d'Inde  d'un  principe  analogue  à  la 
quinine  Ou  à  la  cinchoniue  ;  mais  dans  l'intérêt  que  chacun 
peut  avoir  à  conserver  la  propriété  de  ses  travaux ,  et  pour 
contribuer  autant  que  possible  au  bien  de  la  science ,  je 
me  permettrai  de  faire  quelques  observations  sur  le  Mé- 
moire de  M.  Canzoneri. 
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La  première  se  rapporte  à  ce  que  dit  ce  savant  Italien  , 
que  convaincu  de  rimperfeclion  du  procédé  de  M.  Henry 
fils  pour  obtenir  le  sulfate  de  kinine ,  il  préféra  faire  usage 
de  celui  de  M.  Alemani ,  inséré  dans  les  Annales  unwer- 
sellçs  de  Médecine  de  M.  A.  Omodei  ,  en  mai  iSaa.  Je 
remarquerai  que  ce  procédé ,  tel  que  le  dpnne  M.  Canzo- 
neri  ,  est  le  même  que  celui  de  M.  Henry  ,  décrit  dans  le 
cahier  de  juillet  182 1  6m  Journal  de  Pharmacie.  A  la 
vérité  M.  Alemani  expose  le  précipité  calcaire  à  l'action  de 
Tair ,  et  pendant  quelques  jours ,  afin  de  transformer  l'excès 
de  chaux  en  carbonate  ^  mars  cela  ne  suffit  pas  pour  consti- 
tuer un  procédé  particulier ,  et  l'expérience  a  prouvé  que 
le  procédé  de  M.  Henry  réussit  bien  sans  cela*. 

La  seconde  observation  est  fondée  sur  le  degré  de  pu- 
reté de  la  nouvelle  substance.  M.  Canzoneri  a  nommé  escu- 
Zi/ie  le  produit  de  Tévaporatioft  à  siccité  de  l'alcohol  qui 
a  servi  à  laver  le  précipité  calcaire  ,  et  il  est  irès-permis 
de  croire  que  ce  produit  n'est  pas  de  Fesculine  pure,  et 
que  les  caractères  qu'il  a'assignés  à  cette  substance  devront 
éprouver  plusieurs  modifications. 

La  troisième  observation  a  rapport  à  la  question  de  savoir 
si  l'on  doit  considérer  la  quinine,  la  morphine  ,et  les  autres 
corps  analogues  comme  des  alcalis.  Il  me  semble  que 
M.  Canzoneri  n'a  pas  résolu  cette  question  comme  on  pour- 
rait le  faire ,  et  surtout  qu'il  ^'indique  pas  la  véritable  place 
de  ces  substances  dans  la  série  des  composés  chimiques. 

Si ,  à  l'exemple  de  M.  Canzoneri ,  nous  ne  reconnaissons 
comme  alcalis  que  des  corps  acres  et  corrosifs ,  irès-solu- 
bles  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol ,  verdissant  fortement  la 
violette  ,  neutralisant  conaplétement  les  acides  ,  et  ne  for- 
mant avec  eux ,  de  même  qu'avec  les  huiles ,  que  des  com- 
binaisons solubles  (toutes  propriétés  qui  n'appartiennent 
qu'à  la  potasse ,  la  soude  et  l'ammoniaque  )  ,  il  est  certain 
alors  que  nous  en  conclurons  que  la  kînînc  et  les  autres 
ne  sont  pas  des  alcalis  \  mais  si  nous  admettons  qu'un  peu 


' 
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plas  ou  un  peu  moins  de  solubilité  dans  Teau  ne  soil  pas 
un  caractère  suffisant  pour  fonder  des  classes  parmi  les 
corps  9  et  que  la'non-solubilité  dans  Feau  entraîne  presque 
nécessairement  une  action  immédiate  peu  marquée  sur  nos 
organes  ,  et  Tinsolubilité  4' un  grand  nombre  de  composés  4 
nous  verrons  déjà  le  nom  d'alcali  s^étendre  à  la  baryte  ,  à 
la  strontiane ,  à  la  chaux ,  à  la  magnésie ,  et  la  question 
devient  plus  compliquée.  Cependant  nous  trouvons  encore 
dans  ce^  corps  deux  caractères  qui ,  étant  communs  à  tous  y 
peuvent  être  regardés,  comme  deux  marques  certaines  de 
Talcalinité  \  Tun  est  la  propriété  de  verdir  certaines  couleurs 
bleues  végétales ,  Tautre  est  celle  de  neutraliser  complète- 
ment les  acides. 

Arrivés  à  ce  point ,  il  nous  est  aisé  de  voir  que  la  pro- 
priété alcaline  n'est  pas  bornée  aux  sept  corps  précédens  ; 
car  beaucoup^  d'autres  peuvent  sfe  combiner  aux  acides  en 
les  neutralisant  plus  ou  moins ,  et  quelques-uns  d'entr'eux 
verdissent  la  teinture  de  violettes*,  tels  sont  Toxide  rouge 
de  mercure  et  le  protoxide  de  plomb  (i). 

Mais  il  y  a  plus ,  les  découvertes  modernes  sur  Tappli- 
cation  de  Télectricité  à  la  chimie  nous  ont  montré  que  tous^ 
les  corps  en  général ,  considérés  sous  le  double  point  de 
vue  de  leur  hétérogénéité  électrique  et  de  leur  caractère 
acide  ou  alcalin ,  peuvent  être  supposés  former  une  même 
série  ,  dans  laquelle  les  corps  placés  à  tuie  extrémité  sont 
à  la  fois  les  plus  négatifsr  et  les  plus  acides ,  et  ceux  placés 
à  Textrémité  opposée  les  plus  positifs  et  les  plus  alcalins. 
Alors  la  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  le»  corps  simples 
et  les  composés  est  quelles  corps  simples  sont  négatifs  ou 


(i)  Uoxide  rouge  de  mercure  simplement  dissous  dans  Tean  jouit  de 
cette  proprie'té  ,  et  roxide  de  plomb  ta  possède  dans  le  sous-acëtate  de 
plomb  j  il  est  probable  que  d'autres  oxides ,  parmi  les  plus  alcalins ,  joui* 
raient  également  de  cette  propriété,  ails  étaient  solubles  dans  l'ean  ,  oi| 
s'iia  formaient  des  sous-sels  solubies. 
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positifs,  ou ,  si  Ton  veut ,  acides  ou  alcalins  par  eux-mêmes  ^ 
tandis  que  les  corps  composés  sont  acides  ou  alcalins  sui- 
vant la  place  respective  de  leurs  composans  dans  la  série 
des  corps  simples ,  et  suivant  le  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  volume  ou  d'atomes  de  chacun  d'eux.  Celte  idé« 
grande  et  philosophique  une  fois  admise ,  il  déifient  impos- 
sible d'établir  une  classe  exclusive  pour  les  corps  alcalins , 
et  c'est  évidemment  où  nous  en  sommes  arrivés  ,  car  dés 
k  présent ,  dans  les  traités  de  chimie ,  les  alcalis  ne  forment 
plus  de  division  distincte ,  et  cette  expression  ne  sert  plus 
que  dans  le  courant  du  discours  comme  une  qualification 
propre  à  indiquer'  le  caractère  dominant  des  corps  dont 
on  veut  parler. 

La  manière  précédente  de  concevoir  Tacidité  ou  Falca- 
linité  des  corps  composés  est  générale  pour  tous ,  et  cepen* 
dknt  si  y  nous  arrêtant  particulièrement  aux  corps  ternaires 
organiques ,  nous  remarquions  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  jouît  d'une  énergie  acide  décidée ,  et  que  par 
extradrdinaire  un  certain  nombre  eut  au  contraire  un  ca- 
ractère alcalin ,  peUt-ètre  ferions-nous  bien  d'en  former  un 
iwdre  distinct  fondé  sur  cette  propriété,  et  dont  le  nom  in- 
diquât le  rapport  de  ces  composés  avec  ceux  qui  ont  été 
de  tous  temps  nommés  alcalis.  A\ors\e nom alcàUde que]  ai 
proposé  leur  conviendrait  parfaitement  ;  et  voici  en  quoi 
mon  sentiment  diffère  de  celui  de  M.  Canzoneri  rTVI.  Can- 
zoneri  suppose  que  les  alcalîdes  sont  des  composés  ter- 
naires ,  et  blâme  ceux  qui  en  font  une  classe  séparée  pour 
les  assimiler  aux  alcalis  inorganiques  ;  je  pense  au  contraire 
que  si  les  alcalis  étaient  des  composés  ternaires  ,  leur  énergie 
alcalincT,  toute  faible  qu'elle  est,  serait  un  fait  trop  remar- 
quable pour  qu'il  ne  fallût  pas  en  faire  la  base  d'une  divi- 
sion particulière.  ^    - 

Mais  il  n'en  est  paâ  ainsi  :  les  alcalides  contiennent  de 
l'azote ,  comme  M*  Pelletier  Fa  démontré ,  et  en  général 
d^^autant  plus  que  leur  énergie  est  plus  marquée  5  ce  sont 
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donc  de^  composés  quaternaires,  et  c*est  aux  composés 
quaternaires  qu'il  faut  les  comparer  pour  saroir  s'il  con- 
vient de  les  isoler  les  uns  des  autres. 

Avant  de  connaître  le  résuUat  des  expériences  de  M.  Pel- 
letier ,  j'avais  écrit  la  note  suivante  dans  un  essai  de  clas- 
sification et  de  nomenclature  chimiques  : 

a  En  réfléchissant  sur  les  propriétés  générales  des  prin- 
»  cipes  immédiats  des  végétaux ,  il  semble  que  le^  alcali  des 
»  doivent  contenir  de  l'azote  et  appartenir  à  la  classe  des 
»  composés  quaternaires.  En  effet ,  non-seulement  une'qi^a- 
»  rantaine  de  principes  végétaux  compris  dans  la  première 
»  famille  possèdent  une  acidité  très-marquée,  mais  presque 
»  tous  les  autres  jouissjent  plus  ou  moins  de  la  même  pro- 
»  prtété.  Le  sucre ,  la  gomme ,  l'amidon  ,  le  tannin  ,  les 
»  matières  colorantes ,  les  résines,  peuvent  se  combiner  aux 
^j  alcalis  minéraiix  et  aux  autres  oxides  métalliques ,  et 
»  former  des  composés  qui  ont  été  assimilés  plus  d'une 
»  fois  aux  substances  salines.  Tous ,  d'ailleurs  ;  décompor- 
»  ses  par  le  feu ,  donnent  naissance  à  des  produits  dont  le 
»  caractère  général  est  l'acidité ,  et  c'est  une  règle  éta|>licî 
Y>  par  M.  Gay-Lussac  qu'on  peut  juger  de  l'espèce  d'éncr- 
y>  gie  d'un  composa  par  celle  de^  corps  qui  résultent  d'une 
)>  nouvelle  répartition  de  ses   principes*  Les  subs^noes 
»  azotées ,  au  contraire ,  sont  presque  toutes  alcaliiies  ,  car 
»  la  fibrine  ,  la  matière  colorante  du  sang ,  la  gélatine ,  le 
)>  caséum ,  le  gluten ,  l'urée ,  forment  de  véritables  com- 
»  binaisons  avec  les  acides ,  et  donnent  toutes  par  leur  dé- 
»  composition  au  feu  des  produits  dont  le  caractère  général 
»  est  d'être  alcalins.  Il  me  paraît  donc  probable  qiie  les 
»  alcalis  végétaux  contiennent  de  Tazote*  Déjà  cette  cou-* 
»  jecture  se  trouve  vérifiée  ipour  la  morphine  par   M. 
«Bussy  (i).  » 


(i)  Si  les  matières  uzotëes  sont  g^ûëralement  alcalines  ,  ce  n^cst  pas  à  la 
présence  de  Tazote  qa'elles  le  doiyent  immédiatecnent,  car  Tazote  est  trés-^ 
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Voici  donc  les  alcalides  rapproches  des  matières  ani- 
males y  et  je  ne  vois  pas  en  quoi  on  pourrait  les  en  séparer 
comme  alcalis.  Voudrait-on  se  fonder  sur  leur  cristallisa^ 
bilité  ?  Que  fait  une  forme  physique  à  la  qualité  alcaline  ^ 
et  d'ailleurs  n*existe--t-il  pas  des  matières  animales  cris- 
tallisables  ? 

Serait-ce  sur  leur  faculté  neutralisante?  Le  caséum ,  la 
fibrine  y  Turée  la  possèdent  également. 

Serait-ce  sur  leur  capacité  de  saturation  ?  Je  me  trom- 
perais fort  si  elle  n'était  inférieure  à  celle  des  matières 
précédentes. 

Serait-ce  enfin  sur  ce  que  les  alcalis  végétaux  ramènent 
au  bleu  le  tournesol  rougi  par  un  acide?  Les  matières  ani- 
males en  font  autant ,  et  ni  les  uns  ni  les  autres-  ne  ver- 
dissant la  violelio  ni  la  mauve. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  fait  attention  à  cette  action  des 
matières  animales  sur  le  tournesol  rougi ,  qui  les  assimile 
aux  alcalis  organiques.  Il  était  évident  cependant  qu  elles 
devaient  leur  ressembler  encore  en  ce  point ,  mais  il  fallait 
le  vérifier  avant  de  Taffirmer. 

fai  pris  pour  sujet  d'une  première  expérience  le  blanc 
d'œuf.  On  admet  encore  généralement  que  cette  substance 
est  principalement  composée  d'un  principe  particulier 
nommé  albumine  ^  mais  il  est  infiniment  probable  que  cette 
albumine  n'est  autre  chose  que  la  fibrine  même  du  sang , 
dont  les  propriétés  sont  masquées  par  sa  combinaison  avec 
la  soude  ;  et  eu  effet ,  comme  Ta  fait  voir  M.  Berzélius  y 
en  décomposant  du  blanc  d'œuf  par  de  Falcôhol  rectifié 
on  en  précipite  une  substance  qui  a  tous  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  la  fibrine.  C'est  cette  substance 
bien  lav.ée  à  Talcohol ,  exprimée  et  délayée  dans  Veau ,  que 


i 


négatif  et  porte  ce  caractère  dans  plusieurs  de  séi  cbmfoinaTSons  ;  mais 
c'est  que  )  dans  les  raa,tières  en  question  ,  Vazote  a  dëterminé  une  multi-        ( 
piicatiou  d'atomes  d^hydrogène  dont  le  caractère  est  d'être  alcaUûant. 
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j'ai  mise  en  contact  avec  de  la  teintuire  de  tournesol  rougi e 
par  un  acide,  elle  l'a  bleuie  sur-le-champ  5  mêlée  à  la  tein- 
ture de  mauve' elle  Fa  verdie.  Ce  dernier  résultat  parais- 
sant indiquer  un  reste  de  soude,  j'ai  calciné  dans  un  creuset 
de  platine  deux  grammes  de  cette  fibrine.  Le  résidu  blanc 
qu'elle  a  laissé  était  si  peu  considx^rable  qu'il  ne  compensait 
pas  la  perte  que  le  creuset  a  éprouvée  au  feu  (i)  5.  mais  ce 
résidu  ,  traité  par  l'tea^u  ,  verdissait  fortement  la  teinture  de 
mauve  ;  il  n'y  a  doncr  pas  à  compter  sur  la  fibrine  obtenue 
de  cette  manière. 

J'ai  pris  du  lait  qui,  étant  une  liqueur  acide,  ne  pouvait 
pas  avoir  le  même  inconvénient.  J'en  ai  précipité  la  partie 
caseeusepar  de  l'alcohol,  et  j'en  ai  séparé  autant  que  pos- 
sible la  matière  grasse  en  la  faisant  bouillir  dans  l'alcohol 
très -rectifié.  C'est  cette  matière  ainsi  purifiée,  et  qui  a 
encore  de  grands  rapports  avec  la  fibrine  du  sang  ,  que  j'ai 
sbumise  à  l'essai.  Dékyée  dans  l'eau ,  elle  n'altère  en  rien 
la  teinture  de  mauve  -,  elle  ramène  au  bleu  même  à  froid 
la  teinture  de  tournesol ,  et  le  fait  complètement  à  l'aide 
d'une  légère  chaleur.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter»  que 
cette  matière  ne^  dé^ge  pas  un  atonie  d'ammoniaque  des 
sels  ammoniacaux. 

Prenant  pour  point  de  comparaison  là  morphine ,  j'en  ai 
mis  une  certaine  quantité  dans  de  la  teinture  alcoholique 
de  mauve.  A  froid  ,  la  couleur  qui  était  rouge-violacée  a 
paru  tirer  au  rouge  jaunâtre ,  comme  si  on  y  eût  mis  un 
acide  ^  mais  à  chaud  elle  a  viré  au  violet ,  sans  aller  plus 


(i)  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  annoncé  la  perte  constante  qii'e- 
prouvent  les  creusets  de  platioe  exposés  à  un  feu  un  peu  violent ,  et  qui 
est  due  à  l'action  exercée  simultanément  sur  le  métal  par  Tuiigéne  de  Pair 
et  par  la  potasse  provenant  de  l'incinération  du  charbon.  Pour  constatep 
cette  perte  il  suflll  d'enlever,  à  l'aide  de  l'eau,  la  combinaison  alcaline  qui 
recouvre  extérieurement  le  creuset ,  et  de  le  faire  sécher.  Benucoup  d'ana- 
lyses pourraient  se  trouver  inexactes  «  faute  de  faire  attention  à  cette  cir- 
constance. 

IX*.  Anfiée,  —  Décembre  iSaS.  4^  • 
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loin  et  sans  tourner  au  vert ,  quoiqu'il  j  eût  un  excès  de 
morphine.  A  froid  comme  h  cliaud  la  liqueur  rétablissait 
la  couleur  du  tournesol  rougi  (i). 

Pour  second  essai  j'ai  vet*di  de  la  teinture  de  mauve  par 
de  Vammoniaque  que  j'ai  ensuite  exactement  neutralisée 
avec  de  Tacide  acétique.  J'y  ai  ajouté  de  la  morphine  et 
j'ai  fait  chauffer  le  tout  :  la  liqueur  a  tourné  au  violet  foncé, 
ce  qui  indiquait  une  plus  grande  dissolution  de  morphine 
que  dans  le  cas  précédent^  mais  elle  na  pas  verdi  comme 
elle  aurait  dû.  le  faire  s'il  se  fût  dégagé  le  moindre  atonie 
d'ammoniaque.  Ainsi  la  morphine  ne  verdit  pas  la  teinture 
de  mauve  et  ne  dégage  pas  Tammoniaque  de  ses  combinai- 
sons ,  ce  qui  la  place  au  même  rang  que  les  matières  sm- 
maies  précitées  et  au  plus  bas  degré  de  Falcalmité. 

Quand  même  on  expliquerait  pourquoi  les  alcalis  végé- 
taux* et  les  matières  animales  ne  dégagent  pas  Tammonia- 
que  de  ses  combinaisons  ,  en  observant  que  ces  substances 
tirent  surtout  leur  caractère  alcalin  de  la  présence  des 
élémens  de  Fammoniaque ,  et  que  ces  élément  ne  peuvent 
se  déplacer  eux-mêtncs,  il  n'en  restera  pas  moins  en  fait 
que  les  alcalis  végétaux  ne  jouissent  que  cCune  énergie 
eû^trémement  faible ,  et  que  si  on  en  forme  un  ordre  parti" 
eulier-  dans  la  classe  des  composés  quaternaires  ,  cet  ordre 
devra  çtre  fondé  sur  d'autres  caractères  que  leur  alcalinité. 

OBSERVATION 

r 

Relative  à  ThuUe  de  ricin  ; 
Par  M.  Chéreau. 

I 

Sans  prétendre  que  l'huile  de  ricin  ait  plus  d'action 
qu'aucune  autre  huile  fixe  sur  le  principe,  odorant  deshy* 
drolats  (  eaux  distillées  )  ^  comme^il  semblerait  résulter  de 
la  note  de  M.  Davies  ,  de  Cbester  (  Journal  de  phaimacie 

(i)  Plusienr.'î  chimistes  ont  annoncé  que  l.i  morphine  verdissait  la  tcin* 
hire  J«  mauves  5  je  crois  pleuvoir  assurer  que  celle  qui  produit  cet  efl'et 
n'est  pas  pur:-. 
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1823  ) ,  je  suis  disposé  k  croire  que  son  action  mérite  d'être 
particulièrement  étudiée. 

Taî  eu  occasion  de  ^aire  divers  mélanges  d'huiles  et 'de 
graisse  de  porc  (axénge)  ,  et  j'ai  remarqué  dans  mes  csr 
sais  ,  que  1  huile  d'oeillette  donne  à' la  graisse  une  teinte 
jaunâtre  et  détermine  chez  elle ,  en  peu  de  jours ,  ce  chan- 
gement connu  sous  le  nom  de  rancidifé.  L'huile  de  ricin  , 
au  contraire ,  semble  défendre  la  graisse  de  cette  sorte  d'al- 
tération ou  en  être  défendue  par  elle  (  si  l'on  suppose  que 
cpt  état  puisse  appartenir  à  1  une  comme  à  l'autre). 

Le  fait  est  qu'au  bout  de  quatre  mois  le  mélange  n'avait 
aucune  odeur ,  pas  même  cette  odeur  que  porte  quelquefois 
aVTec  elle  Taxonge  récente  et  purifiée»  Au  mois  de  janvier 
de  cette  année ,  je  répétai  cette  expérience.  Mes  proportions 
étaient,  comme  dans  l'observation .  précédente ,  de  128 
grabimes  d'axonge ,  contre  3%  grammes  d'huile  de  ricin  ; 
et  aujourd'hui  ce  mélange  n'a  pas  encore  contracté  la  plus 
légère  odeur. 

J'ai  cru  devoir  consigner  ces  remarques,  parce  que  si 
l'on  était  tenté  d'attribuer  à  Thuile  de  ricin ,  la  propriété 
d'enlever  ou  de  neutraliser  l'odeur ,  il  faudrait  aussi  lui 
reconnaître  celle  de  défendre  la  graisse  de  la  rancidité. 
Cela  démontrerait,  ce  me  semble,  dans  les  deux  hypothèses, 
que  cette  hui^  exerce  une  influence  directe  sur  tout  prin- 
cipe odjoraut ,  en  expansion  ,  ou  non  développé  ,  la  ranci- 
dité ne  se  manifestant  qu'avec  une  assez  forte  odeur. 


NOTICE 

Sur  la  racine  de  guimauve  du  commerce  ,• 
Par  !\î.  Adam  ,  pharmacien  à  Metz. 

Depuis  lotig-temps  on  croy^t  que  la  racine  de  guimauve 
mondée,  que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  provenait  de 
Vahhœa  offidnalis  j  L. ,  et  Ton  attribuait  sa  blancheur  sott 
n  des  moyens  pariiculiPrs  de  préparation,  soit  au  climat 
^jroprc  des  pays  quC  nous  la  fournissent  ;   on  expli([uait 
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ainsi  pourquoi  la  guimauve  que  uous  pouvons  préparer 
nous-mêmes  par  des  lavages  réitérés  ou  par  Tabladou  de 
r^iderme  de  la  racine  de  Valthœa  offi,^  était  toujoui? 
ridée  et  d'une  couleur  citrine  après  sa  dessiccation. 

Ces  circonstances  m*ont  fait  élever  des  doutes  sur  Tiden- 
tiié  des  deux  racines,  et  je  crois  pouvoir  démouirer  au- 
jourd'hui que  celle  du  copimerce,  que  nous  tirons  presque 
exclusivement  de  Mimes,  provient,  non  de  la  guimauve 
elle-même,  mais  de  la  plante  nommée  alcée,  mauve  alcée, 
rose  trémière,  mauve  des  jardins ,  alcea  ,  malua  alcea , 
malva  major  hortensis.  Ceile-ci ,  comme  la  première,  ap- 
j)artient  à  la  première  classe  de  Tournefort,  à  la  monadel- 
phie  polyandrie  de  Linné,  et  à  la  famille  des  malvacées  de 
Jussieu^  elle  est  très-commune  dans  nos  jardins,  et  il  est 
peu  de  personnes  qui  ne  se  rappellent  en  avoir  vu. 

Les  botanistes  sont  encore  divisés  sur  Tidentité  spécifique 
de  cette  plante  :  les  uns  veulent  que  la  rose  trémière  ne  soit 
pas  la  même  chose  que  la  mauve  alcée  ;  d'autres ,  dont  je 
partage  Tavis ,  prétendent  que  c'est  la  même  ;  seulement  il 
convient  d*en  distinguer  plusithirs  variétés  ,  telles  que  l'al- 
cée  à  feuilles  de  figuier,  celle  de  la  Chine,  etc. 
^  Il  est  vrai  aussi  que  toutes  ces  variétés  ne  produisent  pas 
la  même  racine^  la  mauve  alcée  seule,  qui  est  cultivée  dans 
les  environs  de  Kîmes ,  fournit  la  racine  du  commerce.  La 
plante  ne  se  récolte  que  la  seconde  année.  Dans  le  courant 
tie  la  première,  on  taille  les  tiges  à  deux  époques  dif- 
férentes pour  donner  plus  de  force  aux  racines,  la  seconde 
année,  après  les  avoir  arrachées  die  terre,  on  se  contente  de 
les  laver,  de  les  essuyerMans  dé  grosses  toiles  d'étoupe  et  de 
les  dessécher  ausoleil.  On  remarque  que  ces  racines  ne  sont 
pas  fourchues  comme  celles  de  la  guimauve. 

Je  dirai  de  plus  que,  dans  certains  endroits  de  l'Allemagne, 
on  commence  à  récolter  la  raciqe  d'alcéfe.  On  la  fait  venir 
par  la  voie  de  Strasbourg ,  et  ou  la  préfère  à  celle  du  Midi , 
à  cause  de  sa  plus  grande  l>Iancheur  ^  mais  elle  n'est  pas 
aussi  grosse,  probablement  parce  que  les  Allemands  n  ont 
pas  encore  l'habitude  de  tailler  les  tiges  la  première  année. 

J'ai  fait  plusieurs  plantations  de  cette  racine  dans  dîffc- 
rens  terreins,  et  j*ai  remarqué  quC  ceux  qui  sont  humides 
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et  sablonneux  lui  convenaient  le  mieux.  J'ai  comparé;  ,au 
moyen  de  décoctiobs  plus  ou  moins  cliargées-,  les  racines 
que  j'en  ai  r^irées  avec  celles  du  Midi ,  et  je  n'y  ai  trouvé 
aucune  diâerence  pour  la  saveur,  comme  pour  la  quantité 
de  mucilage. 

La  racine  d'alcée  fraicUe  a  une  odeur  désagréable  *,  mais 
elle  la  perd  par  ia  dessiccation. 


Extrait  du  rapport  fiitt  sur  la  notice  précédente  j 
par  MM.  Clarion  erBowASTRE. 

Nous  pensons  que  Tauteur  a  tort  de  confondre  en  une 
«eule  espèce  Falcée  et  la  rose  trémière  :.ces  deux  plantes 
appartiennent  même  à  des  genres  différens. 

Ualceè,  qui  est  le  maha  alcea^  L.,  spec.  971,  a  le  calice 
.externe  à  trois  folioles.  Elle  est  viva^e  et  croît  naturelle- 
ment en  Europe.  Sa  racine  est  fuéiforme,  blanchâtre  et  ra- 
rement divisée  à  sonextrémitéMnférîeure.  Divers  Traités  de 
matière  médicale,  et  4e  Codex  lui-même  ont  déjà  annoncé 
que  cette  racine  était  substituée  à  celle  de  Yalthœa  offi- 
cinalisy  L. 

La  rose  trémière  est  \alcea  rosea ,  L. ,  spec.  966  ,  réunie 
par  Ca vanilles  au  genre  althœai'  sovls  le  notn  d!alûiœa  ro^ 
^ea^  actuellement  adopté.  Son  cSlice  externe  est  raono- 
pbylle  et  à  cinq  lobes.  Sa  racine  fusiforme  çt  blanchâtre  est 
souvent  divisée  à  son  extrémité  inférieure.  Cette  plante,  ori- 
ginaire du  midi  de  TEuropc,  est  la  plus  cultivée  dans  les 
jardins  de  Paris.  Sa  racine  peut  être  aussi  employée  en 
pharmacie. 

Quant  h  la  racine  de  VaUhœa  officinalis ,  elle  est  fusiforme 
et  raremept  divisée.  L'un  de  nous  en  a  fait  sécher  à  l'étuve, 
pendant  phisieurs  années,  qtii  avait  été  cultiyée  dans  les 
terrains  sablonneux  des  environs  de  Paris,  et  toujours  cette 
tâcine  a  été  très-belle,  blanche,  et  semblable  à  la  racine  de 
guimauve  iîu  commerce. 

Les  commissaires  pensent,  d'après  cela  ,  que  plusieurs 
malvacées  peuvent  fournir  de  la  racine  de  guimauve  au 
coramercfî,  et  que,  ^suivant  les  localités ,  4'une  peut  rem- 
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placer  TaïUn'.  Los  détails  donnes  par  M.  Adam  paraissent 
très-propres  à  é<îlairer  ceux  qui  vondraient  tenter  en  grand 
cette  culture  en  France. 

MÉMOIRE 

Sur   les  propriétés  odontaigiques  et  antiscorbutiques   du 

spilanthus  oleracea ,  L.  ^ 

Par  M.  le  docteur  Biai,  médecin  honoraire  du  roi  d^Es- 
-'    pagne ,  etc.  ;  traduit  de  Tespagnol  par  M.  Julu  Foif- 

TESELLE. 

(  Extrait.  ) 

\à& spilanthus  oleracea^  originaire  de  TAmérique  méri- 
dionale, jouit  d'une  saveur  acre  analogue  à  celle  de  la 
pyrèthre,  qui  lui  a  fait  attribuer,  dès  Tôrigine  de  sa  dé- 
couverte', des  propriétés  odontaigiques  et  anlîscorbutî- 
ques ,  et. qui  lui  a  valu  Je  nom  de  cresson  de  Para ,  sous 
lequel  il  est  habituellement  connu.  Mais  ,  malgré  des  essais 
réitérés,  auxquels  plusieurs  pharmaciens  n'ont  pas  été 
étrangers ,  la  culture  de  cette  plante  est  a  peine  sortie  des 
jardins  de  botanique ,  et  son  emploi  ne  s'est  guère  étendu 
qu'aux  personnes  qui  ont  été  à  portée  de  l'y  voir.  D'après 
le  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux,  M.  le  docteur 
Bahî  cherche  à  tîfer  le  cresson  de  Para  de  cet  oubli ,  et  il 
cite  plusieurs  faits  qui  semblent  prouver  en  effet  que  cette 
plante  jouit  à  uii  haut  degré  des  propriétés  annoncées. 

Il  emploie  les  feuilles  à  l'état  récent  (i)  sous  forme  de  j 

masticatoire  ,  à  l'éfat  de  suc  exprimé,  et  en  teinture  alco-  'l 

holîqne;  voici 'la  description  de  cette  dernière,  tirée  de  \ 

l'ouvrage  du  même  auteur ,  intitulé  :  Formulée  medicœ , 
quas  fid  usum  ca5lrensis\  etc. 


(i)  M.  Baixi  dit  que  les  feuilles  séclies  ont  pertlii  leurs  propriëfés.  Cette 

assertion  ebt  trop  aosolue ,  car  notre  confrère  M.  Guilberl  a  dads  son  ca- 

.binet  des  sommité'»  fleuries  du  âpilanl/ius  olermcea  récoltées  et  séchées  en 

.  /è<iB ,  qui  oQt  consarvé  peadunt  long-tem(>8  une  saveur  trés^fortc  et  irri- 

taiilt^ 
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Eflxir  odontalgique  et  antiscorbutique  du  docteur  Bahi. 

I^renez  feuilles  récentes  et  contnsées  du  spilanihus 

olerâcea , gîv 

Alcohol  à  33  degrés Ibj 

Faîtes  digérer  pendant  douze  jours  et  filtrez. 

On  en  donne  8  gouttes  dans  du  petit  lait  ou  dans  six  onces 
de  décoction  de  Quinquina ,  soir  et  matin.  On  augmente 
cei  doses  suivant!  état,  l'âge  et  la  constitution  des  malades. 

Le  frère  de  M.  Bahi ,  pharmacien  à  Barcelone,  a  pré- 
paré un  alcohol  distillé  de  spilanthui  que  l'on^mploîe  proba- 
blement dans  les  mêmes  ci  rconstancesque  celui  de  cochléaria. 

**—**'*'  "*  ■■*»*•■•«—■■  ■■■11-*-  i^^  |i|y|.j>  iivrwiv>i%^ririri-aftiiiiriiriiiii»tti»jttai>firii»*i»iii»ifij^i  n.t 

NOTICE 

Sur  un  diasomètre  électrique   propre  à  recomiaitre  la 

sophistication  de  f  huile  dC olive  ; 

Par  M.  Rousseau  ,  propriétaire  à  Paris. 

Lae  à  la  Société  de  pharmacie ,  le  i5  séptcm^e   i8a3. 

On  n^avait  pu  jusqu'alors  reconnaître  d'une  manière 
précise  les  influences  électriques  sur  la  combinaison  intime 
de  la  plupart  des  substances ,  à  défaut  de  mensurateur  qui 
les  rendit  appréciables.  La  nature  souvent  n'agit  sur  les 
corps  qu  à  des  distances  moléculaires',  mais  avec  de  petites 
forces ,  et  par  un  mode  continu  ^  ainsi  la  pile  de  Volta ,  à 
qui  la  science  doit  de  si  belles  découvertes,  les  batteries  de  la 
machine  électriqtte ,  la  simple  charge  d'un  électrophore  dans 
certains  cas  devenaient  déjà  de  trop  puissans  leviers  ^  trop 
inégaux  dans  leur  action;  il  fallait  donc  une  électricité 
faible ,  mais  stable ,  appropriée ,  en  un  mot ,  au  mode  de 
la  nature.  Convaincu  de  cette  vérité,  et  toujours  d'après  le 
système  de  Volta ,  que  deux  métaux  hétérogènes  dévelopr 
peut  de  l'électricité  par  leur  simple  contact,  j'ai,  depuis 
plusieurs  années ,  construit  des  piles  à  lames  métalliques  , 
zinc  et  cuivre ,  ou  argent  et  zinc ,  de  la  minceur  d'un  48'* 
de  lignc*^^  les  couples  de  ces  piles  ne  sont  «éparées  que  paf 
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des  conducteurs  imparfaits  (  l'eau  acidulée  par   exemple 
les  rendrait  sans  cfiet).  L'expérience  m'a  prouvé  que  ces 
piles  n'ont  point  perdu  de  leur  force  initiale.  Soumises  à 
l'électroraètrc ,  elles  donnent  le  même  degré  de  tension^ 
seulement ,  mais  après  un  long  temps ,  j'ai  remarqué  moins 
de  vitesse  dans  leur  mouvement.  Aidé  de  celte  force  mo- 
trice, constante  dans  ses  effets,  je  m'appliquai  à  trouver 
le  moyen  de  reconnaître  le  degré  de  l'écoulement  élec- 
trique à  travers  les  diverses  substiances.  L'appareil  que  j'ai 
i'iionneuc  de  vous  présenter,  a  été  soumis  à  1  académie  des 
sciences  dans  le  mois  d'août  dernier.  Aujourd'hui,  mon 
but  C$1  de  vous  entretenir  de  son  application  à  l'huile  d'o- 
live dont  il  peut  faire  reconnaiire  instantanément  la  so- 
phistication ^  mais  5  avant  tout ,  je  dois  vous  initier  dans  les 
détails  de  sa  composition. 

Un  des  pôles  ti'une  pile  galvanique  touche  au  sol ,  et  la 
fait  agir  dans  toute  son  énergie ,  le  pôle  opposé  est  isolé  5 
dans  l'autre  jAtrtîe  de  l'appareil  est  une  légèra  aiguille  ai- 
mantée bieu  libre  sur  son  pivot ,  et  au  plan  du  méridien 
magnétique  pris  comme  zéro  d'un  cercle  gradué  •,  si ,  par 
''  un  excitateur,  je  mets  en  rapport  ce  systèqic  avec  la,  pile , 
alors  l'électricité  communiquée  agissant  et  sur  l'aiguille  et 
sur  une  lame  de  cuivre  qui  l'avoisine,  la  première,  chargée 
d'une  électricité  de  même  nature ,  éprouvera  aussitôt  une 
déviation  proportionnelle  a  la  force  propre  de  la  pile  ;  mais 
qu'au  lieu  de  toucher  le  disque  de  cuivre  ,  j'y  superpose 
uaçoBps'dont  je  veuille  éprouver  la  Conductibilité,  l'ai- 
'guîîle  restera  stationnaîre ,  ou  déviera  suivant  la  nature 
''^dcs  substances  soumises  5  c'est  donc  d'après  la  vitesse  de 
son  écartement^  et  le  temps  qu'elle  mettra  à  arriver  au 
ternie 'de  tension  qu'on  devra  déterminer  le  degré  d'isole- 
ment. 

A  l'aide  de  mon  instrument ,  j'ai  reconnu  que  de  toutes 
les  huiles  ,  soit  animales  ,  soit  végétales  ,  celle  d'olive  avait 
*.seule  celle  propriété  physique  bien  caraçlétisé^,  de  très 
faiblement  conduire  ;  cette  ligne  âe  démarcation  est  telle- 
ment prononcée  ,  que  ,  prenant  un  terme  moyen  ,  on  peut 
dire  que  cette  huile  agît  sur  l'ai guîlle  675  fols  moins  vite 
que  les  autres ,  à  quelques  différences  près.  Deux  gouttes 
^'huile  de  faîne  ou  d'œillette  vcrsétedans  logramniesd'huilç 
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d'olive  impriment  d^à  à  cette  aiguille  une  vitesse  de  mou- 
vement quadriiplç  ;  voilà  donc  un  moyen  de  reconnaître 
la  fraude  et  de  -préciser  les  mélanges. 

Il'  m'importait  de  savoir  si  ce  caractère  d'isolement  était 
dû  à  la  stéarine  plus  abondante  dans  Thuile  d'olrve. 
M.  Chevreul ,  auteur  de  savantes  recherches  sur  les  corps 
gras  ,  n'ayant  pu ,  en  raison  du  temps  trop  chaud  ,  obtenir 
bien  concrète  de  la  stéarine  d'huile  d^olive ,  me  procura 
de  la  stéarine  de  suif  de  mouton  et  de  Félaïne  de  la  même 
graisse  ;  celle-ci  était  d*une  grande  perméabilité  au  fluide 
électrique,  la  première  au  contraire  isolait  presque  com-* 
plétement.  Il  me  semble  qu'on  en  peut  conclure  par  ana- 
logie que  la  cause  isolante  réside  dans  la  stéarine ,  ou 
plutôt  encore  dans  l'absence  du  >  principe  aqueux ,  car 
toutes  mes  expériences  m^ont  ameaé  à  penser  que  l'eau 
était  dans  les  corps  le  seul  agent  de  conductibilité  élec- 
trique ;  qu'à  l'exception  de»  métausp:  qui ,  par  leur  pro- 
priété galvanique,  doivent  faire  classe  à  part,  toutes  les 
substances  ne  conduisaient  que  par  leur  état  'hygromé- 
trique 5  que  devenues  anhydres  par  la  chaleur,  enè%  iso* 
laient  parfaiteny^ent. 

Les  charbons  se  présentent ,  il  est  vrai ,  comme  anomalie  ; 
quoique  chauffés ,  ils  conduisent  toujours ,  mais  ils  sont 
tellement  aptes  à  reprendre  l'humidité  de  l'atmosphère 
que  les  expériences  ne  sont  pas  concluantes  ;  certains  char- 
"bons  de  fusain  -cependant  font  exception  5  j'en  ai  qui  iso- 
lent assez  bien  :  c^  phénomène  ^st-il  dû  au  mode  de  car- 
bonisation? Dans  ce  cas  on  pourrait  l'employer  avec  avan-  • 
lage  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon,  qui  étirerait 
moins  l'humidité. 

Ne  pourrait- on  pas  l'employer  encore  de  préférence 
pour  en  saupoudrer  certains  ulcères  gangreneux?  Ce  char-  ' 
bon  ainsi  éprouvé ,  isolant  la  plaie  du  contact  de  l'air ,  de- 
vrait sans  doute  diminuer  les  effets  de  l'irritation. 

J'ai  remarqué  que  toutes  les  gommes  étaient  d'une  grande 
perméabilité  au  fluide  électrique,  tandis  que  les  résines 
naturelles  ne  l'étaient  nullement.  Mon  appareil  n'offrirait-il 
pas  le  moyen  de  classer  ces  substances  qiîi  rarement  sont 
unes ,  et  se  trouvent  presque  toujours  à  l'état  de  com- 
binaison ? 
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Il  me  reste  quelques  expériences  i  faire  sur  les  graisses 
lativement  à  Fâge  des  individus ,  el  aussi  sur  la  conduc* 
tibilité  humaine.  Quand  j'aurai  obtenu  des  résultais  pré- 
cis y  je  m'empresserai)  inessieurs  «  de  vous  les  faire  con- 
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MÉftfOIRE 

.    Sur  la  préparation  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer  ; 

« 

Par  M.  BouTROB-CaAALARD. 

(  Lu  ..'I  Académie  royale  de  qaédecine ,  le  16  août  i8a3.  ) 

Pabmi  les  métaux  qui  fournissent  à  la  médecine  des  pré- 
parations vraiment  utiles ,  et  dont  Faction  sur  l'économie 
animale  a  été  constatée  par  un  grand  "nombre  d'observa- 
tions, le  fer  occupe  un  des  premiers  rangs.  La  plupart 
des  chimistes  distingués  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  tra- 
vaux ,  et  malgré  tous  leurs  efforts  ils  ont  encore  laissé  de 
nombreux  motifs  de  recherches. 

L'action  des  acides  minéraux  sur  1<^  fer  et  en  général 
sur  les  métaux  est  très-'ionnue  ,  et  ses  phénomènes  bien 
expliqués  -,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  ainsi  de  l'ac- 
tion dés  acides  végétaux.  Les  belles  expériences  de  M.  Du- 
Jong  sur  les  oxalates,  nous  permettent  au  moins  d'en 
douter. 

J'avais  remarqué  depuis  long-temps  que  dans  la  prépa- 
ration du  tartrate  de  potasse  et  de  fer ,  malgré  tous  les  soins 
apportés  à  l'opération  ,  on  n'obtenait  jamais  en  produit  le 
poids  du  tartrate  acidulé  de  potasse  employé  ,  bien  que  ce 
dernier  dût  s'accroître  au  contraire  de  la  quantité  de  fer 
avec  laquelle  il»  se  combine  pour  former  le  sel  double. 

La  perte  éprouvée  était  si  considérable ,  qu'elle  ne  pou- 
vait raisonnablement  être  attribuée  qu'à  une  réaction  des 
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principes  constituans  du  tartrate  acidulé  de  potasse  sur  le 
métal. 

Les  traités  de  chimie  et  les  pharmacopées  que  j'ai  con- 
sultés, renferment  des  formules  de  tartrates  de  potasse  et  de  . 
fer,  très-différentes  entre  elles,  sous  le  rapport  des  pro- 
portions de  tartrate  acidulé  de  potasse  et  de  limaille,  et 
sous  celui  du  modus  agendi.  Mais  ^  afin  d'éviter  toute 
incertitude  à  cet  égard ,  je  me  suis  spécialement  attaché , 
dans  mes  expériences,  à  suivre  les  doses  indiquées  par  le 
Codex. 

Je  pris  en  conséquence  64  grammes  de  limaille  de  fer 
brillante ,  et  160  grammes  de  tartrate  acidulé  de  potasse 
réduit  en  poudre  5  je  les  mis  dans  une  bassine  de  fer,  et 
je  versai  dessus  de  Teau  distillée  jusqu'au  point  d'en  faire 
une  pâte  molle ,  que  je  laissai  digérer  pendant  vingt  heures, 
ayant  soin  de  remuer  de  temps  en  temps.  Après  quelques 
heures  de  mélange  la  masse  se  tuméfie ,  et  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'hydrogène,  L*eau ,  dont  une  partie  «se 
trouve  décomposée  et  l'autre  absorbée ,  a  besoin  d'êtï:e 
remplacée  de  temps  à  autre  par  une  nouvelle  quantité , 
surtout  lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  masse  prend  une  con- 
sistance solide.  L^agitation  du  mélange  est  aussi  très-néces- 
saire pour  faciliter  l'oxidation  du  fer ,  car  les  couches  su- 
périeures qui  sont  exposées  au  contact  de  l'air  deviennent 
en  peu  d'heures  d'une  couleur  verte  foticée  par  l'absorpticwa 
de  Toxîgène.  Après  ce  temps  on  délaie  la  masse  dans  vingt 
fois  son 'poids  d'eaii  distillée  pour  faire  bouillir  environ 
deux  heures,  en  remplaçant Teau  qui  s'éyapore.  L'ébulU- 
tion  terminée  ,-on  décante  la  liqueur  afin  de  laisser  dans 
la  bassine  la  limailfe  de  fer  qui  n'a  pas  été  attaquée.  La 
liqueur  décantée  est  ensuite  filtrée  pour  la  séparer  d'un 
précipité  qu  elle  tient  en  suspension ,  et  qui  se  fornie  ,  com^ 
me  nous  aurons  lieu  de  le  faire  remarquer  par  la  suite  ,  à 
mesure  que  l'oxîde  de  fer  sature  l'excès  d'acide  du  tartrate 
acidulé.  On  reprend  ce  précipité  avec  lîne  nouvelle  quan-» 
tîté  d'eau,  afin  de  lui  enlever  tout  le  tartrate  déposasse 
et  de  fer  qu'il  pourrait  retenir  ^  on  filtre  la  liqueur  et  on 
l'évaporé  ensuite  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait 
friable. 


> 
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Cette  dose  du  Codex  a  rehda ,  de  tarirate  double  de  po- 
tasse et  de  fer  desséché. 96  grammes. 

Ainsi  il  a  été  employé  : 

Tartrate  acidiue  de  potasse.     •     •     160  grammes. 
Limaille  de  fer  absorbée.     ...       25 
Oxigcne  uni  à  la  limaille  pour  con- 
stituer le  protoxide  de  ter.    .     ,         7 

fil  t 

Total.    .     ,     ,     igti 
A  diminuer ,  tartrate  de  potasse  et 

de  fer  obtenu, 96  1 

Donc  perU.     .       96 
Cette  perte  est  à  peu  de  chose  près  représentée  par   le 
précipité  qui  fait  le  sujet  du  paragraphe  suivant. 

Le  tartrate  double  de  potasse  et  de  fer  obtenu,  attire 
Thumidité  avec  une  extrême  facilité^  aussi  les  dispensaires 
recômmandent-ils  de  le  tenir  enfermé  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  Je  voulus  toe  i^ndre  compte  de  cette  propriété 
ui  me  paraissait  d'autant  plus  singulière  que  du  tartrate 
e  fer  et  du  tartrate  de  potasse  ,  l'un  et  l'autre  bien  neu^ 
très,  obtenus  séparément  et  mélangés  ensuite  en  les  dissol- 
vant et  les  rapprochant  à  siccité ,  ne  la  possédaient  qu  à  un 
faible  degré.  Je  fis  donc  dissoudre  une  petite  quantité  da 
tartrate  double  qui  attirait  Thumidité  ,  dans  un  peu  d'eau 
distillée ,  et  afin  de  reconnaître  l'état  de  la  liqueur  9  j'y 
plongeai  un  papier  tournesol  ordinaire  et  un  autre  rougi 
par  un  acide.  Ce  dernier  fut  dé  suite  ramené  au  bleu.  Une 
goutte  de  la  liqueur  verdissait  fortement  le  sirop  de  vio- 
lettes. Jp  ne  doutai  plus  alors  que  ce  tartrate  double  ne 
fût  alcalin  ,  et  j'attribuai  à  la  présenceMe  cet  alcali  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  s'emparait  de  l'humidité  atmosphé- 
rique. ^ 

Une  fois  cette  alcalinité  reconnue  ,  aucun  agent  n'étant 
capable  de  produire.de  l'alcali ,  si  ce  n'est  le  tartrate  de 
potasse  ,  je  fus  oMigé  d'admettre  la  décomposition  d'une 

fartie  de  ce  sel.  Mais  jusqu'à  ce  jour  on  ignorait  que 
oxide  ou  la  limaille  de  fer  fussent  susceptibles  de  décom- 
poser le  tartrate  neutr.e  de  potasse  •,  aussi  ài-je  cru  devoir 
faire  quelques  expériences  avant  d'affirmer  ce  fait. 

Je  mis  en  contact  de  la  limaille  de  fer  et  du  tartrate  da 
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potasse  neutre  avec  quantité  suffisante  d*eau  distillée  pour 
en  former  un  magma,  qaç  j^aban4onnai  pe^dant  quelques 
jours  à  l'air  libre.  Le  mélange  prit  une  couleur  brune 
A>ncée  y  je  Télendis  aeau  distillée  et  je  filtrai  la  liqueur. 
Essayée  par  un  papier  tournesol  et  rougi  par  le  sirop  <de 
violettes ,  elle  dénotait  la  présence  d'une  forte  alcalinité. 
Dans  la  crainte  cepends^it  que  cette  alcalinité  ne  fût  due  ^ 

3u'à  une  combinaison  de  Thydrogène  provenant  de  Teau 
éqom posée ,  avec  une  petite  portion  d'azote  de  l'air  absor- 
bé ,  pendant  l'exposition  du  mélange  à  l'air  libre  ,  je  mé- 
langeai une  petite  quantité  de  cette  liqueur  ïivec  de  la 
chaux  vive,  mais  il. ne  s'est  dégagé  aucune  trace  d'odeur 
ammoniacale  (i). 

Je  fus  donc  porté  à  croire  que  l'alcali  formé  n'était  pro- 
duit que  par  le  tartrate  de  potasse.  Uûe  circonstance  venait 
encore  à  l'appui  de  cette  idée  -,  la  liqueur  filtrée  était  d'une 
couleur  jaune  prononcée  ;  évaporée  à  siccité ,  elle  don- 
nait un  résidu  composé  de  tartrate  de  potasse  et  de  tar- 
trate de  fer  alcalins.  Donc  si  ui^e  portion  de  fer  «'est 
combinée  à  l'acide  tartrique  du  tartrate  de  potasse,  il  a  fallu 
qu  elle  décompose  une  quantité  à  peu  près  égale  de  ce  sel.  , 
Ces  remarques  m'ont  conduit  à  examiner  l'état  des  bou- 
les de  mars  qui ,  comparées  à  ce  tartrate  double ,  n^attirent 
que  peu  Thumidité.  Les  motifs  de  cette  différence  sont , 
je  crois ,  faciles  à  expliquer.  En  outre  que  dans  la  pr<^a- 
ratioii  de  ces  boules  on  ne  sépare  pas  par  la  filtration  le  V 

frécipité  qui  se  forme  et  qui  par  lui-mènie  n'attire  pas 
humidité  ,  on  ajoute  encore  à  la  masse ,  à  d^ux  reprises 
différentes ,  une  quantité  d^alcohol  à  i8  degrés ,  qui  ap- 
porte probablement  quelque  changement  dans  leur  com- 
position. Cependant  elles  ont  encore  la  propriété  de  vcc- 
dir  le  sirop  de  violettes  et  de  ramener  au  bleu  le  tournesol 
rougi. 

Examen  du  précipité. 

Le  précipité  formé  pendant  là  réaction  du  tartrate  aci- 
dulé de  potasse  sur  le  fer ,  et  qui  est  resté  sur  le  filtre  , 


(i)  Cette  expérience  a  été  répétée  depuis  dans  Tappaî^il  au  mercure ,  et 
oa  a  obtenu  les  mêuies  résultats.        '  . 
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est  d'une  couleur  grise  verdâtre  étant  desséché.  Il  est  ncu-^ 
tre,  ses  molécules  sont  très-fines.  Une  partie  de  ce  préci-* 
pîté  exige  pour  se  dissoudre  820  parties  d'éau  bôuillailtc. 
La  solution  est  d'une  belle  couleur  jaune  dorée  (i).  Il  est 
soluble  dans  les  acides  nitrique ,  sulfurique  et  hydrocblo- 
rique  étendus  d'eau.  Projeté  sur  des  charbons  incandes- 
cens  ,  il  laisse  dégager  une  odeur  entièrement  analogue  à 
celle  qui  proyient  de  la  décomposition  des  tartrates  par  la 
chaleur.  Distillé  dans  une  cornue  ,  il  donne  naissance  à  de 
l'acide  pyrotartrîoue.  10  grammes  de  ce  précipité  bien 
séché  au  bain-mane  ,  ont  été  calcinés  dans  un  creuset  de 
platine  découvert.  Après  avoir  tenu  le  creuset  rouge  pen- 
dant une  demi-heure ,  on  le  retira  du  feu  et  on  pesa  le 
résidu ,  qui  était  d'une  couleur  rouge  violet.  Il  pesait  3  gram . 
4  décîgram.  On  traita  ce  résidu  par  l'acide  hydrochlorique 
étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  et  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. La  dissolution  opérée ,  on  filtra  et  on  versa  dans  la 
liqueur  de  l'ammoniaque  liquide  en  excès ,  qui  occasiona 
de  suite  un  précipité  d'une  belle  couleur  rouge-brun.  On 
sépara  ce  précipité  par  la  filtration  y  on  le  lava  à  grande 
eau  9  on  le  fit  sécher ,  et ,  afin  de  le  priver  entièrement 
d'humidité ,  on  le  calcina  de  nouveau.  En  cet  état  il  pesait 
3  grammes. 

Le*  traitement  du  résidu  par  l'acide  hydrochlorique  lui 
a  donc  fait  perdre  4  décigrammes.  Afin  d'en  connaître  la 
cause,  la  liqueur  de  laquelle  on  précipita  le  trîfoxide  de 
fer  par  l'ammoniaque  fut  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  salin , 
qui  était  en  grande  partie  formé  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque ,  fut  calciné  dans  un  creuset  de  platine  ^  l'hydro- 
chlorate  d'ammt>niaque  se  volatilisa ,  et  il  resta  un  résidu 
qui  pesait  4  décigrammes.  On  eut  à  peine  le  temps  de  tenir 
note  de  son  poids  qu'il  absorba  l'humidité  de  l'atmosphère 
et  tomba  en  déliquium.  Desséché  de  nouveau,  il  était  so- 
luble dans  l'alcohol  rectifié.  Quelques  gouttes  d'oxalale 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent,  versées  dans  la  li- 
queur ,  indiquaient  la  présence  de  la  chaux  combinée  à 
l'acide  hydrochlorique. 

^ir_r I.  i_  -uu ■        1  I     -   - 1    -T—    -     —     I r — ^— -^^^— ^— ^^— — ^— ^^— ^— ^^^^^— . 

(t)  il  reste  ïoujours  au  fond  du  vase  uiietrès-peLile  quantité  de  malièie 
insoluble  ,  reconnue  pour  du  tartrat^  de  chaux. 
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Cet  hydrochlorate  de  chaux  provient  sans  doute  de  la 
petite  quantité  de  tartrate  de  chaux  contenue  dans  le  tar* 
traie  acidulé  de  potasse ,  et  qui ,  en  raison  de  son  insolu- 
bilités  se  trouve  réunie  au  précipité.  LorÀju'on  calcine  ce 
{ïrécîpité,  le  tartrate  de  chaux  se  trouve  décomposé,  et  la 
chaux  qui  en  résulte  se  combine  à  F  acide  hydrochlorique, 
lorsqu'on  traite  par  cet  agent  le  résidu  de  la  calcination. 

D'après  ces  expériences ,  je  pense  qu  on  doit  regarder 
le  précipité  qui  se  forme  toutes  les  fois  qu  on  met  en  cou- 
tact  la  limaille  de  fér ,  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  l'eau , 
comme  un  tartrate  neutre  de  fer.  Au  reste,  je  crois  que 
l'expérience  suivante  met  cette  assertion  hors  de  doute.  Si 
Ton  mélange  parties  égales  de  limaille  de  fer  et  d'acide 
ta r trique  pur  avec  suffisante  quantité  d'eau  distillée ,  la 
réaction  de  l'acide  sur  lé  métal  est  opérée  en  moiiis  de 
vingt  heures.  Le  mélange  étendu  d'eau  ,  porté  à  l'ébullition 
et  filtré  ,  on  n'obtient  qu'un  liquide  légèrement  coloré  et 
un  précipité  abondant  qui  reste  sur  le  filtre.  Ce  précipité^ 
séché  et  examiné ,  n'est  formé  que  de  tartrate  de  fer  neutre, 
analogue  à  celui  obtenu  dans  la  préparation  du  tartrate  de 
potasse  et  de  fer.  Ainsi  on  voit  que  tout  l'acide  tartrîque 
a  été  saturé  par  l'oxide  de  fer ,  et  que  le  tartrate  qui  en 
résulte  est  entièrement  neutre.  L'expérience  est  à  la  fois^ 
simple  et  concluante. 

Avant  de  terminer  ce  mémoire ,  je  crois  devoir  faire 
observer  que  l'on  trouve  dans  le  Codex ,  immédiatement 
après  le  tartrate  de  fer  liquide^  une  formule  intitulée  : 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  sohible  ou  tartre  chaljbé  solu-- 
ble.  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

«  Tartrate  de  potasse  pulvérisé,  ......     4<) 

»  Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide.  .   .   i6o 
Mol  ez  et  fçiites  évaporer  ensemble  à  un  feu  doux  , 
»  jusqu'à  siccité,  dans  un  vase  de  fer;  conservez  le  résidu 
»  dans  un  vase  bien  bouché.  » 

J'ai  vainement  cherché  quelle  intention  oii  s'était  pro-^ 
*  posée  en  il  joutant  au  tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide  du 
larirate  de  potasse  neutre.  Serait-ce  afin  d'éviter  que  le 
tartrate  de  posasse  et  de  fer  n'attirât  Vhumidilé  ?  Dans  ce  cas 
on  n'y  aurait  réussi  qu'imparfaitement,  puisqu'on  recom- 
mande d'enfermer  cette  préparation  dans  un  fiacon  bien 
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bouché.  Il  serait  pr^érable ,  à  mon  avis  ^  d'évaporer  le  ur- 
trate  double  de  pptasse  et  de  fer  liquide  au  baiti-marie , 
jusqu  à  siccité ,  6C  de  l'abriter  ensuite  du  contact  de  Tair. 
On  ne  diminuerait  pa&  ainsi  de  .moitié  la  (quantité  de  fer 
contenue  dans  le  tartrate  double ,  par  l'addition  d'un  sel  | 
qui  n'a  aucune  propriété  saillante. 

Résumé. 

> 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  : 

i^.,  Que  chaque  fois  qu'cm  met  en  contact  la  limaille  de 
fer ,  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  Teau ,  il  se  forme , 
outre  un  tartrate  double  dç  potasse  et  de  fer ,  im  tartrate 
neutre  de  fer  insoluble ,  qui  se  précipite  et  qui  reste  con- 
stamment sur  les  filtres  lorsqu'on  passe  la  liqueur  -, 

2®.  Que  c'est  à  ce  tartrate  neutre  de  fer  qu'il  faut  attri- 
buer la  perte  considérable  qu'on  éprouve  lorsqu'on  prépare        1 
le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  (  tartre  martia|  soluble  )  ; 

3"*.  Qu'en  combinant  directement  l'acide  tartrique  pur 
avec  le  ter ,  on  n'obtient  pour  tout  produit  qu'un  tartrate 
neutre  insoluble  dje  ce  métal  ; 

4*^.  Enfin ,  que  la  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  le 
tartrate  double  de  potasse  et  de  fer  attire  l'humidité  ,  ne 
provient  que  d'une  petite  quantité  d'alcali  produit  par  la 
réaction  de  l'oxide  de  fer  sur  le  tartrate  de  potasse. 


ERRATA. 
•  Cahier  d'octobre. 

Page  486 ,  ligne  10,  les  protosulfates  de  fer  et  de   magnésie,  lisez: 
^  ^  ae  manganèse. 

^      Page  491  9  ligne  3i ,  caractères  des  hydrosulfites ,  lisez  :  hyposulfites. 

Page  493  >  hgoe    8,  par  les  réactifs  ni  la  pi'ésence  d^bydrosulfites , 

lisez  :  hyposulfiies. 

Page  499  >  ligne  ao ,  des  sulfites  ou  hydrosulfites ,  lisez  :  hyposulfiies. 

Cahier  de  novembre. 

Page  5a6 ,  ligne  20 ,  de  Periihe,  lisez  :  Peyrilhe. 

Page  53o  ,  ajoutez  le  nom  de  M*  Pelletier  à  la  note  sur  la  préparation 

de  la  narcotine  de  Tacétate  de  morphine. 
Page  541  ,  ligne  a6 ,  analogue  ceux  ,  lisez  :  k  ceux. 
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